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ESSAI 


SUA    LÀ 


VIE  DE  JEAN  GERSON 


Cet  ouvrage  n'était  point  destiné  à  voir  le  jour.  11  fut  entrepris 
après  une  chute  qui  a  retenu  l'auteur  dans  sa  chambre  pendant 
ses  dernières  années ,  pour  lui  servir  d'occupation  et  le  distraire 
de  ses  douleurs.  Sous  ce  rapport,  il  doit  avouer  qu'il  lui  a  de 
grandes  obligations.  Ce  travail ,  ainsi  qu'une  traduction  du  por- 
tugais de  la  Vie  de  Jean  Gerson,  par  l'abbé  Pereira ,  et  quel- 
ques autres  écrits  sur  le  même  sujet,  devait  être  déposé  dans  la 
bibliothèque  de  l'archevêché  de  Paris ,  comme  matériaux ,  pour 
^[uiconque  voudrait  les  employer.  On  sait  quel  sort  a  eu  cette 
bibliothèque  :  pillée,  saccagée,  jetée  à  deux  reprises  dans  la 
rivière ,  en  plein  jour ,  sans  que  personne  s'y  opposât.  Le  dessein 
de  l'auteur  ne  pouvant  plus  s'accomplir ,  pour  que  son  travail  ne 
fût  pas  tout-k-fait  perdu ,  il  consentit  à  le  livrer  k  l'impression. 


IMPHIMERIE  D'ABEL  GOUJON, 

A   SAIITT-GBailAllf-EIf-LAYB. 


LeDoclexu-  JEAN  GERSON 
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PRÉFACE. 


Gerson  a  joui  de  son  temps  ^e  la  plus 
haute  célébrité;  Sa  réputation  est  passée ,  en- 
îdère  et  sans  tache ,  aux  âges  suivants.  On  rend 
généralement  justice  à  la  solidité  de  son  esprit, 
à  la  pureté  de  sa  doctrine ,  à  son  éminente  piété. 
On  ne  peut,  sans  reconnaissance,  songer  aux 
grands  travaux  auxquels  il  s'est  livré ,  et  à  T  uti- 
lité qui  en  est  résultée  pour  l'Église  et  pour 
rÉtat.  Il  vécut  dans  un  tenips  où  des  troubles 
intestins  menaçaient  également  la  religion  et  la 
monarchie  ^  il  fit  courageusement  face  à  ce 
double  orage  :  il  réfuta,  dans  de  doctes  écrits, 
des  principes  qui  attaquaient  la  saine  doctrine 
professée  par  l'Église ,  et  passa  trente  ans  de  sa 
vie  dans  de  longs  et  pénibles  travaux,  pour 
éteindre  un  schisme  fatal. 


TOM£  I. 


Comment  s'est-il  fait  que  ce  même  homme, 
mort  dans  l'exil  et  la  pauvreté,  auquel  toute- 
fois ,  après  sa  mort ,  on  avait  décerné  une  sorte 
de  culte,  duquel  on  ne  prononce  encore  le 
nom  qu'avec  respect  et  avec  ime  admiration 
profonde,  n^ait  point  cependant  trouvé  dans  sa 
patrie  un  homme  qui  fît  passer  avec  quelque 
détail  à  la  postérité,  la  mémoire  de  ses  vertus 
et  des  services  signalés  qu'on  doit*  à  son  zèle. 
On  n'a  sur  Gerson  que  de  courtes  notices  rér» 
pandues  dans  différents  auteurs ,  la  |dupart  en 
langue  latine,  et  aucune  histoire  un  peu  éten^^ 
due  de  sa  vie  en  notre  langue. 

Je  me  propose  de  réparœ  autant  qu'il  est 
en  moi  cet  oubli,  j'oserai  dire  cette  ingratitude, 
enversun  des  plus  grands  docteurs  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris,  à  laquelle  j'ai 
moi-même  l'honneur  d'appartenir.  A  l'âg^  que 
j'ai ,  je  ne  puis  me  flatter  de  composer  une 
histoire  digne  de  Gersoni  Je  laisse  ce  soin, 
et  lègue  cette, tâche  à  des  écrivains  d'un  plus 
grand  talent  ;  et  peut-être  s'en  trouvera-t-il  un 


jour ,  qui  voudront  bien  consacrer  leur  plume  • 
à  acquitter  ce  pieux  devoir.  Ce  n'est  donc 
qu'uù  essai  que  je  me  propose  de  donner,  une 
sorte  d'à-compte  sur  une  dette  qui  date  de  si 
loin ,  un  léger  honunage,  en  un  mot ,  à  la  mé- 
moire d^un  grand  homtne  qui  a  honoré  et 
servi  sa  patrie ,  et  qui  était  presque  mon  codch 
patriote. 

Gerson  a  eu  à  peu  près  part  à  tous  les  grands 
événements  qui  se  sont  passés  de  son  temps , 
et  l'histoire  de  sa  vie  les  embrasse.  Son  in- 
fluence  dans  les  affaires  ecclésiastiques  a  été  si 
grande ,  qu'il  n'en  est  presque  aucune  à  la- 
quelle  il  n'ait  pris  part;  et  elles  avaient  alors 
tant  de  rapport  avec  les  affaires  politiques, 
qu'il  était  impossible  de  se  mêler  des  unes 
sans  5  du  moins  en  quelque  manière  ,  partici- 
per aux  autres.  Mais  comme  le  schisme  lui- 
même  a  une  connexion  intime  avec  les  faits 
antécédents ,  et  que  dans  les  assemblées  et  les 
conciles  tenus  à  son  occasion,  il  ne  s'est  pas 
seulement  agi  des  moyens  de  l'extirper,  mais 


4 
encore  de  réprimer  de  graves  abus,  et  d'intro- 
duire dans  la  discipline  ecclésiastique  une  ré- 
forme qui  y  était  devenue  nécessaire  ^  il  est 
comme  indispensable  d'avoir  sous  les  yeux  un 
aperçu  général  de  l'état  dans  lequel  se  trouvait 
la  religion  depuis  le  commencement  du  xiv®  siè- 
cle jusqu'à  la  naissance  de  la  funeste  division 
qui  5  environ  quatre-vingts  ans  après ,  affligea 
l'ÉgUse. 
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INTRODUCTION. 


SECTION  PREMIERE. 

Des  Papes  qui  occupèrent  le  Saint-Siège  depuis  Tan  i3oo  jusqa'i 

la  naissance  du  schisme. 

£n  i3oo,  Boniface  VIII  vivait  encore.  Oo  sait  jus-  i3oo. 
qu'à  quel  point,  imbu  des  ambitieuses  maximes  de  S^".**!^*!]]!' 
Grégoire  VII ,  ce  pontife  portait  les  prétentions  de 
la  papauté  ;  avec  quelle  hardiesse ,  dans  les  bulles 
Ausculta fili  et  Unam  sanctam\^  il  établissait,  en  fa- 
veur du  siège  apostolique,,  la  doctrine  des  deux 
glaives,  et  affectait  la  suprême  puissance,  non-seu- 
lement dans  les  choses  spirituelles,  mais  encore 
dans  celles  qui  concernent  les  intérêts  des  Etats.  Il 
avait,  en  i3oo,  institué,  ou,  si  Ton  en  croit  une  tra- 
dition qui  s'accrédita  alors ,  renouvelé  le  jubilé 
séculaire^.  Cette  cérémonie  et  les  indulgences  qui 
y  sont  attachées ,  attirèrent  à  Rome  une  foule  in- 
nombrable de  pèlerins*  Boniface  crut  Foccasion 
propre  pour  étaler  aux  yeux  de  ce  peuple  immense, 
tout  l'appareil  de  la  double  puissance  qu'il  s'attri- 
buait. Tantôt  il  paraissait  en  public  comme  pape 

'  Raynaldi,   i3oa,  n«  xui. — *  Ibid,,  i3oo,  n«'  ii  et  lu;  et  in 
not.,  Fleury,  HisU  EccL,  1.  89,  c.  69. 


et  chef  de  la  religion,  revêtu  de  ses  ornements  pon- 
tificaux, et  bénissant  les  fidèles  qui  se  pressaient 
sur  son  passage'.  D^autres  fois,  quittant  la  chape 
pontificale  pour  le  manteau  des  empereurs,  il  se 
montrait  en  public  dans  leur  costume  *,  faisait  por- 
ter devant  lui  Fépée  nue,  le  sceptre,  et  la  couronne, 
précédé  d^un  héraut ,  qui  publiait  à  haute  voix  que 
la  puissance  des  rois  et  des  princes  n^était  qu^une 
dépendance,  une  émanation  de  la  sienne^.  Après 
avoir  excommunié  Philippe-le-Bel ,  il  fit  remettre 
au  cardinal  Le  Moine ,  son  légat  en  France ,  une 
instruction  contenant  douze  articles ,'  avec  menace 
de  procéder  contre  ce  prince,  s'il  refusait  d'y  faire 
droit*. 

Philippe  n'était  pas  le  seul  prince  avec  lequel 
Boniface  en  usât  ainsi.  Ce  pape  avait  refusé  de  re- 
connaître l'élection  d'Albert  P'  à  l'empire',  et  il  ne 
se  réconcilia  avec  lui  qu'à  condition  qu'il  déclarerait 
que  c'est  du  pape  que  les  empereurs  tiennent  la 
puissance  du  glaive;  ce  que  ce  prince  eut  la  fai- 
blesse de  faire.  Les  Hongrois  ^  ayant  élu  Wenceslas 
pour  leur  roi ,  non-seulement  Boniface  n'approuva 


'  Abhas  usperg, — Félix  Osius  in  not  ad  Hist.  Henrîci  VII , 
p.  i53,  col.  a. —  'Baillct,  HisU  des  DéméL,  édit.  de  Paris,  171 8, 
p.  70. — 'Dupuy,  Hist,  des  diff,,  etc. — ♦Baillet,  HisU  desDémêl., 
p.  1 7 1 .— * Raynaldi ,  i3oi,n««  11  et  iii.-^*l&frf.,  i3o3,  n»  viii. 
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pas  ce  choix  '  ;  mais^,  de  sa  propre  autorité ,  il 
posa  de  cette  couronne  en  faveur  de  Charobert, 
fils  de  Charles-le-Boiteux  %  sous  prétexte  que  saint 
Etienne,  premier  roi  de  Hongrie^,  avait  donné  ce 
royaume  à  Téglise  romaine.  On  pourrait  citer  di-* 
vefrs  autres- exemples  d^empiétements  sur  les  droits 
des  princes  et  des  peuples ,  tentés  avec  plus  ou 
moins  de  succès  par  Bonifaoe. 

Ce  n^était  pas  à  Tégard  d^un  prince  tel  que  Phi- 
lippe-le-Bel ,  fier  et  jaloux  de  ses  droits,  qu^on 
pouvait  user  impunément  de  tant  de  hauteur.  Il 
répondit  aux  bulles  menaçantes  du  pontife  sur  le 
même  ton,  rendant  dédain  pour  dédain ,  et  injures 
pour  menaces  ;  et  les  choses  s^ aigrirent  au  point 
qu^il  envoya  à  Anagny,  où  était  alors  Boniface, 
Guillaume  Nogaret ,  Pun  des  officiers  de  sa  cour, 
et  Sciarra  Colonne,  ennemi  déclaré  du  pontife, 
pour  Parréter.  Ce  dernier  traita  Boniface  ignomi— 
nieusement,  et  osa  même,  dit-on^,  le  frapper  de 
SOB  gantelet^.  Cependant,  Tarrestation  n^eut  pas 
lieu ,  les  habitants  d^Anagny,  qui  d^abord  avaient 
permis  aux  Français  d^entrer  dans  leur  ville,  ayant 

«  Raynaldi,  i3oi,  n«x. — *lbiâ.,  iSoS,  n««  xx  etxxi. — ^Ibid., 
i3oi,  n»viii.  —  ♦Baillct,  DémêL,  etc.,  p.  aa5. 

*  Plusieurs  écrivains  ne  font  point  mention  de  ce  fait.  Quelques- 
uns  même  semblent  le  démentir  :  Nemo  ex  inimicis  ejus  ausus  est 
mittere  in  êummanus,  Raynaldi,  i3a3,  n<*  xli. 


8 
ensuite  pris  le  parti  du  pape.  Boniface  survécut 
peu  à  cet  ajBfront,  et  alla  mourir  à  Rome.  Sa  mort 
date  du  11  octobre  i3o3. 

Il  eut  pour  successeur  Nicolas  Boccasini ,  de  Tré- 
vise ,  qui  prit  le  nom  de  Benoit  XI ,  pontife  aussi 
modéré  que  vertueux  et  savant.  Il  était  de  Tordre 
des  Frères  Prêcheurs.  Il  répara ,  autant  qu^il  le  put, 
les  maux  qu^avait  causés  la  conduite  hautaine  de 
son  prédécesseur'  ;  il  révoqua  les  bulles  que  Boni- 
face  avait  lancées  contre  Philippe-le-Bel  *,  et  ne 
voulut  pas,  néanmoins,  malgré  les  instances  de 
ce  prince  ',  se  prêter  à  aucune  procédure  qui  pût 
ternir  la  mémoire  de  Boniface.  Malheureusement 
son  pontificat  dura  trop  peu  :  il  ne  tint  le  siège  pon- 
tifical que  huit  mois  et  quelques  jours,  étant  mort 
le  1 3  juillet  i3o4^9  ^^^  ^^^^  soupçon  de  poison. 

Ici  commence  la  suite  des  papes ,  au  nombre  de 
sept,  connus  sous  le  nom  de  papes  d^ Avignon, 
parce  qu'ils  établirent  leur  siège  dans  cette  ville  *. 
Les  cardinaux,  après  la  mort  de  Benoit,  s'étaient 
assemblés  à  Pérouse  ;  mais ,  divisés  en  deux  fac- 
tions ,  et  ne  pouvant  s'accorder,  onze  mois  se  pas- 
sèrent avant  qu'on  pût  parvenir  à  faire  une  élec- 

*  Baàllei,  DémêL,  p.  241.  — «Raynaldi,  i3o4,  noix.  — ^Du 
BouL,  Hist.  Univ.,  p.  63  et  64.—  ♦Raynaldi,  i3o4,  n»  xxxv.— 
*  Ibid.,  i3o5,  n«  I. 
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lion'.  On  dut  au  cardinal' Albertini  de  Prato,  de 
Tordre  des  Frères  Prêcheurs,  Fexpédient  qui  mit 
fin  à  cette  longue  vacance.  Il  eut  Fadresse  de  faire  Siége  ponti 
agréer  au  cardinal  Cajetan,  neveu  de  Boniface  VUI^ 
et  Fun  des  chefs  de  la  faction  italienne ,  un  plan 
qui  concilia  les  esprits  *  et  porta ,  à  la  grande  satis- 
faction de  Philippe-le-Bel,  sur  le  siége  pontifical  ^ 
Bertrand  de  Goth,  archevêque  de  Bordeaux  ^  Gas- 
con de  naissance  ^  qui  prit  le  nom  de  Clément  V. 
En  même  temps  que  le  cardinal  de  Prato  s^était 
abouché  avec  le  cardinal  Cajetan',  il  avait  secrète- 
ment fait  part  de  son  dessein  à  PhiUppe-le-Bel,  qui 
désirait  vivement  avoir  un  pape  à  sa  dévotion  :  'pn 
traité  Ait  préb'minairement  signé  entre  Farchevêque 
et  le  monarque.  Par  ce  traité,  le  roi  s^engageait  à 
faire  obtenir  la  tiare  à  Farchevêque  de  Bordeaux, 
au  moyen  des  cardinaux  firançais,  des  suffirages  des- 
quels il  pouvait  disposer.  De  son  côté,  Farchevêque, 
devenu  pape ,  promettait  à  Philippe  de  Fabsoudre 
des  censures  qu^il  pouvait  avoir  encourues  par  sa 
conduite  envers  Boniface ,  et  de  le  recevoir  dans  sa 
communion  ;  de  lui  accorder  les  décimes  de  son 
royaume  pendant  cinq  ans  ;  d^abolir  la  mémoire  de 
Boniface  ;  de  recevoir  en  grâce  les  Colonne,  que  ce 

'  J.  Villani,  1.  8,  c.  8. —  'Raynaldi,  i3o5,  n»*  ii,  m,  iv.  — 
^Baillet,  DémêL,  p.  a6i. 
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pape,  en  1197,  avait  dépouillés  du  cardinalat  et 
excommuniés.  Il  était  une  sixième  condition  que 
Miilippe  imposait ,  et  qu^il  se  réservait  de  déclarer 
euîtemps  et  lieu.  Bertrand  de  Groth,  désireux  de  la 
papauté ,  sY  soumit ,  quoiqu^il  ine  la  connût  pas,  et 
que  le  roi  le  prévînt  qu^elle  était  importante  y  et  de 
grande  difficulté,  ardua  et  magna  :  elle  est  restée 
ignorée.  Quelques-nins  ont  pensé  qu^il  s^agissait  de 
fixer  le  séjour  des  papes  en  France  ;  diantre? ,  que 
c^était  Fabolition  de  Tordre  des  Templiers. 

Raynàldi  croit,  diaprés  J.  Villani,  1.  8,  ch.  gi, 
et  saint  Antonin",  que  cette  sixième  condition  exi- 
géêpar  Philippe,  était  que  la  mémoire  de  Bbniface 
serait  abolie ,  qu^on  Pexhumerait ,  et  que  son  ca- 
davre serait  livré  aux  flammes  ;  mais  cela  n^est  pas 
vraisemblable,  puisque  Fabolition  de  la  mémoire 
de'  Boniface  était  déjà  stipulée  par  un  des  articles. 
On  voit  dans  V Histoire,  des  Démêlés  ^  parBaillet, 
p.  175,  et  dans  les  Preuçes  de  Dupuy,  p.  287,  que 
ce  sixième  article  était  le  projet  d'âever  sur  le 
trône  impérial  Chaiies  de  Valois,  frère  du  roi, 
auquel  on  voulait  fitire  concourir  le  ps^.  Clément, 
dit-on ,  en  fut  secrètemient  informé ,  et  par  le  con-* 
seil  du  cardinal  de  Prato ,  dépêcha  des  courriers 

■  Raynaldiy  i3o7,  n<>  x. 
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pour  presser  les  électenrs  d^élire  avant  que  le  roi 
fit  sa  proposition  ;  ce  qu^ils  firent  en  élisant  Henri 
de  Luxembourg. 

Quoi  qu^il  en  soit  de  cette  solution  d^un  problème 
historique,  au  sujet  duquel  on  nJest  point  encore 
d^accord.,  lé  projet  du  cardinal  de  Prato,  conduit 
ayec  beaucoup  d^abileté  et  de  secret ,  réussit  par- 
faitement. Bertrand  de  Goth  fîit  élu  à  Pérouse,  le  i5o5. 
5  juin  i3o5,  veille  delà  Pentecôte,  au  grand  étoi^ 
nement  des  cardinaux  italiens,  qui  s^aperçurent 
qu^ils  avaient  été  joués  ' .  Bertrand  était  absent  ;  on 
lui  envoya  à  Bordeaux  le  décret  de  son  élection.  Il 
le  fit  publier  le  jour  de  la  Madeleine ,  et  prit  le  nom 
de  Clétnent.  Le  i4  novembre',  il  fut  sacré  et  cou- 
ronné à  Lyon,  où  il  avait  appelé  les  cardinaux. 

Clément  V  aimait  le  faste  et  la  dépense.  Dès  le 
commencement  de  son  pontificat  il  mit  toutes  les 
églises  de  France  à  contribution  ',  en  extorqua  des 
sommes  énormes ,  disposa  à  son  gré  des  bénéfices 
les  plus  importants ,  et  se  réserva  le  r^enu  de  la 
première  année  de  jouissance.  On  croit  que<;^estlàla 
première  origine  des  annotes.  Cinq  jours  qu^il  passa 
à  Tal^ayé  de  Cluny  aVfec  sa  cour*,  furent  eMrè- 
mement  à  charge  à  ce  riche  monastère.  Les  églises 

'Baiuze,  ViLpp»  Av*,  t.  i.— *Baillet,  DéméL,  p.  167.  — *Ba- 
lui€,  F'ii.  pp'  Av,,  t.  I,  col.  Z^-^^lhid,,  col.  5So. 
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grevées  réclamèrent,  les  évéques  tinrent  différentes 
assemblées  pour  aviser  aux  moyens  de  se  sous- 
traire à  cette  oppression ,  et  il  parait,  que  ce  fut 
sans  succès. 

Quelque  lié  que  fut  Clément  avec  Philippe-le- 
Bel,  qui  ne  laissait  pas  empiéter  sur  ses  droits,  il 
ne  renonça  point  aux  prétentions  de  ses  prédéces- 
seurs à  regard  des  couronnes'.  Des  seigneurs  de 
Hongrie  ayant  élu  Othon  de  Bavière  pour  leur  roi , 
Clément  donna  une  bulle  dans  laquelle ,  rappelant 
celle  de  Boniface  VIII  en  faveur  de  Charobert ,  il 
maintient  ce  dernier  dans  la  possession  qui  lui  avait 
été  adjugée  par  ce  pape'.  Il  est  vrai  que  cette  bulle 
ne  fut  point  accueillie,  et  qu^ayant  été  présentée 
aux  seigneurs  hongrois  dans  une  assemblée  solen- 
nelle, ils  déclarèrent  qu^ils  voulaient  bien  que  le 
pape  confirmât  le  roi  qu^ils  auraient  élu ,  mais  que 
leur  intention  n^était  pas  que  lui  ou  son  légat  pût 
leur  donner  un  maître^. 

Ainsi ,  c^était  une  lutte  continuelle  entre  les  gou- 
vernements, qui  voulaient  maintenir  leur  indépen- 
dance, et  les  papes,  qui  prétendaient  les  assujettir 
à  leur  autorité.  Clément  donna  un  nouvel  exemple 
de  cette  ambitieuse  poursuite,  dans  une  constitu- 

'  Flcury,  HisL  Eccl.,  1.  91,  c.  5.  —  *  Raynaldi ,  iSo;,  n««  xv  et 
XVI.  —  ^Fleury,  HisLEccL,  L  91,  c.  3o. 
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tion  publiée  contre  la  protestation  qu^avait  fait  faire 
Tempereur  Henri  VII ,  de  n'être  engagé  envers  per- 
sonne par  serment  de  fidélité";  et  en  j  déclarant 
que  les  serments  qu'avait  prêtés  ce  prince  avant  et 
après  son  couronnement,  devaient  être  réputés 
tels  \ 

G  est  en  i3o8,  que  Clément  étant  à  Poitiers ,  dé-       i^oS. 

* 

cida  que  la  cour  papale  irait  s'établir  à  Avignon  ^. 
Lui-même  alla  j  Gxer  sa  résidence  Tannée  sui- 
vante y  au  grand  regret  des  cardinaux  italiens  ;  et 
c'est  de  cette  époque  qu'on  doit  dater  la  résidence    ^^ 
qu'y  firent  les  papes  ^.  demar 

Cependant,  Clément  avait  rempli  à  peu  près  tons 
les  engagements  qu'il  avait  pris  avec  Philippe-le«- 
Bel  dans  le  traité  qui  avait  précédé  son  élection  *. 
n  avait  révoqué  les  bulles  de  Boniface  contre  ce 
prince  j  reconnu  qu'il  ne  dépendait  de  personne 
quant  au  temporel,  et  rétabli  les  Colonne  dans 
leur  première  dignité.  Il  était  un  article  resté  en 
souffirance  qui  l'embarrassait  beaucoup,  et  dont 
l'exécution  entraînait  en  effet  beaucoup  d'incon* 
vénients.  Philippe  exigeait  la  condamnation  de 
Boniface^,  et  voulait  que  Clément  déclarât  ce  pape 


'  Fleury,  Hist.  Eccl,  1.  9a ,  c.  8.  — •  *  Ibid.,  1.  9a,  c.  i .  —  ^  Ua- 
Iu3Be,  Vit.  pp.  Av.,  1. 1,  col.  3i.  —  ♦  AH  de  vérifier  les  dates,  éd. 
lyJQj  p.  3oi »  Raynaldi,  i3o6,  n»  i.  —  «  J.  YiHatti ,  1.  8.  c.  9t. 
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hérétique,  fit  exhumer  son  corps,  et  brûler  ses  os. 

Vadroit  cardinal  de  Prato ,  intéressé  lui-même  à 

oe  que  cet  éclirt  n^eût  pojnt  lien  %  ayant  été  nommé 

cardinal  par  Boniface,  tira  Clément  d^embarras.  Il 

lui  conseilla  de  dissimuler,  et  de  faire  entendre  au 

roi  que  pour  rendre  la  mémoire  de  Boniface  plus 

odieuse,  et  sa  condamnation  plus  solennelle,  il  con* 
« 

Venait  mieux  qu^elle  fut  propopcée  dans  un  concile, 
qu'il  assemblerait ,  par  exemple ,  à  Vienne,  en  Dau- 
phiné ,  lieu  qui  étant  hor$  de  la  domination  de  Phi- 
lippe^ conviendrait  à  tout  le  monde,  et  où  PÉglise 
serait  en  liberté  :  Clément  suiyit  cet  avis^  et  p^arla 
ail  roi  en  conformité.  Quelque  mécontent  que  fut 
Phili{^e^  il  ^e  put  se  refuser  à  un  plan  qui  parais-^ 
^^ik  raisonnable.  Clém^it  ensuite  m^ag^a;  si  bi^ 
Pesprit de  Philippe,  qu^il  cessa  ses  poursuites,  el 
permit  que  la  question  fût  portée  au  concile  pour 
y  être  décidé.ce  que  de  droite  Elle  fut.traitée  dans  la 
deuxième' session  du  concile  de  Vienne^  en.  présence 
de  Philippe<rle-rBel  ^  accompagné  des  princes  de  sa 
familie;et  des  principaux  seigneurs  de  sa  courf.  Troiâ 
i3i3.  cardinaux  parlèrent  en  faveur  de  Boniface  ;  et  deux 
chevaliers  catalans  se  présentèrent  au  roi  %  offirant 
de  prouver  Finnocence  de  ce  pape,  Pépée  à  la  main, 

'Rayi[ialdi,  iSq;,  n»  x.  — *Baillet,  Démél,  p.  3io.  — ^Ray- 
naldi ,  1 3 1  a ,  n^  xni . 
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contre  deux  gentilsbommes  français  qu^il  hii  plai^ 
rait  à»  nommer.  Philipiie^  non.  sans  être  on  peu 
étonna  dlime  proposition  si' si^galière  %  déclara 
clu^il  acquiescerait  au  jugement  qui  serait  poité  par 
le  concile  \  Il  fîit  reconnu  par  ce  jugement  que 
Boniface.n?ayait  point  été  hérétique',  et  pourru  en 
mémo  temps  à  ce  qu'on  nre  pût  jamais  reprocher 
ni  à  PhjUppe,  ni  à  ses  successeurs ,  ce  qui  avait  été 
entrepris  Contre  ce  pape^.  NiPhilippe,  ni  Clément , 
ne  siunrécurent  long^emp^  \  à  la  décision  de  cette 
aSsme*  Tou&  deux*  moururent  dans  le  courant  de 
Faimée  i3i4:  ^  pape  le  20  avril ,  et  Philippe  le 
29  ii€Kveiid»re'.  . 

Philippe^;  néanmoins,  vécut  encore  assez  pour  re* 
cevoîr  ^da  icndiùal  >Napoléon  des  Ursiôs  u»e  lettre'^ 
^pti  dut  lui  faire  regitetierd^avoir,  en  vue  de  son 
propre  intérêt,  contribué  si  puissamment  à  Fâec* 
tioade  Clément^.  Dans  cette  lettre ,  rapportée»  par 
Baluïe,  le^  prélat  déplore  .amèrement  les  mauxqiie 
la  eonduËfe  de  ce  pape  a  causés  à  TÉglise^  Il  jrpeintv 
sau&déscoideurs  énergiques,' la  ville  de  Rome  me- 

r 

nacé^  d'aueiTuine  prochaine^  le^i^e  apostolicfae 
délaissé,  le  patrimoine  de  TËglise  livré  au  pillage , 


•  j  < 


'  Raynaldi ,  ii«xvi.  —  *  Baillct ,  Démêl,,  p.  3 1 1 .  —  ^  Raynaldi , 
noxvi.— •♦Baillet,  Démêl, -^-^Bùllet.ibid.,  p.  3i3.  —  ^Fitpp. 
Av»,  t.  a  ,•  eéL  339. 
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toute  ritalie  dans  la  confusion  et  travaillée  de 
mouvements  séditieux.  Sous  ce  pontificat  funeste, 
dit-il,  les  évêchés,  les  archevêchés,  tous  les  béné- 
fices de  quelque  importance,  se  vendaient  au  poids 
de  Tor;  les  élections  étaient  cassées  sans  motifs, 
ége  pontif.  sans  aucunc  formalité,  quoique  les  élus  fussent  gens 
de  mérite;  et,  si  les  cardinaux  étaient  appelés  dans 
ces  occasions,  ce  n^était  que  pour  entendre  pronon- 
cer la  sentence ,  et  comme  pour  leur  faire  dépit. 
Le  cardinal  finit  par  supplier  le  roi  de  s^entremettre 
pour  procurer  Télection  d^un  bon  pape,  qui  puisse, 
par  une  sainte  vie  et  un  gouvernement  sage ,  remé* 
dier  à  ces  maux.  Lui  et  les  cardinaux  italiens, 
ajoute-t-il,  avaient  jeté  les  yeux  sur  Guillaume  de 
Mandegot,  Français,  évêque.de  Palestrine,  qu^ils 
croyaient  devoir  être  agréable  aux  Gascons;  mais 
ceux-ci  n'^en  ont  point  voulu. 

Cependant,  il  s^était  passé  d^étranges  scènes  à 
Carpentras ,  où ,  après  la  mort  de  Clément ,  les  car- 
dinaux s^étaiént  réunis  en  conclave".  De  graves 
rixes  s^étaient  élevées  au  dehors  entre  les  dômes-* 
tiques  des  cardinaux  de  difiPérentes  nations,  à  la 
suite  desquelles  les  marchands  romains  et  d^autres 
étrangers  avaient  été  pillés*.  Le  24,  Bertrand  de 

'  Raynaldi,  i3i4i  n»  xvi. — *  Baiuze,  Vit  pp.  Av.,  t.  i,  col.  81. 
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Goth  et  Raymond  Guillaume ,  neveux  du  feu  pape, 
à  la  tète  d^une  troupe  d^hommes  armés ,  remplis* 
saient  la  ville  de  troubles.  On  avait  mis  le  feu  à 
divers  quartiers.  Cétait  aux  Italiens  qu^on  en  vou- 
lait; plusieurs  furent  massacrés.  On  s^introduisit  de 
force  dans  les  loges  des  cardinaux  de  cette  nation ^ 
et  on  les  dévasta.  On  assiégea  le  conclave.  Des 
Français  criaient  à  la  porte  :  Meurent  les  cardinaux 
italiens  f  nous  voulons  un  pape.  Les  choses  y  furent 
poussées  à  un  tel  point,  que,  craignant  pour  leur 
vie ,  ces  cardinaux  ne  trouvèrent  de  moyens  d^é- 
chapper  au  danger,  quVn  faisant  une  ouverture 
au  mur  du  derrière  du  palais  où  ils  étaient  renfer- 
més, par  laquelle  ils  sortirent.  Ces  détails  sont 
consignés  dans  une  lettre ,  adressée  par  ces  cardi- 
naux aux  cinq  premiers  abbés  et  au  chapitre  gé- 
néral de  Tordre  de  Citeaux.  Elle  est  datée  de  Va- 
lence, le  8  septembre  i3i49  et  insérée  dans  le 
Recueil  de  Baluze.  Le  conclave  fut  ainsi  aban- 
donné, et  les  cardinaux  se  dispersèrent'. 

Philippe  chercha  à  les  rassembler,  et  pour  cet  ' 
effet  écrivit  aux  cardinaux  français  Berenger,  évé- 
que  de  Tusculum,  et  Amauld  de  Pellegrue,  du  titre 
de  Sainte^Marie  in  porticu  *.  Il  les  exhortait  à  se 

'  Baluze,  Fit.  pp.  Av.,  t.  a,  col.  a86  et  287. — *  Jhid.,  col.  289. 
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réunir  en  conclave  pour  Félectîon  d^un  pape,  et 
les  engageait  à  se  concerter  avec  les  Italiens ,  afin 
que  tout  se  fît  d^accord ,  et  ne  donnât  lieu  à  aucune 
scission.  Cette  lettre  est  de  i3i4*  On  ne  voit  pas 
que  ces  deux  cardinaux  aient  donné  aucune  suite 
à  la  négociation  dont  on  les  chargeait.  D^ailleurs, 
Philippe  mourut  quelque  temps  après ,  et  les  trou-.- 
Louis  Hutin,  blcs  qui  Survinrent  sous  le  règne  de  Louis  Hutin, 
son  fils  et  son  sliccesseur ,  ne  permirent  pas , 
vraisemblablement,  qu^on  s'occupât  de  cette  af- 
faire aussitôt.  La  vacance  dura  pendant  tout  son 
règne. 

Cependant,  en  i3i6,  il  chargea  son  firère-  Phi- 
lippe, comte  de  Poitiers,  de  faire  son  possible  pour 
rassembler  les  cardinaux,  et  les  engager  à  convenir 
d'un  lieu  où  Ton  procéderait  à  la  nouvelle  élection. 
Ce  n'était  pas  chose  facile,  car  les  Italiens  voulaient 
que  l'élection  se  fit  à  Rome*,  pour  y  rétablir  le  siège 
pontifical;  mais  les  cardinaux  français,  appréhen-- 
dant  que  les  Italiens,  lorsqu'ils  seraient  chez  eux, 
ne  se  vengeassent  des  mauvais  traitements  qu'on 
leur  avait  fait  essuyer,  s'y  refusèrent^.  Le  comte  de 
Poitiers,  néanmoins,  leur  ayant  promis,  sous  la  fi)i 
du  serment ,  qu'on  leur  laisserait  toute  liberté ,  et 

'Baluze^  ViLpp,  Av,,  t.  i,  col.  114.  —  'Raynaldi,  i3i6,  n«  i. 
— 3  Baluze,  F'it.  pp,  Av,,  t.  i,  col.  1 13. 
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qu'on  ne  les  enfermerait  point  |  parvint  à  lea  réu- 
nir à  Lyon ,  ville  que  Philippe-le-Bel  avait  propo- 
sée comme  devant  être  agréable  aux  deux  partis. 
Sur  ces  entrefaites ,  le  comte  ayant  appris  la  mort 
du  roi  son  frère ,  il  se  trouva  dans  un  grand  embaiw 
ras*  Sa  présence  devenait  indispensable  à  Paris.  Il 
ne  doutait  pas  que  les  cardinaux  ne  se  séparassent^ 
s^il  les  laissait  libres  en  son  absence  ;  et  pourtant  ^ 
son  serment  rjt^obUgeait.  Deâ  '  personnes  graves  et 
instruites,  qu^il  consulta  %  décidèrent  que  dans  des 
circonstances  où  le  salut  de  TÉtat  et  les  intérêts  de 
rÉglise  se  trouvaient  compromis  9  un  serment  ne 
liait  point.  U  invita  donc  les  cardinaux,  qui  étaient 
au  nombre  de  vingt-trois ,  à  se  rassembler  dans  le 
couvent  des  Frères  Prêcheurs;  et  là,  il  leur  déclara 
qu'ails  n^en  sortiraient  pas  qu^ils  n^eussent  donné  un 
pape  à  rÉglise.  lis  avaient  été  enfermés  le  28  juin 
i3i6,  et  le  7  d^août,  quarante-unième  jour  de  leur 
réclusion  %  ils  élurent  pour  pape  Jacques  d^Euse^ 
cardinal ,  évèque  de  Porto ,  qui  prit  le  nom  de 
Jean  XXII.  Villani^  et  saint  Antonin  ont  écrit  qu^il    Jean  xxn 
était  de  bas  lieu  ;  mais  Baluze  ^  prouve  que  ses  pa- 
rents étaient  nobles  *. 


'Baluze,  yu,  pp.  Av.,  1. 1,  col.  1 15. — *Ibid,,  col.  1 16. — ^  J.  Vil- 
lani,  1. 9,  G.  79.— *  Baluze,  Vit.pp,  Avl,  t.  i,  col.  689. 
*  De  milittiripra^nieidest,  erpriscânobjUtate. 
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Il  était  d'aune  petite  taille,  et  qui  prêtait  peu  à 
la  représentation  ;  mais  il  passait  pour  un  homme 
savant,  d^une  grande  éloquence,  et  d^une  vie  irré- 
prochable. Aucun  pape  n^établit  plus  d^évêchés.  Il 
érigea  Toulouse  en  métropole,  et  créa,  avec  les 
égUses  et  les  menses  de  divers  monastères,  les  évè- 
pj^   ^  ^    chés  de  Montauban ,  de  St.-Papoul,  de  Lombes,  de 
on  le  toDg!  Rîeux,  d'Alcth,  de  St. -Pons,  de  Castres,  de  Con- 
dom,  deSarlat,  de  St.-Flour,  de  Maillezais ,  et  de 
Luçon*. 
1S17.  Jean  XXII  eut  de  grands  démêlés  avec  Louis  de 

Bavière,  élu  empereur  à  Francfort  le  20  octobre 
i3i49  après  la  mort  de  Henri  VII,  et  sacré  à  Aix- 
la-Chapelle  le  26  novembre  suivant.  Quelques 
jours  après,  une  seconde  élection  s^était  faite  en 
faveur  de  Frédéric  d'Autriche ,  fils  aine  de  Tempe- 
reur  Albert  P'.  Jean  XXII*  aurait  souhaité  que  les 
deux  élus  s'en  remissent  à  son  jugement  sur  leur 
droit  mutuel  ;  les  contendants  aimèrent  mieux  s'en 
rapporter  au  sort  des  armes ,  et  une  bataille  don- 
iSas.  née  en  1822,  où  Frédéric  fut  vaincu  et  fait  prison- 
oÏTiê^eî  *  ^^^^  »  rendit  Louis  maître  de  l'Empire.  Son  élection, 
d'ailleurs,  paraissait  la  plus  légitime,  et  il  était  re- 
connu par  presque  toute  l'Allemagne'.  Jean  XXII 

*Baluze,  Fit.  pp.  Av*y  t.  i,  col.  i35.— ■^ftr.  chr*  de  tffist. 
d'Allemagne,  t.  i^p.  376.— *'Raynaldif  iSai,  n^xiT. 
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refusa  d^  donner  son  assentiment.  Poursuivant  le 
système  adopté  par  ses  prédécesseurs,  il  prétendit 
en  i3a3,  quoique  Louis  eût  alors  près  de  dix  ans 
de  possession ,  et  un  droit  confirmé  par  la  yictoire, 
qu^au  pape  appartenait  celui  d^examiner  et  de  rati- 
fier les  élections  d^empereur,  et  même  de  les  ap* 
prouver  ou  de  les  improuver.  Il  cita  Louis  à  com- 
paraître devant  lui.  Ce  débat  eut  des  suites  fâ- 
cheuses' :  Jean  déposa  Louis  ;  et  Louis,  à  son  tour, 
venu  à  Rome  en  1828,  s^  fit  couronner  malgré  le  >^>^ 
pape ,  et ,  poussant  Faudace  au  dernier  point ,  le  ^ dfeflioj 
déclara  indigne  de  la  papauté.  Il  fit  ensuite  élire 
à  sa  place  Pierre  Rainallucci,  frère  mineur,  schisi- 
matique,  natif  de  Corbière,  dans  FAbruzze,  qui 
prit  le  nom  de  Nicolas  V*.  Heureusement,  ce 
schisme ,  qui  pouvait  devenir  funeste,  ne  fut  pas  de 
longue  durée ,  et  n^eut  guère  de  partisans  ^.  Deut 
ans  après ,  Rome  rentra  sous  Pd^éissance  de  Jean  ; 
et  Pierre  de  Corbière ,  venu  à  résipiscence ,  obtint 
son  pardon  de  Jean,  qui  le  reçut  avec  bonté ^,  lui  iSSo. 
rendit  douce  Pespèce  de  détention  à  laquelle  la  prur 
dence  voulait  qu^on  le  soumît ,  et  ne  le  fit  dépendre 
d^aucune  antre  autorité  que  de  la  sienne. 

Ce  pape  occupa  le  Saint-Siège  pendant  plus  de 

«Baluze,  Vit.  pp.  Av.,  t.  i,  col.  i4i.— *iftiW.  — 3/fcié/.,  col. 
145,  146,  et  i5i.  — ^Raynaidi,  i^^o,  n9' x,  xi,  etseq. 
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tii:^«^hait  ans ,  et  monrut  à  Avignon  le  4  Hécembre 

i334.       iâ34s  *gé  d'en^roB  quatre-vingt-dix  ans'.  Après 

**^cant.**^*  sa  mort ,  on  trouva  dans  le  trésor  de  Péglîse  plus  de 

.  dix  millions  de  florins;  et  en  vaisselle,  couronnes^ 

crdilx ,  mitres ,  joyaux  d^or,  et  pierrqs  précieuses , 

tinê  valeur  qui  portait  le  tout  à  peu  près  à  vîngt- 

rinq  millions  dW.  tl  est  vrai  qu'à  force  de  menaces, 

Jèaii  avait  recouvré  de  Bertrand  de  Goth,  qui  s'en 

était  emparé,  une  partie  du  trésor  de  Clément  V, 

-  -'        laqtié^jle  ,•  sans  doute ,  avaît  grossi  celui  qu'il  lais- 

ioifiV '.   uô  -âMaiiMl  mourut  de  la  manière  la  plus  édifiante,. fit 

^Hpri^ession  de  foi  V  rétracta  ce  qu'il  avait  avancé 

<■  -.    .  ' 

an  s^et'de  la  vision  béatifique,  et  révoqua  les  ré- 

l^l^es  de  bénéfice >  qu'il  avait  faites^  Villani  rend 
|astice  à  ses  bonnes  qualités*.  Il  était,  dit  cet  écrîr 
Vaio^  noôdeste  dans  sa  manière  de  vivre,  préférait 
lés  viandes  grossièi^és  aux  niets  délicats',  et  dépeâ'* 
Sait  'peù  pour  sa  personne.  Il  se  relevait  presque 
f  dtïtèd  lés  nuits  potir  réciter  son  office ,  et  pour  étu- 
dier.^ il  disait  là  nleàlie  presque  tous  les  jours ,  don* 
nâit  volontiers  audience  ^  et  expédilnit  prompte^ 
ment.':    •  ■•  -'  ■"•  ■-•••■:  •  ''••:.• 

A  Jean  XXIl  âûc^éda  Jacques  Fôùmier,  né  à 


•1"  »  I 


'  Baluze,  Vit.  pp.  Av,,  t^  i,  c.  178.—*  J.  Villani,  Lu,  ch.  19 

et  ao.       •  '       . 
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SaverduQ ,  dans  le  comté  de  Foix ,  surnommé  le  car- 
dinal blanc  y  parce  €[u^il  était,  religieux  de  Citeaux^ 
et  qu^il  en  avait  conservé  Vhabit.  U  prit  le  nom  de  Deoouxn 
Benoit  XII.  Les  auteurs  de  sa  vie  varient  sur  le 
jour  de  son  élection.  Dans  la  première  de  ces  vies^ 
rapportées  par  Baluze',  il  fut  élu  le  i6  décembre 
i334  9  et  couronné  le  20.  Dans  la  sixième,  il  fut  élu 
le  12  des  calendes  de  janvier*;  ce  qui  revient  au  21 
décembre,  jour  de  saint  Thomas.  La  huitième  donne, 
la  même  date  à  Félection  de  Benoit^.  Enfin,  la 
deuxième  de  ces  vies  place  son  élection  la  veille  de 
la  fête  de  saint  Thomas^,  c^est-à-dire,  le  20  décembre, 
et  c^est  Topinion  qu^a  embrassée  Fauteur  de  Vjàri  de 
vérifier  les  daies^  A  peine  Benoit  fut-il  élu ,  quMI 
congédia  tous  tes  prélats  et  bénéficiers  qui  se  trou- 
vaient à  la  cour  papale  %  leur  enjoignant  de  se 
rendre  au  lieu  de  leur  résidence,  et  d^aller  y  acquit-* 
ter  eux-mêmes  les  charges  de  leur  bénéfice.  Il  ré- 
voqua, en  même  temps,  les  commandes  et  autres 
grâces  expectatives  dont  son  prédécesseur  avait 
grevé  les  églises,  à  - Fexception ,  néanmoins,  de 
celles  dont  jouissaient  les  cardinaux  et  les  pa- 
triarcfaiss^ 

'Baluze,  ViL  pp.  Av.,  t.   i,  col.  197.  —  *  Ibid,,  col.  a35. — 
3  Ibid.,  col.  239.  —  *  Ibid.,  col.  21 3.  —  *  Ibid,,  col.  198. 


i535. 
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Son  projet  était  d^aller  rétablir  à  Rome  la  cour 
papale ,  et  de  se  rendre  d^abord  à  Bologne.  Il  Fan- 
nbnça  dans  un  consistoire  public',  et  envoya  en 
prévenir  les  Bolonais,  qui  parurent  peu  disposés  à  le 
recevoir.  Cette  raison ,  et  les  troubles  qui  agitaient 
ritalie ,  le  firent  changer  de  résolution  :^il  se  décida 
à  résider  à  Avignon ,  et  j  fit  bâtir  un  palais.  Ray* 
naldi  prétend  que  les  insinuations  du  roi  de  France 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  le  retenir  en  deçà  des 
monts ^.  Néanmoins,  Benoit  donna  des  ordres  pour 
faire  réparer  Féglise  de  Saint-Pierre  de  Rome ,  et 
employa  de  grosses  sommes  à  ces  réparations ,  de- 
venues nécessaires  faute  d^entretien  ^. 

Zélé  pour  la  discipline ,  Benoit  fit  dresser  diffé- 
rentes bulles  pour  la  réformation  des  ordres  reli- 
gieux ,  soit  monastiques ,  soit  de  chanoines  régu- 
liers OU  mendiants^.  Il  voulait  qu^avant  d^obtenir 
des  bénéfices ,  ceux  qui  y  aspiraient  fussent  exami- 
nés sur  leur  capacité^.  Il  n^accorda  point  de  cano- 
nicats  dans  des  cathédrales ,  à  moins  que  celui 
qu^on  présentait  n^eût  au  moins  quatorze  ans  ;  et  il 
refusa  constamment  les  dispenses  qu^on  n^était  alors 
que  trop  dans  Fusage  d^  accorder  ou  de  solliciter, 
pour  faire  pourvoir  de  prieurés  ou  d^  autres  béné- 

'  Baluze ,  F'it.  pp.  Av. ,  t.  i  ,  col.  199.  —  *  Raynaldi ,  i355  , 
n«  V.  —  3  iJfid,^  col.  aoo.  —  ^Ibid,,  col.  2o5.  —  ^  Ibid,,  n9  lxviii. 
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fices  I  des  enfants  qui  n^étaient  point  en  âge  de  les 
desservir  '. 

Il  envoya  des  ambassadeurs  à  Louis  de  Bavière , 
ptfiur  rengager  à  se  purger  des  sentences  pronon- 
cées contre  lui  ;  mais  il  ne  le  poursuivit  point*.  • 

Il  aimait  les  lettres,  les  cultivait,  et  donna  des 
preuves  de  son  estime  à  TUniversité  de  Paris,  dont 
il  était  docteur  en  théologie.  Il  voulait  qu^on  s^ap- 
pliquât  aux  études  dans  Tordre  auquel  il  avait  ap- 
partenu ,  et  fit  bâtir,  à  Paris,  le  collège  nommé  des 
Bernardins^  pour  que  les  jeunes  religieux  de  Tordre 
de  Citeaux  pussent  j  venir  faire  leurs  études  dans 
rUniversité ,  et  y  prendre  des  grades*.  Il  dressa 
même  une  constitution ,  par  laquelle  il  ordonna 
que  tous  les  monastères  de  chanoines  réguliers 
fussent  obligés  d^envoyer  dans  les  universités  quel- 
ques religieux ,  pour  y  être  instruits ,  soit  dans  la 
théolc^e,  soit  dans  le  droit  civil  et  canonique, 
pour  ensuite  pouvoir  y  professer  ces  sciences  ^. 

Loin  d^enridhir  ses  parents ,  il  eut  peine  à  nom- 
mer à  Tarchevèché  d^Arles  im  de  ses  neveux.  Il  les 
reconnaissait,  disait-il,  en  tant  que  personne  pri- 
vée; mais  il  ajoutait  que,  comme  pape,  il  n^avait 
point,  dd; 


'  Balnxe,  ViL  pp.  Av»,  t.  i,  col.  aSi.— -'/^fWo  col  aa?. — 
^  Du  Boulay,  BRst.  Univ.,  t,  ^  ,p.  a5o.  -—  ^  Ibid.,  p.  a55. 
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Il  était  fort  aumônier,  et  dans  une  famine  dont 
Rome  fut  affligée  ^  il  dépensa  de  grosses  sommes 
pour  y  faire  porter  des  blés ,  et  sauver  le  pays  des 
horreurs  de  la  faim'.  Ce  n^était  pas  seulenMnt 
Rome  et  Avignon  qui  ressentaient  les  effets  de  sa 
bienfaisance,  elle  s^étendait  dans  tous  les  pays  où  il 
apprenait  quHl  y  avait  des  besoins. 

Tant  de  mérite ,  une  conduite  si  sage ,  si  ecclé- 
siastique ,  ne  mirent  point  Benoit  à  Fabri  des  traits 
envenimés  de  Fenvie.  On  osa  lui  prêter  des  crimes,'* 
De  huit  vies  de  ce  pape,  qu^a  recueillies  BMuze. de 
différents  auteurs,  sept  rendent  hommage laux  ver- 
tus de  Benoit  XIL  ]L.a  huitième ,  anonyme,  le  peint 
sous  des  traits  tout  différents,  et  Pinculpe  d'avarice,, 
de  dureté,  d'amour  pour  le  vin*,  etc.  Baluze  pense 
que  cette  vie  est  Fouvrage  de  quelque  moine  men- 
diant ,  d'autant  plus  qu'il  parait  que  Benoit  n'ai- 
mait pas  ces  religieux,  et  n'en  âevait  aucun  à  des 
prél^tures. 

'  Balu^e,  Fi$,  pp.  Av.,  t.  i.  col.  ai^. —  ■  Ihid,^  cpl.  îia5,  aag, 
a4o, 341* 

^Mic  doniiMAS*pajpti  Benedictus,  avaruS:^  duras  teriéW* . .  .ordines 
fnendicipdes  per  facti  /ev^dçntiam  e^QSOS  habebat.  Paucos  yef 
nullos  de  ipsis  ordirUbus  ad'  prœlàUones  promovebat.  Potator 
vini  maïcimus  idf  omnibus  curialibus  dicebatur.  IV autres  j  à  ce 
crime ,  ont  joint  celui  d'impudicité  :  Atrociora  sunt  quœ  alii  tra- 
duntdesororePetrarchœabipso  stuprata.  CSalomnie  contre  toute 
vraisemblance.  Vay^z  ks  endroits  de.  Baluze  cités. 
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.   Ce  pape  ne  tint  le  siège  pontiBcal  que  sept  ans 
quatre  mois  et  six  jours ,  étant  mort  le  25  avril  i342.       >Hs- 

Le  6  mai  de  cette  année ,  les  cardinaux  assem- 
blés en  a^nclave ,  à  Avignon ,  au  nombre  de  dix-i- 
sept ,  lui  donnèrent  pour  successeur  Pierre  Roger, 
de  la  famille  des  comtes  de  Beaufort ,  qui  prit  le 
nom  de  Clément  VI'»  Il  était  reUgieux  de  Tordre  clément  ti. 
de  Saint-Benoit,  il  avait  fait  profession  à  Tabbaye 
de  la  Chaise-Dieu.  Il  fut  élu  le  mardi  7  de  mai, 
surveille  de  FAscension  *  :  il  était  dans  sa  cinquan- 
tième année. 

Loin  de  suivre  Fexemple  de  son  prédécesseur , 
qui  avait  aboli  les  réserves  y  il  s^attribua  la  nomina- 
tion d'^un  grand  nombre  de  prélatures^,  sans  égard 
aux  droits  des  chapitres  et  des  monastères;  et 
comme  on  lui  mit  sous  les  yeux  Texemple  de 
quelque^uns  de  ses  devanciers,  qui  en  avaient  agi 
autrement ,  on  rapporte  qn^il  répondit  :  Qu'ils  ne 
sayaierit p^as  être  papes,  i^    , 

n  est  vriû  qu^il  pourvut  de  bénéfices  un  grand 
nombk^  de  pauvres  clercs ,  quM  invitait  lui-même 
à  s^adredser  à  lui,  et  qu^il  nomma  à  des  églises  que 
wn .prédécesseur  avait  laissées  veuves,  peut-être 
par  de  bons  motifs,  mais  dont  la  vacance ^pour- 

*  RaynaMi,  i34^,  n®  vi. — *  Bftluze,  Vit  pp,  A\f,,  t,  1,  col.  aSsi. 
—  3  Ibid,,  col.  3 1 1 . 
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tant  grossissait  le  trésor   de  la  chambre  aposto- 
lique'. 

I]  reprit  contre  Louis  de  Bavière  les  procédures 
(jue  son  prédécesseur  avait  laissées  en  suspens  9  et 
attaèha  à  son  absolution  les  conditions  les  plus 
dures*.  Quelques-unes  même  étaient  telles ,  qu^in- 
téressantla  constitution  de  TEmpire^  les  électeurs 
s^opposèrent  à  ce  qu^elles  fussent  acceptées '•  Dans 
la  forme  d^absolution  pour  les  partisans  de  ce 
prince ,  il  avait  fait  insérer  la  promesse  qu^on  ne 
reconnaîtrait  désormais  aucun  empereur ,  à  moins 
qu'il  nVût  été  approuvé  par  FÉglise*. 

Ce  ne  fut  pas  la  seule  fois  que  Clément  éprouva 
de  la  résistance  à  ses  empiétements.  Ayant  nommé 
deux  cardinaux  à  des  sièges  d'Angleterre,  on  n'y 
permit  pas  à  leurs  fondés  de  procuration  d'en  pren- 
dre possession.  Ils  furent  même  mis  en  prison ,  et 
1343.  ensuite  chassés  honteusement.  Le  pape  en  écrivit 
à  Edouard  III,  roi  d'Angleterre*.  Dans  la  réponse 
que  lui  fit  ce  prince ,  il  se  plaint  que  les  provi^ons 
qui  viennent  de  Rome  tombent  souvent  sur  des  su- 
jets indignés»  qui  jouissent  du  revenu  des  bénéfices 
sans  venir  les  desservir,  qui  ne  peuvent  même  le 

'Baluze,  Fit,  pp.  Av.,  t.  i ,  col.  284*— 'Raynaldi,  i3439  n9  xlii. 
— ^Fleury,  HisU  EecL,  L  gS,  ch.  ao. — ^Raynaldi,  l336,  q.^  xtii. 
—  *  Fleury,  Hisi.  Eccl.,  1.  9S,  ch.  18. 


faire ,  faute  de  savoir  la  langue  du  pays  '.  Le  mo- 
nsqrque  ajoute  que  ces  inconvénients  ayant  été  mis 
sous  les  yeux  du  parlement ,  cette  cour  Ta  supplié 
dy  apporter  remède.  Qu^en  conséquence,  il  prie  le 
pape  de  permettre  que  les  élections  soient  faites 
librement  par  les  chapitres  des  cathédrales  et  des 
monastères.  Cette  lettre  est  du  26  septembre  i343. 
Il  ne  parait  pas  que  les  nominations  papales  aient 
eu  aucune  smte  • 

Td  était  le  pouvoir  que  s^arrogeaient  les  papes ,  1S44. 
qu^ils  croyaient  être  en  droit  de  disposer  à  leur  gré 
des  îles  et  des  pays  nouvellement  découverts.  Dès 
Pan  1091,  Urbain  II  avait  fait  don  de  File  de  Corse 
àTévèque  de  Pise;  et  Adrien  IV,  en  ii56,  avait 
donné  Plrlande  à  Henri  II,  roi  d^ Angleterre  *•  A 
leur  exemple,  Clément  VI,  par  une  bulle  datée 
d^ Avignon,  le  17  des  calendes  de  décembre,  an  3 
de  son  pontificat  (i5  novembre  i344)9  donna  en 
toute  propriété  à  Louis  de  la  Cerda ,  descendant  de 
Ferdinand,  fils  aine  d^Alphonse  X  ou  le  Sage,  roi 
de  Castille,  et  de  Blanche,  fille  de  saint  Louis,  les 
lies  Canarijes  ou  Fortunées  %  Peu  créant  prince  et 

'  Raynaldiy  i343,  n«  xcix. — »Fleury,  ffist.  BccL,  1.  96,  ch.  ^4. 
—  3  Balme,  yit.  pp,  Av\,  1. 1 ,  col.  ago.— i&i^.,  cd.  913. 

'*'Rajiialdi  rapporte  cette  lettre  à  Fendroit  cité.  La  date  y  est 
de  Westmiiifller,  le  3  septembre,  et  non  le  a6. 0  ajoute  qu'Edouard 
reconnut  ensuite  les  droits  du  pontife. 
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souverain ,  à  la  condition  de  les  tenir  du  '  Saint- 
Siège  en  y asselage ,  et  de  payer  chaque  année ,  au 
pape  alors  existant,  un  cens  de  quatre  cents  florins 
d^or.  Louis  de  la  Cerda,  alors  ambassadeur  de 
France  à  la  cour  d^ Avignon ,  se  soumit  à  ces  con- 
ditions ,  et  rendit  au  pape ,  le  28  novembre  sui- 
vant/ses  foi  et  hommage  pour  cette  nouvelle  prîn-^ 
cipauté'.  Il  fallait  la  conquérir,  et  cela  était  plus 
difficile  que  de  Tobtenir.  Le  pape  écrivit  à  plusieurs 
princes  pour  leâ  engager  à  soutenir  cette  expédi- 
tioti.  Distraits  par  d^autres  soins,  ils  ne  purent  ou 
ne  voulurent  pas  accorder  les  secours  qui  leur 
étaient  demandés ,  et  la  donation  demeura  sans 
eflFet. 

Dès  le  commencement  du  pontificat  de  Clément^ 
les  Romains  %  comme  ils  avaient  coutume  de  lé 
faire  à  chaque  avènement  d^un  nouveau  pape ,  lui 
envoyèrent  une  ambassade  solennelle  pour  le  prier 
de  venir  résider  à  Rome.  Dans  la  députation  se 
trouvait ,  avec  Pétrarque ,  qui  s'y  était  joint ,  xvà 
nommé  Nicolas  Laurent ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Rienzi ,  né  de  bas  lieu  *j  mais  doué  de  beaucoup 

»  Raynaldi ,  i344»  n»  nxxix  et  seq.  —  *  J.  Villani  ♦  1.  12,  ch.  89. 
— -Raynaldji,  i34a»  n^  xx.. 

* Filius  cauponis  aut  molendariL  Balaie,  yu,  pp.  Av,,  col. 

883. 
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d^éloquence,  et  exerçant  alors  à  Rome  la  charge  de 
notaire  '  •  Pétrarque  présenta  au  p^pe  un  très  beau 
poème  latin ,  où ,  sous  différentes  allégories ,  il  invi- 
tait le  saint-père  à  se  rendre  aux  vœux  des  Ro- 
mains. Rienzi ,  de  son  côté ,  harangua  le  pape  avec 
un  grand  talent*.  Plein  d^ambition  et  naturelle- 
ment factieux ,  cet  homme  de  rien ,  de  retour  dans 
sa  patrie ,  s^appliqua  à  gagner  la  faveur  du  peuple 
et  à  se  faire  des  partisans.  Plusieurs  années  se  pas- 
sèrent daifs  ces  sourdes  menées.  En  i347  il  songea  i^y, 
à  mettre  son  plan  à  exécution'.  Sous  prétexte  de 
rendre  à  Rome  son  ancien  lustre  en  rétablissant 
la  république ,  et  profitant  de  Fabsence  des  nobles, 
il  se  fit  adjoindre  à  Raymond ,  évèque  d'^Orviette , 
qui  j  en  sa  qualité  de  vicaire  pour  le  pape ,  exerçait 
a  Rome  Fautorité  papale.  D^abord,  Rienzi  ne  de- 
mandait qa^à  la  partageiT^  sous  le  bon  plaisir  du 
pontife,  et  pour  j  défendre  les  droits  du  Saint- 
Siège^.  Clément  voulut  bien  y  consentir.  En  effet, 
Rienzi  fit  quelque  bien ,  et  réprima  im  brigandage 
autorisé  par  des  nobles;  mais  bientôt  cette  part 
d^autorité  ne  suffit  plus  à  son  ambition.  Sûr  du  suf-r 
frage  de  la  populace,  il  se  fit  nommer  tribun , 

"  Bahize ,  yu,  pp.  Av.,  t.  i,  col.  883.  —  *  Raynaldi,  loco  citai. 
-^^Ibid.,  i347,  "***  *"'• — ^Baluze,  yit.  pp.  Av.,  col.  a55.— ♦Ray- 
naldi, ihid.,  1347,  ^^  ^'i'* 
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voulut  être  anné  chevalier,  et  pour  le  bain  qu^il 
était  d^usage  de  prendre  avant  cette  cérémonie  f  se 
servit  de  la  cuve,  où,  suivant  une  ancienne  tradi- 
tion, Constantin  avait  été  baptisé  par  saint  Syl- 
vestre'•  Il  afifecta  alors  les  titres  les  plus  fastueux  et 
les  prétentions  les  plus  étranges.  Un  jour,  brandis- 
sant en  Fjtir  son  épée  nue  vers  les  trois  parties 
connues  ilu  monde,  il  dit  que  tout  cela  lui  apparte- 
nait *^  A  eut  Faudace  de  faire  sommer  le  pape  et 
les  cardmaux  de  revenir  à  Rome ,  faute  de  quoi 
on  procéderait  à  une  nouvelle  élection.  Il  cita  à 
son  tribunal  Charles  de  Bohême  et  Louis  de  Ba- 
vière ,  qui  se  disputaient  Tempire ,  pour  y  voit  ju- 
ger leurs  prétentions;  leur  déclarant  que,  faute 
de  comparaître ,  ils  en  seraient  déboutés ,  et  que 
le  droit  d'^élire  serait  dévolu  au  peuple  romain'. 
Il  fit  mille  autres  folies  pareilles ,  qui ,  loin  de  le 
décréditer  dans  Tesprit  du. peuple,  semblaient, 
au  contraire,  a£Permir  sa  puissance  :  elle  crut 
au  point  quMl  n^  avait  pas  d^orateurs  qui  ne 
le  célébrassent  dans  leurs  harangues,  point  de 
poètes  qui  ne  le  chantassent  dans  leurs  vers  ; 
tant  ce  genre  de  talent  a,  de  tout  temps,  été  porté 
à  encenser  le  pouvoir,  dans  quelque  main  qu'ail  se 

'  Baluze ,  ^it  pp.  Av.,  t.  i,  col.  3ao,  883 — »  Raynaldi,  i347, 
n»  XIV.  —  ^  Ihid.,  n«  icv. 
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trouve  *.  Pétrarque  luHinéiney  ou  ébloui  par  là  for? 
tune  de  cet  aventurier,  ou  épris  de  ce  fantôme  de 
liberté  que  Rienzi  mettait  en  avant ,  applaudit  à  se» 
|Nr0Jets%  loi  adressa  des  félicitations;  et  croyait 
déjà  voir  renaître  les  beaux  jours  de  rancienne 
Rome  9  s^était  mis  en  marche  pour  être  témoin  de 
cette  merveilleuse  résurrection  **. 

JDes  princes  9  des  rois^  des  états  souiierains,  am- 
bitionnaient Falliance  de  rbeureux  tribun ,  et  lui 
eçvoyèrent  des  ambassadeurs*.  Le  pape  enfin  son- 
g^g  à  mettre  un  terme  à  cette  mascarade  séditieuse, 
n  ordonna  au  cardinal  Bertrand  d^Ëuse ,  alors  etl 
l^ation  à  Naples ,  de  se  transporta  à  Rome,  et  de 
prendre  les  mesures  convenables  pour  châtier  Pin- 
splence  de  Rienaâ.  Lie  cardinal  y  arrivé  dans  cette 
yiUe,  ^i  citw  le  tribun ,  qui  nVn  tint  pas  compte,  et 

» Sleury,'  SiSt  Bcél:,'L  97,  ch.  33:  —  ^TÎaynaldi,  1347,  »•  xv. 
,.  *  On  peol: €fk  ii^ter  iàne^  e^epùon  remarquable ,  et  trop  hoiio-- 
rable  pour  Tabbé  t)elille  pour  que  Ton  n  en  fasse  pas  meintion  : 
làkàs  aucun  àé  kiss  'vefs  il  ne  loua  l'homme  qui ,  de  son  temps , 
aYait  tout  ppuToir*  ï       ■   ' 

**  Voici  les  vers  que  Pétrarque  fit  pour, ce  personnage  ;  o'est  ii 
ses  vers  mêmes  que  le  poète  s'adresse  : 

-   '  '  •  •  '        '     '  '  *  66^  li  ifeiUe  Tarpelô  ;  ^ctLÛnèn ,  ▼edtaî 

Ua^caralier  c\k^  Italia  tstta  l^onox» .  .     , 

'      -^  '-'*     Mkxid'tfod'altrichedisesteao;       .' 
Dé  {Il  on  che  non  ti  v«de  ancor  di  preMo. 
Se  non  oome  per  fama  un  nom  aUnamora 
.  Siof  die. Borna. redora/  '  ■  >    . 
Con  gir  ocehi  di  dolor  bagnati  e  molli  ^ 
Chier  mercè  da  tatU  leUe  i  colli. 

{Pétr.  H'Faucluse,  ip.  \ig.) 
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q^i;  ^attaqua  ensuite, avec  des  troupes'.  Bienii  se 
vii^y^l,  abandonné  duv  peuple ,  >de  la  faveur  duquel 
il.jtifrsiU  (qute  sa  force  y  après  avoir  eJEevcé  la  su- 
pi;£^^^> autorité  pendant:  environ  sept  «ois,  sorti! 
s^çi^ètement  du  Gapitole.y  et  alla  se:  cacher  au  cfcjà^ 
te^ii .Saint-Ange^  d^où:  ayant  appris^ 'f  arrivée  dfittit 
de  Hongrie  à  Naplés^ôL  sortit  dég^iiscî ,  et  s^embàr-* 
qf^  pQiir  ^^e^.le  trouver  ^^  U  passa  ensuite  à  j^rague, 
^,f^t  |ivr4à  r.innpereur  Charles  tV,  qui  FenvÀytl 
siw^bp.pne  gfin|e^à; Clément  VI «Ce  pape  te  fit  i^ettite 
^.prîsoa^*  .PouTr^n^ avoir  plus  à  revenir  i^tif  c& 
Jl^mo^e,  n(Wâ.dir6iis:c^e  de  grands  troubles  s^étant 
élevés  à  Riatnee0).i^3y  InneiceniVi,  qui  tenait 
alors  le  jiégepon(ificfift,îcroyant  que^Rienzi  pourrait 
contribuer  à  les- apaiser,  lui  rendit  la-' liberté,  et  le 
renvoya  dans  cette  ville'  avec  lé  titre  dé  sénateùr\ 
Quelques  actes  arbitraires  auxquels  il  se  livra ,,  sou- 
levèrent le  peuplée  contre  lui ,  et  il  périt  dans  cette 
émeute*^;  fin  assez  ordinaire  de  ceux  oui  excitent  des 

I 

séditions  pour  parvenir  à  la  domination.  Rougis- 
sant sans  doute  dé' ^â  baissé  naissâhcê^  il  i§e  4i3ait 
et  voulait  se  faire  çrpjire  fi][^,  4'ïin  têtard  de  Tempe- 
reur  Henri  VII,  aïéùl  de  l>mt)érg|f4^^  IV  ^ 


'  Raynaldi,  1347,  n**'xvi  etxra>-Aj.  Viliânivr.  12,  ch.  104.— 
^Baluze,  Fit. pp.  Av.,  t."i';  tJofL  ^'ïd.y^^tbid'.,  coL  837.— «Ray- 
naldi, i353,  lio  V.— ^Baluzi^',  P^itpp'/Jv.,  t.  i,  col.  883. 
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C^est  le  pape  Clément  VI  qui,  moyennant  la 
somme  de  qaatie^TÎngt  mille  florins  d^or,  fit  Paequi- 
sition  d^vigàon  et  de  sori  territoire,  de  Jeanne  F* , 
reine  de  Naples,  à  qui  cette  ville  et  les  terres  qid  ^^* 
en  dépefndent  appartenaient,  en  sa  qualité  de  cotth 
tesse  de  Proveiicè  '•  L^emperenr  Charles  IV,  duquel 
Avignon  ressortissait  comme  fief  de  PEmpire ,  en 
approuva  et  cooffirma  la  vente.  Le  contrat  est  du  19 
juin  de  cette  année. 

Clément  étant  tombé  malade  en  i35i ,  donttar     Jeao  u. 

Le  a3  aofl 

une  buUe ,  par  laquelle  il  modérait  la  loi  du  con-î- 
clave,  extrêmement  sévère  dans  la  constitution  Ubi 
majus  deElec.j  cap.  vi,  décrétée  par  le  pape  Gré* 
goire  X'.  Clément  donna  en  même  temps  une  dé^ 
elaration  ainsi  conçue  :  a  Si ,  autrefois ,  étant  en 
u  moindre  rang,  ou  depuis  que  nous  sommes  élevé 
a  sur  la  chaire  apostolique ,  il  nous  est  échappé 
u  en  disputaut ,  en  eiiseignant ,  ou  en  prêchant  y 
((  quelque  choâe  contre  la  foi  catholique  ou  les 
a  bonnes  moeurs,  nous  le  révoquons  et  le  soumet^ 
a  tons  à  la  correction  du  Saint-Siège^.»  Fleury 
veut  que  ce  pape  parle  même  de  ce  qu^il  a  dit  et 
prêché  depuis  son  pontificat  ^.  Il  ne  mourut  point 
de  cette  maladie. 

>Raynaldi»  i348,  »**  xi. — ^^i  de  vérif.  les  dates,  p.  3o4. — *Ba- 
luze,  Vit.  pp.  Av.,  t.  i,col.  a63.  —  '^Raynaldi ,  i35i,  n°  xxxix.— 

^Hist,  Eccl.,\,gQ,  c\i.  10, 

3. 
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Mathieu  Villani  rapporte  que  Clément  VI  étant 
en  consistoire ,  on  lui  remit  une  lettre  qu^on  venait 
de  trouver  dans  la  salle'.  Il  la  fit  lire.  On  y  feignait 
qu^elle  était  écrite  par  le  prince  des  ténèbres ,  et 
adressée  à  Clément,  son  vicaire  j  et  aux  cardinaux, 
ses  conseillers.  Elle  contenait  un  détail  de  tous  les 
défauts  communs  et  particuliers  de  chacun  d^eux, 
lesquels  les  rendaient  recommandables  à  ses  yeux. 
Satan  les  encourageait  à  continuer.  Il  se  plaignait 
seulement  de  ce  que  leurs  instructions  ne  répon«- 
daient  pas  parfaitement  à  leurs  œuvres,  et  il  les 
engageait  à  les  y  rendre  conformes,  afin  d^obtenir 
dans  son  royaume  un  rang  plus  distingué*.  On  fit 
et  on  répandit  beaucoup  de  copies  de  cette  pièce-, 
qu^on  attribua  à  Tarchevêque  de  Milan ,  qui ,  par 
cette  malice  déplacée,  voulait  faire  entendre  que 
si  on  avait  des  reproches  à  lui  faire  sur  sa  conduite, 
celle  des  cardinaux  et  celle  du  pape  lui-même,  sans 
quMl  fût.  besoin  pour  cela  de  recourir  à  un  examen 
très  sévère,  n^en  étaient  pas  exemptes  ;  et  quMl  fallait 
être  indulgent  pour  autrui ,  quand  soi-même  on 
avait  besoin  dMndulgence^.  Les  cardinaux  tinrent 
peu  de  compte  de  la  leçon.  Quant  à  Tarchevêque 
de  Milan ,  contre  qui  des  censures  avaient  été  lan- 

*  Math.  Villani,  1.  a,  c.  48.— *Fleury,  Hist  EccL,  1. 96,  c.  10. 
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cées ,  il  en  obtint  Tabsolntion ,  et  même  d^autres 
grâces  j  telles  que  rinyestitnre  de  MOan  et  de  Bo- 
logne 9  à  la  charge  de  payer  an  siège  apostolique 
douze  mille  florins  d^or.  La  bulle  est  datée  de  Ville- 
neuve, près  d'^Ayignon,  le' 28  avril  i352. 

Vers  ce  temps,  Clément  retomba  malade.  Il  se 
fit  apporter  les  sacrements ,  et  après  lés  avoir  reçus , 
il  expira  le  1 3  décembre  i35a,  et  fut  inhumé  dans 
Téglise  de  Villeneuve,  d^où,  par  la  suite,  son 
corps  fîit  transféré  à  Tabba je  de  la  Chaise-Dieu  ^ 
comme  il  Tavait  souhaité'.  Son  tombeau  fut  violé 
en  i562 ,  pendant  les  guerres  de  religion ,  et  ses  os- 
sements brûlés  parles  hérétiques* 

On  rapporte  des  choses  prodigieuses  de  sa  mé- 
moire. 11  retenait ,  dit-on ,  et  ne  pouvait  plus  ou- 
blier ce  qu^il  avait  entendu  tme  seule  fois  ;  et  ce 
qu^il  j  a  d^étonnant,  c^ést  quMl  n^était  point  né  avec 
cette  faculté.  £Ue  lui  était  venue  à  la  suite  d*^une 
blessute  qu^il  avait  reçue  au  sommet  de  la  tète ,  et 
dont  il  portait  la  cicatrice  \  Pétrarque  fait  mention 
de  cette  mémoire  extraordinaire ^9  sans  toutefois, 
dit-il,  avoir  jamais  été  témoin  de  quelque  chose 
qui  y  eût  rapport ,  quoiquMl  se  fî&t  souvent  trouva 


'  Raynaldi,  i35a,  n»  xxiv.^»  Ibid,^n<>  a3.— ^Xi&r.  rerum  me- 
morab.f  c.  De  Memoriâ» 
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avec  le  pontife.  Du  Boulay  en  parle  comme  d^un 
fait  certain  ' . 

Lepgrtrait  que  fait  MathieuVillani  de  Clément  VI, 
n^est  point  avantageux'.  3^  maison,  dit^il,  était 
tenue  à  la  royale,  sa  table  magnifiquement  servie.  Il 
eçtretenait  à  sa  suite  un  grand  pombre  de  chevaliers 
et  d^écuyers.  Il  avait  daps  ses  écturies  une  grande 
(^antité  de  chevaux ,  qu^il  montait  par  divertisse* 
ment.  Il  se  plaisait  à  agrandir  ses  parents,  et  il 
leu^  achetait  de  grandes  terres  en  France.  Il  en 
éleva  plusieiiurs  au  cardinalat,  quoique  trop  jeunes 
et  dWe  vie  scandaleuse.  Ses  manières  étaient  ^cava- 
lières et  peu  ecclésiastiques.  Il  s^en  fallait  de  beau- 
coup qu^il  se  fut  comporté ,  à  Tégard  des  femmes , 
avec  la  circonspection  convenable ,  lorsqu^il  .était 
archevêque  (il  Pavait  été  de  Rouen).  Villani  ajoute 
que,  même  étant  devenu  pape ,  il  ne  savait,  sur  ce 
point ,  ni  se  contenir  ni  se  cacher. 

Des  six  yies  de  Clément  VI ,  que  Baluze  rapporte, 
aucune  ne  fait  mention  de  ces  graves  inculpations, 
au  moins  touchant  les  mœurs  ^.  Quant  au  luxe  et 
aux  manières  séculières  attribuées  à  ce  papie ,  la 
cinquième,  dont  Pierre  de  Hegrentals  lest  rauieur,  ^ 
fait  mention,  non-seulement  pour  Tavoir  appris 

'Hist.  Univ.,  t.  4,  p.  276.— »  Mathieu  Villaui,  1.  3,  ch.  43.— 
3  Baluze,  Vit.  pp.  Av.,  t.  i,  p.  3ii. 
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d^aulrai,  mais  encore  pour  en  avoir  été  témoin 
lui-même  \ 

Le$  Viilani  ne  sont  pas  à  Tabri  du  reproche  de 
sqspiçipn  dans  Thistoire  qu^ils  ont  écrite.  Le  père 
Mansi  9  aniiot4itenr  de  Raynaldi ,  impute  à  Jean  Vii- 
lani %  an  moins  le  défaut  de  critique  k  Tégard  de 
ce  qa^H  rapporte  de  Clément  VI  ;  et  Feller  récuse 
l^  témoi^age  de  Mathieu ^  créature ,  dit-il^  de 
Louis  de  Bavière ,  qui  eut  de  grands  démêlés  avec 
les  papes*.  Feller  cite  en  preuve  le  père  Berthier^ 
dans  son  discours  mis  à  la  tâe  de  son  Histpire  de 
VEgUse  GallicaiWf  où  cet  auteur  démontre  que 
Mathieu  ViUani  n^était  exempt  ni  de  prévention  ni 
de  haine.  D^auti'es  écrivains ,  en  effets  ont  £iit  Fé- 
loge  de  Clément.  Pétrarque  en  parle  avec  estime  ', 
et  dans  les  vies  que  Balbze  a  insérées  dans  son  re- 
cueil ,  on  loue  sa  piété  j  son  penchant  à  rendre  seiv 
vice ,  la  bonté  avec  laquelle  il  accueillait  ceux  qui 
avaient  recours  à  lui,  soit  pour  des  secours,  soit 
pour  des  consolations;  le  soin  qu^il  mettait  à  entre- 
tenir la  paix  parmi  les  princes ,  évitant  lui-même, 
autant  qu^il  le  pouvait ,  toute  occasion  de  démêlé 


'Raynaldi,  i3o5,  n»  i,  ad  notant.  ^^  ^  Dict.  HisU,  art.  Clé- 
ment VI. -^^  Pëtrarq.,  inpoem,  adJo.  card. 

*  Ip&e  sumptuosissimum  tenait  statumet  multum  pomposum  ac 
sœcularemuttiudiwetexparte  côgnovL  Baluze,  loc^cit. 
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OÙ  de  dispute;  enfin,  rimpartialité  qu^il  portait 
dans  les  jugements  qu^il  avait  à  rendre  '•  Il  remplis- 
sait d^ailleurs  avec  une  scrupuleuse  exactitude ,  ses 
devoirs  de  pontife,  célébrait  les  offices  divins  avec 
assiduité  et  décence ,  tenait  régulièrement  des  con- 
sistoires, y  prononçait  des  discours  et  allocutions, 
avec  un  talent  aussi  distingué  qu^aucun  de  ses  pré- 
décesseurs^ et  qu^on  retrouve  dans  les  écrits  qui 
nous  restent  de  lui.  Il  avait  tenu  le  siège  pontifical 
dix  ans  et  sept  mois. 

Comme  le  conclave  s-assemblait  pour  Télection 
d^un  nouveau  pape ,  on  apprit  que  Jean ,  roi  de 
France ,  s^était  mis  en  marche  pour  Avignon.  On 
craignait  que  sa  présence  ne  nuisît  à  la  liberté  des 
suffrages,  et  on  hâta  Félection'.  Elle  était  faite  le 
18  décembre  ;  le  choix  était  tombé  sur  Etienne  Au- 
bert ,  ou  d^Albert ,  cardinal ,  évèque  d^Ostie ,  né  au 
diocèse  de  Limoges ,  et  qui  prit  le  nom  d^Inno- 
ent  Ti.  eènt  W.  Un  de  ses  premiers  soins;  fut  de  réformer 
le  luxe  de  la  maison  pontificale.  Il  supprima  la 
somptuosité  de  la  table,  se  défit  des  nombreux 
équipages  de  son  prédécesseur,  se  restreignit  au 
tiombre  d^officiers  et  de  valets  convenable  à  sa  di- 
gnité ,  et  sut  la  soutenir  sans  s^écarter  d^une  noble 

'  Baliize ,  F'it.  pp.  Av,,  t.  i,  col.  3oo. — Ib.,  col.  a63.-^/i>.,  col. 
^09.— •'Raynaldiy  i35a,  n«xxvn.— *  Mathieu  VUlani,  1.  3,  ch.  44* 


4* 

simplicité '•  Une  foule  de  prélats  et  de  bénéficien 
gros^ssaient  la  cour  de  Clémoit,  il  lem*  ordonna  de 
se  retirer  dans  le  lieu  de  leur  résidence  *..  Il  suspen- 
dit les  réserves  et  les  expectatives  ;  et  dans  le  nombre 
de  collations  qu^il  fit,  il  eut  égard  au  mérite,  à  Tan- 
cienneté,  et  à  Fimportanoe  des  services.  Il  aimait  les 
lettres ,  et  favorisait  ceux  qui  les  cultivaient.  Il  se 
piquait  d'une  justice  exacte  et  sévère.  Néanmoins , 
il  partagea  le  faible  quW  reproche  à  la  plupart 
des  papes,  et  travailla  de  son  mieux  à  Félévation 
de  ses  «parents  :  on  doit  dire 9  à  sa  décharge,  que 
presque  tous  ceux  qu^îl  plaça  étaient  gens  de  mé- 
rite et  de  capacité'. 

Sous  lui,  Rome  et  tout  Fétat  ecclésiastique 
étaient  en  proie  à  de  fâcheux  troubles.  Il  n^était 
pas  une  province ,  presque  pas  une  ville ,  qui  fût 
restée  sous  Tobéissance  papale  :  ou  elles  avaient 
secoué  le  joug ,  ou  elles  étaient  envahies  par  des 
ambitieux.  Le  pape  ayant  envoyé  en  Italie  Gilles 
Alvari,  avec  la  qualité  de  légat  à  latefe^  pour  re- 
médier à  Qe%  désordres,  ce  cardinal  ne  trouva  que 
les  viUes  de  Monte-Fiascone  et  de  Monte-Falcone, 
dans  le  duché  de  Spoktte,  où  il  pût  se  flatter  de 
pouvoir  établir  sa  résidence  avec  quelque  sûreté  ^. 

'Raynaldi,  i353,  nP  xxxi.*— *Baluze,  Vit,  pp.  Av.,  t.  i,  col. 
358.— 3/^«W.,  col.  344.— ^Raynaldi ,  i353,  n«»  i. 
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Cqpeod^nt ,  à  force  de  .soins  et  d^argerit,  ii  parvint, 
disais  lîespace  de  quatre  :ans^  à  £Eure  rentrer  la- plu- 
part des  étals  dtt  pape  sous  la<  dominatioaa  rpîcinti^ 

Quoûjoe  innocent  eut  supprimé  les  résenres,  il 
parait. qu*^il  nVrait  r^ioneé,  ni  à  ropinion  queles 

t356.  j^iacefi  ne.pouvaient  rien  le^er  sur  les  biens  ecclé- 
siastiques àans  la  -permission  pontificale',  nî  à  la 
prétention  de  pouvoir  s^en  approprier  une  partie  *• 
Le  roi  Jean ,. pressé  par  les  Anglais,  avak  lev4  une 
décime  sur  le  clergé  de  France  ;  le  pape  le  trouva 
mauvais.  Dans  une  lettre  qu^il  écrivit  à  Jean  ^  il  se 
plaint  de  cette  levée,  à  laquelle,. dit-il,  il  n^  eut 
que  peu  de  prélats  qui  consentirent  ;  ce  qu^ils  n^a- 
vaient  pas  le  pouvoir  de  faire  ^  ajoute-t^jl ,  sans  Tas- 
sentiment  du  Saint-Siège^. 

D^un  autre  côté,  il  demanda  en  Allemagne  un 
subside ,  et  y  envoya ,  pour  le  lever,  Philippe  de 
Cabassoles,  évêque  de  Cavaillon»  Le  clergé  des.arw- 
chev^echés  de  Trêves ,  de  Jifayence,  et  de  Cologne, 

i358.  s^étant  assemblé,  £at  d^avLs  de  refusera  L^éicèque 
deGavâHlon  en  donna  avis  au^ape,.quif  pour  le 
moment ,  ne  îugea  paa  à  propos.d''insister;!mais  peu 


I- 


'  Baluze,  F'iL  pp.  Av.,  t.  i ,  3a3.  —  *Raynaldi,  i356,  n®  vi.— 
3  Mathieu  YiUani,  1.  6,  chi  18.^— ^Baluze,  Vit-  pp»  Av,,  t.  1,  col. 
35o  et  35i.  *  ^ 
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de  temps  après  ^  il  envoya  des  nonces  presque  par 
toute  FAllemagne,  avec  ordre  de  recueillir  la  moi- 
tié des  revenus  de  tous  les  bénéfices  vacants  alors , 
x>u  qui  viendraient  à  vaquer  pendant  la  durée  de 
deux  anS)  et  de  les  réserver  au  profit  delà  chamtMre 
apostolique  \ 

Ou  doit  à  Innocent  VI  beaucoup  de  règlements 
utiles.  U  aboUt  les  commendes^  et  rendit  aux  églises 
le  droit  d^élection.  Il  réprima  le  luxe  des  cardinaux; 
supprima  un  impôt  honteux  qii^on  levait  sur  les 
courtiaanes;  interdit,  par  des  loi^  sévères,  le  jeu 
de  dés,  qui  était  devenu  la  cause  de  la  ruine  des 
£similles,  et  une  occasion  de  querelles,  de  jurements 
et  de  blasphèmes ,  de  la  part  des  joueurs  *.  Il  défen- 
dit qu^aueune  grâce  ne  £ài  accordée  aux  homicides 
pour  de  Targent ,  usage  qui  avait  le  plus  contribué 
à  rendre  fréquent  ce  crime  odieux. 

En  i347  l^Europe  avait  été  affligée  d^une  peste 
générale:  elle  reparut  à  Avignon,  en  i36i,  avec 
une  telle  violence,  que  depuis  le  25  mars  jusqu^au 
â5  juillet,  elle  y  enleva  dix-sept  mille  personnes'. 
Neuf  cardinaux  y  périrent,  et  plus  de  cent  évèques. 
A  ce  fléau  succéda  une  disette ,  qui  mit  lés  sub- 

'  Fleury,  Hîst.  EccL,  1.  g6,  ch.38.— -'Raynaldi,  i353,  n«»xxxi 
etxxzii.-- ^Baluze,  F'it,  pp.  Av.,  t.  i,  col.  355. — Mathieu  Villani , 
1.  10,  ch.  46  et  71.— Raynaldi,  i36i,  n«»  m  etiv. 
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sistances  à  un  si  haut  prix  qu^il  était  impassible 
d^y  atteindre. 

Innocent  VI  y  consumé  de  vieillesse  et  de  malà- 
dies,  mourut  le  12  septembre  i362,  après  neuf  ans 
et  près  de  neuf  mois  d^un  pontificat  qui  ne  fut  pas 
sans  gloire ,  mais  qui  fut  mêlé  de  traverses  et  de  tri- 
bulations. Il  fiit  enterré  dans  la  grande  église  d?Avi- 
gnon ,  et  son  corps  ensuite  transféré  dans*  la  Char- 
treuse de  Villeneuve ,  qu^il  avait  fondée  et  dotée'. 
II  eut  pour  successeur  Guillaume  Grimaud,  ou  Gri- 
moard,  élu  le  28  octobre  i362 ,  et  couronné  le  a8 
novembre.  Il  prit  le  nom  dMJrbain  Y.  Il  était  né 
dans  le  diocèse  de  Mende,  et  avait ,  dans  sa  jeu-^ 
nesse,  embrassé  la  règle  de  Saint-Benoit  au  prieuiré 
deChiriac,  dépendance  de  Pabbàye  de  Saint-Vic- 
tor de  Marseille.  U  fut  ensuite  abbé  de  Saint-Ger- 
main d^Auxerre,  puis  de  Saint-Victor*.  Il  n^était 
pas  cardinal ,  et  était  absent  lorsqu^il  fut  élu',  Inno- 
cent VI  Tayant  envoyé  nonce  à  Naples.  Ce  n^est 
pas  quMl  n^  eût  dans  le  sacré  collège  des  hommes 
d^un  mérite  éminent,  et  dignes  de  la  papauté  ;  mais 
les  cardinaux  ne  purent  s^accorder  sur  aucun  d^entré 
eux  ^.  Ce  ne  fut  même  qu^après  un  mois  de  débats  y 

'  Rajpaldi,  i36a,  n»  n. — BaXuze,  F'it,  pp.  Av.,  t.  i,  col.  344* 
— Jbid.,  col^363.— *Raynaldi,  i363, n°  vi. — ^Fleury,  Hist.  EccLr 
1.  96,  ch.  43. 
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que,  forcés  d^en  finir,  ils  jetèrent  les  yeux  sur  Gri-  UrWn  t. 
moard ,  dont  ils  connaissaient  les  vertus  et  la  capa- 
cité ,  pour  avoir  été  fréquemment  employé  dans  les 
ajSaires  ecclésiastiques.  Les  cardinaux,  ignorant  s^il 
accepterait*,  tini^nt  leur  élection  secrète ,  et  le 
mandèrent  ^ous  quelque  prétexte.  Après  son  accep- 
tation .  il  fut  intronisé  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires. 

Vers  le  commencement  de  Tannée  i364,  ^^  d^"       ^^ 
pûtes  de  Rome  vinrenrle  trouver  pour  le  prier  de    chariet  ▼. 
venir  y  établir  sa  cour.  Il  reçut  bien  la  députation ,' 
et  lui  laissa  entrevoir  qu^il  était  disposé  à  se  rendre 
au  vœu  des  Romains ,  sans  toutefois  rien  promettre 
de  positif". 

Cepejidant,  il  s^occupait  de  la  répression  de  plu- 
sieurs abus  qui  s^étaient  glissés  parmi  le  clergé,' 
surtout  de  la  pluralité  des  bénéfices,  et  de  la  négli- 
gence des  titulaires  à  entretenir  et  réparer  les  bà- 
timents.qui  en  dépendaient.  La  plupart ,  se  conten- 
tant d^en  percevoir  les  revenus,  n^  résidaient  pas  j 
et  en  faisaient  acquitter  les  charges  par  des  prêtres 
quMls  soudoyaient  à  vil  prix.  Urbain  ordonna  aux 
métropolitains  et  aux  suffiragants  de  tenir  des  con- 
ciles ,  et  d^obliger  les  ecclésiastiques  de  leur  dio- 

'Baluze^    Vit  pp.  ,Av,,  t.   i,  col.  370. -— Raynaldi,    i^65', 
no  IX. 
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cèses  à  être  plus  soigneux ,  sous  peine  d^ètre 
de  leurs  prébendes'. 

L^Uni versité  de  Paris  avait  aussi  besoin  de4]aelq[iie 
réforme  y  le  pape  y  pourvut  ^  en  chargeant  les  cardi- 
naux Jean  Blandine,  du  titre  de  Saifit-Mai*eetéyèqM 
de  Nismes;  et  Gilles  de  Montagne,  da  titre  de  Sâhifr 
Bfartin  inMontibuSj  et  éyèqne  de  Terrouane,  -dVn 
revoir  les  règlements'.  Leur  commission  perlé  la 
date  du  2  indi  1366,  et  leur  ordonnance,  cdie  du 
5  j.uin  suivant.  Parmi  les  articles  qu^ils  a^tèreèft  y 
on  en  trouve  un  qui  peint  la  simplicité  des  mœurs 
de "ce  temps,  et[qui,  sous  ce  rapport,  etsous  celuî  du 
soin  qu^on  prenait  de  maintenir  la  jeunesse  dans 
des  bornes  qu^elle  n^est  que  trop  portée  à  franehii^, 
mérite  d^étre  remarqtté.  Ce  statut  concerne  las  éco- 
liers qui  suivaient  les  leçons  de  la  Faculté  des  Arts, 
et  porte  :  «Qu^ils  seront  assis  à  terre  deva!fit  les 
a  maîtres ,  et  non  sur  des  bancs  et  des  sièges  élevés, 
tt  pour  se  conformer  à  P  ancien  usage  du  temps 
a  OÙ  les .  études  étaient  les  plus  florissantes  daïis 
((Cette  Faculté,  et.  afin  d^ôter  aux  jeunes  gens  foute 
H  occasion  de  vanité.  »  - 
-  Quoique  le  pape  n^eût  rien  promis  de  positif  à  la 

*  Raynaldî,  i635,  n^xv. — ^Fleury,  Hist.  EccL,  1.  96,  ch.  5o. — 
*!Du  BouL,  Mist  Univ.,  t.  4,  p»  388.— Crevier,  Hist.  de  VUniv. 
de  Par.,  t.  2,  p.  444 ^^  suiv. 
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dépulaHion  de  Rome ,.-  il  avlît  Ibnné  iiitérietireiDént 
le  prayei;deJe.]!andre  dànaiçeUéTiUe.PiSb^atqueltti 
avait  .wriLd^s  lèUresifoct  éloquentes^  daM-  les^* 
queUea  illfen^geait  à(  aildry  rérkefelnr  le^siége  poi»- 
tificalU  Ay^ftnt  pris  sa  détennipaiiûu^  il  ràimotiça 
aux  cardinaux,  b^s  à  Avigoon  dons  de  nlagnifi-' 
qiies  palais,  l^a  plùpait,- nës  français,  et  aecoutuméft 
aux  agréments  que  léur.offi:a3t  èette  ¥ill^n?apprireiit 
C6tt§  naultblle  qUÎayec  ichâjgriD,i  Mt  fMrent<tdut  ce 
qiik^âspàm^'famtdéiiÀaadi  lejpape  deae  projette  lie 
roi  GkarlesiV  secôuddleuiis<fffortSi.  Ilfit  partir  po<i# 
A¥Îgu^ofuaedépiil^iicimiSoleimelli|1.  NJcèlasOiré 
grand  âiàiire ,  ^t  dûctéur  dèig:  maison^  de^  SsLYtstvt:^ 
qaivajrait^êté.précepteuo  de  Charles,  eiv  faisait  parr 
tk'^étj^ita  2a  parole;^  Oiope  avons  afnèorb  sd' longue 
baranigû^^qUe  ;  DKi'  Boulaji.  iiioas  :  à;  jconstervée ^  Û  y 
fipta53eiuii^iiml^taâi(^  inhoinbrabié  de.  telÉtes  Jèt  nie 
pt^9^gat  d^^diâereiUsiutefttrs,  pour  pibé^^.à  llr^ 
bmi^Jl^âoli  dbi^ftft.gè&iriii^iuiér  lai  Fraiide^.  jKais 
lé^  saiboaaisiemenjlaijriSQnt  laibles ,  piat  ce  ^uè  là  ikmé 
of^il/^^mfiiûf tait  pas  d^apirés^-ll  n?eji  ètak^pas  aînsl 
ctèrQëuM)qa^iemplo7iaîjt  fMbjngixL  Qaôi'i^u^iLett^èbi^ 
}Jrb9i|qpeiBÎ9ta^daii&sa:iiesolation.«  :  -  il  ■■''■  r  <^^> 

*  Raynaldi,  i365,  n®  viii.— Baluze,  Vit. pp.  Av.,  t.  i,  col.  373. 
— »  Du  Boulay,  Ifis^  .Z7mc.,  tw  4,  !>•  Sgô.-rr^  Creyier)  Htstidè-tV- 
nivers.  de  Par.,  t.  2^  p.  455. — ^Raynaldi,  L367,ii«iTil  .^  -A   *''*^ 
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!%•  Il  partit  le  3o  avril  ±36y^  et  se  rendit  d^iAxnrd  k 

Marseille*  Il  s*j  embarqua  le  ao  mai.  La  flo^e  qut 
devait  le  transporter  était  composée  de  soixante  ga-* 
1ères ,  et  dW  grand  nombre  de  moindres  ftàtimentSy 
de  manière ,  dit  un  ^e  ses  historiens,  qu^po  eûi  pris 
son  cort^e  pour  une  grande  viUe  flottante  ^Cétait 
Jewne,  reine  de  Sicile,  les  Vénitiens,  lt9  G^ois^ 
et  les  Pisans ,  qui  avaient  fourni  cette  esoadre^pour 
faire  honneur  au  pontife.  La  galère  qù7ii  moatàit 
était  richement  ornée.  Il  était  accompàgaé ^4^  tomf 
les  cardinaux,  à  Texception  de. cinq,  doiit«n4liûl 

*  en  Italie,  et  les. quatre  autres  étaient  restée  ii<A?ri«* 

gnon*.  Le  dimanche, -23  mai,  ilarrivaà-GèDes^>C^ 
7  fut  reçu  avec  de  grands'honneurs.  Les  ^Rôgalioiip 
et  la  fête  de  rAseensioa,  qui  tondaient:  kp^joufs 
suivants,  Tarrêtèrent  dans  cette  ville  jusqa^>^Tei|i' 
dredi ,  28  du  même  mois.  Le  4  j^^^v  Tcrs  lelei|cer^4ii 
soleil,  il  débarqua  au.portdeCometo,  dtsej^eiidit 
à  cheval  dans  la  ville.  Deh  députés  de  Rùià^VfM-^ 
tendaient ,  pour  lui  rendre  hommage  en  qaalUé  ^ 
leur  souverain,  et  ils  lui  présentèrent  l(|S^clés>L'^ 
chàteaude  Saint- Ange. Le  9  juin  il  se  rafidil^  ju Vl^ 
terbe,  où  il  entra  aux  acclamations  du  peuple;  ^Leè 
cardinaux  de  sa  suite  et  un  grand  nombre  de  pré- 

' Baluze>  nt. pp.  Av,,  1. 1,  col.  ^'jS.'^lbUi,, col.  37^..^*Fl«ui7, 
Hi$LEccL,Lg'^^ch,i,  .   .      -  >       ' 
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lats  vinrent  Vy  trouver.  Il  séjourna  dans  cette  ville 
pendant  plusieurs  mois  ' . 

Tandis  qu^il  y  était,  une  querelle,  élevée  entre  le 
domestique  d^un  cardinal  et  un  bourgeois,  donna 
lieu  à  une  émeute  assez  violente  pour  mettre  la  vie 
des  cardinaux  en  danger*.  Les  habitants  prirent  les 
armes ,  et  attaquèrent  les  maisons  où  ils  logeaient  : 
les  rues  retentissaient  du  cri  de  :  f^iW  le  peuple^  et 
que  VÉgUse  meure.  Les  cardinaux  furent  obligés 
de  se  réfugier  près  du  pape ,  et  d^j  rester  pendant 
trois  jours  que  dura  le  tumidte.  Des  troupes ,  que 
Ton  fit  approcher,  rétablirent  le  cahne  ;  les  bour- 
geois vinrent  demander  pardon  au  saint-père,  et 
implorèrent  sa  clémence;  ils  livrèrent  même  les 
plus  coupables  des  séditieux,  et  pluisieurs  furent 
exécutés. 

Ekifin,  le  i6  octobre,  Urbain  entra  à  Rome,  où 
il  fut  reçu  avec  une  incroyable  alégresse  ^.  Le 
clergé  et  le  peuple  vinrent  le  recevoir  aux  portes , 
louant  Dieu  de  cet  heureux  événement.  Il  y  avait 
soixante-trois  ans  que  Benoit  XI  était  mort ,  et  que 
cette  ville  était  privée  de  la  présence  de  son  souve^ 
rain.  Urbain  trouva  son  palais  en  ruines,  et  presque 


'Baluze,  loc,  cit, — Jbid,,  col.  378.— Raynaldi,  1367,  n»  v. — 
^  Baluze  ^  ViUpp,  Av.,  t.  i ,  col.  3'jg.^-^Ibid.,  col.  4^0 ,  t.  a,  p.  769. 
— 3  ibid. ,  t.  I,  col.  38o,  1014. 
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inhabitable;  Il  donna  des  ordres  pour  qu^on  y  fît 
les  réparations  nécessaires  '  • 

La  reine  Jeanne  de  Sicile,  et  le  roi  de  Chypre, 
Pierre  dé  Lusignan,  vinrent  k  Rome  visiter  Urbain, 
i368.       au  mois  de  mars  i368;  il  les  reçut  Tun  et  Pautre 
-avec  lés  égards  dus  à  leur  naissance  et  à  leur  haut 
rang.,  et  a^en  fit  pas  moins  de  paternelles  ^présen- 
tations à  Pierre  de  Lusignan ,  qui  entretenait  ime 
comcubine^  et  avait  quitté  pour,  elle  une  épouse 
d?ube  x^iissanee illustre  et  douée  de- tontes  i^s  4qnih 
lités  qui jrendeafc une  femme  aimable*  :  c^était  ![^o- 
noi^id^ Aragon  i:  Gels  illustres  personnages  se  tron- 
yant  à.  Rome  le  quatrième  dimanche  de  •carême, 
où  il  était  dVs^^  que  le  pape  donnât  une  rose  4'or 
à  la  personne  la  plus  distinguée  qui  se  trouvait 
alors  à  sa  cour,  Urbain  disposa  de  la  rose  tftt  fa- 
veur de  Jeanne;  et  cette  reine  fit,  dans  Rone,  la 
cavalcade  U3itée-après  cette  cérémonie.  Quôicfue, 
sans  contredit,  Jeanne  fiit  bien,  par  sa  naisiasace 
et  ses  alliances ,  la  personne  la  {Jus  distinguée,  un 
auteur  a  écrit  que  la  préférence  qui  lui  fut  donnée 
avait  choqué  quelques  cardinaux^. 
Jean  Paléologue ,  empereur  d^Orient ,  Vinit  aussi 

'Fleury,  HisL  EçcL,  1.  97,  ch.  5. — 'Baluze,  F"U,  pp.  4-^^  t.  i, 
col.  38 1. — Raynaldi,  1367,  ^®  ^un. — Baluze^  Vil.  pp.  Av*^  t.  i, 
col.  38iv  382.— 3/^iVf.,  col.  ioi5. 
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visiter  Urbaid ,  et  fit  eii/tre  êeà  mains  une  profes^ 
sîon  de  £oi  orthodoxe.  Il  venait  solliciter  des  se-^ 
cours  e<tt(re  les  Turcs.  On  les  lui  promit ,  mai»  il  né 
les  dbtînt  pai9  \ 

Et£n'^  out^e  ces  tîsiles  ^de  persénnages»  «uf*- 
gusteH^  Uribain  aviait  encore  reçu  celle  de  ifena*- 
pereiip  Charles:  IV,  qui  vint  le  trouver  à  Vil^rbeL 
Le  pape  Pavait  appelé  pour  Faider  à  soumettre 
ceù!x  quif  âvidéiit  usurpé  lès  biens  de  PÉglise^  et  il 
était  Tieo«  à  la  tête  de  troupes  cùnsîdérableB*^  îioïh^ 
seulement  il  rendit  ce  service  au  Basnt^^ége , -mais 
d'^avance^  par  une  balle  sûlemiella)  datée  dé  Vienne 
eà.  Dauphiné ,  le  i3  knars  i368%  il.  avait  confirmé 
toutes  les  donatioM  faites  à  FÉglise  par  ses  porédè^-^^ 
cesseurs ,  et  les  privilèges  qu^ils  lui  avaient  accor^ 
dés.  Il  revint  avec  le  pape  ^  de  Viterhe  à  Rome ,  où 
Tinip^trice  Éli2;àbeth  son  épousé ,  fille  du  duc  do 
Ppméranie,  «devait  é^  rendre  ^.  Elle  j  arrtvale  ^  éc«- 
îQJm^pTQHt le  sacrà  ooUége  aUa  aur-devant 4^eUe; 
ejT,;  le  jfMP  de  la  Touâsaint,  le  papa  la  courrâna^ 
aprè$^  que^  suivant  Ffm^i^  wage^  elle  eut  reçui 
rooctlon  du  ca>rdinftl-iéyê(|iAe  d'Ostie. 

Dansiinvoypgfsquele  pape  fit  à  Mpn|e^i^sco«iie^ 


'  Baluze,  yïf.  pp.  Av,,  col.  388,  4oi,  et  4io.^Ray]is4di,  ^36pr 
no*  1  et  IV.  —  "ÔaJuze,  Vit.  pp,  Av,,  t.  i,  col.  484-  —  ^Raynaldî, 
i368,  n«  V  ef  se^.— '♦Baluze,  Fit.  pp.  Av,,  t.  i,  col.'  38. 
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il  érigea  Féglise  de  Cette  ville  en  évèché,  et  y  fonda 
un  chapitre '•  Par  une  opération  contraire^  il  ré- 
duisit par  la  suite  au  titre  de  simple  abbaye  celle 
du  Mont-Cassin ,  dont  Jean  XXII  avait  fait  un  siège 
épiscopal*.  Il  en  était  résulté  que  la  règle  s^était 
relâchée  dans  ce  monastère  ^  qu^il  n^y  régnait  plus  ni 
discipline  m  amour  de  Fétude,  et  que  les  bâti- 
ments ,  ruinés  par  un  tremblement  de  terre  ^  Bra- 
vaient point  été  réparés.  Urbain  résolut  d^y  rétablir 
la  régularité.  Ayant  supprimé  le  titre  épiscopal,  il 
mit  à. la  tête  de  la  maison,  avec  le^ titre  d^abbé, 
André  :  de  Faâiza ,  savant  camaldule ,  et  religieux 
dWd  vertu  éprouvée,  qui  y  fit  revivre  Tesprit  de 
saint 'Senoit  y  et  rendit  à  ce  célèbre  établissement 
son  ancien  lustre^. 

Cependant ,  la  guerre  s^était  allumée  entre 
Charles  V,  roi  de  France,  et  Edouard  III ,  roi 
d^ Angleterre ,  au  sujet  du  duché  d^ Aquitaine.  Le 
pape,  dont  un  des  principaux  soins,  en  sa  qualité 
de  père  iK)mmun,  avait  toujours  été,  autant'  qu^il 
le  pouvait,  d'entretenir  la  paix  entre  les  princes 
chrétiens ,  songea  à  retourner  à  Avignon  pour  être 
plus  à  portée  de  concilier  les  différents  entre  les 

*  Baluze,  Vit,  pp.  Av.,  t.  i,  col.  382.  — *  Ibid.,  col.  889,  et 
Bgo,  —  3  jjfifi,^  col.  1039.  — Raynaldi,  1370,  n<»xvi. 
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deux  .monarques  \  Il  s^étail  .d'^Maut  plus  aisé^ 
tnenit  porté  À  cette  résolution  \  qne^  Pltalie  était  à 
peu  près  pacifiée^  et  qiTil  espérait,  au  moyen  de 
qudqoeS' traités,  pouvoir  laiasep  le  pays  parAiite^ 
ment  tranquîHe  anrant  son  déport* 

Le  mercredi.17  arml  1370,  il  partit  pour  se  rendre  1S70. 
àMonte^Fiasçone^  La  nouvelle  delà  résolution  qu*il 
airait  (ndse  répandit  la  désolation,  dans  Rome.  Oh 
craignit  que  la  boùr  papale  n^  revint  point,  et  que 
cette  ville  ne  se  vit  de  nouveau  privée  de  la  pré* 
sence  du  souverain  pontife  et  des  avantages  qui  y 
sont  attachés.  Urbain ,  pour  dissiper  cette  crainte, 
écrivit  aux  Romains  que  ce  notait  pour  aucun 
mécontentement  qu^il  repassait' les  monts,  hiàis 
pom:*  de  graves  et  pressants  motift  qui  intéressàiëél 
le  bien  de  FÉglise  universelle;  «t  qtn^il  aurait  toù- 
jours  les  Romaitis  présents  dans  son  coeur,  tantîcpi^ilâ 
ne  S'écarteraient  en  rien  de  la  fidélité  qu^ils  devaient 
àl^Hseetàlui^  -  - 

Si  on  en  croit  Pétrarque ,  llrbdin  ne  pnt  ce  rpîyti 
q[(l€^  'pour  se  sdustfAire  aux  instaïicés^  import^iNâi 
dctotlè  fatiguaient  les  cardinaux  français,  qm  se 
voyaient  à  regret  élôigtiés  pour  tcrtqows  de  létfT 


-.-; 


«Baluze,  Vit  pp.  Av.,  i.  i,col.  387,390,  39 1 .— Raynaldi,  1370, 
n«>xw.— -'Bal.   Vit.pp.  ^v.,  t  i,c.4ii.— 3|\ayjiaIdi,i370,n«xi3Çv 


56 

part  da  Ciel ,  et  qu^îl  avait  fait  vœu  de  retourner  à 
Rome  s^il  avait  vécu.  Quelques  auteurs  citent  des 
miracles  opérés  à  son  tombeau ,  et  on  assure  que 
Louis  d'^Anjou ,  appelé  par  Jeanne  au  roynunie  de 
Sicile ,  sollicita  près  de  Clément  VII  (Robert  de  Ge- 
nève) la  canonisation  d^Urbain  \ 

Il  est  certain  qu^il  avait  gouverné  avec  beaucoup 
de  sagesse.  Son  pontificat  se  distingue  par  un  grand 
nombre  de  fondations  pieuses  ^  et  d'^établissements 
utiles  dus  à  sa  magnificence*.  Il  aimait  les  lettres, 
et  favorisait  les  études.  Il  entretenait ,  à  ses  frais , 
plus  de  mille  étudiants ,  dans  diverses  universités. 
Il  avait  fondé,  à  Montpellier,  un  collège  pour  douze 
étudiants  en  médecine.  Il  maintint  les  libertés  et 
les  droits  des  églises.  Il  avait  un  grand  soin  des 
pauvres.  Il  faisait  rechercher  les  familles  honnêtes 
qui  avaient  éprouvé  des  revers  de  fortune,  et  leur 
faisait  pa$ser  des  secours.  Il  aimait  à  bâtir;  mais  en 
satisfaisant  à  ce  goût,  il  donnait  toujours  à  ses  cons- 
tructions un  but  d'utilité  publique.  Dès  le  Jboitti- 
mencement  de  son  pontificat ,  il  agrandit  considé- 
rablement le  palais  d** Avignon.  Il  fit  construire  une 
belle  éghse  à  Grisac,  dans  le  Gévaudaii,  lieu  où  il 

'  Baluze,  Vit.  pp.  Av.,  t.  i,  col.  398. — Raynaldi,  1370,  noxxiv. 
-^Ibid,,  p.  193,  i/î /lof.-—*  Baluze ,  Vit.  pp.  Av.,  t.  i,  a  col.  ^ga  ad 
col.  398. 
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avait  été  baptisé ,  et  il  y  établit  un  chapitre  qu^il 
dota.  Il  fit  faire  des  réparations  <k)nsidérables  à 
Saint-Piene  de  Rome.  Pour  honorer  les  bienheu- 
reux apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  il  avait 
conunandé  et  ùàt  exécuter  deux  grandes  statues  en 
oret  en  argent,  d^un  très  riche  travail,  Améesde 
pierres  précieuses,  et  évaluées  au  moins  à  cent  cin- 
quante mille  florins ,  pour  y  déposa  les  reliques  de 
ces  saints;  il  les  fit  placer  à  Saint-Jean-de-Latran , 
sur  le  .grand  autel  '  • 

Il  mettait  un  grand  soin  à  rexpédition  des  af- 
faire$ ,  tenait  de  fréquents  consistoires,  aimait  la 
justice,  la  rendait  et  la  fais<ait  rendre  avec  impar* 
tialité.  Il  écartait  les  brigues,  réprimait  la  chicane 
des  avocats,  et  prenait  soin  que  personne  ne  fikt 
grevé.  Q  avait  une  attention  particulière*  au  main- 
tien des  moeurs ,  ne  souffrait  ni  le  concubinage  pu- 
blic ni  Tusure.  La  simonie  lui  était  en  horreur^. 
Il  empêchait ,  tant  qu^il  le. pouvait ,  la  pluralité  des 
bénéfices.  On  n^a.  point  à  lui  reprocher  d^avoir  tra** 
vaille  àrélévation  de  ses  parents  :  il  avait  un  frère, 
chanoine  régulier  de  Saint-Ruf ,  qu'ail  fit  arche- 
vêque id^Avignon,  puis  cardinal ,  et  évêque  d^Al- 
bano  ;  et  un  neveu ,  docteur  ès-décrets ,  auquel  il 

.    '  Baluze,  F'ii.  pp»  Av.,  i.  i,  col.  Sfgo  ;  et  t.  a  ,  coi.  773.—*  Ib., 
t.  I,  col.  393,  394. 
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^Aiuia  ré.¥èebé  de  Sainitr-P^poiil.  Tous  deux  élaient 
hommei^  4^  mérite^' •  Illai^  le  i^ste  de  sa  famille 
d^»  Vétat  d^  médioericé  où  elle  ât  trôuiraît.'  i  :  i  . 

Urbpiqne  tarda  point  à  ayoîr  un  siioqBsseiir. 
L^3  ^^rdinaux . entrèrent  au  condave  \è  r^- ài^ 
oeaibre  a370,  le  onzième  jour  après  sa  mort;  et  y 
leilendcunaiia  3o,  ils  élurent  Pierre  Rog^y  limoam, 
el  neyeu  :de  ^Cléwenl;  VI ,  ijui  ravaii  fait  :oai!di&al  f 
l^àg^  4^  di^'-^pt  anfi^.  Il  n^ed  ayjBÛt  qiûd  Quaranley 
et  n^était  point  prêtre.  Il  Ait  ordonné  Je^  4  j^n^ 
vifir 437i  ;  iQt.le  lendemain^  .veiUe  dieirépiphaifie^ 
il  fut  wcrç  et*  couvpnné^  '  11^  prit  le  non  de^  dré^ 
goire  XI^.  .-i  '\    •    . 

Un  de  ^es  premiers  sotm  i  après  son  eoiaroone^ 
ment ,  fut  d^envoyer  des  nonces  en  Framce  :et  eo 
Angleterre*,  pour  pacifier  les  différents  qui  sf  étaient 
élevés  entre  les  rois  dé  ces  deux  conlarées  f  .inats> 
quelqite. intérêt  qu^il  j  mit ^  et  qûelquepéine qu^ 
prit,  il  nV  réussit  pas.  Il  fut  plus  iicdràqx  en 
Espagne ,  où  il  parvint  à  rétablir  la  bonne  imtoBi 
entre  Henri  y  roi  de  Castille ,  Pierre,  coi  d^AxiagHa  i 
et  Charles,  ;roi  de  Nararre^.  »;în  •:•.'  = 

Cep^Eidànt,  diverses  rébellions  avaifint  .éclaté  en 

•   "■    ■  ■  .  •  ■  '     '    '    , 

* 

'Baluze,  Vit,  pp.  Av.,  t.  i,  col.  397.  — *Raynaldi,  1370, 
n»  3CXVI. •— ^Baluze»  Vit,  pp..Av,,  t.  i,  col.  426. -*!».*ifctW. , 
col.  4^5,  43 o. — Raynaldi ,  1371,  n*^  1.  —  Ihid.,  nP  i¥. 
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Italie.  La  yijle  de  Florence  eo  donna  Tefemple,  ei 
eig^tf aînf  Ji^.pmYi^iQei  eA  Im  viUe^  des  £lats  d^  pape 
àsfua^  rioijai|;e«tfOip;  dw  ligue»  ^  lormèrmt  pour 
$î^  sqQA|P9ijT^  k  Vapjijtari^  poiiKiificale*  Partout  on  éér 
plpj^îHÇ  PQTitpr^  ftte.rj^e»daid  de  lu  réroUey  wiri^-t 
qni^lplsx^ys^tmQnt  e».gro^sei  lettre»,  JLiBwra^Aïwi 
i^^iju^  UH^oipT^  employé  p^or  le3  factîeiu^  i^t  tau*'. 
jqm^f^sfWt,  sw  re^pvitidu  peuple*  Q^^.etu^  ftfr; 
flig^rwlt  Riym^a^^t  Gr^cire  ^  il  leur  oppo&a  ce  qu?il 
^y^U  de  pvifi^apee  spiritueUéet  tempoirelle^  Après 
1^*  ^ye]1i33emepts  oouveaables^  tels  que  les  ûpmr- 
portOjUfei  g^uyememeifti  paternel  f  il  enyofa  efàiUshr 
lie  nm  jrof!te  arioée,  h>ViS  la  conduite  t^u  cardinal 
Rol^rt  de  Genève  9  scoEi  légat  à;  htere.  Ce  .pvélat 
ay^it/çrdr^de  sontenir>et  de  défendre  œiq;:  qui  s^ér^ 
(âûent  mainteup».  dws.  la!  fidélité ,  >^t  .dlèmplâyeh 
(om  ^Ës  efioDt»!  po»r  fcédi^ire  Jes  autfês«i:Cetter  ifaetr 
siiir!^  ^fty(l4i  Im  pcci^cès^i^ui'SQulàyeaienjiy 

sU^  ipe^tipour.  apiû»^toutfàh-fai|t  lîinaqnrectionv 
entretenue  par  les  menées  et  Fintrigue  de  ceux  de 
Floi^ence  et  aë  lëiirs'  confédérés.         '  "    *  ' ^"/  '  ', 

Ç|!^^,4a^?  .pe^  ciirwn^lt^pces  quVîi^  fit .«atg^dre 
aupajpé,'  qu'*ta  moyieti  sûr  de  faire  cesJjéî*'  fiWs  tat* 

mouYçmwîs  ft^rt  4^.  »?.§§«>?  î>W-Paeifliç  en,  ,](tftl!i^, 
et  d^aller  '  résider  à  ftomc.  On  sër  rappeUb^  ^«^il 

»  Raynaldi ,  i375,  n»  xin. — Baluze,  fTiU  pp,  Av,,  i»>\,  col.\434- 
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avait  eo  connaissance  des  démarchés  de  sainte  Bri- 

m 

gitte,  pour  empêcher  Urbain  V  de  reCoumer  à  AW- 
gnon  '•  Cette  sainte  était  mente  en  1373;-  miiis  Gré- 
goire devait  avoir  encore .  présent  à  son  eifirit  les 
avertissements  qu^elle  et  Pierre ,  infekit  d'Aragon  > 

r 

qni  prétendaient  que  la  volonté  du  Ciel  était  que  le 
pape  résidât  à  Rome,  avaient  fait  donner' à  son 
prédécesseur.  Catherine  de  Sienne  était  foiijouifs 
dans  la  même  opinion.  Envoyée  à  Grégôiire  par  les 
Florentins  pour  lui  demander  la  paix,  elle  avait 
eu  plusieurs  entretiens  avec  le  pape,  et  il 'parait 
qu^elle  «n  avait  pris  occasion  de  lui  parl^  des 
avantages  qui  résulteraient  de  son  retour  à  Rotne. 
On  prétend  même  qu^avant  d^ètre  pape -il  avait 
fait  vœu  ^  s^il  était  élu ,  d^  reporter  le  Siège  ^nti- 
fical.  Enfin,  persuadé  qu^ayant  imposé  aux  autres 
le. devoir  de  la  résidence,  il  devait  leur  en  donner 
Texemple  ^,  de  Pavis  du  jurisconsulte  Balde ,  â  ^ 
décida  à  partir  pour  Rome^  contre  celui'des  càrdi* 


•  »  t 


«  Baluze ,  Vit,  pp.  Av.,  t.  i,  col.  438. — ^Rajnaldi^  ^^l^t  Jft"  «y 
•^"Ibid.,  n«  VI. 

*  L'auteur  de  la  troisième  rie  de  Grégoire  XI  raconté  que'  ce 
pape  se  promeuaut  un  jour  avec  un  évêque,  lui  dit  :  «  1^.  l\éin/^f^e^ 
ce  pourquoi  n'allez-vous  point  résider  b  votre  église  ?  —  Et  vous , 
ic  saint-père ,  lui  répondit  Févêque,  pourquoi  ne  résidcftc-vous 
a  point  h  la:  v^tpe  ?  »  Cette  observation  frappa  tellement;  Gi^égoire  , 
qu'il  résolut  de  se  rendre  à  Rome  le  plus  tôt  qu  il  pourrait.  Baluze, 
Vil.  pp.  Av.,  t.  I,  col.  479' 
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naux ,  de  son  père  en  larmes  ^,  de  ses  frères  ^  de 
tous  ses  proches,  et  notamment  contre  les  remon- 
trances du  roi  de  France  Charles  V,  qui  avait  em- 
ployé les  motifs  les  plus  puissants  pour  le  détourner 
de  ce  voyage '.Il  effisctua  son  départ  le  i3  sep- 
tembre 4376 ,  accompagné  de  tous  les  cardinaux , 
à  Texception  de  six  qui  restèrent  à  Avignon  *• 

Au  moment  de  partir,  de  sinistres  présages  frajy- 
pèrent  quelques  écrits,  et  firent  craindre  que  ce 
voyage  ne  tàt  point  heureux.  Le  cheval  que  le 
pape  voulait  monter  résista  tant  qu^il  put.  Gré- 
goire, néanmoins,  se  mit  en  selle.  Arrivé  dans  la 
ville ,  près  d^une  boucherie ,  le  cheval  refusa  abso- 
lument d^ avancer,  et  il  fallut  en  aller  chercher  un 
autre.  Ces  accidents ,  et  d^autres  encore  que  Gré- 
goire éprouva  en  mer,  firent  dire  à  quelques  geùs 
que  le  Ciel  réprouvait  ce  voyage^.  Grégoire,  enfin, 
arriva  à  Rome  le  i3  janvier  1377,  et  y  fut  reçu  avec 
de  grandes  démonstrations  de  joie.  Tout  le  peuple 
vint  à  sa  rencontre  en  chantant  ce  verset ,  avec  le- 

*  Baluze,  Vit  pp.  Av.,  t.  i,  col.  ^Si.-^lbid.,  col.  ia34. — ^Ray- 
naldiy  1375,.  n«  xxiii.— *  Baloze ,  Fit.  pp.  Av.,  t.  1,  col.  436.— 
3J&iW,,col.  453. 

^  Dans  une  des  vies  de  Grégoire  XI ,  rapportée  par  Baluze ,  il 
est  aussi  question  de  sa  mère ,  prosternée  sur  le  seuil  de  la  porte 
du  palais  d'Avignon  pour  Tempècher  de  partir  :  Matri  prostratœ; 
maisc^est  une  erreur.  Elle  était  morte  en  i344  )  ^^^  Clément  VI. 
Baluze,  Vit.  pp.  Av.,  t.  i,  col.  ia34- 
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cfael  le  Sâurear  du  mcfode  fat  acctieiUî  lorâ  àé  son 
entrée  triônipbàtite  à  Jérusalem  :  Bêfili  sait  àèhd 
qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  Matt.,  é.  %t,  V.^*". 
Q  sVn  fallût  bien ,  cependant ,  xjM  les  RÂâitrîàs 
loi  tinssent  la  parole  qu'ils  lui  avaient ^okMééy'pàfi^ 
utie  déptitation  solennelle^  enrôlée  à  ATlgiiott^i  de 
remettre;  aussitôt  son  i^ivée;  toute  Paiitdfftééiltre 
sQs  maitts.  Après  aroir  déposé  les  lMMAe¥ett/  et 
autres  officiers  qui  Tavaient  escercée  fûsk^ii^iàl'ôH; 
ils  Id  )eur  rendirefit.  S  y  eut  même  quelques  Hlôùiis- 
ments  ééditieux.  Grégoire,  d^afbord,  psitféntâ';  nduaîii 
vbyant  que  lés  choses  ne  s^arràngeaient  pas ,  il  se 
vit  obligé  d'emplcyeiT'  la  force  pour  faire  valoir'  ses 
drbits  et  recouvrer  le  pouvoir  :  ce  qu^il  lie  put  ClStë 
satis  beaucoup  de  peftife  et  5jins  de  grands  fixais*.  B 
nY  piarVint  même  pas  entièrement  pendant  le  peu 
de  t^étnps  qui  lui  restait  à  vivre.  A  peine  y  aVait-^ol 
quatorze  mois  qu'il  était  en  Itafie ,  lôrsquSl  toiiAa 
malade  grièvement.  Il  inourut  le  4-3  mars  1378, 
n'ayaiit  point  encore  quarante-sept  ans.  Il  avart  oc- 
cupé le  siège  pontifical  sept  ans  deux  mois  et  yingt- 
huit  jours  ^.  Dès  qu'il  avait  senti  sa  fin  approcher^ 
il  s'était  fait  apporter  les  sacrements,  qu^il  reçut 

•    t  ,  ■  r 

\ 

<  Baluze^  J^it.  pp.  uâv,,  1. 1,  ëol.  438.-*-*Rayiialâi,  (3<;6yii^xt« 
•*-» ^'Baiuaè ,  Ftt.  pp»  Av.,  col.4^-'-*-Raynaldi,  i377,  nP  m.— 
^Baluzc,  Fit,  pp.  Av.,  t.  i,  col.  456. 
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avec  uue  vire  piété'.  On  dit  que  dans  ce  moment 
extrême  ^  tenant  entre  ses  mains  le  corps  sacré  de 
N.-S.  Jésus^hrist ,  il  prit  en  témoignage  les  aBsis* 
tants^  et  les  exhorta  à  se  donner  de  garde  des 
hommes  et. des  femmes  qui,  sons  prélexle  de  reli<^ 
gion  ^  Cannent  pour  des  yisions''  les  rèrés  de  leur 
imagination;  parce  que,  dit-41,  il  s^ea  était  laissé 
séduire>,  et  avait  entraîné  FiSgiise  da^s  le  danger 
injLmineal  dW  schisme  :  sorte  de  prédietiott  que , 
malheuretEBement ,  on  ne  vit  que  trop  t^t  s^ac- 
compàir**. 

Ce  qui  est  certain ,  cVst  cpi^ii  méditait  iK)n  retour 
en  France.  Il  Tannonce  dans  une  bulle  du  19  inars, 
ijii  il  règle  ce  qu^il  y  aurait  à  faire  s^il  arrivait  qo^il 
mourut*.  On  ne  dit  point  quel  était  lé  motif  qui  le 
dét^mtnait  à  ce  départ.  Quelques*-uns  eosrt  dit  qu^il 
cédait  aux  ûap&rtunités  des  cardinaux  français.  Il 

*  Raynaldi ,  1 378 ,  n®  m.  —  Gersonian ,  p*  11.  —  *  Raynaldi , 
i378,Ti«>ti. 
*I1  s'agissail^de  sainte  Catherine  de  Sienne  et  de^  tKÛntè  Brigitte* 
**Le  père  Mansi ,  dans  ses  notes  sur  les  Annales  de  Raynaldi, 
anzu  1 378 ,  p.  299 ,  révoque  en  dou^e  ce  fait  >  rappoité  parGerson , 
traité  de  Examine  doctrinœ,  parte  seconda ,  consid,  tertid,  SL6é 
fonde  sur.le  silence  de  tous  les  historiens,  et  mv  l'autorité  de  Noël 
Alescandre;  il  iwgardé  couime6us|»e€t  G^rson,  à  qui'ilimpute  dt 
recueillir.  dé&  anecdotes  incertaines,  et  de  n*étrepas  tout-'à-Ait 
contemparaiA.  Gerson,  né  en  i363 ,  aTait  quinze  ails  k  U  itiort  de 
Grégoire  ;  c'est  toucher  d'assez  près  à  cette  époque  pout*  être 
instruit  de  ce  qui  s'y  passa. 
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n^est  pas  vraisemblable  que  d^aussi  faibles  raisons 
aient  prévalu  sur  celles  qui  Pavaient  décidé  à  venir 
fixer  son  siège  à  Rome ,  ni  quMl  ait  fait ,  par  com- 
plaisance pour  ses  cardinaux,  ce  qu^il  n^avait  pas 
voulu  faire  pour  se  rendre  au  vœu  de  toute  sa  fa- 
mille*. DWtres  ont  regardé  sa  mort  comme  un 
coup  du£iel,  dans  les  décrets  duquel  il  était  que 
Rome  ne  serait  pas  privée  plus  long- temps  de  la 
présence  des  papes.  On  ne  niera  pas ,  en  songeant 
aux  maux  causés  par  le  schisme ,  que  cet  iH^antage 
n^aft  été  payé  bien  chèrement  ;  et  il  n^est  guèite  peA- 
sflblè  de  regarder  un  événement  qui  lui  a  donné 
naissance  ^  comme  une  faveur  ds^jUl  l^videnco**. 

Grégoire  était  né  avec  une  sanrfii.'4éUcate ,  el  dès 
sa  jeunesse  avait  été  valétudinaire'.  A  cette  nlAu- 
vaise  complexion  se  joignit  upé  infirmité  grave  ;  jl 
fut  attaqué  de  la  gravelle.  Il  ne  manqua  91  dé  t»- 
bulations  ni  de  peines  d^esprit  pendant  ;;$on^|ïOQ 
tificat.  Tout  cela  contribua  à  abréger  sa  vie '.Son 
oncle,  Clément  VI,  qui  voulait  Favancer,  et  qui 

'  Raynaldi,  1378,  n^  iii.-^*  Baiuze,  Vit.  pp.  Av.,  col.  44 '9  44^» 
et  478. 

*  Ne  pourrait-on  pas  dire  que ,  d'après  la  disposition  des  esprits , 
il  prévoyait  les  troubles  qui  accompagneraient  une  élection  faite 
à  Rome ,  et  les  suites  f&cheuses  qui  pouyaient  en  résulter.  Il  est 
possible  que  ce  même  motif  ait  influé  sur  le  retour  d'Urbain  k 
Avignon. 

^*  Utpiiviri  interpretati  sunt ,  ditRaynaldi. 
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rayait  décoré  de  la  pourpre  romaine  fort  jeune , 
n^avait  rien  négligé  .pour  son  éducation.  Grégoire 
avait  parfaitement  répondu  à  ses  rues.  Il  était  bon 
théologien  et'iàTani  canoniste  •  Il  aimait  les  lettres  -^ 
et  sy  était  appliqué  avec  fitrit;  il  favorisait  et  en«^ 
courageait  ceux  qui  les  cultivaient '•  Il  était  dW 
caractère  doux ,  et  porté  àrobligeance*  Cétaitchose 
rare  qu'on  s^adressàt  à  lui  sans  qu^on  eût  à  s^en  ap^ 
plaudîr.  On  ne  le  quittait  guère  sans  avoir  obtenu 
la 'grâce  ^^on  venait  solliciter,  ou,  au  Inoins ,  sans 
avoir  été  acCueilK  avec  bienveillance.  Humble^  mo- 
deste, circonspect,  doué  de  toutes  les  qualités  qui 
rendent  aimable,  il  s^était  Concilié  Testime  des. 
princes ,  le  respect  des  prélats  de  sa*cour,«t  Tafiec*, 
tion  de  tous  ceux  qui  avaient  des  rapports  ar^ec  lui. 
Son  élection  au  souverain  pontificat ,  faite  en  moins 
d^un  jour  et  d^un  concert  unanime,  quoiqù^il  fut 
un  des  plus  jeunes  du  sacré  collège,  est  une  preuve 
,    irrécusable  du  mérite  qa^on  lui  connaissait.  D^a- 
bord ,  il'  refusa  la  papauté  ;  il  Faccepta  ensuite ,  et 
seulement  par  crainte  de  résister  k  ]a  volonté  di- 
vine. Quoiqu^il  fat  fort  attaché  à  sa  famille,  on  Ta 
vu  résister  aux  instances  et  aux  larmes  de  son  père , 
aux  supplications  de  tous  ses  parents,  lorsqu'^il  exé- 

'  Raynaldi ,  1378  ,  p.  499,  in  notis. 
TOMB  I.  5 
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caU  9on  dessdtt  d^aller  résider  à  Rome^  p«rcf  ^^il 
croyait  que  ton  devoir  Vj  appelaiîl.  Il  aVul  poèOl 
à  élerer  les  siens  :  Clétneot  VI ,  son  onele^^  y  «v^t 
aboildAiiunent  pourvu;  sobais  il  aimait  à  les  A^oir 
près  de  sa  persanne^  el  leslogeaîi  daas  son  palais  '• 
S'^il  ne  fit  tien  d^iaipovtant  pour  eux^  il  accorda 
peat-'ètre  à  leur  sollicitatioa  des  grâces  qu'ail  aur 
rait  pi»  miens  placer  «  Cesl  une  observation  de  9^ 
kistoiiens. 

Avec  lui  Rome  vit  finijf  sa  longue  séparatiOB  de 
son  pontiie.  A  eocBfpter  de  la  mort  de  Benoit  XI 
ji^qu'^à  rentrée  de  Grégoire  XI  à  Rome  ^  elle  ayait 
doré  soixante-douze  ans  moins  trois  mois  et  neuf 
jours',  espace  que  les  Romains  appellent  temps 
cTexii  et  de  captwitè  j  et  auquel  le  célèbre  abbé 
Duguet  applique  la  prophétie  dlsaïe  touchaiit  le 
roi  de  Tyr  :  tn  obliwme  eris^  Tyre^septutigùda  ofi^ 
ms^  IsaïCy  xxHi^  iS.  Manière  de  voir  que  ne  par- 
lage  point.  Baluze  dans  sa  Pré/àce  aux  Vies  des 
papes  d^As^igrwrtj  où  il  qualifie  cette  comparai- 
son d^injuste  et  déplacée  \  Teterrima  comparor- 
tiof  puisque  pendant  ces  soixante  -  douze  .an^^ 
dit-il,  ni  là  dignité  de  TÉglise  u^a  été  compror* 


'  Baluze,  Vit,  pp.  Av,,  t.  i,  col.  /^^i»"—*  Art  de  vérif,  les 
dettes,  éd.  de  1770,  p.  325. 
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mise ,  ûi  son  unité  altérée ,  et  qu^elIe  a  été  aussi 
bien  gouremée  par  les  papes  qui  ont  siégé  à 
Avignon ,  qu^elle  aurait  pu  Fètre  s^ils  avaient  ré- 
sidé à  Rome  ' . 

'  Baluze,  Vit,  pp.  Av.,  t.  i ,  i/i  prœf. 
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SECTION  U. 


Des  abus  qui  s'étaient  introduits  dans  la  discipline  ecclésiastique , 
et  des  conciles  qui  se  tinrent  au  xiy*  siècle. 


Les  conciles  ayant  été  institués,  non-seulement 
pour  veiller  sur  le  dépôt  de  la  foi,  et  préserver  les 
dogmes  que  TÉglise  reconnaît  des  altérations  que 
Fesprit  d'innovation  tendrait  à  y  introduire ,  mais 
encore  pour  maintenir  la  discipline  ecclésiastique 
dans  sa  pureté ,  c'est  surtout  par  les  décrets  de  ces 
assemblées  qu'on  peut  connaître  les  abus  qui  ré- 
gnent ,  et  auxquels  il  est  nécessaire  d'apporter 
remède. 

Le  plus  remarquable  des  conciles  du  xiv*  siècle 
est  celui  de  Vienne ,  convoqué  par  Clément  V,  et 
qui  est  le  quinzième  général.  On  a  vu  que,  mal^é 
les  poursuites  de  Philippe-le-Bel  contre  la  mémoire 
de  Boniface  VIII,  et  la  chaleur  avec  laquelle  ce 
prince  demandait  sa  condamnation,  le  cathob- 
cisme  de  ce  pape  y  fut  reconnu  solennellement; 
les  Templiers  y  furent  supprimés ,  et ,  à  la  suite  de 
cette  suppression ,  un  grand  nombre  de  chevaliers 
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de  cet  ordre  furent  liyrés  à  de  cruels  supplices  y  sur 
des  imputations  que  leur  absurdité  rendait  au  moins 
suspectes^  et  auxquelles ,  néanmoins^  plusieurs  his- 
toriens ont  donné  croyance,  diaprés  Faccusaiion 
et  des  ayeux  ou  surpris  ou  arrachés  par  les  toiirr 
ments\  Une  observation,  cependant,  se  présente, 
qui  ne  laissé  pas  que  d^ avoir  quelque  poids.  Sui- 
vant Pacte  d^accusation ,  c^était  dans  la  réception 
même  qu'ion  exigeait  du  nouveau  templier  la  re- 
nonciation à  sa  foi,  et  qu^on  Fassociait  aux  hor- 
reurs attribuées  à  Tordre.  Tous  les  profès  étaient 
donc  coupables..  On  voit  pourtant ,  au  concile  de 
Mayence,  en  i3io,  vingt-cinq  chevaliers  sfi.pré^ 
senter  et  se  déclarer  appelants  des  procédures  in- 
tentées contre  eux ,  que|,  diaprés  IVxamen  de  leurs 
motifs,  le  concile  renvoya  absous \.  Même  juge* 
ment  rendu  par  le  concile  de  Ravoni^e.,  de  la  même 
année,  et  par  celui  de  Salamanque.  Dans  les  temps 
modernes  ^  les  Templiers  ont  trouvé  des  défenseurs 
qui  ont  entrépris ,  non  sans  quelque  succès ,  de  les 
justifier  des  crimes  odieux  qui  leur  étaient  im- 
putés*. Mais  ce  qui  \  dans  le  concile  de  Vienne ,  a 
plus  de  rapport  à  notre  sujet ,  ce  sont  deux  mé- 
moires, qui  y  furent  préseptés  :  Fuji ,  par  un  évêque 

'  Fleury,  Hist.  Eccl.,  1.  91 ,  ch.  54  et  56. — ^  Art  de  vérif.  les 
'dates,  éd.  de  1770,  p.  227. 
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dont  le  nom  est  demeuré  inconnu}  Tautré,  par 
Guillaume  Dunnd^  évèque  de  Mende. 

L^auteur  du  premier  mémoire  récapitule  les  dii^ 
ferénta  abus  auxquels  il  croil  urgent  de  remédier^ 
Voici  eeiix  qu^tl  signale  '  : 

i"^  La  profabation  des  dimanches  et  déi  £BMs  par 
la  tenileY  ce  jaùr^là^  de  itiarchés ^ ' ds  Ibires^  ^ 
plaids  ^  et  d^asMes  ;  te  qui  ettipécfae  qu^lm  iidsiste 
à  Voffice  divin ,  et  donne  lieu  à  la  débauche  et  à  Iw 
suiiesé 

d*  L^âbîis  du  {k)ttToir  de»  clék  ;  les  ar<;hi*i^fétm 
ooni^rsint  la  juri^dictton  à  des  ignoMits^  et  à  dés 
hommes  Incapables  de  Fexercerv 

3""  L^udmîâsion  atiic  ordres  sacràs  sans  exafnen 
de  capacité  ou  de  conduite;  dVù  il  rés^te  que  dtk 
sl^éts  ladites  ë^j  ti^ouvent  promtis* 

4*'  Les  bénéfiHêSidmitlés  k  Tintrigue^  à  Texoltami 
du  ttkétiie. 

5*  L^abus  des  réserves,  des  expectatives^  et  des 
iHipétrat?dti5.en  cùUir  dé  Rôuie;  ee  qui  fait  t(ue  les 
éVéqùés  ^diit  privée  de  leur  di^it  de  côUatîoAi  ^  «t 
obligés  de  tècéVôJr  datii^.  lëtiî^  dîédè^^  Ûëê  sujets  i 
evit  iné(^nteëi 

&f  Les  égliëes  ^ieSâefWèà  pat  des  p(ef^6iméS  saflft 
capacité ,  ou  qui  n^entendant  ni  ne  parlant  la  langue 

*  Fleury,  HisL  EccL,  1.  91,  ch.  5i  et  5ai 
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da  ^pafys^HSié  feuwàt  j  faûre  aunne  M5taructl«n ,  ni 
même  f  eâlêiidni  kf  co^fetsions.  i  w 

sètfk  tètë ,  tn^s  4!px^m  gnmà  scandale  de»  fiêè]i% 
beaaconp  d^ecclésiiitûpiie^  toi  »nft  ptârés  et  virent 

8*  L^avarlce  d^un  grand  nombre  de  titnlMref  ^ 
cj^'^  pMur  ^roCKsir  Imu*  yceHtm.^  nëglî^ent  d^  f$îre 
les  réparations  de  leurs  bénéfiodsî,  et  laisseai  lotii^ 
bcâriMiiM»  dé^Mdêrieiii^MjnièfetU^  en  dépendent. 

'^' lies  bétiéfi^è^  M&tmt  coafivéè  a  éès  enfinli 
iflit  tt^Ht  ^iift  t^A^  de  rdfsmi'vOtt  à  des  jmnies  |^ens 
au-dessous  de  celui  exigé  par  les  canons  pàtOBT  étm 
ptmiiits^Mx  wêfm-^  et  par  aedoàéqaent  liors  d^dtat 

-  4^  Le^^^^ta'^es  béniéfieiei^  à^la  i^iiurqpap^Ie ,  et 
en  général  le  défaut  de  résidence.  :  ri-r 

"' 'tV  lÀ  tki'pm^vé^be  «â*  çlccgéy  te  peu  4^  4é-^ 
éei^  'éé^'  <d€MI  «dttiis  4etr  ImbiHeum^  b  mo»^ 
danité  de  leurs  actions ,  et  la  négltgèM^  ddoC  âs«i^ 
r4Mdb«ft'GMijp«b)€^  <}iMS'k  s^ 

L^autre  mémoire  ,  présenté  pirr  ffVéïrèifuli  cb 
M^fli^,  éi^  les  ïMoyètls  «pfei  ^  pM^tac  V^àrde 
ei^Âteicrtk  fAui^fms^tt^i^tr  iflu^wil^réfimn^; 

Il  y  demapîièe-:-^-    '•*'  '  ■  ■<   -:        •  •  i--;':  ■->  v.j^w 
i""  Qu^on  remette 4efii>fig«ieiMr-k« atyci^is titahoins^ 
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2*  Qu'ion  révoque  les  exemptions,  faisant  obser- 
ver que  si  Tordre  des  Templiers  n^eût  paa  été 
exempt ,  la  surveillance  des  évèque$  y  à  Uquelle  il 
eût  êtè  soumis,  aurait  prévenu  les  désordres  qw  en 
avaient  ocoasioné  U  suppression. 

3""  Qu^on  tienne  les  conciles  provinciaux  à  des 
époques  fixes.  :-'> 

'nf4^  Qu'ion  nWdoqne  les  diacres  qu'^à  yiogl  fu», 
et  loi  prêtres  qu^à  trente. 

i;6^  Qu^on  ne  permette  point  aux  dercB.  de  :pas8i(r 
df ade  église  à  Taiitre^}  mais  qu^iU  spii^t  ^b||géibde 
rester  dans  celle:  à  l^^quelle  ils  avaient  é|i(é  i^ta^cbéf 
dlabordv  ...'..?:'.■  ^.-î  ■  .  '■■■.'.■  .^  ■/■  .^  ,;.._,.. 
*  !  :  6*'  Qœ  le&  -cardînfltix  tiei  soient,|foiot  autppri^;|i 
posséder  des  bénéfices  réguliers,  ^ans  )eusA>rm80t 
la  .s&gle  ?de  .1- ordre  -auquel  ces  bénéfices,  «ppfir- 


tiennent.  ,  t  •  •  •  >■:  •::  i-  •" 


'  •    . .  . . 


p""  Que  1^  dixième  partie  des  bào^ces  fut  a^Gecr 
lée  à  des  ecclésîàlstiquès  pauvres ,  pput  le5.so^tfiDir 
daoBS  leurs  études;  -fi.f." 

8**  Qu^on  favorisât  les  études <,  et.qu^oii  e^.^^aié? 

liorât  la  méthode.  = . .  '  : 

.'9''  Qu^oni  fit  composer  par  des  docteurs  ^U|d;ij|e8 

doibons  ouvrages,  à  Fusage  des  curés  et  des  aptfaes 

prêtres  chargés  des  fonctions  du  ministère^  .'.;    .   i 

:  i0^.QuW  reformât  le6  universités. 


I»  « 
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1  i""  Qu'oD  administrât  les  sacrements  gratuite- 
ment.        -        • 

1  a*.Qiie:)a  cour  piqpale  donnât  elleHm^ne  T-exem- 
pledelaréfiEirme. 

.  iS"^  ;QuV>a  obviât  h  Fincontincoice  des  prêtres , 
fnt-ee  enleur  :pennettant  le  mariage^  si  on  ne  peut 
la  réprimer  autrement.  ■  ' 

^ ,  't^^  Qu'on  'punit  rigoureusement  laisimoûie. 

iSi,''  EnlBn^Y  qu^on  s^absttnt  de  toute  exaction  d^ar- 

-  :  Quel^efinportanta  ({oefossent  les  ^jets  conte^ 
j^usi^aiMniiesi  deux  4tnéniQires',<  on  ne  .voit  pas^ipie  le 
oèfieîle  ^i  iVieUne  y  âil  ;  dooiné  beaucoup .  d^tten«« 
tion^ifqnoiqde  ;dana  le  discours  prononoé  psqr  le 

,  r 

pcip0;à>  Toiiyerture  dci. cette: assemblée'^  fiarmi les 
ca^ose^  (|ilî'r^'  ayjaient  donné  Ueu ,  il  eut  mentionné 
U  ij^formedes  mœurs^^t delà  discipline ^clésias- 
tiqu/$p.Qti  y  fitvilest  vrai.,- quelques,  règlements  ;  on 
y-  4éfflp4ît  tf^ux  clercs,  ê^e^^vcer  les  métiers^  de  bou-r 
cher,  de  C9b9];0ti^ri  etc.  On  status^  qu^^lP  chanoine 
Qtaui^ait  >p)]^mi;;yoix  au  chapitre,  à.  moins  qioi'ilne 
£iit  sou^ndiaçre^  Le  pape  ordonna  Tétablissi^ment  de 
cbajçes  do  langues  hébraïque,  ^haldéenne,  et  arabe, 
pour  l^uçiliter  la  conversion  des  infidfèli^.. Pu  reste , 
les  choses  demeurèrent  à  peu  près  dans  Tétat  ou 
elles  étaient ,  et  les  «ibu^  continuèrent. 
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Ce  n^est  pas  cpi^îl  ne  se  tint  bnucoiap  âe  con- 
ciles provinciaux  où  Ton  faisait  d^assez  sages  régi»* 
«lents.  Depuis  Vtm  i3cK>  jusqnU  la  aodkrt  4b  Gk^ 
goire  XI,  en  1878,  Fauteur  de  Vm/tÏ  de  kMjBw 
Us  dates  en  compte  quatre^TingtHnx;  «ety  '^aÂi  ce 
MnnlM?e ,  plus  de  TÎngt  s^étaicMit nMtuaémmit  'igtoé' 
pés  de  la  discipline'.  Celui  de  i^emiajSriYiAqMf  II 
vieille  CastiUe^  isn  «âoo^  avait  fait  dirai»  teàittms 
sur  PincKintineikce  des  |Mrètf^,  sur  IHisatè^  tar 
Pusurpation  des  biens  ecclésiastiques.  Dans  ^ébA 
de  Bologné^«o  tSty, ion  se  plaint  dp  la  tié  M$«i- 
dakose  du  dergé*.  On  engage  tes  eeeMaiiiHiijiiiFà 
écarter  tout  ce  q«i  poumut  les  avilir  aux  y^mséù 
peuple.  On  7  prescrit  ia  fyntmt  et  îa  iqitriiité'A 
leurs  liei^its.  On  iiiterdit  la  diasse  atœr  ]^l%fa|fli; 
On  défend  amc  communimtés  de  K^^éin^  Yéfjà 
tiers  d^admeure  p«imii  eux  ^aiïeuii  sujet  i^liitt'^  té 
oùosememisùt  de  Féréque.  Ôtt  i«cdmniatidè''d^sia^^ 
mitoer  sbigneuseimeift  cèult  qui  se  présènteMnl  "Mi 
dt^es,<mquive«iletitsèFaiwrêlîgi*«fâi;^      '^    f'^î^' 

Oeki  de  Taliadolid..,  ^  i^aâ,  diê<ft*ft|e'iqfij^ll$ 
ni^tt^ypôlrtâttt  tietidra  miiâ;  lès  ^ùs  un  ^^Mitâe  piAi^ 
viticial;  auquel  les  <èviè|iies  4e  là  pmvibdè'  iNiMél 
tenus  â\i5sis«er^  que,  ^ekÀtfr  cAté ,  led  éi^^ÉJéS  Hft^ 

'  '     '  .  ■  :  '  ■■■•■.■.' 

»  ^rf  de  vérif.  les  dates,  édit.  de  1770,  p.  aaS  et  suiy.*—  . 
'  Fleiiry,  Hist.  Eccî,,  1.  90,  c.  iJ}. — Rid.,  1.  ^a,  ch.  i^. 
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setiibktt)ût  ehaqM  année  leur  synode  diocésain; 
<{ue  quatre  fd^  Tannée  lés  cufés  liront  à  leurs  pa^ 
mi^ièus  li§  Articles  de  foi  ^  le  Décalogue^  ce  qui 
reg^^tt^  iél  MdMMMts  ^  et  ce  qui  côneeme  les  vices 
à  tait  et  léà  Vfettn»  k  pratiquer'.  Le  même  concile 
vèui  qtie  lés  prêtres  sbient  vkm  modérément  ^  et 

{^ortèVlt  l^otirs  lé  roùhet  <dn  public^  Qu^ob  n^âd->* 

mené  lâttk  ordrèë  que  ceUk  qui  lèvent  du  mt^nb 
patW  iMiii.  Qu\)ti  n^ordokitié  qu^autani  de  prèti^s 
qUê  bbà^è  égfisé  peut  en  obctiper  et  en  Aourrir. 
Il  défend  de  manger  de  la  yiande  en  carême  et  ûnx 
QuàlTë^T^éhi^s;  Il  interdit  Itéis  épréiiyesdu  ier  chaud 
et  de  i'^au  boùillatiie.  Ce  qui  y  est  dit  de  Tineonti^ 
netMe^  itoàrqtiè  qti^elle  tTéftàît  qde  trop  commune 

pànhi  lè  lèlérgé. 

Un  couéile  Ae  Paris  ^  fcaiiu  pftr  FarehetéqUé  de 
9êtkÉ  ^  i3«4^  exhorte  lëd  fidMeà  à  garder  Tftbsti^ 
nèucé,  et  À  jéàlier  le  Uierérèdî  d>près  TOctaVè  de 
la  !Pentecéte ,  yeille  de  k  i^té  du  Sàilit-^Sacremenl) 
licmVeBétfiènt  instituée^  C^  jettne  ne  s^ést  pditit  tt^Oti^ 
seirvé  diàfa^  l^Églisé ,  hi  mèAie  robl{gatk>n  itéPàbs- 
tinebtiel  Mais  il  paraît  qu^ëUé  ù^avàit  pM  f ieU  aloi^ 
poiir  le  sîimèdi,  puisque  le  ^bnciïe  d^Avigoon^ 
tenu  en  i337  par  les  trois  provinces  d'Aix,  d^Arles^ 

et  d^Embrtm ,  et  depuis,  celui  de  Lavaur,  en  1368» 

'  Fleury,  Hist.  EccL,  ch.  65. 
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ordonnent  aux  bénéficiers  et  aux  clercs  qui  sont 
dans  les  ordres  sacrés,  d'^observer  Fabstinence  ce 
jour-là,  en  Thonneur  de  la  Sainte-Vierge ,  et  pour 
donner,  y  est-il  dit,  le  bon  exemple  aux  laïques/. 
Ce  même  concile  fit  divers  réglemeals  de  discir 
pline.  Il  voulut  que  les  paroissiens  ne  pussent  re- 
cevoir la  ccHumunion  pascale  que  de  leur  curé.  Il 
.a^obligejles  chanoines  qu^à  deux  mois  de  résidence, 
et  il  donne  à  ceux  qui  obtiennent  des  dignités  4ï^iis 
les  çhapitries,  un  an  pour  se  faire  promouvoir  aux 

ordres. 

Parmi  Jles  abus  de  ce  temps,  on  peut  compter 
Fusagis  pu  étaient  les  clercs  de  remplir  diverses 
fpnctions  dans  les  com^  de  justice ,  telles  que  pelles 

d^ avocat  ou  de  procureur.  Le  concile  de  Noypn,,  de 

■* 

tZù^yl^iAhsek  contre  les  vexations  des  prompteurs, 
et  coqtrie  .Vavarice  de  ces  ecclésiastiques ,  avocats 
pu  procureurs,  qui  ruinaient  les  parties  en  frais*. 
L'avidité  pour  les  bénéfices  était  telle ,  quVo  n^at- 
tend^it  pas  qu^ils  vaquassent  pour  les  courir.  Dans 
le  concile  de  Cantorbery,  en  i34i,  on  fit  un  décret 
GOQtre  ceux  qui  faisaiept  des  démarches  pour^  les 
obtenir  avant  la  mort  des  titulaires^.  Le  concile 


*  Fleury,  HisU  EccL,  1.  94,  ch.  55. — Art  de  vérif,  les  dates, 
p.  23o. — *Fleury,  Hist,  EccL^  1.  95,  ch.  23. — ^  Art,  de  vérif.  les 
dates,  p.  229. 


de  Tours  y  en  i365,  se  plaint  aussi  des  excès  aux-' 
quels  les  clercs  poussaient  la  chicane  dans  Texércice 
des  fonctkn^  judiciaires'.  D^autres  conciles  dé- 
fendent aux  clercs  les  habits  de  soie  ou  de  diffé- 
rentes couleurs ,  les  robes  avec  des  boutons  d^argent 
ou  d^ûn  autre  métal ,  tout  ce  qui  sentie  luxe  bu  la 
son^tuosîté.'  Celui  du  Pré ,  prieuré  près  de  Rouen  ^ 
interdit  aux' clercs  rhabit  court  et  le  port  d^armes.' 
Il  fallait  que  la  fréquentation  des  sacrements,  d^un 
devoir  si  rigoureux' pour  les  clercs  et  les ^ prêtres, 
soit  po^ leur  avantage  spirituel  \  soit  pour  Texemple 
cpi^ils  doivent  en  donner  aux  laïques,  fut  devenue 
d^une  rareté  bien  scandaleuse,  puisque  le  concile 
deTarâscon,  de  Pan  i3i7,  se  trouve  réduit  à  ordon- 
ner qu^ils  communieront  deux  fois  par  an  ;  et  tout 
ce  qu^exige  des  prêtres  celui  de  Tolède ,  c^est  qu^ils 
disent  la  messe  au  moins  une  fois  le  mois  *. 

Telle  est  la  triste  peinture  des  désordres  cpii  ré- 
gnaient alors'.  Ils  étaient  connus  et  sentis':  on  fai- 
sait assez  de  règlements  pour  les  réprimer;  mais 
soit  qu^on  ne  tînt  pas  la  main  à  leur  exécution  ; 
sôît^  que  ces  abus  fussent  si  généraux  et  si  invétérés , 
que  les  moyens  ordinaires  ne  pussent  suffire  pour 
les  extirper;  soit,  enfin ,  que 'régnant  dans  le  halut 

^yébrég.  chr.  de  l'Hist.  EccL,  t.  2,  p.  166. — ^  Art,  de  vérif. 
les  dates,  p.  228. 
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clergé  et  jusque  dans  la  cour  papale,  commci  p^ 
raisaent  Pindiquer  d^  reproches  qui  lui  (Hvimt  frits 
alors ,  ils  trouvassent  de  puissauts  appaja  9  opi  ks 
voyait  (Continuer  malgré  les  réglwienU  qui  kl 
proscrivaient  :  semblables  à  ces  plante!  owaibles 
que  la  main  à^na  cultivateur  soigneux  nrrwlia  de 
^on  terrein»  mais  qui,  renaissant  de  leur$  t^rofimdei 
racmes,  renouvellent  bientôt  le  dommag»  qa^il 
croyait  arrêter. 

Une  preuve  que  ces  nombreuse  conciles  n^ayaient 
apporté  presque  aucun  remède  h  ces  vicea^  ç^est 
le  portrait  bideuK  que  fait  encore  de  la  comiptioii 
d?  la  discipline  ecclésiastique,  dans  sqd  traité  mti'* 
tulé  Cçna^ii  de  poix ,  Henri  de  Hesse ,  doctauv  de 
Sorbonne,  qui  écrivait  en  i38i,  au  temps  du 
schisme  ' .  Il  s^y  plaint  du  luxe  des  cardipaw^  el 
des  autres  prélats.  Deux  cents,  et  jusqu^à  trois  ceiMs 
bénéfices,  dit-il,  sont  accumulés  sur  la  tête  d^un 
seul*  Pans  un  ordre  moins  élevé ,  un  ignorent  en 
possède  jusqu^à  huit ,  quoique ,  si  on  lui  faisait  jvts^ 
tice ,  il  n^en  méritât  pas  un ,  et  que  ceux  q9^il  a 
sufi&raient  à  la  nourriture  et  à  Tentretieu  de  buil 
ecclésiastiques  qui  rendraient  des  services  à  la 
religion*  Q  signale  les  exactions  des  supérieurs, 
Tabus  des  excommunications ,  la  facilité  avec  la- 


s. , 


*  Opcra  Gerson.,  t.  2  ,  col.  837  et  suiv. 
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qiieUe  on  pvQoède  ma  canoùisttions  ^  Vimpudeur 
de&  gêna  ik  kà  (c^élaie&t  des  clercs)  y  qui  |tf  olongeiii 
les  iNmâi  eu  détrimeol  de»  parties  et  pour  leuf 
ptopie  pcqfit;  le  maayais  Qwmple  donné  par  oeiw 
taina  éréqaes  i  qui  quittent  Thabit  de  leur  dignité 
pour  d«s  Y^l^wMsiia  mondaina^  et  les  fmctions  de 
l^^t,  mkâBtiap!^  pour  le  maniement  des  armes  ou 
pour  d^  emplois  dans  lea^  maisons  des  princes^  II 
veprései9te  les  oourents  de  religieuses  livrés  au  désr* 
ordres  les  mosasterea  d^hommea  devenus  des  lieux 
de  marebé  ou  des  hôtelleries ,  les  cathédrales 
même  vouées  au  brigandage.  U  appelle  Fattention 
.  sur  la  mjultiplicité  des  images  dans  les  églises,  la-* 
quelle  peut  donner  lieu  à  la  superstition  ;  sur  les 
dévotions  nouvelles;  sur  des  écritures  apocryphes  ; 
sur  des  prières  et  des  hymnes  admises,  dans  la  litur- 
gie au  détriment  de;  la  foi ,  etc.  £n  supposant  que 
cette  peinture  fut  exagérée ,  et  que  Vauteur  en  eut 
fi^rcé  les  traits^  il  resterait  toujours  asse^  d^abus 
pour  j^stifier  la  nécessité  de  la  réforme  qu^on  ré- 
clamait alors* 

Ce  n^est  past  toutefois ,  qu^au  milieu  de  tant  de 
maux  ^  il  ne  ^  trouvât  encore  des  homnies  animés 
d^un  saint  a^^e.  Parmi  les  papes  dont  nous  avons 
parlé 9  trois I  et  même  quatre,  peuvent  être  mis  au 
rang  de  ces  hommes  d^élite.  Benoit  XI ,  pendant  le 


8o 

peu  de  temps  que  dura  son  pontificat,  récablil  entre 
le  Saint-Siège  et  les  princes  rharmonie  troublée 
par  les  prétentions  hautaines  de  son  prédécesseur, 
et  fit  tout  le  bien  qu^il  pouvait  faire.  Benoit  XU  fit 
cesser  Pabus  de  la  non-résidence ,  en  renvoyant  de 
sa  cour  tous  les  prélats  dont  la  présence  n^j  était 
pas  nécessaire.  Il  parait  même  qu^il  était  dans  Pin-- 
têntion' de  rétablir  le  siège  pontifical -en 'Italie, 
puisqu'^il  voulait  aller  Fétablir  à  Bologne  ;  en  atten- 
dant qu^il  put  le  reporter  à  Rome.  Si  ce  projet  ne 
.fut  pas  exécuté  y  c^est  quMl  fut  contrarié  par  les  Bo- 
lonais; et  ce  n^est  qu** après  Favôir  vu  échouer,  que 
ce  pape  se  détermina  à  bâtir  un  palais  à  Avignon. 
On  a  vu  que,  d^ailleurs,  il  s^était  occupé  fructueuse 
ment  de  la  réforme  des  ordres  religieux;  qu^il  avait 
encouragé  les  études  ecclésiasti(^es,  et  pourvu, 
autant  qilMl  était  en  lui ,  à  ce  que  le  saint  ministère 
ne  fut  exercé  que  par  des  hommes  capables,  en  or- 
donnant que  ceux  qui  y  aspireraient,  n^  fussent 
admis  que  diaprés  des  examens  sévères  où  ils  aur 
raient  fait  preuve  des  connaissances   nécessaires 
pour  en  remplir  les  fonctions  avec  fruit. 

Enfin,  Urbain  V  et  Grégoire  XI  n^offi:*ént  rien 
dans  leur  conduite  qui  puisse  donner  lieu  à  la  cri- 
tique. Le  premier  se  montra,  en  toute  occasion, 
ennemi  déclaré  du  dérèglement ,  et  n^omit  rien  de 
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ce  qui  dépendait  de  lui  pour  y  apporter  remède  : 
il  se  rendit  au  vœu  des  Romains  en  allant  habiter 
leur  ville;  et  si ,  dès-lors ,  le  Sainit-Siége  ne  fat  pas 
rétabli. à  Rome,  c^est  que  des  affaires  importantes 
le  rappelèrent  à  Avignon.  Il  vécut  en  bonne  intel* 
lîgence  avec  les  souverains  de  son  temps ,  et  rem- 
plit, à  leur  égard ,  les  devoirs  de  père  commun ,  eiv 
faisant  du  maintien  de  la  paix  entre  lès  princes 
chrétiens  sa  principale  occupation. 

Grégoire  XI,  pontife  savant  et  pienx,  tint  la 
même  conduite.  Sous  lui',  le  rétablissement  du  siège 
pontifical  à  Rome  s^effectua  définitivement.  Ce  dut 
être  pour  lui  un  devoir  pénible  à  remplir,  vu  les 
sollicitations  de  sa  famille,  qu^il  aimait  tendrement , 
et  auxquelles  il  lui  fallait  résister.  Sentant  sa  fin 
prochaine ,  il  regretta  d'avoir  quitté  Avignon , 
parce  qu'il  prévit  les  troubles  qui  ne  manqueraient 
pas  d'avoir  lieu  lors  de  l'élection  de  son  succes- 
seur, et  qui  eurent  en  effet  pour  suite  le  plus 
déplorable  schisme;  malheur  qui,  peut-être,  ne 
serait  point  arrivé ,  si  Grégoire  eût  vécu  âge 
d'homme,  et  que  le&eprits  exaspérés  de  la  longue 
absence  des  papes  eussent  eu  le  temps  de  se  ras- 
seoir. Peut-être,  alors,  les  Romains  eussent  moins 
appréhendé  qu'un  nouveau  pape  ne  quittât  Rome 
derechef,  et  ne  les  privât  de  l'avantage  qui  ré- 
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sultaît  pour  eux  de  la  présence  de  la  cour  pa*^ 
pale« 

P^ndaut  cette  raèuie  partie  du  xiv*  siècle  j  rUni'- 
vei^ité  de  Paris  florissait.  Cest  à  ce  temps  que  doit 
se  reporter  la  fondation  d^un  grand  nombre  de  col- 
lèges,  établis  dans  son  sein  pour  y  entretenir  gra*< 
tuitement,  par  le  moyen  des  bourses  ^  jusqu^à  la. 
fin  de  leurs  études ,  des  élèves  envoyés  des  diffé- 
rents diocèses'.  IL  est  juste  de  remarquer  que  la 
plupart  de  ces  collèges  furent  fondés  par  des  évê- 
ques»  L^histoire  de  VUniversité  nous  a  conservé  la 
mémoire  des  services  quVlle  rendit  alors,  et  des 
occasions,  qu^elle  eut  de  signaler  son  zèle  pour  la 
religion.  Tous  ses  membres  concoururent ,  à  Penvi, 
à  donner  à  FEglise  des  preuves  de  leur  attache* 
ment.  Le  clergé  de  France  seconda  les  efforts  de 
ce  corps  célèbre ,  et  Fun  et  Tautre  firent  éclater, 
dans  Les  fréquentes  et  importantes  discussions  que 
nécessitèrent  les  circonstances,  des  talent^  supé- 
rieurs ,  et  un  vif  désir  de  voir  finir  les  maux  qui 
affligeaient  la  chrétienté  \ 

Ce  siècle  ne  manqua  pas  non  plus  de  saints  per- 
sonnages de  Tun  et  de  Tautre  sexe  dont  les  ver- 
tus  Tédifièrent ,  ni  de  savants  et   pieux  docteurs 

'  Crevîer,  flifs^  de  l'Université,  t.  2,  p.  293. —  *  Racine,  Hist 
EccL,  t.  6,  J>.  661  et  662. 
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dont  les  écrits  purent  Féclairer  et  Finstruire.  On 
peut  citer  parmi  les  premiers^  saint  Yves  ^  saint  £1- 
zear^  sainte  Delphine,  sainte  Brigitte  de  Suède, 
sainte  Catherine  de  Siemie,  sainte  Éb'zabeth  de 
Portugal ,  Pierre  ,  infant  d^ Aragon ,  Pierre  de 
Luxembourg  ;  et  parmi  les  autres ,  saint  Vincent- 
Ferrier^  Raymond-LuUe ,  le  mystique  Rusbroe ,  etc. 


• 
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SECTION  m. 

Des  schismes  et  des  hérésies  qui  eurent  lieu  aa  xïy*  siècle. 

Il  n^est  point  question  ici  du  grand  schisme  qui 
a  tant  de  rapport  avec  Phistoire  de  Gerson ,  et  que 
la  suite  de  cet  ouvrage  fera  connaître;  mais  seule- 
ment d^hérésies  particulières ,  et  notamment  de  la 
division  qui  éclata  parmi  les  Frères  Mineurs  ^  la- 
quelle troubla  long-temps  cet  ordre ,  occupa  beau- 
coup plusieurs  papes,  et  donna  lieu  à  un  grand 
nombre  de  bulles. 

Cest  vers  I2g4  que  conKença  ce  schisme  des 
Franciscains.  Deux  frères  mineurs ,  nommés ,  Fun 
Pierre  de  Macerata,  Tautre,  Pierre  de  Fossombrone, 
sous  prétexte  qu^il  s^était  introduit  du  relâchement 
dans  leur  ordre,  demandèrent  au  pape  Célestin  la 
permission  de  vivre  dans  la  solitude ,  et  d'y  prati- 
quer la  règle  de  saint  François  dans  toute  sa  ri- 
gueur'. Ce  pape,  grand  ami  de  la  vie  ascétique, 
la  leur  accorda  par  une  bulle.  D'autres  frères  s'é- 

'  Raynaldi ,  1294 ,  n^  xxvi. 
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tant  joints  à  eux,  Célestin  donna  pour  supérieur  a 
cette  communauté,  Pierre  de  Macerata,  qui  prit 
le  nom  de  frère,  Libérât ,  et  changea  la  dénomina^ 
tion  de  Frères  Mineurs  en  celle  de  Pauvres  Ermites. 
Les  supérieurs  de  Tordre  voyant  journellement 
leurs  religieux  déserter  pour  embrasser  cette  ré- 
forme ,  crurent  important  de  s^opposer  à  une  scis- 
sion qui  menaçait  Tordre  d'^un  renversement  total. 
Leurs  efforts  furent  inutiles  :  Pémigration  continua, 
et  la  famille  de  saint  François  se  vit  partagée  en 
deux  sections^  dont  Tune  prit,  le  nom  de  Frères 
Spirituels,  et  Tautre ,  celui  de  Frères  de  la  Commua 
nauté.  Les  Frères  Spirituels  étaient  ceux  qui  se  se-* 
paraient  et  professaient  Tancienne  rigueur,  Uber-» 
tin  de  Casai,  attaché  à  la  doctrine  de  Jean  d^Olive, 
était  un  de  leur3  chefs»  Clément  V  crut  devoir  pen- 
dre connaissance  <le  ces  différents ,  qui.  causaient 
du.  scandale  :  il  nomma  des  conurnssaires ,  qu^il 
chargea  de  lui  en  rendre  compte;,  et,  provisoire- 
ment ,.  pour  empêcher  les  voies  de  fait ,  il  crut,  en 
attendant  le  jugement ,  devoir  soustraire  Ubertin  et 
les  Spirituels  à  la  junsdiçtion»  des  supérieurs  de 
Tordre  '  %  C^était  une  concession  qui ,  de  la  part  de^ 
Spirituels ,  demandait  de  la  mesure  et  du  ménage*- 

'  DuBoulay,  Hist»  Univ.,X.  4  t  P»  129. — Baluze,  Vit,  pp,  Av\% 
t,  1,  col.  19. — ^Raynaldi,  i3io,  n®  xlvi. 
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ment  :  ils  en  ifbuBèrent.  En  Toscane,  et  daas 
quelques  autres  provinces,  ils  se  choisirent  un  mh- 
périeur  général ,  sans  atlendre  la  déciedon  k  ûner^ 
irenir^  el  ils  nommèrent  des  supérieurs  porticulins 
pour  gouTemer  les  communautés  qui  Builwmt  Umt 
réfoitte. 

Enfin ,  la  cause  fut  examinée  dans  la  troisième 
session  du  concile  de  Vienne,  tenue  le  6  mai  t3tB, 
en  consistoire  secret.  On  j  décida  quelamanièreile 
vivre  adoptée  par  lesFrèrts  de  la  Communauté, 
suffisait  pour  TobserVation  de  la  règle  de  saint  FraiH 
çois,  et  que  les  Spirituds  inraient  tort  de  6^en  èca]>- 
ter,  quoique  Ubertin  de  Casai  «ût  présenté  uetrt 
vingt-<;inq  chefs  de  transgressions,  dont  il  demandait 
le  redressemtot.  On  j  condamna  quelques  artîdbi 
de  la  doctrine  de  Jean  dY)live.  Le  pape  y  e^dioirta 
les  dissidents  à  rentrer  dans  le  sein  de  Tordre ,  et  lés 
uns  et  les  autres  à  vivre  en  paix  et  dans  Poniomie 
la  charité»  Ubertin  de  Casai  se  prosterna  atsx  ffè^ 
noux  du  satut-père,  et  le  pria  instamment  de  per^ 
mettre  que  .lui  et  les  frères  qui  professaient  êb& 
opinions,  vécussent  séparés;  craignant,  disâ)t-4t, 
la  persécution  des  supérieurs  de  Tordre ,  a^ils  ttfà^ 
traient  «^oMs  son'Obéi&sance.  Mars  le  pape  ne  voulut 
point  y  consentir  ' . 

»  Fleury,  Hist.  EccL,  1.  91,  ch.  Sg. 
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Malgrà  cette  décision  ^crfenneQe ,  le  schisme  ne 
fut  pas  éteint.  La  mort  du  père  Alexandre  d^AleMn^ 
drie ,  général  de  iWdre,  étant  survenue ,  ceux  des 
SpârSUi^  qui  étaient  rentrés  sous  i^a  jurisdîction 
profilèrent  de  la  vacance ,  qui  dinra  plus  dVn  an  ^ 
pour  te  séparer  de  nouveau ,  et  la  scission  n^ën  fmt 
que  de  phats  profondes  racines,  surtout  en  Provenèe 
^t  dsQDsd'  autres  provinces  méridionales  de  la  Frcmee. 
Les  habitants  (WNarbonne  et  de  Beziers  la 
sèrent  ouvertèmeirt  '  • 

En  i3i3,  Jean  XXII,  qui  avait  succédé  a  Clé- 
meni,,  lassé  de  T^^iniâtreté  des  Spirituels,  ordonna 
de  les  poursuivre  ;  *et  Michel  de  Monaco^  inquisîr- 
ieUr  de  la  foi ,  commença  contre  eux  des  prôcè^ 
diwes.  Ceux  qui  purent  s^évader  s^enfuirent  en 
Sicile ,  cil  déjà  plusieurs  s^éiaient  retirés.  Là ,  s'è- 
4ànt  assemblés  en  dbapiire ,  ils  élurent  pour  général 
Henri  de  Ceva  ^  Tun  d^eux ,  homme  hardi  ^  très 
4it«aché  au  parti  *.  Us  nommèrent  aussi  des  pitrnn- 
^ciaux,  des.gardiens,  et  autres  officiers*  Enfin,  pour 
marquer  encore  davantage  leur  séparation  d^avec 
ceux  de  la  commimaulé ,  ils  firentdes  changealMNits 
à  rhabit  en  usage  y  portant  des  robes  "étroites^',  de 
^petits  càpuces,  et  affibotanft,  par  une  fausse  ^Ira- 

'Fleary,  Hisi.  EccL,  1.  9a,  ch.  34* — DuBouUfy.,  Mist»  Univ., 
t.  4  ?  P'  »7oet  i83.— *Raynaldi,  i3i8,  n®  xi.¥. 


88 

lailiié,  la  malpropreté  dans  leur  mani^  de  se 
vêUr  "• 

Le  pape  crut  alors  devoir  sévir  contre  ces  reli* 
gi^x  désobéissants.  Dans  une  bulle ,  datée  d^Avi- 
.gopn  9  le  10  des  calendes  de  février,  Tan  n  de  MB 
^peplificat  (a3  janvier  i3i8),  après  avoir  faitPtioge 
é^  Tordre  des  Frères  Mineurs ,  il  rappelle  la  bulle 
de  Clément  V,  le  jugement  porté  au  concile  de 
Vienne ,  touchant  les  différents  cqm  s^étaient  élevés 
entre  ces  religieux,  et  Tordre  que  GlémenI  avait 
donné  aux  dissidents  de  rentrer  sous  Fobéissance 
des  supérieurs.  Il  observe  que,  néanmoins,  ils 
avaient  persisté,  dans  leur  schisme ,  et  qu^au  mépris 
dePautorité  pontificale,  ils  s^ét aient  élu,  de  leur 
propre  chef,  un  supérieur  général,- et  avaient  tenté 
de  se  constituer  en  un  ordre  particulier  ;  (juW 
schisme  ils  avaient  joint  Thérésie,  professant  di- 
verses erreurs  contre  les  sacrements  et  contre  la 
primauté  de  Féglise  romaine.  Distinguant  delix 
égUses,  Fune  charnelle  et  profane,  gouvernée  par 
les  papes  et  les  évêques  ;  F  autre  spirituelle  y  et  la 
seule  véritable  église,  qu^ils  concentraient  parmi 
eux\  Diaprés  cet  exposé,  le  pape  exhorte  les 
évêques ,  et  en  même  temps  leur  ordonné  de  faire 

*.  Fleury,  Bist.  EccL,  1.  93  ,  ch,  4'-i'-^  *  Du  Boulay,  loc,  cit,*^ 
Kaynaldi,  i3r8  ,  n»  xlv. 
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la  recherche  de  ces  religieux  récalcitrants ,  et  de  les 
remettre  entre  les  mains  des  supérieurs  de  Tordre , 
pour  y  être  punis  suivant  les  constitutions. 

Jean  XXII  écrivit  en  même  temps  à  Frédéricx, 
roi  de  Sicile,  pour  le  prier  de  ne  point  donner  asile 
à  ces  &UX  frères.  Ce  prince  se  rendit  aa  vœu  du 
pontife  9  et  leur  ordonna  de  sortir  de  ses  États.  Mais 
eux,  au  lieu  de  revenir  à  résipiscence,. ou  s^en«- 
fuirent,  ou  se  tinrent  cachés  dans  le  pays.  Leur 
obstination  était  devenue  telle,  que  ni  la  prison, 
ni  même  le  dernier  supplice,  ne  les  effrayait  point, 
et  que  quatre  aimèrent  mieux  se  laisser  brûler  à 
Marseille,  que  de  reconnaître  leur  erreur  et  d^ 
renoncer  * . 

£n  i32i  il  s^éleva  dans  cet  ordre  une  autre 
question  assez  oiseuse,  qui  y  causa  de  nouveaux 
«troubleSé  II  s^agissait  de  la  désappropriation.  Les 
Frères  Mineurs  s^étaient  formé  de  celle  à  laquelle 
ils  se  croyaient  obligés  par  leur  vœu  de*  pauvreté, 
une  idée  tout-à-fait  extraordinaire.  Ils  s^imaginaient 
devoir  pousser  le  détachement  jusqu^ài ne' pas  re- 
garder comme  leur  étant  procures,  les  «tfkiéàts  dont 
ils  s^étaient  nourris,  ni  les  vêtements. qu^ils  avaient 
usés  ;  et  comme  il  fallait  bien ,  cependant  ,*  que  ces 

'  Raynaldi,  i3i8,  n^  lui. — Baluze,  Fit.  ftp.  Avi,  t.  i,  côl.  117 
et  693. 


<;ho9es  eiaaeiit  appartenues  à  tquekpiHiii ,  Hft  en  attri- 
boftient  la  propriété  au  Saint^iége' •  Ils  s^écajraieiil 
de  révaugilépùBr  soutenir  ce  senlimeaU  Selon  mac, 
Jésus-^hrât  et  les  apôtres  n^ayaient  rien  paaaédé 
«n  propne^  ni  en  particulier,  ni  en  cotnnÉUB.  Un 
AèveuQtineur,  répandant  cette  dO€trine-à^i«rbQniie, 
fîlNiiB&ileur  Jean  de  Beauvaîsy  de  Tordre  des  Frèrcs 
Prêcheurs,  ie  £t  arrêter.  Il  asseinibla  «kisuite  en 
conseil  dirers  supérieurs  rdigieul  et  profelsMun, 
.pour  les  consulter  avant  de  mettre  ce  religiei&E  te 
jugeipènt.  Bérenger  Talon>,  frère  mineur,  etpmlee- 
'seur  dethéelogîe  au  couvent  de  Narbonne,  se<trolQh 
vant  du  conseil,  prit  la  défense  de  son  conficère ,  et 
soutint  que  la  doctrine  dont  il  était  question ,  aoVH- 
seiolement  ne  présentait  aucune  erreur,  mais  même 
quelle  se  trouvait  étaUie  dans  la  bidie  Ex^  qui 
seminat  du  pape  Nicolas  III  \  L V^P^sî^^^' P^^ 
tendait  cpie  la  proposition  était  hérétique ,  et  oi^ 
d(Mina^a  Bérenger  de  se  rétracteor  sur-ie^-champ  ; 'Oe 
que  ceim*«cr  refusa  de  £fttre,  en  appelant  au  pape, 
qui  fit  exsamîsier  la  question.  La  Facutoé  4^  ^Théi^ 
logie  dé  Paris  fut  aiusi  cûsiâuhée,  et  dressa  à  « 
!si])et'une  conduaioa  'très  détaillée .,  «ou  elle  «et  d^ 
vis  qu^il  est  £mix  que  Jésus^^^hrist  et  les  apèlres 

*  Fieury,  HiU.  EccL,  l.  92,  ch.  6a.  —  *  Baluze ,  VU,  pp*  Av., 
t.  1,  col.  598. 
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niaient  rieB  possédé  en  propre.  Cette  opitiion  fuit 
pattiigée  par  le  plus  grand  nombre  des  théolo* 
giens*. 

Le  chapitre  générai  des  Frmciscaîne  étant  alon 
assemblé  i  Péronse^  ces  pères  j  forent  invités  i  dé^ 
clarer  leur  sentiment.  Us  s^accordèrent  à  dire  tju^il 
nY  tprJ^  rien  d^effoné  dans  la  proposition.  Ils  en 
firent  mime  un  décret  capitulaire ,  <{m  Îvl\  souscrit 
par  Mickel  de  Cetènei  général  de  l^ordre,  etmeuf 
pnmMsiamc^  dont  le.  premier  était  le  célèbre  Gtiil» 
laume  Okisim ,  docteur  de  Paris*.  Jean  XXII,  sdns 
sWréttir  II  la  déclaration  des  Frères  Btine«(rs  ^  tem 
mina  cette  querelle  en  déisîdant  <fn^i  Tégsrd  des 
cfaoses  qui  ^s^usent  et  se  consument ,  INisage  t^  peut 
être  séparé  de  la  propriété  ^  puisque  Pusage  d^ume 
chose  sur  laquelle  on  n^aurait  pas  de  droit  ne 
pourrait  être  qu^injnste.  hB  pape,  en  même  temps, 
révoqua  ia  buHe  de  Nioolte  lil ,  qui  «servait  de  pré- 
teste à  Tobslination  des  Frères  Mineurs.  Ils  Déju- 
gèrent point  À  propos  de  ee  soumettre  à  cette  déoi«* 
sim»;  bien  moins  scruputleux ,  ce  semUe,  sur  leur 
vœu  d^obéissance  que  sm*celui  de  pauvreté.  Bonne* 
graoe  de  Bergame,  frère  mineur^  et  chargé  de  la 
procuration  de  son  ordre  en  cour  de  Rome  pour 

»  Raynaidi,  i323,  n»  xxxviii  et  ser/.— Du  Boulay,  Hist,  Univ.» 
t.  4  9  P*  ïQi  •  —  *  Raynaldî ,  1 332 ,  nP  tiv. 
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suivre  cette  aâfaire ,  osa  j  appeler  de  cette^  constitiir 
tioQ  en  plein  consistoire.  Le  pape  punit  soi^  audace 
en  le  faisant  mettre  en  prison.  Michel  de  Cea^e^ 
qui ,  en  sa  qualité  de  supérieur  général,  aurait  4û 
doDQj^r  Texemple  de  la.  soumission^  pieii^i^.  dans 
son  ^entîpient,  et  fut.  Jmité  par  Okam.  A  Topinià- 
treté,  ces  religieux  joignirent  par  la  suite,  l^^apos- 
tasie  et  U.  désertioi^ ,  allant  joindre  à  Pise  Pierre.de 
Corbières ,  %  qui ,  de  sa  propre  autorité ,  Louis  de 
Bàvièreavàit  fait  conférer  la  papauté  y  eA  qui  avait 
osé  en  prendre  les  insignes  sous  le  nom  de.  Nicolas  V  ' . 
Us  fabiûquèxent  mèrne^  avec  cet  antipape  ^  de 
prétendues  bulles ,  par  lesquelles  ils  déclaraient 
J[ean  XXII  suspens  .et  hérétique ,  et  par  consé- 
quent déchu  du  souverain  pontificat.  Us  eurent 
Taudacé  de  faire  afficher  ces  bulles  à  Paris,  aux 
portes:  de  Féglise  métropolitaine  et  de;  celles  du 
couvent  des  Cordeliers  et  desr  Frères  Prêcheurs. 

Quant  à  la  forme  des!  habits,  la  qualité,  et  la  coup- 
leur deTétoffe,  sur  lesquelles  les  Frères  Mineurs 
étaient  aussi  divisés,  le  pape  laissa  aux  supérieurs 
le  aoin  de  les  déterminer.  Il  permit  aussi  à, ces  relir 
gieux  de  garder  quelques  provisions  de  bouche,  et 
d^  avoir  deà  celliers. 

En  i329,  les  Frères  Mineurs  tinrent  à  Paris  un 

•  Raynaldi ,  i328,  n"  lxxii. 
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chapitre  .dans  lequel  ils  élurent  pour  général  Gé* 
rard'Odoii.  On  j  e^tcommunia  Michel  de  Cezène, 
BoUtiegraee  de  Bergame*,  OkamV  et  François  d^As- 
co^ï  {Fr:  E^culanum).  La  condamnation  de  Michel 
de'Oçzène  et  de  ses  adhérents  fut  confirmée  au 
chapitre  de  Perpignan ^  en  i33f,  malgré  Fapologie 
qu'il  y  envoya  de  Munich ,  où  il  s'était  retiré  sous 
la  protection  de  Louis  de  Bavière.  Ce  ne  fut  qu'à  sa 
mort/en  1343,  qu'il  reconnut  ises  torts ,  et  renonça 
à  ses  eàrreûTs.  François  d'Ascoli  imita  son  exemple 
l'année  suivante,  et  vint  ^aire  sa  rétractation  à 
Avignon  /  où  Clément  VI,  qui  avait  succédé  à 
Jean  XXII,  le  reçut  avec  bonté.  Enfin,  en  i348^ 
ces  frères  dissidents  s'adressèrent  au  chapitre  gé-^ 
néràl  qui  se  tenait  à  Vérone,  et  demandèrent  à 
être  absous  des  censures  qu'ils  avaient  encouraes. 
Lé  chapitre  en  ayant  référé  à  Clément  VI,  ce  pape 
adressa  au  général  de  l'ordre  une  bulle ,  en  '  date 
du  8  juin  i34g9  par  laquelle  il  lui  permet  d'ab- 
soudre et  de  recevoir  dans  le  sein  de  l'ordre,  tous 
ceux  qui  se  présenteraient  avec  des  s<^timeiiti^  dé 
rép^ïitir,  à  la  condition',  toutefois^  d'une  àbjuratiiôii 
de  leurs  erreurs,  de  laquelle  il  joignit  le  formulaire 
à  sa  bulle.  Okam,  le  plus  distingué  d'entre  eux, 
avait ,  d'avance,  renvoyé  au  général  l'ancien  sceau 
de  l'ordre ,  qu'il  avait  emporté  dans  sa  fuite.  Quel- 
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ques-uns  ont  écrit  quHl  était  mort  en  1347  ^  ^"^K*^ 
nich  r  à  la  cour  de  Loui»  de  Bavière.  Cest  à  tort  i  il 
resta  à  Munich  jusqu^à  la  ^mort  de  ce  princiB  ;  najft 
il  revint  ensuite  en  Italie,  et,  dm  conaenleoiept  de 
se3  supérieurs  9  fixa  son  séjour  à  Carinola^  petite 
ville  de  la  terre  de  Labour  ' .  lie  schisme  dea  (Fjçan- 
cificains,  occasioné  par  des  questions  assez  firi^ 
voles  y  dura  plus  de  cinquante  ans* 

Du  sAin  du  même  ordre  était  sortie^,  sous,  la  pgpe 
Célestjp,  une  secte  qui  se  propagea  avec,  rapidité, 
et  qui  causa  de  grands  maux  daus  FEglise.  On  en 
rapporte  Forigine,  comme  celle  du  sphisme  des 
Frères  Mineurs,  à  Pierre  de  Macerata  et  Piftrre  dé 
Fossombrone,  desquels  il  a  été  parlé  ci  r  dessus. 
Ceux  qui  la  professaient  prirent  ou  reçurent  le 
nom  de  Fratricelles ,  c^est-À-^ire ,  petits^frères.  Ils 
furent  aussi  connus  sous  celui  de  Bisogues^  Bd 
gwirds^  et  Béguines^.  Elle  s^était  d^abord  formée 
d^un  ramas  d^apostats  de  différents  ordres,  mais 
surtout  de  celui  de  Saint-*François.  Bientôt  elle  s^é-* 
tendit ,  embrassa  les  deux  sexes ,  et  admit  tous  ceux 
qui  se  présentaient.  Elle  infesta  d^abord  TAbruz^e 
et  la  Marche  d'^Ancône.  Les  hommes  et  les  femmes 

'  Fleury,  Hist,  EccL,  1.  98,  c.  4B,  58,  et  95. —  DuBoulay,  Hist. 
Univ.,  1.  4,  p.  226,  28i,et3i8. — ^Raynaldî,  i33i,n«xv;  et  1349, 
n«icvi.  ■— •Raynaldi,  t29i<,n?vtJi. 
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qui  s^^y  éuieni  attachés  prêchaient  publiquemeDi  ^ 
écoutaiest  les  coofessioiis  des  pécheurs,,  et  leur 
donnaieitt  Fabsolution»  Les  Fratricelles  pratiquaieot 
Timpositioik  des  mainsy  et  se  vantaieDi  de  conférer 
ainsi  le  Sfiiat^Esprit.  Ils  invectivaient  contre  TégUse 
romaine ,  et  enseignaient  qu^on  pouvait  parvenir  à 
un  tel  état  de  perfection ,  que  là  chair  se  trouvât 
enti^ement  soumise  à  Vesprit.  Alors^,  suivant  eux, 
tou.te  action  du  corps  devenait  indifiPérente  ;  de  sorte 
qu^on  pou^t ,  à  son  gré ,  lui  accorder  tout  ce  que 
les  s^is  désiraient  sans  que  Tàme  en  fùl  souiUée. 
Principe  commode,  adopté  depuis,  par  d'autres  sec- 
taires, et  moyennant  lequel  on  peut ,  sans  scrupule , 
se  liyrw  au  libertinage'.  Les  Fratricelles  avaient 
en  grande  estime  Jean  d^Olive,  ardent  admirateur 
des  écrits  de  Tabhé  Joachim  :  ils  avaient  embrassé 
sa  doctrine ,  et  le  vénéraient  comme  un  saint. 

Dès  1296,  le  pape  Boni&ce  ¥1(1  les  avait  con* 
damnés  par  une  bulle  du  1*"  août,  et  avait  donné 
commission  à  Mathieu  de  Chieti ,  frère  mineur  et 
inquisiteur  de  la  foi ,  de  les  rechercher.  Le  concile 
de  Vienne  avait  aussi  fait,. contre  cette  secte,  un  dé^ 
cret  dirigé  surtout  contre  les  Beguards  et  les  Bé- 
guines d^ Allemagne  ;  ce  qui  prouve  qu^elle  avait  fait 
de  grands  progrès,  et  s^était  étendue  au  loin \  Les 

«  Raynaldi,  10197,  ^^'  ^^  elLvi.— *Fleiiry,iris<.iScc.,  I.  89,0. ^5. 
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anathèmes  n^ayant  pu  ramener  ces  hérétiques, 
Jean  XXII  dressa  contre  eux  une  nouvelle  consti- 
tution v  en  date  du  3o  décembre  de  Fan  ±3±y.  Ce 
pape  y  signale  ces  mêmes  Beguards  et  Béguines,  et 
fait  rénumération  des  erreurs  et  des  torts  qu'ion  a  à 
leur  reprocher  \  «Ils  ont ,  dit  ce  pape ,  *la  témérité 
«  de  porter  un  habit  religieux  qui  n^est  celui  d^au- 
M  cun  ordre  approuvé ,  comme  sMl  leur  était  permis 
<f  d^établir  une  nouvelle  religion  de  leur  propre 
«  autorité.  Ils  tiennent  des  assemblées ,  où  ils  déli-^ 
«  bèrent  et  se  choisissent  des  ministres  ou  supé^ 
<c  rieurs.  Ils  se  bâtissent  des  couvents  qu^ils  ha- 
<(  bitent,  et  où  ils  viveat  en  communauté.  Ds 
c(  mendient  publiquement ,  et  soutiennent  qu^ils 
«  observent  à  la  lettre  la  règle  de  saint  François , 
a  quoiqu^'ls  ne  demeurent  pas  sous  Tobéissance  du 
((  ministre  général  ou  des  provinciaux  de  cet 
«  ordre.  »  Le  pa^e  termine  sa  constitution  en  con- 
damnant cette  secte ,  et  déclarant  nul  tout  ce  qui 
pourrait  y  avoir  été  fait  sous  le  nom  d'ordre  reli- 
gieux ou  de  congrégation.  Il  défend  à  ceux  qui 
Font  embrassée  de  demeurer  en  cet  état,  sous  peine 
d'excommunication.  Il  décerne  la  même  peine 
contre  tous  ceux  qui  leur  prêteraient  aide  ou  fa- 
veur. Cette  constitution  parait   embrasser  et  les 

'.Ficury,  HisL  EccL,  1.  92,  ch.  35. 
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révoltés  de  Tordre  des  iPrères  Mineurs ,  et  les  Fra- 
tricelles.  On  trouve  souvent  confondus  les  uns  avec 
les  autres  y  quoiqu^il  ne  paraisse  pas  que  les  pre- 
miers soient  tombés  daûs  les  désordres  reprochés 
aux  autres. 

Tant  de  condamnations  ne  ramenèrent  point  ces 
4>piniâtres  fanatiques.  Plus  on  sévissait  contre  eux , 
plus  ils  semblaient  s'^aflPermir  dans  leurs  erreurs.  En 
iSSg  j  sous  Innocent  VI ,  on  en  arrêta  deux  à  Mont- 
pellier. L^un,  nommé  Jean  de  Ghatillon ,  prêtre ,  et 
Fautre,  François  d'Arquate,  frère  convers.  Us 
furent  amenés  au  pape  à  Avignon,  et  interrogés 
par  son  ordre.  Ils  soutinrent  devant  lui ,  avec  obs- 
tination, que  Jean  XXII  n^avait  point  été  ni  pu 
être  chef  de  TEglise  et  un  véritable  pape.  Que  lui 
et  ses  successeurs ,  y  compris  Innocent  VI ,  actuel- 
lement sur  le  trône  pontifical ,  étaient  des  héré- 
tiques et  des  excommuniés  y  et  qu^on  ne  pouvait 
élire  de  pape  que  par  les  frères  mineurs  de  leur 
parti'.  Ces  deux  religieux,  persistant  dans  leurs  er- 
reurs ,  ou  plutôt  dans  leur  folie ,  quoiqu^on  les  in- 
vitât à  se  rétracter^  frirent  condamnés  comme  hé- 
rétiques, et  livrés  aux  juges  séculiers,  qui  les  firent 
brûler.  Il  aurait  fallu  les  faire  renfermer  comme 
des  fous. 

'  Raynaldi,  i354,  ii»xxxi.-»-Fleury,  Hist.  Eccl.,  1.  96,  ch.  aS. 
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Les  troubles  qui ,  vers  ce  temps^  surviobent  dans 
FÉglise,  à  Foccasioa  du  grand  schtsroe,  ûtent  qu^on 
s^occupa  moins  de  ces  sectaires.  On  les  Toit  sub* 
sister  jusqu^au  temps  de  Martin  V,  qui^  en  i4i8T 
ordonna  de  nouveau  de  les  rechercher  ;  et  ce  ne 
ftit  qu^en  14^1,  qu^ ayant  mis  des  gens  armés  à  leur 
poursuite,  on  parvint  à  les  disperser \ 
:  Il  faut  compter  parmi  les  hérésies  qui  affligèrent 
rÉglise  au  xiv**  siècle ,  celle  dont  se  fit  chef  lin 
nommé  Doucin ,  fils  dVn  prêtre  du.  diocèse-  de  Na- 
varre. Il  avait  été  disciple  de  Gérard  Segarelle  ,  dé 
Parme,  condamné  pour  ses  erreurs  sous  Honoré  IV, 
en  1286,  et  puni  du  supplice  du  feu  sous  Boni- 
fjace  VIII ,  pour  récidive.  Doucin ,,  après  la  noîort  de 
son  maître,  retiré  dcins  les  montagnes  et  dans  les 
bois  avec  quelques  sectateurs,  y  jeta  les.  foode^* 
ments  d^une  congrégation  nouvelle,  à  laçttelle-^Hie-- 
Ipn  lui,  tous  étaient  appelés,  homme^^  femmcfSy 
séculiers ,  réguliers ,  persotines  libres  ou  màriéwf 
et  hors  laquelle:  il  prétendant  ^u^tl  xx*j  ai^it  point  de 
salut,  à  espérer.;  CeUè  con^égation,  toolie  ^piri^ 
tueUe^  et  quUl  ap[](elait  qp^Jitolîq^e  j  parce  que  la 

vie  des  apôtres^^ p  'était  le  modèle  «  était  la  seule  et 

'    ■  '        ^  /i     '        .  ..        * 

véritable  Eglise,  héritière  dé  lu  promesse  de  Xésus^ 
Christ  ;  Fégiise  romaine ,  où  sont  le  pape ,  les  cap* 

'  Rayna^di^   liiS,  n»  xi. — Ibid.,  i42i,no  iv. 
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dinaux^  et  hê  évèques,  a jant  été  déchue  de  ses  pré^ 
rogatires,  à  cause  de  ses  préTariGalioD&,  et  n^étânl 
plos  qtt^OTie  pro^tuée  \  Doucin  en  concluait  que 
ceux  qui  appaitenaient  à  la  congrégation  n^étaienl 
point  tenas  é^ obéir  au  pape  y  et  qu^il  ne  pouvait  les 
excommunier.  Il  enseignait  que  Tautonté  confiée 
à  saint  Pierre ,  et  transmise  à  ses  successeurs  jus- 
que au  pape  Sylvestre  inchif irement ,  aidait  alor^ 
cessé.  Il  exceptait,  néanmoins ,  Célestin  V*  (Pierre 
de  Mouroii)y  en  qui  elie  avait  été  eonse^éie-^  à 
cause  de  ses  vertus  et  de  sa  vie  pénitente;  niaiip 
aucun  de  ceux  qui  étaient  venus  après  lui   ne 
Pavaient  eœ.  Il  rejetait  les  vœux,  et  trouvait  plus* 
parfait  de  nVn  point  faire.  Il  permettait  le  parjure, 
mais  seulement  à  F^ard  des  inquisiteurs  et  de 
ceux  qui  j  mus  (te  mauvaise  intention  à  Tégard  des 
frères ,  les  interrogeaient  sur  leur  croyance  pmir 
les  perdre^.  Toutefois,  si  les  frères  ne  pouvaient 
éviter  le  supplice,  il  était  alors  de  leur  devoir  de 
confesser  liautement  leur  doctfine,  et  d^en  faire 
une  profession  publique. 

Doucin  la  consigna  dans  ses  écrits ,  et  danspluf 
sieurs  lettres  adressées  par  ïai  à  tous  les  fidèletv 
Non  content  d^enseigner,  il  s^ avisa  de  prédiie^  Il 

'  Raynaidi,  1996,  p.  ai  4»  <«  ^otis.'^&id.,  99  ;ii:?cxiv.— ^Fleury, 
^we.  i?cc/.,  1.  91,  c.  33.— »J.  Villani,  1.  8,  c.  84. 
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assura,  par  exemple,  que  Boniface  VIII  n^aurait 
poiat  de  successeur,  el  qu^en  i3o5,  par  ordre  de 
l?einpereur  Frédéric,  s^opérerait  la  destraction  du 
clergé  et  des  ordres  religieux  de  Pun  et  de  Pautre 
sexe'*  On  sait  jusqu^à  quel  point  révénement  a  jus- 
tifié ces  prédictions. 

La  communauté  des  biens  ajant  eu  lieu  parmi 
les  apôtres,  dans  les  premiers  temps  du  christia- 
nisme ,  Doucin  en  ayait  fait  un  des  principaux  rè- 
glements de  sa  congrégation ,  et  la  poussait  jusqu^à 
d^étranges  conséquences  ;  par  exemple ,  juaqu^à  la 
communauté  des  femmes '•  Par  une  impudence  k 
peine  croyable ,  il  faisait  dériver  ce  libertinage  hon- 
teux de  la  loi  de  charité^  qui  veut  qu^entre  des  frères 
toutes  choses  soient  communes. 

Une  morale  aussi  favorable  aux  passions  attira 
à  Doucin  un  grand  nombre  de  disciples.  Bien- 
tôt il  en  compta  quatre  mille  ^.  Il  descendit  alors  des 
montagnes  où  il  vivait  retiré ,  et  parcourut  le  dio- 
cèse de  Verceily  prêchant  tantôt  pubhquement, 
tantôt  en  cachette.  Clément  V  voyant  les  progrès 
que  faisaient  ces  hérétiques ,  fit  publier  une  croi- 
sade contre  eux.  Quelques-uns  abjurèrent  leurs 
erreurs.  Les  autres  se  retirèrent  de  nouveau  dans 

'Raynaldi,  i3o5,  p.  400,  innoU — *  Fleury, /oc.  ci7.— ?»Ray- 
oaldi,  loc»  cit. 
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les  montagnes,  où  ils  fVirent  pfoursuivis,  et  où  plus 
de  quatre  cents  périrent  de  froid ,  de  faim ,  ou  par 
répée  des  Croisés.  Doucin  fut  {vis  avec  une  cer- 
taine Marguerite,  sa  concubine  :  Tun  et  Tautre, 
livrés  au  bras  séculier,  furent  punis  du  dernier  sup- 
pb'ce ,  le  1"  juillet  de  Fan  1807  '. 

Malgré  les  soins  que  prit  Clément  V,  et  le  zèle 
quMl  mit  à  la  poursuite  de  ces  hérétiques ,  une  bulle 
de  ce  pape,  datée  d^Avignon,  Tan  VI  de  son  ponti- 
ficat, et  adressée  à  Raynier,  éyêque  de  Crémone', 
dans  laquelle  il  charge  ce  prélat  de  détruire  les 
restes  de  cette  secte  impure,  prouve  qu^elle  subsis- 
tait encore  dans  la  Lombardie  en  i3ii\  Elle  ne 
faisait  que  préluder  aux  erreurs  reproduites  depm's 
par  Wiclef ,  Luther,  et  autres  novateurs. 

On  doit  mettre  au  nombre  des  hérésies  condam- 
aées  dans  le  xiv'  siècle,  celle  d'^Ékard,  célèbre  doc- 
teur de  Cologne ,  de  Tordre  des  Frères  Prêcheurs  ; 
tant  il  est  vrai  que  la  science  ne  garantit  pas  tou- 
jours de  Terreur.  Il  enseignait  que  Dieu  avait  créé 
le  monde  aussitôt  qu'ail  avait  été  lui-paême ,  c^est- 
à-dire,  de  toute  éternité;  qu^en  toute  œuvre  mau- 
vaise se  manifestait  également  la  gloire  de  Dieu  ; 
qu'ion  le  louait  par  le  péché ,  et  même ,  en  le  blas- 
phémant; que  tout  ce  que  Dieu  le  père  avait  donné 

'Kaynaldi.,  /oc.  cit.,  i3o8,  p.  /^/^t,in  not.-^^Ibid.,  i3i  i ,  n9  lxvi. 


à  son  fils,  il  noQs  Tavait  donné  aussi;  que  nous 
sommes  transformés  eii  dieu,  comme  dans  laaainte 
eucharistie  le  pain  est  changé  au  corps  de  Jésus^ 
Christ  ;  que  tout  ce  qui  est  projNre  à  la  nature  di- 
vine est  propre  à  Phomme  juste  ;  quMl  fait  tarai 
avec  Dieu ,  et  que  Dieu  ne  saurait  rien  faire  sans 
un  tel  homme.  Il  ajoutait  à  cela  d^autres  erreurs 
et  d^autres  paradoxes'.  Henri ,  archevêque  de  Gh 
logne ,  instruit  qu^Ekard  avait  enseigné  et  consigné 
dans  ses  écrits  des  propositions  suspectes ,  fit  faire 
tme  enquête  sur  sa  doctrine,  et  en  référa  au  pape 
Jean  XXII ,  qui  la  fit  examiner;  et,  par  une  bulle 
donnée  à  Avignon  le  6  des  calendes  d^avril ,  Fan  xm 
de  son  pontificat  (27  mars  i32g),  condamna  vingt- 
cinq  propositions  extraites  des  écrits  d^Ékard,  les 
unes  comme  hérétiques,  les  autres  comme  térné-^ 
raires  et  suspectes.  Le  pape,  au  reste,  ordonne  à 
Farchevêque  de  Cologne  de  prenne  les  mesures 
convenables  pour  remédier  aux  maux  qu^auraient 
pu  causer,  parmi  ses  diocésains,  les  erreurs  de  ce 
docteur.  Il  parait,  par  cette  bulle,  qu^Ekard  était 
mort  quand  elle  fut  publiée. 

Taulere,  disciple  de  Rusbroc,  et  du  même  ordre 
qu^Ékardj,  lequel  jouissait  d^une  grande  réputation 
parmi  les  théologiens  mystiques ,  parle  de  ce  der^ 

*  Raynaldi ,  1329,  n"  lxx.— Flcury,  Hist  EccL,  1.  93,  n»  Lir. 
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nier  avec  beaucoup  d'estime  ;  et  qui  porte  à  cmire 
que  si  Eliard  is'égara ,  c'était  sans  maiiyaise  inten-^ 
tion  ;  et  ipiè  ses  ef reùrs ,  qu'il  avait  reconnues  et 
a]]jurées  quand  elles  avaient  été  condamnées ,  pro«* 
vedaienTbien  moins  d'un  esprit  porté  au  mal,  que 
des  subtilités  de  la  théologie  scolastique,  alors  fort 
en  vogue ,  et  du  rafinement  des  idées  mystiques  *^. 
A  la  seiéte  des  Beguards,  dont  nous  avons  parlé , 
appartenaieilt  d'autres  hérétiques ,  nommés  Turlur 
pins>j  etaiacfaés  de  manichéisme.  Ils  se  nommaient 
Société  des  Paas^res^  et  disaient  qu'on  ne  devait 
avoir  honte  de  rien  de  ce  qui  était  naturel,  parce 
que  c'était  l'ouvrage  de  Dieu.  D'après  ce  principe, 
ils  découvraient  leur  nudité ,  et  se  mêlaient  à  la  ma-^ 
nière  des  bétes.  Grégoire  XI  en  écrivit  à  Charles  V, 
roi  de  France.  Il  l'exhorte  à  favoriser  la  recherche 
de  ces  hérétiques  dans  son  royaume*.  Il  se  plaint 
de  ce  que  les  officiers  de  ce  prince  entravent  le  zèle 
des  inquisiteurs,  et  les  gênent  dans  l'exercice  de 
leurs  fonctions.  Cette  lettre  est  du  7  mars  i373. 
Charles  V  eut  égard  aux  représentations  du  pape. 
On  saisit  peux  de  ces  sectaires  qu'on  put  ti'ouver. 
On  fit  brûler,  hors  de  la  porte  Saint-Honoré,  sur  le 
Marché  aux  Pourceaux ,  leurs  habits  et  leurs  livres. 

«  Raynaldi,  iBag,  n»  lxxiii. — Fleury,  loc,  cit. — ^Raynaldi, 
1373,  noxîx. —  Fleury, /Tis^  JFcc/.,  1.  97,  c.  27. 
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Jeanne  d^Aubenlon ,  et  un  honune  dont  on  ne  dit 
pas  le  nom ,  qui,  les  premiers,  avaient  professé  cette 
hérésie,  furent  condamnés  à  être  brûlés'.  Jeanne 
subit  son  supplice.  L^homme  étant  mort  avant  que 
le  jugement  fût  rendu,  on  conserva  son  corps  dans 
de  la  chaux,  et  il  fut  jeté  dans  le  bùcheir  le  jour  de 
Fexécution. 

Ce  même  siècle  vit  paraître  une  nouvelle  secte  de 
flagellants.  Une  peste ,  survenue  en  Allemagne,  y 
donna  lieu.  Des  gens  du  peuple,  pour  détourner 
ce  fléau ,  imaginèrent  qu^en  se  flagellant  ils  apai- 
seraient la  colère  de  Dieu.  Bientôt  ils  parcoururent 
le  pays ,  ayant  un  chef  à  leiit  tète  auquel  ils  obéis^ 
saient.  Leur  troupe,  à  mesure  quMls  avançaient,  se 
grossissait  d^un  grand  nombre  de  personnes  qui  ve- 
naient se  joindre  à  eux  :  ils  ne  mendiaient  point ,  et 
ne  se  rendaient  pas  à  charge  aux  pays  par  lesquek 
ils  passaient.  Cependant,  ils  recevaient  ce  qu^on 
leur  apportait  volontairement.  Ils  se  flagellaient 
au  moins  deux  fois  le  jour  avec  des  fouets  armés  de 
pointes,  en  chantant  des  hymnes  et  des  cantiques*. 
Il  se  trouvait  parmi  eux  des  femmes  qui  avaient 
embrassé  cette  pénitence.  Elles  se  découvraient  la 
poitrine  et  les  épaules ,  et  se  flagellaient  comme  les 

»  Raynaldi,  ibid.,  11°  xxi. — *Fleury,  HisUEccL,  l.  96,  c.  49*"" 
Du  Boulay,  Hist.  Univ.,  t.  4»  p>  3i4< 
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hommes.  Ce  n^avAit  été  d^abord  qu^un  acte  de  dé- 
votion indiscrète  ;  mais  il  s'y  mêla  par  la  saite  de  la 
superstition  et  des  désordres,  auxquels  Tautorité 
ecclésiastique  se  yit  forcée  d^apportèr  remède* 
dénient  VI  j  après  avoir  fait  prendre  des  informa- 
lions  sur  ces  rassemblements ,  ordonna  aux  évèques 
fie  rechercher  ces  fanatiques  et  de  les  réprimer. 
Malgré  les  soins  qu^on  prit,  trois  ans  se  passèrent 
avant  qu^on  pût  entièrement  disperser  cette  secte 
ambulante ,  qui  avait  infesté  TAllemagne ,  la  Po- 
logne, et  la  Hongrie.  Clément  écrivit  en  même 
temps  aux  monarques  et  aux  princes,  afin  qu^ils 
écartassent  ces  sectaires  de  leurs  Etats.  L^Univer- 
site  de  Paris,  toujours  empressée  de  pourvoir  au 
maintien  du  dogme  et  de  la  discipline ,  avait  porté 
contre  eux  un  décret  daté  du  mois  de  novembre  1 349, 
duquel  Du  Boulay  fait  mention ,  et  qu^il  ne  rap- 
porte point'. 

Mais  un  des  plus  dangereux  hérésiarques  de  ce 
siècle ,  un  de  ceux  dont  la  doctrine  perverse  eut  les 
suites  les  plus  funestes ,  fîit  Jean  Wiclef ,  docteur 
en  théologie ,  et  curé  de  Luttleworth  dans  le  dio- 
cèse de  Lincoln.  Il  était  membre  de  PUniversité 
d^Oxford,  et  j  jouissait  d^une  grande  réputation. 
Principal  d^un  collège  de  cette  Université,  fondé 

»  Haynaldi,  i349,  "**'  *»  ^t  xxii. — Du  Boulay,  loc,  cil. 
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pour  des  écoliers  de  rarcfaevèché  de  Cantorbcry,  il 
fut  évincé  de  cette  placé  ^  que  Fou  donna  à  un  rêli^ 
gieux.  Il  n^aimait  pas  les  ordres  réguliers  v  et  un 
pareil  événement  n^était  pas  fait  pour  Le  récoiici-* 
lier  avec  eux.  U  appela  de  son  renvoi  an  P<4^ 
Urbain  V,  qui  donna  gain  de  cause  à  son  otànr^ 
saire  '  •  A  Tégard  d^un  esprit  tel  que  celui  de  Wh 
clef,  c^en  était  beaucoup  plus  qu^il  n^en  fallait  pov 
Findisposer  contre  la  cour  de  Rome.  Il  attaqua  la 
jurisdiction  du  pape  et  celle  des  évèques ,  et  sema 
dans  ses  écrits  et  ses  prédications  des  erreurs  contre 
la  foi  j  et  des  principes  subversifs  de  la  puissance 
civile.  Grégoire  XI  ayant  été  instruit  que  Wiclef 
dogmatisait,  adressa  à  Farchevèque  de  Cantorberj 
une  bulle ,  datée  de  Rome ,  le  i  i  des  calendes  de 
juin,  an  vu  de  son  pontificat*  (221  mai  1377),  P*^ 
laquelle  il  le  chargeait  de  faire  des  informations 
secrètes  sur  la  doctrine  de  ce  prêtre,  et  de  s'as* 
surer  de  sa  personne,  si  cette  doctrine  était  telle,  en 
effet,  qu^on  la  lui  avait  représentée.  Le  pape  écri-^ 
vit  en  même  temps  à  TUniversité  d^Oxford  et  au  roi 
d^ Angleterre.  Dans  la  lettre  qu^il  adresse  à  ce  mo' 
narque,  il  le  prie  de  prêter  appui  à  Tarchevéqué  de 

*  Du  Boulay,  Hist,  Univ.,  t.  4>  P«  4^^  ^^  5eç.  — Raynaldi, 
1377,  ^°  ^^'  —  Fleiiry,  Hist.  Eccl.,'\.  97,  ch.  44*  "^ 'Haynaldi, 
loc,  cit. 
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Cantorbery  et  à  Tévéque  de  Liondres,  chargés  d^a- 
gir  dans  celte  aflSaiire. 

Ces  prélats  citèrent  Wiclef  par-devant  eux  :  il 
comparut.  Interrogé  sur  les  propositions  qu^il  avait 
arancéûs  ^  et  qu^on  ti^ouvait  repréhensibles ,  il  es* 
saja  de  donner  aux  unes  des  interprétations  favo- 
rables ;  il  rétracta  les  autres ,  et  protesta  que ,  si 
dans  quelques-unes  il  s^était  éloigné  de  Portho- 
doxie ,  c^étaît  par  ignorance  ;  qu^il  en  demandait 
pardon  à  Dieu^  et  qu^il  se  soumettait  avec  humilité 
au  jugement  de  la  mère  sainte  Église.  Cette  décla- 
ration ,  la  protection  qu^ accordait  à  Wiclef  le  duc 
de  Lancastre,  oncle  du  roi,  très  puissant  alors,  et 
le  crédit  dont  lui-même  jouissait  à  FUniversité  d^Ox- 
ford,  qui,  peut^-être,  craignait  de  déplaire  à  ce 
prince,  engagèrent  ses  juges  à  user  dMndulgence  à 
son  égard  '•  La  suite  ne  montre  que  trop  Thypocri- 
9ie  de  sa  rétractation. 

Cette  doctrine  perverse,  produisit  le  fruit  qu^on 
levait  en  attendre»  Jean  Bail ,  ou  Vallée ,  prêtre  et 
disciple  de  Wiclef,  que  Henri  Knygton,  chanoine 
ie  Leycester,  appelle  le  précurseur  de  cet  héré- 
ûarque ,  et  celui  qui  lui  prépara  les  voies ,  prêcha 
;i  bien  au  peuple  la  haine  des  grands  et  les  prin- 

*  Raynaldi,  1377,  noy.  —  Du  Bouiay,  Hist,  Univ.,  t.  4?  p.  4'** 
t  seq. 
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clpes  de  Fégalité ,  invectiva  avec  tant  de  saccès 
contre  le  clergé ,  qu^il  ameuta  quatre  ou  cinq  mille 
paysans  de  la  province  d^Essex ,  lesquels  marchèrent 
sur  Londres ,  et  j  massacrèrent  ^  au  sortir  de  Fait- 
tel  où  il  venait  de  dire  la  messe,  Simon  de  Sadboiy) 
chancelier  d^Angleterre  et  archevêque  de  Cantoi^ 
bery,  presque  sous  les  yeux  du  roi  Richard ,  dont 
Tautorité  ne  put  sauver  le  prélat.  Ce  prince  fet 
même  obligé  de  promettre  à  ces  mutins  tout  ce  qu^ils 
voulurent,  pour  s^en  défaire  ;  mais  après  qu^ils  furent 
dispersés ,  il  livra  Jean  Bail  aux  tribunaux ,  qui  en 
firent  justice". 

En  i382,  Guillaume  de  Courtenay,  nouvel  ar- 
chevêque de  Cantorbery,  convoqua  à  Londres  on. 
concile  qui  s^ouvrit  le  17  mai ,  et  où  Wiclef  ftit  cité« 
On  y  soumit  à  un  mûr  examen  plusieurs  proposi- 
tions avancées  par  lui.  Dans  les  unes  il  niait  la  pré- 
sence réelle  dans  Feucharistie ,  dans  d^autres  il  re- 
jetait la  confession  ;  disait  qu^on  ne  trouvait  dans 
Tévangile  aucune  trace  de  la  messe  ;  que  Dieu  doit 
obéir  au  diable  ;  que  si  le  pape  est  un  méchant ,  il 
n^a  aucun  pouvoir  sur  les  fidèles  ;  qu^il  était  con- 
traire à  FÉeriture- Sainte  que  les  ecclésiastiques 

'  Du  Boulay,    lib,   5o    de  Event.  AngL  —  Raynaldi,   i3Si, 
n«  XXXIX.  —  Fleury,  HisL  EccL,  1.  98,  ch.  7  et  8. 
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possédassent  des  biens  temporels,  etc.  '  Ces  propo- 
sitions forent  condamnées ,  les  unes  comme  héré- 
tiques y  les  autres  comme  erronées  et  contraires  aux 
décisions  de  TEglise.  L'Université  d^Oxford  elle- 
même,  quoique  Wiclef  y  eût  des  partisans,  joignit 
son  suffirage  à  cette  condamnation  ;  mais  le  crédit 
du  duc  de  Lancastre ,  et  peut-être  la  faveur  secrète 
de  la  cour,  dont  quelques-unes  de  ces  propositions 
flattaient  Tintérét ,  sauvèrent  encore  cette  fois  Wi- 
clef, et  il  ne  fut  rien  statué  contre  lui  personnelle- 
ment. 

Un  de  ses  disciples ,  nommé  Pierre  Payne ,  porta 
sa  doctrine  en  Bohème ,  où  elle  se  répandit  en  peu 
de  temps  parmi  les  maîtres  et  les  écoliers  des  Uni- 
versités. Sbinko,  archevêque  de  Prague,  la  con- 
damna en  ±^OQj  et  fit  brûler  jusqu'à  deux  cents  ou- 
vrages de  cet  hérétique  *«  Elle  fut  de  nouveau 
condamnée  en  ±^i^j  par  Jean  XXIII.  C'est  cette 
doctrine  que  professa  depuis  Jean  Huz ,  et  que  le 
concile  de  Constance  condamna  solennellement. 
Seihence  funeste  dont  le  développement,  au  com- 
mencement du  XVI*  siècle ,  devint  si  fatal  à  l'Eglise. 

'Du  Boultiy^  Hist.  Univ.,  t.  4,  p«  SQS.-^-tleury,  HisUEccL, 
1.  98^  ch.  10. — *  Raynaldi,  1409,  n^  lxxxix. 
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SEGTioi<i  rv. 

Élection  tumultueuse  après  la  mort  de  Grégoire  XI,  eauae  èi 

grand  schisme. 

1378.  L*  crainte  qu^avait  eue  Gr^;oire-Xl5  que  de 

Ami.  grands  maux  n^affligeassent  TÉglise  après  lui  j  n^é- 
tait  que  trop  fondée.  Il  n^arait  pas  les  yeux  fcr- 
mes ,  que  déjà  les  esprits  se  trouvaient  dans  la  pfau 
grande  agitation.  Du  moment  où  sa  vie  pamt  en 
danger,  les  bannerets  ou  préfets  des  quartier^  de 
Rome  s^assemblèrent  et  arrêtèrent ,  qu^à  qodqae 
prix  que  ce  fiit ,  il  fallait  que  le  pape  futur  j  fixM 
son  séjour,  et  que  le  siège  pontifical  j  îû%  décidé- 
ment rétabli;  quMl  n^  avait  qu^un  moyen  de  s^a»^ 
surer  cet  avantage ,  savoir  :  que  le  nouveau  pontife 
fût  romain ,  ou  au  moins  italien  ;  n^y  ayant  pas  de 
doute  que  si  celui  qu^on  élevait  était  d\in  pays  a»^ 
delà  des  monts,  il'ne  retournât ^  comme  sesprédé^ 
cesseurs ,  tenir  sa  cour  à  Avignon  ' . 

Cette  résolution ,  prise  de  concert  avec  les  cardi- 
naux italiens ,  les  bannerets  avisèrent  aux  moyens 

'Baluze^  Vit,  pp.  Av,,  t.    i,  p.  44^- — Gersonian. ,  p,  11. 
—  Du  Boulay ,  Hist.  Univ.,  t.  4 ,  p.  4^8  et  seq. 
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d^en  assarer  TexécntioD .  Ils  firent  sortir  de  la  ville 
tous  les  nobles  dont  Fautorité  aurait  pu  contenir  le 
peuple,  et  j  introduisirent  une  quantité  considérable 
de  paysans  d^alentour,  qu^on  appelait  montagnards, 
gens  grossiers  et  brutaux ,  quMls  armèrent ,  et  qu^ils 
commirent  à  la  garde  des  portes ,  pour  empêcher 
qu^on  ne  sortît  de  la  ville  sans  leurs  ordres  ' .  Cest 
cette  populace  quMls  destinèrent  à  la  garde  du  con* 
dave,  et  qui,  en  attendant  qu^il  se  formât,  courait  leal 
rues ,  insultant  les  gens  des  cardinaux ,  menaçant 
les  passants,  et  commettant  toute  sorte  de  désordres. 
Les  cardinaux  ayant  prié  qu^au  moins  le  comte  de 
Hole  et  celui  de  Fondi,  qui  étaient  officiers  de 
rÉglise,  demeurassent  dans  la  ville  pendant  le  con« 
clave ,  cela  leur  fut  ref psé  ' . 

Le  sacré  collège  était  alors  composé  de  vingt- 
trois  cardinaux,  dont  seize  seulement  étaient  à 
&€me.  Sjx  étaient  restés  à  Avignon  quand  Gré- 
goire XI  en  était  parti,  et  le  cardinal  d^ Amiens 
était ^en  Toscane,  où  oè  pape  Pavait  envoyé  en  lé- 
gadbti.  Des  seize  cardins|u)(  qui  étaient  à -Rome, 
ooee  étftieivt  français  ;  un ,  savoir,  Pierre  d^  Lune , 
qui ,  depuisifut  antipape  sous  le  nom  de  Benoit  XIII, 
était,  âiragonàis,  et  quatre  seuleinëfnt  étaient  ita- 

^  Balaze ,  Pit.  pp,  Aif,,  t.  i,  p.  444'^*  ^^  BôUlay,  Hist.  Univ,^ 
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liens'.  Il  n^était  pas  douteux  que  si  Félection  eût 
été  libre ,  et  que  les  cardinaux  français  se  fassent 
entendus,  ils  ne  fussent  parvenus  à  élire  un  des 
leurs;  mais  eux-mêmes  étaient  divisés.  De  onue 
quMls  étaient,  sept  étaient  limousins.  Parmi  les 
quatre  derniers  papes,  la  province  du  Limouain  ea 
avait  fourni  trois,  savoir:  Clément  VI,  Innocent  VI, 
et  Grégoire  XI.  Ils  avaient  rempli  de  gens  de  leur 
pays  et  le  sacré  collège  et  toutes  les  placées  de  la 
cour  papale.  Leur  qualité  de  compatriotes  du  pape 
leur  donnait  un  crédit  duquel  ils  n^avaient  pas  tou- 
jours usé  avec  modération*.  Les  autres  français. an 
avaient  été  jaloux,  et  brûlaient  du  désir  de  secouer 
un  joug  quMls  trouvaient  insupportable.  Ils  se  joi- 
gnirent à  la  faction  italienne.  Les  limousins  se 
trouvant  exclus,  se  décidèrent  à  leur  tour  à  don* 
ner  Texclusion  aux  français  ;  et  comme  ils  étaient 
sept,  et  qu'il  fallait  les  deux  tiers  des  voix  pour  être 
élu ,  ils  étaient  sûrs  de  réussir. 

D^un  autre  câté ,  les  magistrats  et  le  peuple  vou- 
laient absolument  un  pape  qui  fui  romain  ou  ita-* 
lien ,  et  paraissaient  décidés  à  ne  point  souffrir  une 
autre  élection.  Tout  annonçait  même  des  mesures 
violentes  de  leur  part ,  si  on  ne  les  satisfaisait  pas  ; 


»  Maimbourg ,  HisL  du  ix^ siècle,  t.  i,  p.  a4.— "Creyier,  JBKl*- 
de  l'Univ,,  t.  3,  p.  7. 
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et,  daoâ  leur  appréliension  de  ce  qui  pouvait  arri-- 
yer>f  hk  pardiiiatts:  faisaient  porter  au  châtjeau  Saintf- 
ÀJège .  ce -qu^ils.  avaient  de  plus  précieux.  Tel  était 
Fétat  des  choses  à  la  .mort  de:  Grégoire  \   ^ 

Pendant  les-  dix  jours  qu^il  est  dMsagc  d'em- 
plojer.' aux  fuaémilles  du  pape  défunt , . avant  de 
procéder  à  une  nouvelle  élection  ^  les  Romains  re- 
doublèrent leurs  instances;  Af^viihiii  prier-les  caiv 
âiaâttx4^.8^a89C|jaibler,  une  déf^jolatioii,  Tint  lesitrou- 
yer.  £Ue  Itoiir  iréprésenta  les  maux  qltVrr^  émisés 
à  Açmie  ai  àrÉglise  le  séjour  des  papes  en  pajs 
étrangety  et  leur  d^^ignrt  les-  lois-  divines  et  hu- 
mjfjptfiT'ini^intîrT;  TÀdministration  des  églises  tié- 
gligée  dansJe  spirituel  et  le  temporel  ;  la  discipline 
ecclésiastique  déchue  ;  les  mœurs  ^  surtout  celles  du 
cèargé  ^  corrompues  ;  les  églises  ^  les  monastèrps ,  les 
palais^  IQU»  les  édifices  publics',  soitsacrés,  soit  pr-o- 
Àn^s^lombant  en  ruines;  les  biens  de  FËglise  et  du 
use  envahis;  les  villes  du  domaine -ecclésiastique  de- 
Tenues  le  butin  de  tyrans  usurpateurs,  ou  en  proie 
aux  .'dissensions  civiles;  jSi  on  recherche,  dirent^ils, 
la  cause  de. 'tous  ces  mam&s  on  trouvera  qu^ils 
prennent  leur  source  dans;«le  -choix  qu^on  a  fait 
de  souverains  pontifes  qui  se  sont  rendus  étrangers 
à  Rome,  et  n'ont  pris  aucun  intérêt,  à  ce  qui  se 

*  Gersonian. ,  p.  1 1 . 
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passait  en  Italie  ' .  A  toutes  ces  raisonâ ,  ils  «joa* 
tèrent  encore  d^autres  motifs.  La  loi  delà  résidence, 
disaient-ils,  est  imposée  à  tous  les  évêques';  et  ohh 
ment  celui  de  Rome  la  fera-4*il  observer,  si  kii<- 
même  la  viole?  Il  fait  régir,  dirait- on-, -ses  pro- 
vinces par  des  légats  ;  mais  si  ces  légats  .sont 
insouciants  :,  inhabiles ,  avares  ;  -s^ils  ne  songent 
qu^à  leur  fortune,  quel  bien  péut-bn  espérer,  d^eoz? 
Le  remède  a  tous  ces  maux^'  e^est'.qoe  lé  papè.ié- 
side  à  Rome.  Là ,  et  là  seulement ,  il  ett  indépeii' 
dant,  peut  tenir  une  balance  égale, -et  £ure  justice 
à  tout  le  monde.  Urbain  V  et  Grégoire  XI  aTaicnt 
si  bien  senti  la  justesse  de  ces  raisons,  que  ï!iD»st 
Tautre  étaient  revenus  en  Italie ,  persuadés  que  leor 
devoir  les  y  obligeait.  La  députation  concluait  es 
disant  que  le  peuple  voulait  absolument  un  pape 
romain ,  ou  au  moins  italien  ;  que  s^il  en  était  sotie- 
ment ,  elle  en  serait  d^autant  plus  affligée ,  -qu^elle 
ne  pouvait  répondre  de  pouvoir  contenir  les  e»- 

•  ■ 

prits  f  qui  étaient  dans  une  violente  agitation  ^  m 
par  conséqu^t  garantir  la.  sûreté  des  cardinanssa 
milieu  des  mouvements  dont  on  aper^evait^aé|à  lis 
symptômes.  Elle  demanda  une  réponse  pronipte  4|t 
précise  sûr  ce  quVUe  venait  d'exposer*.   • 

'  Fleury,  HisL  Eccl,,  1. 97,  c.  48. — Maimbourg ,  HisL  du  ix^siè- 
de,  1. 1 ,  p.  -aS  et  suiv.  —  *  Lenfant ,  Hist.  du  T.  de  Pise,  t.  i,  p.  7. 
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Les  cardinaux  la  donnèrent  sur-le-champ.  Ils 
dirent  que  de  pareilles  matières  oe  pouvaient  se 
traiter  bor»du  oooclave;  que  loraqu^il^erait  asaem^ 
blé  ils  5^ep  occuperaient  ^  et  qu^jls  espéraient ,  arec 
Faide  de  Dieu.,  £aiire  ce  qui  serait  le  plus  utile  à 
rjÉglide.Qu^ils  priaient  la  décantation  de  s^«n  repo^ 
ser  sur  eux^  et». surtout,  de  $Vbst4çnir*de  menaces 
et  de  iout  propos  qui  tendraient  à  &irï»  croire  qu^on 
voudrait  iMCir; de  violence  à  l^ur  égard;  d^AiMaùt 
plus  qnWé  4<^vait  savoir  qiue  sUh  élisai^^t  sous  une 
pareille  influence  |Ce  ne  serait  point  un4>ape  ^  mais 
un. intrus  qu^aùrait  le  peuple  romain. 

Les  magislti^ts  ne  tinrent  pas  compte  de  ^eette  ré^ 
ponse<,  résolus  qu'ils  étaient  de  soutenir  leurs  pré^ 
tef^tifms  p  et  eucoura^s  encore  à  cela  par  des  pré^ 
lats  italiens  qui  intriguaient  pour  étrie  élus,  au 
lioaibre  d^quels ,  comme  on  Va  su  depuis ,  «était 
rarehei^èque  de  Baiy  ' . 

Pendaot  ce  Biime  t^mps  les  cardinaux  délibé^ 
raient  sur  le  choix  qu^ib  avaient  à  faire,  et  ils 
aYâieiit  pei^e  à  s'^açcorder.  Q  n^était  pas  douteux 
que  les  ciardiqaurx  italiens  ne  souhaitassent  mn  pape 
de  leur  nMion^  et  ne  favorisassent  le  rœa  des  Ro- 
mains; mais  ils  auraient  vtDulu  qu^il  lût  de  leur  o(d- 
lége ,  et  ils  inclinaient  pour  le  cardinal  des  Ursins , 

»  Du  Boulay,  Hist.  Unw,,  l,  4  ?  p-  47o**"^*r»o^i»i.,  p.  1 1 1 . 
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peuple  et  les  mooUiguards  qu^on  avait  introduits 
dans  la  yille ,  étaient  stationnés  sur  la  place ,  en 
armes ,  et  de  temps  à  autre  criaient  d^uin  ton  me* 
naçant  :  n  Nous  voulons  un  pape  romain ,  ou  an 
'  «  moins  italien  :  nous  Taurons,  ou.;..  »  LiO  soir,  les 
portes  du  conclave  furent  forcées.  Les  bannonets, 
on  chefs  des  quartiers ,  j  entrèrent  avec  qaélqtiei 
habitants,  et  prévinrent  les  cardinaux  que  le  pen^ 
était  si  animé ,  qu^à  moins  qu^on  ne  le  iiirtisfit ,  lean 
piersonnes  couraient  les  plus  grands  risques.  La  nuit 
se  passa  dans  Fagitation  des  gens  du  peuple ,  qui 
avaient  trouvé  le  moyen  de  s^introduire  dans  des 
pièces  au-dessous  des  cellules  du  conclave ,  ne  ces* 
saient  de  pousser  des  cris  affreux  et  dé  frâj^per  le 
plancher  avec  leurs  piques ,  de  sorte  que  les  Cardi* 
tkAnx  ne  purent  prendre  aucun  repos". 

La  terreur  redoubla  le  matin,  lorsqu'^on  vitdes 
furieux  apporter  sous  le  vestibule  du  palais  des  fii- 
gotset  d^ autres  matières  combustibles,  comme  pour 
y  mettre  le  feu*. 


coup  par  les  partisans  d'Urbain  VI,  et  les  ennemis  de  dément  Vil 
et  de  Benoît  Xlll,  pour  fçiire  intervenir  le  Ciel  dans  cette  csine. 
Voyez  BA.Li72e,  Vit.  pp.  Av,,  t.  i,  col.  456  et  ii84;  Lei^uft, 
Hist.  du  C*  de  Pise,  t.  i,  p.  9  ;  Maimbourg  ,  Hist.  du  ix^  siècle^ 
t.  I,  p,  36» 

'Baluze,  Vit  pp.  Av.,  t.  i ,  coi.  445,  446,  et  447.— *G«r9a- 
nian.,  pi  m. 
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Gepeodsmtt  les  oardinaiix  se  rençlirent  à.  la  çha-. 
pelle  9  pour*  y  eiKeiidre  la  mesa^  du  Saîat-^prit^ 
avant  de  précéâj&t.k  Télection}  mais  taadis  qu^ils 
étaient  occupés  de  oe  pieux  devoir,  les  cris  redou- 
blèreut  d^uneoianière  si  terrible  que  le  sei^âce  di- 
vin en  foi  troublé»  Quelques-uns  même  des.facti^iax 
coururent  au  clocher  de  Téglise  de  Saint-Pierfe ,  et 
en  ayant  brisé  les  portes,  spnnèrent  le  tocsin •  D^au- 
très  en  firent  autant  au  Capitole»  A  ce  signal  d'^a*** 
larme  tojuM  la. populace  s^anna  de  ce  q)i?elle  pu|t 
trouver,  elle  tumulte  devint  gépéraV.  Dans  cette 
extrémité,  les <3ardinaux  jugèrent  qu^il  n^  avait  pas 
de  temps  à  perdre  y  et  qu^il  /allait  prendre  un  partie 
Us  se  mirent  à  délibérer. •  Alors  les  limousins  ^  qui 
s^étaient  abouchés  avec  le  cardinal  de  Saint-Pierre^ 
rcMuain,  et  celui  de  Milan,  au  sujjet  de.  Tarche- 
vêque  de  Bary,  le  proposèrent  comme  ils  en  avaient 
formé  le  projet.  Mais  d^'abord  ce  choix  ne  fut  point 
accueilli*.  Le  tiardinal  des  Ursins,  qui  avait  des 
prétentions ,  et  qui  aurait  bien  voulu  que  Télection 
se  retardât  et  se  fit  dans  un  temps  plus  calme,  ftit 
d^avis  de  la  différer;  et  comme  il.  fallait  pourtant  se 

tirer  dVmbarras,  il  s^ avisa  dVn  singulier  expédient: 

•  ■  '  •  ,    • 

a  Faisons,  dit-îl ,  veiyr  un  frère  mineur;  nous  lui 

•  •.  /  ■  .  ■    .\« 

*  DuBoulay,  loc.  cit. — Main^bourg ^ Ifij^  duiiL^  siècle,. i,  i, 
ch»  4^'  —  ""haXuze,  F'it,  pp,  ^v,  fi,  i^, col. /^5o.  ^      • 
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<c  iiiettroDS  la  mitre  en  iéte  et  le  revètiroiui  de  la 
<i  chape  papale;  nous  le  montrerons  au  peuple, 
«  qui  croira  avoir  un  pape,  et  qui,  dans  où  prê- 
te mier  moment  d^enthousiasme ,  cessera*  de  nous 
«  surveiller.  Nous  profiterons  de  cet  instant  de*  li- 
(c  berté  pour  nous  retirer  en  lieu  sùr^  où  noos 
«  pourrons  procéder  à  Télection  sans  contrainte*.  » 
Ce  projet  ne  parut  pas  digne  du  conclaye'. 
Alors  le  cardinal  de  Florence  proposa  le  cardi- 
nal de  Saint-^ Pierre;  mais  celui  de  Limoges  s'y 
opposa ,  non-seulement  à  cause  de  son  Age  avancé, 
mais  encore  de  ses  infirmités,  qui  ne  lui  pertiael- 
taient  pas  de  se  charger  d^un  si  -pesant  jardeau.  U 
éqarta  en  même  temps  le-cardinal  des  Ursins,  conmie 
trop  jeune,  sans  expérience,  et  partial;  etles'cardi- 
naux  de  Florence  et  de  Milan ,  pareé  que  leur  pays 

'  Gersonian.y  p,  1 1 1 .  —  Raynaldi ,  1378,  n°  v. 

"^  Cette  anecdote ,  dont  François  d'Urbin,  érêqùe  de  Fajetièe, 
pvaît  être,  sinon  l'inventeur,  du  moins  F  un  des  pre^ers  ^ 
Tait  rapportée ,  est  démentie  formellement  et  traitée  de  fable  par 
le  cardinal  de  Saint-Ëustach'e  (Pierre  Flandrin),  dont  Toici 'les 
propres  paroles ,  dans  une  lettre  écrite  à  Roderic  Bemardi ,  «ni- 
bassadeur  du  roi  de  Castille  :  De  domino  de  Ursinis,  consUU 
mihiquod  nunquam  in  actu  electionis  dixit  iNavêrba,  qiUdegO 
sedeham  immédiate  juxta  ipsvm  et  non  potuisset  dixisse  saliem 
modo  intelligibiii  quin  ego  audivissem.  Imb  dixit fonnâltter  hac 
verba  :  Ego  video  nohis  nJotoriè  Jieri  impressionèm ,  vt  idée  ègo 
non  dabo  alicui  voce  m  meam,  donec  cesse  t  impressio,  et  ego  sim 
in  libertate  meâ,,.  et  satis  palet  quod  nec  dominus  Lemovîcensis 
dixit  illavet'ba.Y oy ,BkLvzB^  Fit.  pp,  ^v.,  t.  1,  col.  looi  et  looa. 


était  alorft  en  guerre  avec  TEglise.  Les  cardinaux 
italiens  se  trouvant  ainsi  éliminés^  et  le  conclave 
ne  voulant  point  élire  un  français,  on  en  -revint  à 
rarcbevéque  de  Bary,  et  on  Félut,  en  déclarant, 
néanmoins^  qu^on  ne  le  faisait  qu^à  cause  di:^  péril 
imminent  dontfm.  était  menacé.  Quelques-uns 
dirent  q^  quoique  la  crainte  da  Isi  mort  leur  fiit 
présente;,  ils  relisaient  volontairement,  ex  animo. 
L^un  des  cardinaux  romains^  au  contraire  (le  car- 
dinal dés  U^ins),  observa  que  la  violence  étant  no- 
toire ,  il  croyait  ne  pouvoir  donner  sa  voix  ni  à 
Barthelemi  ni  à  tout  autre  ' .  Il  se  fit  quelques  autres 
réserves  9  et  des  historiens  assurent  cpi^il  y  eut  des 
protestations  faites  en  présence  de  notaires.  Un  des 
motifs  encore  qui  détermina  kë  cardinaux  en  faveur 
dé  Tarchevêque  de  Bary,  dans  les  circonstances  ex- 
trêmes où  ils  se  trouvaient,  fut  que  cet  archevêque 
passant  pour  un  homme  pieux  et  vertueux ,  et  étant 
très  versé  dans  l'es  matières  du  droit  canon  ^  ils 
ci^oyaient  avoir  lieu  dVspérer,  qu^ayant  été  témoin 
des  actes  de  violence  sous* lesquels  ib  Tavaient  élu, 
il  regarderait  lui-même  son  élection  comme  iirappéç 
de  nullité*,  et  s'en  désisterait.  La  suite  montra  quHls 
le  eonnaisîsaient  peu '.    . 

'  DuBoulay,  Hist.  Univ,,  t.  4»  p»  47ï«  —  *Dupuy,  i//5/.  g,  du 
Schism.,  p.  196. 
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Après  avoir  fait  celle  électioD  ^  à  laquelle  les  cir* 
^^mstances  eurent  une  si  grande  part,  les  cardinaxa 
délibérèrent  s^ils  la  publieraient  sur4e-champ^  et 
iurent  d^ayis  d^attendre*,  soit  pour  j  réflécltir  de 
nouveau;  soit  parce  que  n^ayant  pas  éla'  un  ro- 
main, ils  craignaient  que  lé  peuplf ,  enooreanenH 
blé  tumtiltuairement ,  ne  se  portât  à  qndque  vio- 
lence à  leur  égard;  soit  enfin  pour  avoir  le  temps 
de  faire  mettre  en  sûreté  leur  argenterie^  et  les 
autres  effets  précieux  qu^ils  avaient  danslecoiiclave^ 
avant  que  le  peuple  s^  introduisit'.  Cependant, 
ik  convinrent  d^appeler,  sous  quelque  prétéfcte,  ae 
palais ,  Farchevéque,  de  Bary  avec  d'^autres  prélats.^ 
Barthelemi  $*j  rendit,  après  avoir  pris  la  précau* 
lion  de  faire  porter  en  lieu  sûr  ses  li  vrea  et  aies  aiitres 
effets,  de  peur,  dit  un  historien,  .quW  Devint  pil- 
ler sa  maison,  croyant  qu^il  était  élu  pape;  pré«- 
caution  qui  prouve  qu^U  n^était  pas  tout -à  refait 
étranger  aux  vues  qu^on  avait  sur  lui^.-  . 

Une  partie  des  cardinaux ,  après  leur  diner,  se 
rendirent  à  la  chapelle  du  conclave  pour  y  réitérer 
ou  régulariser  Télection  quMls  avaient  faite -j  mais 
au  moment  où  ils  allaient  s^en  occuper,  des  cris  et 
un  bruit  effroyable  vinrent  les  remplir  de  terreur. 

'Fleury,  Hist.  EccL,  1.  97,  ch.  49-  —  Gersonian.,  p.  iii^  — 
*  Theod.  de  Niem.,  de  Sch,,  l.  i,  ch.  3,  p.  3.  , 
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En  même  tem|iE8  le  conclave  fat^^nvalii  ^  ses  portes 
furent  briséei  à  coups  de  hache.  Le  peuplé  9  en 
fureur^  se  précipita  jusque  dans  la  chapelle  on  les 
cardiiiaiix  étaient «ssemblé^,  et  ib  se  crurent  morts. 
Ce  terrible  incident  était  dû*  à  un  malentendu.  Le 
bruit  Estait  ^pandu  qu^on  avait  fait  use  élection , 
sans  qu^on  dit  sur  qui-  le  choix  était  tombé.  Un 
hooniie)  aposté,  di&-on,  parole  cardinal  des  Ur- 
sinS)  qui  n'avait  pas  encore  renoncé  k  se  faire  élire; 
dit  quVm  avait  élu  le  Barois ,  Bariensem.  Cétait 
bien,  la  nom  de  Farchevèché  de  Barthelemi  ;  mais 
il  y  avait  Â  Rome  nn  camerier  secret  du  feu  pape^ 
Irançais  dé  nation  et  limousin ,  assez  mauvais  sujet  ^ 
qui  s^dppelait  Jean  de  Bar,  fort  connu  pour  ses  dé^ 
portements,  et  assez  généralement  haï.  Barthelemi, 
au  contraire,  sans  fortune,  sans  considérationi^ 
n^ayant'pas  même  un  hôtel  à^Rome ,  ni  la  moindre 
propriété,  y  menait  une  vie^. obscure.  Le  peuple 
s^imagina  que  le  Barois  dont  on  parlait,  et  qu^oo 
disait  élu,  émit  ce  méchant  camerier  de  Grégoire. 
Une  voulait  point  de  français  pour  pape,  et  moins 
encore  un  homme  tel  que  Jean  de  Bar.  U  en  revint 
à-  son  cri  :  f^oltmo  un  romoRO.  De  là  cette  grande 
rumeur  et  les  suites  fâcheuses  qu^elle  eut  \ 

«  Fleury,  loc.  cit, — Du  Boulay,  Hist,   Univ.,  l.  4»  P»   »7»»— 
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L^évéque  de  Marseille,  chargé  de  la  garde  du 
conclave,  ayant  été  informé  de  la  cause  du  tamulte^ 
et  croyant  par  là  apaiser  les  furieux ,  leur  cria  qa% 
allassent  à  Saint-Pierre,  et  qu^ils-y  apprendraient 
qui  avait  été  élu.  Quelques-uns  crurent  entendre 
que  Télu  était  le. cardinal  de  Saint^Pierre ,  et  cou- 
rurent aussitôt  à  son  palais  pour  le  piller^  comme 
c^était  Tusage  quand  un  cardinal  devenait,  pape. 
Dans  ce  péril  extrême ,  un  des  cardinaux^  profitant 
de  cette  idée ,  dit-  que  le  cardinal  de  Saint-Pierre 
avait  été  élu ,  et  que  le  peuple  devait  être  conteiily 
puisque  c^était  un  romain ,  mais  qu^il  refusait  lia 
tiare.  A  peine  ce  mot  était  prononcé  que  lès  assail- 
lants, dWtres  disent  les  amis  du  cardinal  de  Saint;* 
Pierre,  sVmparèrent  de  sa  personne,  le  revêtirent 
malgré  lui  des  habits  pontificaux,  et  Pentrainèrent 
à -Saint-Pierre,  quoîqu^il  dit  et  répétât  qu^il  n^était 
point  pape.  Là ,  ils  le  firent  asseoir  dans  la  chaire 
pontificale ,  et  lui  rendirent  le^  hommages  accou** 
tumés  en  pareille  circonstance.  •        .  . 

Cette  nouvelle  méprise  occasiona  du  moins  une 
diversion  favorable  aux  cardinaux,  et  dont  ils  pro* 
fitèrent.  Tandis  que  cette  vaine  cérémonie  attirait 
Tattention  au  peuple,  ils  s^échappèrent  du  parais  le 

Dupuy,  Hist.  g.  du  Sch,,  p.  197. — Theod.  de  Nietn.,  de  Sch., 
1.  I,  c.  'i ,  p.  4* 
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mieux  qu^ils  purent ,  la  plupait  sans  chape  et 
sans  chapeau  ^  et  se  retirèrent  à  pied  en  leur  lo- 
gis. Vers  le  soir,  quelques -^ ups  ne  se  croyant 
pas  assez 'en  sAreté  chez  eux,  allèrent  s'^enfermer 
au  ebâteaû  Sàinl-Ange,  ou'sortirent  de  la  villa  sous 
divers  déguisements  ;' les  autres  se  tinrent  cachés  S 
Pour  Tarehevéque  de  Bar}^  il  passa-  la  nuit  au  pa^ 
lais  aveo  le  cardinal  de Saint^Flerre^  qui,  ii  force 
de  crier  qn^il  n^éiàit  point  pape ,  mais  que  citait 
Barthelemi  f  y  avait  été  ramené  excessivement  fati- 
gué des  honneurs  dodt  on  Pavait  rendu  Tobjet ,  et 
tout  froissé  de  la  violence  qu^oh  lui  avait  faite;  Il 
fîit  le  seul  des  cardinaux  qui  avalent  eu  part  à  rélec- 
tion  de  Barthelemi ,  qui  lui  resta  attaché  et  ne  le 
quitta  point  *  ;  il  déclara  même  publiquement,  sur 
le  point  de  mourir,  qu^avant  d^entrer  au  conclave, 
les  cardinaux  français  Favaient  engagé  à  donner 
sa  voix,  à  Tarchevèque  de  Bary,  comme  doué  de 
toutes  les  qualités  qui  rendent  dignes  du  souverain 
pontificat^ 

On  ne  ddit  pas  dissimule^  que  les  italiens  regar- 
dant Félection  de  Barthelemi  de  Prignano  comme 

*  Gersonian.y  p.  1 1 1. — Du  Boulay,  Hist,  Univ,,  t.  4,  P*  4?'  ®' 
^^îî.— Dupuy,  Hist.  g.  du  Sch,,  p.  197.— Theod.  de  Niem.,  lôc, 
cit — ^Baluze,  ViLpp.Av,,  t.  i,  col.  46a. — ^Bayn^ldi,  137S,  n^ix. 
— ^Dupuy,  Hist,  g,  du  Sch.,  p.  197. — ^Raynaldi,  1378,  n^  m. — Ib,, 
n9  xLi. 
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légitiine  et  canonique ,  les  auteurs  de  celle  «alk» 
rapportent  d^une  manière  différente  les  circoa*- 
tanees  qui  Tont  ^accompagi^é.  Odoric  Raynaldi^ 
appuyé  d^autorités  contemporameti  raconte  .tpiei 
du  vivant  même,  de  Grégoire  XI  et  pendant  sa  nub 
làdie',  le  cardinal  Robert  de  Genève,  qui^  depoii, 
fui  élu  pape ,  sous  le  nom  de  Clément  Vil  f  en  ouh' 
currence  avec  Urbain,  en  haine  /des.  limonsioi) 
préparait  par  ses  démarches  Télectîon  de  Batthfr* 
lemi,  en  sollicitant  en  sa.  faveur  les  snffiragisa  dei 
quatre  cardinaux  italiens  et  des  cardinaux  de  iGâaih 
dève  et  de  Lune.  Il  cite  pour  garant  Martin,  alus 
attaché  à  Robert  en  qualité  de  chapelain  y  depnii 
évêque  de  Brindes,  et  qui  a  fait  un.  livre  sur  k 
schisme.  Martin,  qui^  alors. ,  n^était  qu^évéqne  de 
Cassano ,  rapporte  que ,  parlant  à  Robert  de  Téleo- 
tion  future ,  ce  cardinal  lui  avait  dit  ?  «  Je  ne  songe 
«  point  à  la  papauté  pour  mon  compte  ^  jmais  je 
n  .ferai  si  bien  que  ces  iraitres  de  limousins'  {/vtH 
<(  ditores)  ne  parviendront  pas  à  leur  but.  )>  Il  ajoiift 
ensuite  4  que  le  pape  futur  serait  Tarchevéque  de 
Barjr,  ou  un  autre  qu^il  ne  nomma  point  '.  Il  répéta 
le  même  propos  à  plusieurs  reprises  et  dans  diverses 
occasions^  Suivant  Raynaldi,  les  cardinaux  lîmpoè- 
sins  eux-mêmes,  se  voyant  exclus,  se  décidèrent ea 

«Raynaldi,  1378,  n^»  11,  m,  et  iv. 
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&v«ur  de  Bartfademi  9  non  par  l'effet  de  la  violence 
qu^on  pnêiend  leur  avoir  été  faite ,  inaift  par^suite 
de  la  haine  et  de .  la  mésintelligence  qui  régnaient 
entre  eipceS les  aiitres  cardinaux  français.  Quelques- 
uns  jofkètae  de  ces  cardinaux  limousins  firent  secrète* 
ment  assurer  Farehevéque  de  Bary  de  cette  inten*- 
tion^de  quoi,  dijL  Fhistorien,  il  se  montra <;faagrin 
et  attristé.* ^n. comptait,  si  bien  sur  cette  élection 
(c^est  toujours  le  dire  des'  écrivains  italiens  que  je 
rappôrte)vquâ  le  cardinal  de  Glande ve,  quelques 
jours  avant  qu^elle  eût 'lieu^  dans  uù  billet  écrit  de 
sa  propre  main,  maftdait  à  Barthelemi  :  « D^ici  à 
«  quelques  jours,  vous  serez  monseigneur  elMaitre. 
€i  C^.est  pourquoi,  dès  aujourd'hui  con>me  alors ,  je 
«  me  recommande  à  votre  révérence.  »  •      .  *      ^ 

Si  on  en  croit  ces  mêmes  auteurs  itahéns^  neft 
n^empèéha  les  cardinaux  de  s^ccuper  tranquille- 
ment  de  rélectioii  dans  le  conclave;  Ils  y  furent  in- 
troduits par  les'  magistrats  avec  les  hohneurs  et  les 
égards  dus  à  leur  dignité.  On  avait  .même  eu  soin  de 
faire  sortir  les  bretons  de  la  ville.  Il  est^Trai  que 
lorsque  les-cârdinaux  furent  entrés  dans  le  conclave, 
quelques-uns  des  bannerets  s'avancèrent  vers  une 
fenêtre  de  rappartèmient  où  ils  étaient'assâmblés,  et 
les  prièrent  de  nouveau  de  vouloir  bien  faire  atten* 
tion  au  vœu  du  peuple,  qui  souhaitait  un  pape 
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romain,  et  ne  se  contenterait  pas  d^un- italien,  de 
crainte  de  quelque  connivence  au  moyen  de  la* 
quelle  le  siège  se  reporterait  à  Avignon  ;  k  qiïbi  le 
cardinal  de  Glande ve  fit  la  même  réponM  qui  avait 
déjà  été  faite.  Mais,  jusque-là,  il  n^y  arvait  efi  au- 
cun acte  de  violence;  et,  cependant,  ce  ftit- alors 
que  le  cardinal  de  Limoges  )ltoposa  rarchevèqae 
de  Bary.  Le  peuple,  suivant  les  italiens^,  n^en  vint 
à  des  voies  de  fait  qu^après  avcnr  été  détixnn|ié  au 
sujet  de  la  prétendue  élection  du  cardinal  de  Saint- 
Pierre  ,  qu^il  avait  eu  la  bonne  foi  de  croire  ^  et  qui 
était  conforme  au  désir  qu^il  avait  manifesté,  ûe  ca^ 
dinal  étant  romain.  Il  se  crut  joué,  et  il  entra  ea 
fureur.  Ce  fut  alors  que  se  répétèrent  aviéc  rage  ces 
cris  séditieux  :  Meurent  les  cardUnawpf  nous  voit- 
hns  un  pape  romain  j  nous  ne  voulons  peu  de  Pat- 
chêi^éque  de  Bary^  Cest  alors  encore  qu^oniilla 
sonnerie  tocsin  ;  et  si.Barihelemi  se  fût. trouvé  sons 
la  main-  de  ces  furieux,  il  n^est  pas  douteux  qn^îls 
ne  lui  eussent  fsiit  un  mauvais  parti.  QuelquëssiBS 
dirent  qu^il  fallait  le  chercher  et  le  forcer  à  abdi- 
quer; et  que,  s^i}  refusait,  il  fallait  le  tuer/ Pendant 
ce  tumulte,. tout  ce  qu^on  rencontrait  de  français 
était  maltraité  :Ce  àont  des  traître^,  dfiiait-on;  ce 
sont  eux  qui  sont  cause  que  nous  n^avonspas  un 
pape  romain.  La  conséquence  que  tire  de  ces  faits 


Odoric  Raynaldi^-  oVst  que  Féiecti'on  de  Parche- 
vèqiie  de  Bjffj' n^a  pad;  été  inflaencée  pat  des  me- 
sures  yi^entes ,  que  lea  règles  y  ont  été  observées, 
eyt  que  rten.n^y  aentrayé  la  liberté  des  sufiriiges'. 

Quoi  qa?â  eu  soh  de  la  dÎTer^ite  de  ces  récits, 
laquelle  jette  sur  ce  qui  se  passa  alors  iitie  obscu- 
rité qu^ii  a^est  pas  fàcile.-d^éclaircir^  on  parrijnt  enfin 
à  calmer.*le peuple.  XiC  9  avril,  le «miitin ,  vendre^ 
de  la  semakie  de  «la  Passion  ,4^arcbevâque  de  Vaty 
fitinfonuer dç  sou  élection  les  offipiers  delà  villé^. 
Ils  vinrent  aus&itÀtav  palais  pour  lui  reùdire  Thom- 
mage  de  irespeet  du  à  s^  nouvelle  digiaité;  mais  il 
leur  dit  qu'ail  n^était  encore  qu^àrefaevéque  dé'Bary. 
Il  avait  en- même,  tçmps  dépéché  Févéque  de  iCas- 
sano  à  râircheyéque  de  Florence,  pour  Pinviter^  à 
se  rçndre  au  palais^.  Ce  cardinal  y' vint,  et  y. .fut 
bientôt  suivr  des  cardinaux  de  Milan  ^  d^  M^ffmou^ 
tier^  et  dû  cardinal  de  Lune.;  On  convint  alori  d^èn- 
voyer  cherdher  ceux  qui  étaient  au  château  Sainte 
Ange*  Ceux-ci  craignant  que  le  trouble  ne  isubsis- 
tât  encm^^et  qu^on  ne  les  insultât  •y's'^exeusèrent. 
Mais.  ik. «dressèrent, aux  cardinaux  cjuî  éitaient  en 
viUe ,  nn-lMUet  par  lequel  ils  les  autorisaient  à  in- 
troniser le  fiouyel  élu  en.  leur  abfience^.  Sur  une 

»  Raynaldi^  1376;  n^Mv,  x,  et  ».  —  »I6t€/.,  n*»i.  —  ^Gerso- 
nian.^  p.  3  et  4*  '  ' 

TOME  I.  9 


itio 


Frbaia  ti. 


nouvelle  invitation  de  Barthelenii,  et  fur.  Tassu- 
rance  qu^on  leur  donna  que  tout  était  ^tt^anquiUef 
ils  se  décidèrent  à  venir  joindre  leurs  cottègues  ;-  de 
sorte  que  se  trouvant  tous  réunis  vers,  l^heure  de 
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vêpres ,  après  avoir  réitéré  Pélectioa  pour  plus  de 
sûreté  9  ils  firent  ouvrir  les  portes  et  pubUjer  Tav^ 
noment  de  Barthélemi  de  PrignanD  au  souimain 
pontificats  Ils  chantèrent  ensuite  le  Telieum^  E«vé- 
tirent  lie  nouveau  pape,  des  habits  potttificaax^  et 
lui  demandèrent  quel  nom  il  voulait  prendreé-  Bar- 
tbcitemi. ayant  répondu  qu^il  s^appeUerah.-Urtyain, 

■ 

ils  le  firent  asseoir  sur  te  trône  apostolique  alree  les 

çéréiponies  accoutumées ,  et  lui  rendirôqt  lei.faom- 

mages  usités  ea  pareille  occasion.  Tons  oeoz  qui 

étaient  présents;  furent  admis  au  nlérne  boBAear  \ 

Uipbain  se  rendit  ensuite  à  la  tribune  d^joà' 

goireXI  bçnissait  le  peuple ,  et  il  y  donna  la 

diction -papale  à  une  multitude  innombrable  ^e  le 

bruit  de  son  exaltation  avait  rassembléer  dans  la 

place.      .     .  •.. 

Dès-lors  Urbain  VI  exerça ,  du  c^onsentMaénott  et 

en  présence  des  carditiaux^  toutes  leé  fooetiMut  «t»>- 

.  %'  *    ■ 

tachées  à  la  papauté.  Le  1 8  d^avril ,  jôurxle .Pâques, 

les  cardinaux  1q  couronnèrent  solefuïellenïtet ,  et 

'  Fleury ,  Hist.  EccL^  1. 97 ,  ch.  49.— Thco4.  <le  Nieift.,  de Sch., 
1.  I,  ch.  2,  p.  7. — Raynaldi,  1378. 
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après  ià  ;Çéréinaiii^ ,.  ils  rMoompagoèiaeQt  k  la  «at» 
vaload!^  qii^4  ett  d^us»^  que  le  nouveau  pape  frase 
à  Siiinthlean«4ie^ajtraD.  Le  cardinal  d^ Amiens  étant 
reyeau  de;  sa  légation  le  aS  d*avrit,  donna  en  eont* 
*  sisUnn  $qn  assentiment  à  (oui  ce  qa^Tnient  fait  ses 
cpllègoes^  ce  que  firepit  aussi  ^  ^pHiS  qu'ila  y  fiirtnt 
rentrés f.^  cwdineuic  qui  étafeni  sortis  de  Borne'. 
Dans  Août  ce  <pî  fie  passa.  elopSi  aucun  douté  aie 
s^éWasÎMr  la  légitimité  de  Véleotion  d^Ufbain<,  du 
moins.de.  munière  à*  faire  ^|cielq«le.  sensation  dans  le 
pmit^Qi  on  \$L  trut  cawmique  et  régulière^  et  ks 
0dr4inaki%  e^X-'^iuémes  n^eo  paHaient  point  autres 
ment.  Leur  conduite  écartait  tons  lea  soupçons*  de 
conti'ainie  et  de  violence  par  lesquelles  on  attrait 
{MA  croire  ^^eUe  ai^eîtété  influencée.  Sls'firmit 
même  expédier  dc^  lettres,  soit  aux  earcfaïaux  cpli 
ét^ènt  à  Avignon  j  soît  aui^  diSerentes  pùissanoes  ^ 
par  fes4|uelles  ikSes  infinMiaiaient  cpnft ,  librement  et 
cTun  TO^u  unanî^^  lHi^rè'et  pmmùmiièr^  ils  iMraienf 

•  ■ 

élu  Uii)ajgi^^nrAinpo«li&4;Us|^riaient  le^ 
léguas  de  yottlofrbîeii  iUm^ 
cette  éle<HioB\  Il  ^^i;^^4»mm^tp^  df  ilofs  les  oaf^ 
difUtuz  kVximX j/i(^w^  AétlMMi.  éiait 


<  Rayniddii»  i3^8,  vfi^  %y  m.  x(.-^hco4*  de  Miem.,  de  Sch., 
I.  i,  c.  3^  jp!  9.— Du fiotibij,  Bk^.Vuiy.,  t  4,p.  463.^»Tliesd. 
de  Niem.,  de  Sch.,  1.  i,  c.  3^  p.  5.— Rajraalcli,  137.S,  n^vix. 
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nulle  ',  et  que  déjà  il  fdt  dans  leur  Intention  *de  'ré- 
clamer contre ,  il^  usaient  d^one  dissimulation 'bien 
profonde,  et  qu^il  serait  difficile  de  justifier,  i}^^^ 
qu^il  en  soit,  les  cardinaux  d^  Aviron,  -sur  lia  lettre 
de  leurs  éollègues,  reconnurent  Urbain  ^ 'et  a^éiai- 
pressèreni  de  lui'  faire  passer,  les  téiôoignageft  de 
leur  adhésion  à  son  élection  et  de  leur  ôbéissaitcte  ""w 
Aiifsi ,  Urbain  était  reçonnu.par  les  vingir-trois  bar* 
dinaux  qui  composaient  le  ^cré  collège';  -et  |yer- 
sonne  ne  se  -  doutait  alors  qu^in  choix*  qne^  soit 

dans  leurs -discours,  soit  dans  leurs  écrits,  toûs'Ies 

•         •  ■  . 

cardinaux  donnaieidt  pour  avoir  été  liblre  èl  Volon- 
taire  4  pût  être  contesté  im  jour.  Néanmoins^  Henri 
dé  Hesse^  docteur  de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonné ,  dans  son  dialogue  sur  le  schisme  ;  fissure 
qa^iin  des  cardinaux  écrivit  secrètement  au  roi  de 
France  Charles  V,  de  ne  point  ajouter  foi  ^  leàfs 

'  *  ■  . 

lettres  tant  qu^ik  seraient  à  Rome,  parée *quHls"ne 

•  •  ■       ..  .  ^       ■    .    . 

pouvaient  y*  exprimer  sincèrement  letfrs  pèiisées, 

.-      '  .     .         >    • 

dans  la  crainte  d^a<^tes"de  violence- et  de  mauvais 

traitements  dé  la  part  du  pieuplé.  Lenfant-'attribiié 

cette  léttffe  au  carditod  d'Aigrefeiitae*.'^  ^'  *  '    '' 

-•      '  "•■••.        ^ 

UrbaiM)  aussi  ;  eut  .éoirt  de  notifier'  son  avène* 


«Fleury,.  HîsL  Ecci,',  A.  97,  ch.  49.  —  *  Du  Boulay  ,  MisL 
Univ.,  t.  4,  p.  4^3*  d-aprës  leMS.  vict^,  fol.  142. — GersoniitA., 
p.  4« — Hist,  du.  C.  dePise,  t.  i,  p.  24. 
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uieixV,à.toi||s  W&  princes  de  la  chrétienté,  et;  à  tous 
les  ar.cj^yéqaes;et  éveqties.  Dans  Ja  buUe  dressée'à 
ce|  effet.  I  il  s^applaudit  et.  rend  grâces  à  DieU  dû 
merveilleux  accord  avec  lequel  son  élection  «Vst 
faite«  Il  reconnaît  avec  humilité  son  inéuffisaûce 
pour  une  aussi  grande  ch«||e  ,  et  demande  d'étrà 
aidé  de  prières ,  afin  d^obtenir  du  Ciel  les  secours 
et  les  grâces  nécessaires  pour  remplir  dignem<eiit 
lés  devoirs  qui  vont,  lui  être  iitnposés.  Tous  ceux  à 
qui  ç.es  lettres,  parvinrent  j  firent  des  réponses 
dpnt  Urbain  dut  être  flatté:'  •  Ce  n^étaient  que  félici-* 
tatipns,  sur  son  exaltation ,  et  protestationis.d^pbéi»*- 
sanc($  et  de  soumission  filiale.  Jeanne,  reine  de.Si-r 
çife ,  4Qf!f^  3aftl\elcipi  était  né  s^je1^,  se  distingua 
dans  cette  9iÇc^jon,. et  se  fit  reinarquer  par  le$  té-r 
iQpignag^s  qu^isile  lui  donna  de',  la  satisfaction,  que 
lui  causait  son  élévation.  Dèsqu^elle  en  fut  instruite, 
elle,  pi^donna  que  la  ville  de  Naplës  fût  illuminée 
pendai^t  plusieurs  jours.  ESle  ?eçut  atec  de  j^rands 
bonne jfirs rapibassade  qu^Urbaip  lui.envo^i^v  lui  fit 
passer.  4e  magnifiques  présents  en  argent  monnayé, 
en  vins  précieux ,  en  blé ,  en  toutes  sortes  de  provi- 
sions,  et  mit  à  sa  disposition,  pour  sa  garde,  un 
n9ml)ré  considérable  dé  ses  proprés  troupes  \  'Elle 

»  Raynaldi,  1878,  n*  xvi.  -^  *  Theod.  de  Niem.i,  de  Sch,,  1.  i, 
c.  6,p.  6.  —  Raynaldi,  1378,  n»  xlvi. 
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igoou  k  ceift  Toffire  de  tout  ce  qui  pouvait  dépendra 
d^eUe^  espérant  par  là  se  rattacher.  EUe  ebt  liée', 
depuis ,  de  A^aperceroir  que  la  reoûonaissance'  n^ 
tait  pas  uae  de  ses  vertus. 

Toàl  dlait  bien  jusque-là  ;  il  n^y  arait  phn  i 
Rxune  de  traces  d^ag^tion.  Les  Romaina  aywt 
à  peu  près  obtenu  ce  qu^'ls  voulaient  ^  étaient  si^ 
tisfaits  ;  et ,  quelles  que  fussent  la  disposition  des 
cardinaux  el  leur  opinion  sur  la  manière  dont  Péleii- 
tiiHi's^ëtait  faite ,  ce  n^e3t  peutnètre  pas  trop  préso» 
mer  que  de  croire  ^qii^ls  eussent  laissé  Uribaîn  jouir 
tranquillémebt  de  la  dignité  à  laquelle  ils  ParAient 
élevé,  et  n^eussent  pas  exposé  *  réalise  avtx  nianz 
iiicalc^iïabfes  â\m  schisme ,  s*il  avait  sli  les  ména- 
ger ;  si  sa  Conduite  eût  été  sa|^  et  prudente ,  et 
quMl  n^eût  pas  donné  lieu-  à  dé  grâfve^  inééonten- 
tetnéuts'.  ^ 

Mais,  soie  que  le  haut  degré  d^hoùneur  atit^l tl 
était  parvenu  eût  déjà  chatigé  son  caractère,  tsoh 
que  le  pouvoir  ddnt  ^  était  rerfetu  hti  fermât  les 
yenix  sur  le&  Mieonvénients  d^une  sévérité  prématu>-» 

'  Gersoniaii.,  p.  4* 

*  Le  cardinal  de  Lune  disait  à  un  frère  prêcheur  qui  étfdt  son 
coimesseur,  ten  parlant  d'Urbain ,  que  s  11  s*était  cômpoirté  ateç 
modération ,  les  cardinaux  ne  se  seraient  point  éloignés  de  lui  : 
Si  papa  non  tenuisset  moSos  ifuos  tenait  ;  adhuc  essemus  oum  eo. 
Raynaldi ,  1378 ,  n»  xxix. 
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réè  et  ^xeroée  sans  adoQCÎKiettieYit ,  UH^atd  se  mon- 
tra bientét  tout  antre  ^^€n  ne  rayait  oonmi  jusque* 
là.  On  eût  dit  que  les  vertus  que  Ton  avait  reoon- 
nue^en  Jui,  <m  tii^avaieiit  ét^  qu- hypocrisie ,  ou  s'é- 
t9mia%  évanouifÉ  en  un  «ADmenL 

fjd  lgiif4<iBftani  lyéme dg  son  couronnement,  lundi 
de  JP4i||u«^^  'a{Mrèi  avoir  aasisté  aux  vêpres  dans  la 
cl:iap€lt9  ponti&^iale^ie^cardkiattîs  elles  prélats^quS 
compofeii^KIt  la  cpup  papak  s^  trouvant  rassem- 
li^l^S)  ^^re^s^nt  \»  pârale  aux  évéques,  il  kfov  fil 
d*na  4oi»  sévài^  les .  reproches  les  plus  i^ensants, 
la9  traitaqt  de  perfides  ^  de  parjures  j  qui  alrandon- 
naidni  le  soin  de  leurs  églises  et  les  devoh^  de  leurs 
ministère  pour  mener  ujœ  vie  oisive  à  la  cour  des 
pj9p^  j  et  y  passer  leur&  jours  dans'  l^Auttliié  et  les 
délices.  A  quoi  toute  rassemblée  ^  extrêmement 
ïiurprise  d^une  pareille  sortie ,  gardant  U  silence, 
Sfartin ,  évèqi^e  de  Pampelune ,  catalan  de  nation , 
qui  ejierçait  là  charge  de  référendaire,  répondit 
;ifisez  sèchement,  S€itù  acerbe  ^qa^il  n^étaitni  par-* 
jure  ni  perfide,  et  que  s^il  était  à  la  cour,  ce  nVCait 
pas  pour  son  plaisif  nr  pour  son  intérêt.,  mais  pour 
1? utilité  publique  f -et. poiiir  y  Tein^r  les  devoirs  dé 
Jka  place  que  le  feii. pape  lui  avait  confiée;  qu^ii 
était  prêt,  si  on  le  voulait,  à  retourner  à  sop  évê- 
elle;  faisant  entendre  par  là  à  Urbain,  qu^l  n^y 
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avait  ni  justice  ni  prudence  à  envelopper  dans  des 
reproches  généraux  y  des  personnes  qui  n^en  araient 
point  n^érité'. 

Cette  leçon  ne  corrigea  point  Urbain.  Dans  un 
consistoire  tenu  le  lundi  3  de  mai  de  la  même  an-* 
née ,  et  auquel  se  trouvaient  non-seulement  les  car- 
dinaux ,  mais  encore  tous  les  prélats  et  les  officiers 
de  la  cour,  il  fit  sur  ce -texte  tiré  deTévangile  delà 
veille, 7*6  suis  le  bonpasteur^  un  long  discours  plein 
de  reproches,  plus  injurieux  encore  que  ceux  quHt 
avait  adressés  aux  évèques.  Cette  fois,  ce  fVit  les 
cardinaux  eux-mêmes  quMl  apostropha^  invecti- 
vant contre  leurs  mœurs,  leur  luxe,  leur  avidité 
des  richesses.  Il  les  traita  de  simoniaques,  les  me- 
naça de  les  réformer  et  de  les  punir,  s^ils  ne  se  cor^ 
rigeaient  pai  \  Il  accusa  ceux  qui  avaient  été  ehai^ 
gés  de  légations  de  s^être  laissés  corrompre  par  de 
Targent ,  et  d^avoir  sacrifié  Pintérèt  public  en  en-» 
tretenant  des  troubles  que  le  but  de  leur  mission 
était  de  pacifier.  Jean  de  la  Grange,  cardinal, 
évêque  d*^ Amiens ,  croyant  que  ce  reproche  s^adres- 
s^t  à  lui,  parce  qu^il  avait  été  légat  en  plusieurs 
contrées,  et  encore  parce  que  peut-être  ce  reproche 
ne  tombait  pas  à  faux,  perdit  patience,-  et  tout  en 

«  Tbeod.  de  Niem.,  deSch,,  1.  i,  c.  4,  p.  5.-^*Ibid.'y  1.  i,  c.  5, 
p.  G.-^ersopian. ,  p.  4*-^Rayn&ldi,  i378,n®xLv. 
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colère ,  oiddiaût  toute  mesure^  il  dit  à  •  Urbain  : 
«  Gomaie  arohevêque  de  Bary^  to  en  as  menti «.» 
Après  qiioi  il  sortit  fiiriecut  du*  connistoire ,  et  s^éloi* 
gna  de  Aonie  pcécipitanunent%  «C^était^  dit  Maim- 
^  hoitrg^n  un  iiomine  aussi  fii^  qu^ii>ain,.et'qui  le 
<r  portait  extrêmement  haut,  »  étant  comme  il  Tétait , 
appuyé  de  la  fayeur  du  roi  Charles^  qui  lui  avait 
procuré  le  chapeau.  U  avait. été  en  France  sur- 
intendant  4^  finances,  et  passait  pour  y  avoir  fait 
fes  affaires  au.  moins  aussi  bien  que  celles  de  l?Ëtat. 
.  Le^  psU^naux  ne  tinrent  pas  grand  compte  de  la 
cqnduil^  outrageuse  d^Ufbain  k  leur  égiard.  Elle  ne 
servit  qu^à  les. aigrir,  et  ils  $^en  souviurent.  Mais  le 
pape  ne  s^en  tint  pas  à  mécontenter  çeofx  sur  les- 
quels  sa  .place  lui, donnait  du  pouvoir'.*  ^Iroyant 
sans,  doute. que  la  haute  dignité  a  laquelle  il  était 
parvenu  le  dispensait  de. tout  ménagement,  il  n^é- 
pargna  pas. même  les. rois  et  ies  princes.  Il  accusa 
le  roi  deFrance  eteelui: di* Angleterre  de  troubler  la 
chrétienté  parleurs  querelles,  disant  quMl  en  ferait 
juistice.  Il  refusa  à  Jeanne,  reine  de  Sicile,  qui 
avait  été  une  des. premières  à  le  reconnaître,  et  lui 
avait  donne  des  marques  de* sa  libéralité^  le  délai 
qu^elle  lui  demandait,  pour  acquitter  le  tribut  que 

'  Dupuy.  Hist.  g,  du  Schisme^  p.  aoi. —*/&?<;?.,  t.  i ,  p.  6i. — 
^Fleury,  Hist.  Eccl,,  1.  97,  ch.  5ï.  •        ' 
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savaient  que  tant  qa^ih-  seraiant  à  Rome-,,  il  était 
d^une  extrême  conséquence  de  ne  rien  laisser  trans- 
pùrer  sur  un  projet  dont  U  seule  idée^-s^il  avait  été 
connu  ^  aurait  compromis  leur  existence.  U  fiii  donc 
résolu  quMl  fallait  aviser  aux  moyens  de  quitter  cette 
ville.  La  saison  des  chaleurs,  et  les  précautions^qa^à 
cette  époque  on  prend  pour  sa  santé  jeu  Italie, 'kiir 
servirent  de  motifs.  Ils  demandèrent  à  Urbain  la 
permission  d'^aller  passer  ce  temps  à  Anagpie  ,  pour 
j  jouir  dW  air  plus  pur  et  y  faire  leur  réi^lle.  Le 
pape  qui  ifese  doutai^  encore  de  rien  ,7  consentit 
n.ne  tarda  pas  à  s^en.  repentir,  et  bientôt  le  projet 
éclata'.  ..   ■     . 

*  Theod.  de  Niem.,  de  Sch,,  I.  i ,  c.  7,  p.  7. — tlaiiii}>.|  JBisL  du 
g,  Sck.,  t.  I,  p.  70. — Gersonian.,  p.  4;'  '     ' 


.    •■     ■•  • 
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SECTION  V. 


Nourêlle  i^ction  opposée  â  celle  d^Urbain.  Gommencement 
•  Au  schvune.. 


Lânre^èe.tpiktér  Rome ,  les  éardinaux  se  cmreiit 
encore*  oblf^.  danser  de  ciroonspectionu  Ils  ne  par- 
tirent pas  tous  eïi  même  temps^  pour  ne  point  don- 
)àe^  de  soupçons.  Ce  fîit  dans  lé  conrattttléjuiti  de 
Tannée  1378 ,  qiie  ^  les  uns  après  le^  antres ,  ib  % 
rendirent-  à  Anagnie',  ville,  de  la  campagne  de 
Rome  i  non  sans  appréhension  de  voir  leur  dessein 
découvert.  Enfin ,  ils  s^jr  trouvèrent  réunis  au  noin- 
bre  de  doâSb ,  tous  français  ^  à  rexcéption  du  car- 
dinal Pielte  de  Ltiné ,  qui  était  aragonàis.  Le  "car- 
dinal de  la  Grange  vint  les  y  joindre  \  '  \ 

Bientôt  Urbain  conçut  de  la  méfiance.  Il  sot  que 
Pierre  de  Clro« ,  archevêque  d- Arles ,  et  frèrt-  du 
cardinal  de  Limoges,  camerlingue  soùsGrégoire XI, 
et  qtii ,  pendant  la  maladie  de  ce  pape ,  irvait  sërté 
et  gardé  une  partie  des  insignes  pontificauiJt  et  autres 

*  Du  Boulay,  Hist  Univ.,  t.  4  ,  p.  4?^ — Balazc,  yU,  pp.  Av., 
1.  I,  col.  464» — Gersoman.,p.  4- 
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bijoux  appartenants  au  trésor  papal,  les  avait  enlevés 
et  était  parti  clandestinement  pour  rejoindre  ks 
autres  cardinaux.  Il  demanda  que  ces  objets  fussent 
rapportés ,  et  que  Pierre  vint  r^endre  compte  de  sa 
codduite.  Il  essuya  un  refîis'.  Le  château  Saint- 
Ange  était  encore  entre  les  mains  d?an  gouwmear 
français  que  Grégoire  XI  y  avait  établi,  et  daqnd 
il  avait  exigé  le  serment  de  ne  le  rendre  à  qoi  que 
ce  fût,  que  de  Vaveu  des  cardinaux.  Urbaua  mfmi 
.demandé  que  cette,  forteresse  lui  fiill  wahb^  00  go^ 
venueur  écrivit  aux  cardinaux  restés  à  Avi^MB^ 
pour  savoît  ce  qu^il  devait  faire.  Ignorant  9tm 
4oute  encore  le  parti  qu^avaient  pris  leurs  collègues, 
ils  répondirent  d^ Avignon I  en  date  du  3 juillet  aSjS, 
que  son  devoir  était  de  remettre  le  chiUeau  à  UcMa, 
et- ils  lui  en  donnaient  Tordre.  Cet  ordre  neiiitpoiat 
exécuté,  sanà  doute  parce  qne  les  cardiaaox  qui 
étaient  à  Anaguie ,  sentant  combien  il  importait  à 
leur  projet  de  demeurer  maîtres  de  cette  fpiteresie, 
s^y  opposèrent'.  Urbain,  alors,  ne  ptitjpbi^  dMter 
d^  leur  mauvaise  intention.  Voulant  toutefois  tea*^ 
ter  un  rapprochement,  il  se  rendit,  accMoipiigné 
des  quatre  cardinaux  italiens,  «à  Tivoli ,  viUe  sitnée 
entre  Rome  et  . Aoiagnié ,  sous  prétexte  aussi  d^y 


<  Rayiialdi ,  1378 ,  ^^  c— «'Baluze,  Fit.pp,.A\^,,  U  il»  g#1. Si3 

et  suw. 
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prendi^  Vaîr^  maî^  dans  rinteniion  ,#^§1  ne  fiouT«it 
ramener  les  CJUXJUnatix  dis^denU  -,  ^ètre  an  liioins 
à  .portée  d^éclairer  leurs. démarchas.; 

J>^ab<^d  tott^  se  passa*^  asses^ .  iicmnètem^ité  Oa 
iiégaçi9%  «Uicbaio  ^  qui  ne  devait  pas.,Urop  Vy  «lr 
teodjre^'4^après  lameoiàre  dont  il  avait  traité  Oihon^ 
de  Bmj|i^^i<^  ^.  trouva  en  Jui  un  auxiliaire  utile.  Ce 
pçijAç^t  y^  awoitf  djiiL  bîeâ  4t  de  la  paix^  ne  di-' 
daign^^pM&  ^  jie  rendre  près  de  lui ,  à  Tivoli  ^  pour 
.li^.^^Srpr  .4ia  médiation  •..- Urbainy  nott-iseulenlefit>, 
ae  .sut  pojiajt  eoi  profiter  ^  mais  encore  donna  dans 
Ç(ett9  ç|Gçasi0n  un  iMwyeau  sujet,  de' tnécontent^* 
n(ien(}  à  la.  :Wm&: Jeanne.  Elle  iui  faismt  proposer 
pair  le  ptinee.^  ^^fipprou.ver,  le  mi^iage  du  Aiarqtiis 
de  Jifon^prrat  av^.Marie^  fiUe  eft  unique  héritière 
de  F^^édéric^  rai  -d^Atagop^  de  Sicile.  EUe  sonbai** 
l^t ce^m^riaget  €pnyepi^le -sous  towles  vapports ^ 
et  désiré  par.  t^ute  la  «loblesse  siùiliemie.  Ucba»  s'y 
re^a  ^  parce,  que  ^  dans  ses^v^ies  d^agrandissemeait 
pour  sa  fiaoïiDe.,  il  lui  ét^it  vçnu  daôs  Fésprit  de 
faire  épcrnserr  cette  princesse  à  François  dei\rign»no^ 
son- neveu,  hoiame<.de  ^mèeura  idéei*iéesi^  pi^ur  tdn 
£aire.un  jour  un  roi  de  Sicile  u.  L^aiAbitioii  di| 
pauvre  et  inprdeste  ^rchevè«{ifce'de  fiary ,  en  qael^ 

^  Thepd.  <de  ^iem,fde'Sqh.,l.  i,  c,  8,»  p.  8:—- ^Dupuy,  Hist.  g, 
du  Sch,,  p.  199. 
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ques  mois  de  soqverain  pontificat,  ne  laissait  pas 
que  d^aroir  déjà  fait  bien  du  chemia.. 

Cependant,  les  cardinaux ,  occupés  de  leoiv'pro- 
jet,  en  poursuiraient  Pexécution.  Us  âyaient  écrit 
aioz  cardinaux  d^ Avignon*  pour  leur  en  faire 'part, 
et  avaient  prévenu  le  -roi  de  France  de  la  vipletice 
qui  leur  avait  été.  faite^  Ils  lui  ^rivirehf  de  nou- 
veau au  mois  dé  juillet,  et  lui  députèrent- rérèqùe 
de  Famagousteet  Nicolas  de  Sâint-âatumiii,  finèfe 
prêcheur  et  maître  du  sacré  palais.  X«eurs  idsfruc*- 
tiôas  portaient  qu^ils  engageaient  le  roi  à  ne  point 
reconnaître  Urbain,  et  ^  appuyer  l-élection  d^un 
Qouveau  pape.  Nicolas  de  Saint-^aturAin-  était  en 
outre  chaîné  de  lettres  pour  l^Université  de.  Pans*. 
Les  cardinaux  s^étaient  aussi  assurés  de  fbrce9  mi^ 
litaires  pour  soutenir  leur  entreprise  :  ils  àvaieat 
pris  à  leur  solde  des  gens  de  guerre  que  GrégoireXI 
avait  fait  lever  en  Bretagne ,  et  qui ,  trois  ^âns  aapa^ 
ravjsnt ,  étaient  venus  jen  Italie,  sous  la  conduite  db 
cardinal  de  Genève,  pour  réduire  à  Tobéissance  les 
Florentins  et  les  autres  villes  rebelles  de  PÉtat  eô- 
clésiastique'.  Bernard  de  Sales,  gascon,  qui  aVait 
passé  les  Alpes  avec  de  bonnes  troupes ,  gagné  par 
le  cardinal  de  Saint-Eustache  avec  Targent  même 

*  Du  Boulay;  HlsU  Univ.,  t.  4 ,  p.  465:— Crevier,  But.de  tU- 
niv.,  t.  3,  p.  17. — Maimb.^  Hist.  élu  g.  Sch.,  t.  i,  p.  68,  69,  et  71. 
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du  Saint-Siège ,  promit  de  servir  la  cause  des  car- 
dinaux. Honorât  Cajetan ,  comte  de  Fondi ,  qui 
déjà  les  avait  reçus  à  Anagnie,  ville  de  son  do- 
maine, s^engagea  à  les  aider  de  tous  ses  moyens. 
Enfin ,  ils  avaient  pour  eux  Jeanne  de  Sicile ,  jus~ 
tement  irritée  de  Torgueil  et  de  Fingratitude  d^Ur- 
bain  ' . 

Dans  les  négociations  qui  avaient  eu  lieu  entre 
lui  et  lés  cardinaux ,  ils  lui  avaient  fait  représenter 
qu^il  ne  pouvait  ignorer  que  son  élection ,  arrachée 
au  sacré  collège  par  des  actes  de  la  violence  la  plus 
manifeste,  était,  par  cela  seul,  invalide  et  frappée 
de  nullité.  Ils  le  conjuraient  au  nom  de  Dieu,  pour 
le  repos  de  TEglise  et  pour  celui  de  sa  propre  cons- 
cience ,  de  renoncer  au  souverain  pontificat ,  et  ne 
lui  dissimulaient  pas  que  sMl  s^  refusait ,  il  les  obli- 
gerait de  Vj  contraindre  * .  Ce  n^était  pas  d^un  homme 
aussi  entier  que  Tétait  Urbain ,  qu^on  pouvait  at- 
tendre un  pareil  sacrifice.  Il  répondit  à  ces  repré- 
sentations ,  qu^il  était  pape ,  et  que  c^était  eux  qui 
Tavaient  élu,  intronisé,  couronné,  et  reconnu  pen- 
dant plusieurs  mois,  et  quMl  demeurerait  ce  qu^eux- 
mêmes  Pavaient  fait.  Dans  une  autre  occasion,  où 
après  son  élection ,  Févêque  de  Todi  lui  disait  que 

*  Raynaldi,  1378,  n®  xlvi  et  l.— '*Dupuy,  Hist,  g.  duSch., 
\p,  198.— -Maimb.,  Hisi,  du  gr,  Sch,,  t.  i,  p.  72. 
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les  bannerets  avaient  eu  eu  pensée  d^exiger  qu^il  j 
renonçât,  il  avait  répcgadu  :  <(  Ib  ne  me  connaissent 
c(  pas.  Ils  eussent  tenu  mille  piques  appuyées  contre 
4(  mon  cou,  qu^ils  n^ eussent  pas  obtenu  que  j^y  re- 
w  nonçasse  '  •  » 

Déjà  les  cardinaux  d^ Avignon  avaient  fait  ôter  ses 
armoiries  de  tous  les  lieux  où  elles  avaient  été  pla- 
cées,  accompagnées  des  clés;  ils  avaient  défendu 
de  le  reconnaître ,  et  ordonné  aux  tabellions  et 
autres  officiers  publics  de  ne  plus  faire  mention  de 
son  pontificat  dans  leurs  actes.  Les  cardinaux  d^Ana- 
gnie  s^étaient  moins  hâté*.  Enfin  ils  se  décidèrent, 
Vers  la  fin  de  juillet ,  à  adresser  à  Urbain  une  lettre 
conçue  en  ces  termes  : 

«  Le  Saint-Siège  s'étant  trouvé  vacant  dernière* 
n  ment  par  la  mort  de  Grégoire  XI ,  de  pieuse  me- 
<v  moire,  décédé  au  mois  de  mars  dernier^  nous 
a  nous  sommes  assemblés  en  conclave  dans  le  pa* 
a  lais  apostolique,  diaprés  notre  droit,  et  suivant 
«  r usage,  pour  une  nouvelle  élection.  Le  penpk 
41  romain  sYtant  aussi  assemblé  en  armes ,  au  son 
il  des  cloches ,  entourant  le  palais  d'aune  manière 
<i  hostile ,  et  s^étant  même  introduit  dans  Tintérieur 
((  des  bâtiments,  nous  a  fait  connaître  par  des  voci* 

*  BaluBC,  Vit.  pp.  Av.,  t.  i,  col.  i235.  —  Raynâldi,  1378,  «•xî. 
—  *DuBoulay,  HisU  Univ.,  t.  4 ,  p.  SîS. — Crevier,  t.  3,  p.  ii. 


i47 
«  férations  pleines  de  fureur  et  d^eflrayantes  me* 
«  naces ,  que  si  nous  a^élisions  point  pour  pape,  ou 
u  un  romain  ou  au  moins  un  italien,  nous  serions 
it  mis  eo  pièces;  et  sons  nous  laisser  le  temps  de  dé* 
u  libérer  sur  un  choix  si  important,  nous  a  con- 
cr  traints,  par  la  force  et  contre  notre  volonté,  de 
il  procéder  k  Télection  d^un  italien.  Pour  éviter 
«  donc  une  mort  certaine ,  nous  nous  sommes  dé* 
«  terminés,  chose  que  sans  cela  nous  n^eussions 
a  point  faite ,  à  jeter  les  yeux  sur  vous ,  et  à  vous 
«  élire  |  dans  la  persuasion  que  la  violence  qui  nous 
«  fêtait  faite  vous  étant  connue ,  ainsi  qu^à  tout  le 
<c  clergé  et  au  peuple ,  votre  conscience  vous  por- 
«  terait  a  ne  point  accepter  une  dignité  à  laquelle 
a  nous  n^avions  point  intention  de  vous  élever.  Mais 
«  vous ,  sans  crainte  de  compromettre  votre  salut, 
f(  faisant  taire  votre  conscience ,  et  enflammé  d^une 
a  ambition  inouïe,  cette  élection  vous  ayant  été 
K  annoncée  par  ceux  des  nôtres  qui  étaient  restés 
n  dans  la  ville,  contraints  aussi  à  cela  par  la  crainte, 
4i  vous  vous  êtes,  au  mépris  des  MÎnts  canons  et  au 
«  grand  scandale  de  ^Eglise,  prêté  à  cette  élection , 
a  nulle  de  droit,  et  y  avez  non-seulement  consenti , 
<(  mais  encore  tandis  que  la  violence  et  les  motifs 
a  de  crainte  subsistaient,  vous  vous  êtes  laissé  in- 
u  troniser  et  couronner ,  vous  disant  pape  et  suc- 


10. 


4 


i48 

«  cesseur  des  apôtres ,  tandis  que ,  diaprés  le  droit 
H  commun  et  les  maximes  des  Pères,  vous  n^ètes 
«  qu^un  apostat,  un  homme  frappé  d^anathème, 
a  lin  ennemi  du  Christ,  un  usurpateur  du  siège 
<c  apostolique ,  et  le  destructeur  de  toute  discipline. 
((  Cest  pourquoi ,  à  cause  de  cette  introsion  et  de 
H  cette  usurpation  injuste  du  souverain  pontificat, 
a  nous  vous  dénonçons  et  déclarons  anathème ,  in- 
a  trus  dans  la  papauté ,  que  vous  n^avez  pas  craint 
<c  d^envahir,  au  risque  de  priver,  par  cette  invasion^ 
«  les  fidèles  des  sacrements,  Féglise  d^un  pasteur 
u  légitime ,  et  d^exposer  le  troupeau  de  Jésus-Christ 
M  au  schisme  et  à  la  dispersion;  vous  exhortant, 
«  néanmoins ,  et  vous  suppliant  par  les  entrailles 
41  de  N.-S.  Jésus-Christ,  de  rentrer  en  vous-même, 
«  de  considérer  votre  fin,  qu^un  âge  avancé  peut 
a  rendre  très  prochaine ,  de  vous  tourner  vers  Dieu 
<i  et  vers  votre  propre  conscience ,  de  quitter  la 
t(  chaire  de  Saint-Pierre,  que  vous  occupez  sans 
«  titre  canonique,  de  déposer  les  insignes  de  la  pa- 
«  pauté ,  et  de  vous  abstenir  sans  délai  de  toute  ad- 
i(  ministration  spirituelle  et  temporelle  concemaut 
H  Téglise  romaine,  afin  de  satisfaire  à  Dieu  et  à  1^ 
<(  glise  par  les  fruits  d'aune  sincère  pénitence  '•  » 

'Du  Boulay,  HisL  Univ.,  t.  4,  p.467.— Gersonian.,  p.  4.— 
Dupuy,  Hist.  g.  duSch.,  p.  198. 


i49 

Cétait ,  vis-à-vis  d'Urbain ,  un  argument  d'au- 
tant plus  fort  que ,  suivant  des  témoignages  irrécu- 
sables, lui-même,  témoin  des  désordres  qui  avaient 
eu  lieu  à  Rome  avant  et  pendant  le  conclave,  avait 
dit  que  <(  ce  qui  s'y  ferait  serait  nul ,  et  qu'un  pape  élu 
«  soùs  Tinfluence  de  moyens  aussi  violents  ne  serait 
it  pas  un  pape,  mais  un  apostat  '.»  Cette  lettre  irrita 
Urbain,  et  ne  le  fit  pas  changer  de  résolution. 

Le  2  août  suivant,  les  mêmes  cardinaux  dres- 
sèrent un  acte  public  par  lequel  ils  déclarèrent  l'é^ 
lection  d'Urbain  nulle,  comme  ayant  été  faite  au 
milieu  du  tumulte  et  par  violence.  Ils  y  faisaient 
le  récit  de  ce  qui  s'y  était  passé.  Cet  act^  fut  sous- 
crit par  treize  cardinaux ,  et  envoyé  aux  quatre 
cardinaux  italiens  qui  étaient  à  Tivoli  avec  Urbain , 
afin  qu'ils  le  lui  signifiassent"'.  Ceux  d'Anagnieles 
invitaient  en  même  temps  à  se  réunir  à  eux ,  afin  de 
pourvoir  de  concert  aux  besoins  de  l'Église.  Les 
cardinaux  italiens  remirent  l'acte  à  Urbain ,  et  le 
jour  suivant  trois  d'entre  eux  quittèrent  Tivoli  et 
se  rendirent  au  château  de  Vicovero,  abandonnant 
le  parti  d'Urbain. 

Le  g  du  même  mois ,  les  cardinaux  d'Anagnie , 
après  avoir  fait  dresser  une  déclaration  par  laquelle 

'  Baluze»  Vit,  pp.  Av.,  t.  i,  col.  i2o3.-- *Du  Boulaj,  ^15/. 
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ils  avertissaient  les  fidèles  qu^UrbaiB  était  întras 
dans  le  souyerain  pontificat,  firent  célébrer  nne 
messe  du  Saint-^Esprit ,  à  Fissue  de  laquelle  il  fut 
fait  publiquement  lecture  de  cette  déclaration.  Bs 
y  faisaient  le  récit  du  tumulte  excité  à  Rome  pen* 
dant  le  conclave ,  de  la  violence  qui  leur  avait  été 
faite,  et  de  la  nécessité  où  ils  s^étaient  trouvés  de 
nommer,  contre  leur  intention,  Tarchevèque  de 
Barjr,  qu^ils  croyaient  assez  consciencieux  pour 
renoncer,  à  une  élection  qu^il  savait  n^ avoir  pai 
été  libre;  mais  que,  persistant  à  vouloir  demeurer 
pape  malgré  leurs  avertissements,  ils  déclaraient 
qu^ils  étaient  déterminés  à  user  dos  moj^aa  près* 
crils  par  les  canons  pour  le  faire  renoncer  à  son 
usurpation.  En  même  temps,  ils  engageaient  les 
fidèles  à  ne  lui  obéir  ni  ne  lui  adhérer  en  aucune 
manière \  Cet  acte,  adressé  à  Funiversalité  des 
chrétiens,  le  fiit  aussi,  en  changeant  Tinscription» 
à  Urbain  lui-^nème.  Les  cardinaux  écrivirent  dans 
le  même  sens  au  duc  d^ Anjou ,  frère  de  Charles  Vf 
et  à  rUniversité  de  Paris ,  qu^ils  priaient  de  faire 
part  au  roi  des  mesures  qu^ils  prenaient,  et  derent* 
gager  à  rejeter  Urbain  '• 

'  Baluze ,  F'it,  pp.  Av.,  t.  i,  col.  54^  et  seq. — Dupuy,  Hisl,  g» 
du  $ch,j  p.  1^9.  — Gersonian.,  p.  5. — Fleury,  lÊst,  ISccl.,  I.97, 
c.  53.  —  *  Du  Boulay,  Hist.  Univ.,  t.  4  »  P»  474  ^  4?^  t  *<  seq.* 
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Ce  corps  académique  était  déjà  instruit  de  ce  qui 
s^ était  passé  entre  Urbain  et  les  cardinaux.  Dès  le  27 
juillet*,  Massile  de  Inghen ,  ancien  recteur  de  TUni- 
versité ,  envoyé  par  elle  près  d^Urbain ,  et  qui  alors 
se  trouirait  avec  lui  à  Tivoli ,  écrivait  au  recteur  et 
aux  officiers  des  nations  '  :  «  Que  depuis  oent  ans  VÈ^ 
41  glise  n^avait  couru  de  danger  plus  imminent  d« 
n  se  voir  livrée  aux  malheurs  d^un  schisme  ;  que  le 
<t  pape  était  à  Tivoli  avec  quatre  cardinaux  italiens, 
«f  que  les  autres  étaient  retirés  à  Anagnie  ;  qu^on  di-*- 
4i  sait  que  ceux-^ci  prétendaient  que  Félection  d^Ur^ 
o  bain  n^avait  pas  été  libre  ;  qu^ils  avaient  fait  venir 
4(  et  pris  à  leur  solde  des  troupes,  pour  les  soutenir 
a  dans  un  dessein  qui  n^était  pas  encore  bien 
n  connu  ;  qu^il  j  avait  eu  un  engagement  entre  ces 
a  troupes  et  les  Romains ,  où  beaucoup  de  ceux-H;i 
H  avaient  été  tuéa  ;  qu^en  représailles ,  les  français 
«  et  les  autres  étrangers  n^étaient  point  en  sûreté  a 
<(  Rome,  et  que  plusieurs  avaient  été  masisacrés; 
«  enfin ,  qu^on  disait  que  les  cardinaux  voulaient 
M  faire  une  nouvelle  élection.  »  Massile  de  Inghen 
priait  TUniversité  de  lui  tracer  la  conduite  quMl  de- 
vait tenir,  ajoutant  qu'outre  quMl  était  dans  un 

*  Du  Boulay,  HisL  Univ.,  t.  4  i  p-  4^6. -— Fléury,  Hist,  Eccl,, 
1.  97,  c.  5'2.  —  Baluze,  VU,  pp,  Av,,  t.  i,  col.  ia35. 

*"  D»le  de  Du  Boulav . 
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grand  péril,  il  se  trouvait  obligé  à  des  dépenses 
qu^il  ne  pouvait  soutenir,  etc. 

Cependant,  les  trois  cardinaux  italiens  ayaient 
eu  une  conférence  près  de  Préneste  avec  trois  de 
ceux  d^Anagnie ,  savoir,  les  cardinaux  de  Genève, 
de  Poitiers ,  et  de  Saint-Eustache ,  pour  j  délibé* 
nr  sur  les  intérêts  présents  de  FÉglise*.  Après  diffi- 
rentes  discussions,  les  cardinaux  italiensproposèKnt 
de  la  part  d^Urbain  de  s^en  rapporter  à  un  concile 
général.  Ceux  d^Anagnie  n^ayant  point  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  faire  une  réponse  positive ,  enré- 
férèrent  à  leurs  collègues,  qui ,  persuadés  qa^Urbain 
ne  cherchait  qu^à  gagner  du  temps,  vu  d^aiUeurs 
les  difficultés  et  les  longueurs  qu^entrainerait  la 
convocation  d^un  concile,  refusèrent  ce  moyen  de 
conciliation  *. 

Les  trois  cardinaux  italiens,  qui  étaient  Jacques 
des  Ursins ,  et  ceux  de  Florence  et  de  Milan , 
n^ayant  point  encore  de  résolution  arrêtée  sur  ce 
qu^ils  avaient  à  faire ,  ne  retournèrent  point  près 


'  Gersonian.,  p,  5.  —  Du  Boulay,  HisL  Univ,,  t.  4t  p*  527.-* 
Raynaldi ,  1378,  n<>'  xlii  et  xliii.  —  Lenfant ,  Hist.  du  Ç.  dePise, 
t.  i,  p.  28. 

*  Si  on  en  croit  Raynaldi ,  Jean  de  la  Grange  contribua  beau- 
coup à  déterminer  les  cardinaux  à  refuser  tout  arrangement.  Ray- 
naldi  cite  en  témoignage  Barthelemi  Zabricius  qui  dit  :  Si  cardia 
nalis  Amhianensis  nonfuisset,  nilfuissei  de  istis  novii 
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«TUrbain,  quoiqu^il  les  rappelât.  Us  se  retirèFent 
à  Sessa,  petite  ville  du  royaume  de  Naples,  dans  la 
terre  de  Labour,  afin  d^  aviser  au  parti  qu^ils  au- 
raient à  prendre  '  • 

Le  27  août  1378,  les  cardinaux  quittèrent  Ana- 
gnie  pour  se  rendre  à  Fondi ,  ville  appartenante  au 
comte  Honorât  Cajetan ,  qui  était  entièrement  dans 
leur  intérêt,  et  où  ils  avaimt  tonte  sûreté  et  pou- 
vaient agir  en  toute  liberté  \  Ils  étaient  bien  résolus 
de  procéder  à  une  élection  nouvelle  ;  mais  ils  dési- 
raient y  faire  participer  les  cardinaux  italiens,  ou 
du  moins  les  en  rendre  témoins.  Ils  imaginèrent , 
pour  les  faire  venir  à  Fondi ,  un  expédient  que 
Texacte  droiture  n^avouerait  pas ,  et  qu^on  regar** 
dera  sans  doute  comme  un  artifice  peu  digne  de 
personnages  revêtus  de  si  hauts  honneurs;  On  pré- 
tend qu^il  leur  fut  suggéré  par  Spinelli ,  chancelier 
de  Naples ,  qui  n^avait  point  à  se  louer  d^Urbain  *. 
Ils  écrivirent  à  chacun  des  trois  cardinaux  en  par^ 

*  Maimbourg ,  Hist,  g,  du  Sch,,  t.  i,  p.  84.—*  Baluze,  Vit.  pp. 
Av,,  t.  I,  col.  477. 

*  Spinelli  avait  fait  partie  d'une  ambassade  solennelle  jpnyoyëè 
à  Urbain.  Occupant  dans  un  grand  repas  une  des  places  les  plus 
honorables  de  la  table  ,  que  lui  avait  assignée  le  maître  des  céré  < 
monies,  Urbain  lui  fit  dire  de  la  quitter  et  d'en  prendre  une  in- 
férieure. Spinelli  n'oublia  point  cet  affront,  et  trouva  plus  d'une 
occasion  de  s'en  venger.  Raynaldi ,  1 378,  n»  xlvi  ;  Baluze,  Vit,  pp. 

Av.,  t.  1,  col.    I  125.     . 
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ticulier ,  qu^il  était  question  de  les  faire  pape  s^ib 
se  rendaient  à  Fondi.  Le  secret  leur  était  recom- 
mandé instamment,  comme  le  seul  moyen  d^assorer 
la  réussite  de  Paffaire.  Ils  se  laissèrent  prendre  i 
cette  amorce  qui  flattait  leur  ambition;  et,  se  ca- 
chant soigiieusement  Tun  de  Pautre,  ils  se  rendirent 
k  Tinvitation  sans  se  douter  du  piège  '• 

Urbain  se  trouvait  toujours  à  Tivoli.  Le*  cardinal 
de  Saint-Pierre  était  mort  le  6  septembre ,  décla- 
rant que  Pélection  de  ce  pape  s^était  faite  librement, 
et  qu^il  la  tenait  pour  canonique  et  légitinfve  *•  Par 
cette  mort,  Urbain  perdait  le  seul  cardinal  quilni 
restât.  Theodoric  de  Niem  nous  apprend'  qu'Hun  dé- 
laissement si  général  avait  fait  une  vive  impression 
sur  Tesptit  de  ce  vieillard ,  et  que  souvent  il  Tavait 
trouvé  pleurant  à  chaudes  larmes.  Il-  sentait  enfin 
la  faute  quM  avait  faite  en  maltraitant  les  cardi- 
naux. Tout  semblait  Fabaudonner.  Les  officiers  de 
sa  cour,  incertains  de  leur  sort  futur,  le  quittaient 
successivement,  et  plusieurs  passaient  du  côté  de 
ses  ennemis.  Urbain  prit  des  manières  plus  douces. 

■ 

Il  chercha  à  retenir  au  moins  quelques-<uns  de  ses 
serviteurs  par  Pappas  des  places,  et  en  les  non:miaDt 
à  des  emplois  lucratifs  qui  vaquaient.  Il  résolut 

'  Theod.  de  Niera,,  de  Sch,,  I.  i,  c.  9,  p.  9. — *  Raynaldi,  i38.— 
'^  De  Sch.,  ].  I.  c.  13. 
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ousfti  de  créer  des  cardinaux  pour  se  former  un  nou« 
veau  saccé  epUége.  Le  1 8  septembre ,  samedi  des 
Quatre-Tempis^,  s^étant  enfermé  dans  son  cabinet^ 
il  écriTit  une  liste  de  vingtr'neuf  noms  ^  et  déclara 
cardinaux  ceux  qui  les  portaient.  Il  les  prit  de 
.toutes  ]ies  nations^  pour  avoir  partout  des  créatures 
et  s^  faire  des  appuis.  Quelques-uns  de  ceux  qu^il 
avaitnommésirefusèrentuorhonneurqu^ilscrQyaient 
peut-être  mal  assuré  ou  que  repoussait  leur  cons-* 
cience*  O^autres ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  des 
personnages  notables,  furent  ou  plus  hardis  ou  moins 
scrupuleux»  Le  plus  remarquable  de  cette  liste  est 
Philippe  d^Alençon  ^  prince  du  sang  royal ,  et  arrière* 
petit-^fils  de  Philippe-le^Hardi ,  élu  évèque  de  Beau- 
vais  en  i356,  et  transféré' trois  ans  après  à  Tarche^ 
Têché  de  Rouen  ' .  Les  auteurs  différent  sur  le  nombre 
et  même  sur  le  nom  de  quelques  acceptant* 

Le  !&o  septembre,  les  cardinaux  s^étant  assem-*- 
blés  en  conclave  dans  le  pillais  du  comte  de  Fondi  ^ 

'  Baluze,  Vit,  pp,  Av,,  t.  i,  col.  487,  i244»  ^^  1248. 

*  Lenfant ,  HisU  du  Concile  de  Pise,  p.  3o,  et  Odoric  Rayn^di , 
remettent  la  cf4ati<m  des  cardinaux  d'Urbain  après  son  retour  i 
Rome.  Tbeodoric  de  r^iem  n'en  parle  non  plus  qu'après  avoir  rap- 
porté rëlection  de  Clément.  Mais  on  ne  peut  pas  compter  sur  lui 
pour  Tordre  des  faits.  L'auteur  de  la  deuxième  vie  de  Grégoire  XI 
donnant  une  date  précise ,  on  a  cru  devoir  la  préférer.  Voyez. 
Baluze  ,  t.  i,  Vit.  pp.  Av.,  col.  iq4oj  <>"  cette  question  est  dis-» 
cutée. 
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convinrent  qu^il  serait  procédé  à  Pélection  dW 
nouveau  pape  par  la  voie  du  scrutin.  Us  étaient  au 
nombre  de  treize,  non  compris  les  trois  cardinaux 
italiens.  Au  premier  tour  de  scrutin,  Robert ,  car- 
dinal de  Genève,  réunit  douze  voix,  c^est-à- dire 
toutes ,  excepté  la  sienne.  Le  lendemain ,  jour  de. 
Saint-Mathieu,  Pélection  fîit  publiée,  et  le  nouveau 
pape  intronisé  suivant  Tusage.  Il  fut  cqùronné  lé  3o, 

GiémentT'iî  ^^  P"^  ^®  '^^"^  ^®  Clément  VII.  Les  cardinaux  ita- 
liens ne  participèrent  point  à  Télection ,  mais  ils  y 
adhérèrent,  et  la  reconnurent  pour  canonique'. 
Mécontents  d^avoir  été  joués,  ils  se  retirèrent  im* 
médiatement  après  dans  un  château  appartenant 
au  cardinal  des  Ursins.  Quoique  Urbain  n^eût  pas 
sujet  d'être  content  d^eiLx ,  il  les  invita ,  avec  pro- 
messe de  pardon ,  à  revenir  ;  mais  soit  qu'ails  ne  se 
fiassent  point  à  lui ,  ou  qu^ils  fussent  honteux  de 
leur  défection,  ils  s^excusèrent.  Le  cardinal  des 
Ursins  mourut  bientôt  après  ""•  Cétait  de  tous  celui 
qui  avait  le  moins  contribué  à  Félection  d^Urbain. 
Il  protesta ,  en  mourant ,  quMl  voulait  reconnaître 
pour  pape  celui  en  faveur  de  qui  PÉglise  se  déci- 
derait \  Les  deux  autres  cardinaux  italiens,  savoir, 

»  Baluze,  F'it.  pp,  Av,,  t.  »,  col.  4^7,  et  488. — Theod.  de  meniv 
de  Se  h.,  1.  I,  c.  10,  p.  9. — DuBoulay,  Hist,  Univ,,  t.  4»  p*  SaS.— 
*Raynaldi,  1S78,  h^cxt;  et  1^79,  noMietiii. 

*En  1379. 


le  cardinal  de  Florence  et  celui  de  Milan ,  vinrent 
en  i38o  trouver  Clément  à  Avignon,  et  se  réu- 
nirent à  lui". 

Robert  de  Genève  ^  nouvellement  élu ,  n^était  âgé 
que  de  trente-six  ans.  Il  était  fils  d^Amédée  III, 
comte  de  Genève,  et  appartenait  par  parenté  ou  par 
alliance  à  presque  tous  les  princes  chrétiens*  Sa 
naissance  ne  fut  pas  un  des  motifs  qui  contribua  le 
moins  à  son  élection ,  les  cardinaux  s^étant  persua- 
dés qu^elle  procurerait  de  puissants  soutiens  à  leur 
ouvrage.  Robert  avait  été  chanoine  de  Paris,  pro- 
tonotaire apostolique ,  évèque  de  Terrouane  et  de 
Cambrai*.  Grégoire  XI,  dans  sa  première  promo- 
tion, en  1871 ,  Pavait  fait  cardinal  du  titre  des  douze 
apôtres.  Il  avait  de  Teisprit,  du  talent,  s^exprimait 
avec  éloquence,  et  parlait  avec  facilité  plusieurs 
langues.  Il  ne  manquait  pas  du  courage  nécessaire 
pour  faire  face  aux  difficultés  que  devait  lui  présen- 
ter la  carrière  quMl  allait  courir.  Il  en  avait  fait 
preuve  sous  Grégoire  XI ,  qui  T avait  employé  dans 
des  affaires  assez  embarrassantes^. 

Les  cardinaux  s^empressèrent  d^informer  le  roi 
Charles  V,  TUniversité  de  Paris ,  et  les  différentes 

'Bcduze,  Vit. pp.  Av.,  1. 1 ,  col.  1 100.— «"Dupuy,  HisU  g.  duSch., 
p.  200. — ^Fleury,  Hist.  EccL,  1.  97,  c.  54.— ^Maimb.,  Hist»  dugr. 
Sch.,  t.  I,  p.  88  et  suiv. — Raynaldi,  1376, 11°  yiii. 
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églises^de  Pélection  qu^ils  avaient  feite.Clément  9qsA 
envoya  des  légats  à  tous  les  princes  de  la  chrétienté, 
leur  annonçant  son  avènement  au  souverain  pontH 
ficat,  et  les  invitant  à  s^ attacher  à  son  obédtenee'; 
Après  avoir  passé  quelques  jours  à  Fondi,  il  partit 
avec  tous  les  cardinaux  pour  Splenata  *,  ville  du  dio- 
cèse de  Gàëte,  et  de  là  il  se  rendit  à  JHaples.  La  reine 
Jeanne,  déjà  mécontente  d^Urhaîn,  le  reçattnagni» 
fiquement,  et  n*hésita  pas  à  le  reconnaître.  Me 
donna  des  ordres  pour  quMl  fut  regardé  comnae  seul 
et  légitime  pontife  par  ses  sujets,  dans  se6  diffi^rents 
Etats.  Son  édit  est  daté  du  château  de  POEof,  pi^ 
de  Naples,  le  20  novembre  ±3yS.  On  doit  dure, 
néanmoins ,  que  ses  mécontentements  personnels 
ne  furent  pas  la  seule  cause  qiii  la  détacha  d^rbaio. 
Elle  avait  consulté  le  cardinal  des  Ursins ,  qui  hii 
assura  sous  serment  qu^Urbain  n^était  point  véri-* 
table  pape  \ 

Cependant ,  il  était  revenu  à  Rome  sur  la  fin  de 
Pautomne.  Le  château  Saint-Ange  étant  encore 
occupé  par  des  partisans  de  Clément ,  il  descendit 
d^abord  à  Saînte-Marie-Majeure  ;  de  là  îl  passa  i 
Sainte-Marie,  au-delà  du  Tibre,  où  îl  demeura  jm- 

•  Grersonian.,  p.  5. — ^Baluze,  Vit, pp.  Av.,  1. 1 ,  col.  ^^Q.-^^^Skid*, 
ool.  47'  ^  ^'j6,'^Ibid,,  1454. 
*Fleury  dit  Sperlongn. 
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qu^à  la  reddition  de  cette  forteresse.  11  o^ivait  point 
perdu  courage.  Si  quelques  £tat$  s^étaient  attachés 
à  son  compétiteur,  un  plus  grand  nombre  lui  était 
resté  fidèle»  Pour  affermir  dans  leur  résolution  ceux 
qui  le  reconnaissaient ,  et  ramener  ceux  qui  Pavaient 
abandonné ,  il  fit  partir  pour  toute  la  chrétienté  des 
légats,  chutes  de  lettres,  en  date  du  21  novembrei 
dans  lesquelles  il  informait  les  princes  des  menée$ 
perfides ,  disait-il,  de  ceux  quMl  appelait  des  schis- 
matiques.  Il  leur  représentait  Fétat  critique  où  se 
trouvait  la  religion,  et  les  exhortait  à  venir  k  son 
secours  \ 

En  effet,  le  monde  chrétien  se  trouvait  divisé  en  1379. 
deux  partis.  L^ Allemagne,  la  Hongrie,  la  Bohème, 
la  Pologne,  PAngleterre,  le  Danemarck,  la  Suède ^ 
les  Provinces-Unies ,  la  Prusse ,  la  Suisse ,  la  Tos-^ 
cane  ,  la  Lombardie ,  le  Duché  de  Milan ,  et  la  plus 
grande  partie  de  Pltalie,.  tenaient  pour  Urbain  \  La 
France  ne  s^était  point  déterminée  si  promptement. 
Quoique  le  roi  Charles  V  et  PUniversité  de  Paris 
eussent  été  prévenus  d^avance  par  divers  messages, 
et  notamment  par  Penvoi  de  Pévêque  de  Fama- 
gouste  et  de  Nicolas  de  Saint-Saturnin ,  ce  prince 

»  RayDaldi,  1378  ,  n®  en.  —  Gersonian.,  p.  5. —  *Raynaldi, 
i J79,  n«ii.  — Lenfant,  HisL  duC.  de  Pise,  t.  i,  p.  3o.  —  Gerso- 
nian.,  p.  5. 
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âage  avait  cru  qu^  avant  de  prendre  une 
sur  itne  afiPaire  si  importante ,  il  fallait  y  songer  mùr 
rement.  Il  la  fît  examiner  dans  plusieurs  assem- 
blées d^évèques,  de  docteurs,  et  de  clercs ^  de  son 
conseil'.  Il  attendit  des  renseignements  sûrs^  et  ce 
ne  fut  qu^après  avoir  pris  Pavis  des  hommes  les 
plus  habiles ,  et  leur  avoir  fait  prêter  serment  qu'ails 
le  donneraient  en  conscience ,  quMl  se  décida  &SËÙ 
pour  le  parti  de  Clément.  ^Université  de  Paris 
hésita  plus  encore ,  et  pria  le  roi  de  lui  accorder 
du  délai.  Pendant  qu'^elle  délibérait,  Urbain  qui 
savait  qu^elle  inclinait  pour  lui ,  et  qui  n'^ignorait 
pas  que  son  sentiment  mettrait  un  grand  poids 
dans  la  balance ,  lui  adressa  une  bulle  en  date  da 
21  novembre,  où  après  avoir  fait  Féloge  de  ce 
corps  savant,  il  Fexhortait  à  persister  dans  ses 
bonnes  dispositions,  et  à  demeurer  fidèle  à  sa  cause  ^ 
Ce  ne  fut  que  le  22  de  mai  1879,  après  plus  de 
cinq  mois  de  délibération  et  un  grand  nombre  d^as* 
semblées ,  que  FUni versité  prit  la  résolution  d^em- 
brasser  Pobédience  de  Clément.  Les  trois  Facultés, 
de  Théologie,  de  Droit,  et  de  Médecine,  furent 
unanimes  dans  leur  vote.  La  Faculté  des  Arts  se 
divisa.  Des  quatre  nations  qui  la  composaient, 

*  Fleiiry,  HisL  EccL,  1.  97,  ch.  56.  —  *Gersoman.,p.  5.  —Do 
Boulay,  Hist.  Univ.,  t.  49  p*  4^i* 
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deux ,  savoir,  la  nation  d^ Angleterre  et  celle  de  Pi- 
cardie, refusèrent  de  se  réunir  à  la  pluralité,  pour  des 
raisons,  dirent-elles,  qu^elles  déduiraient  en  temps 
et  lieu  ;  et  révénement  prouva  que  ce  parti ,  auquel 
on  fut  obligé  de  revenir,  n^était  pas  le  moins  sage'. 

Ces  deux  nations  persistèrent  jusqu^en  i382  dans 
leur  refus  de  reconnaître  Clément,  et  le  rôle  des 
bénéfices  à  présenter  au  pape  pour  les  nomina- 
tions resta  en  souffirance.  Ces  deux  nations  accér 
dèrent  enfin  au  sentiment  des  autres  Facultés  ; 
moin^,  vraisemblablement  y  par  conviction,  que 
pour  ne  point  retarder  des  nominations  dont  le 
délai  nuisait  aux  membres  de  TUniversité*. 

L^Ecosse,  la  Savoie,  la  Lorraine,  se  déclarèrent 
aussi  pour  Clément.  L^Espagne  tint  d^abord  le  parti 
d'Urbain,  mais  par  la  suite  elle  revint  à  Clément, 
portée  à  cela  par  les  rois  de  Castille  et  d'Aragon. 
Ces  princes  envoyèrent  à  Rome  et  à  Avignon  con- 
sulter les  registres,  pi*Adre  connaissance  des  pièces, 
et  interroger  les  personnes  les  plus  instruites  de  ce 
qui  s'était  passé  au  sujet  des  deux  élections^.  Après 
avoir  fait  examiner  dans  leur  conseil,  avec  la  plus 
grande  attention ,  le  rapport  de  leurs  commissaires, 

«  Du  Boulay,  Hist.  Univ.,  t.  4>  P»  566  et  674.  —  Gersonian., 
p.  5.  —  *Crevier,  Hist,  de  VUniv*  de  Par»,  t.  3,  p.  49-  —  ^Ger- 
sonian., p.  5. -— Baluze ,  Vit,  pp.  Av,,  t.  i,  col.  i366. 

tOVLJL  I.  Il 
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ils  jugèrent  que  c^était  Clément  qu^il  fallait  recon- 
naître. 

On  ne  manqua  pas  d^écrire  de  part  et  d^autre,  et 
uii  grand  nombre  de  traités  savants  furent  coin- 
posés  pour  et  contre  ^.  On  voyait  des  deux  côtéi 
d^habiles  docteurs,  de  grands  canonistea^  des  ju- 
risconsultes éclairés,  soutenir  avec  talent  et  des 
autorités  imposantes  Tune  et  Pautre  élection  \  Des 
personnages  d^une  vertu  éminente,  quelquesHUis 
même  qui  par  la  suite  furent  mis  au  rang  des  saiots, 
comme  Pierre,  infant  d^Aragon , iiainte  Catherine 
de  Sienne,  saint  Vincent  Ferrier ,  le  cardinal  Piene 
de  Luxembourg ,  reconnaissaient ,  les  uns  Uîrbain , 
les  autres  Clément.  Les  raisons  se  trouvant  ainsi 
opposées  aux  raisons,  les  autorités  aux  autorités, 
et  n^  ayant  point  de  juge  compétent  à  la  décision 
duquel  on  fût  tenu  de  s'^en  rapporter ,  \l  en  résulta 
un  tiers  parti ,  composé  de  ceux  qui  restaient  en 
suspens.  On  appela  ceux-ci  Neutres  ou  Indifférents* 
Us  pensaient  que,  dans  cette  divergence  d^opioions, 

'  Gersonian.,  p.  5. 

*  Voyez  Du  Boulay,  Hist.  Univ,,  t.  4  »  depub  la  page  4$a  JM- 
qu'à  la  page  564-  Gerson,. alors  âgé  seulement  de  seize  ou  dix- 
sept  ans ,  ne  pouvait  prendie  aucune  part  a  ces  contestations  dans 
lesquelles  par  la  suite  il  joua  un  si  grand  rôle  ;  mais  il  dut  en  en- 
tendre parler ,  ainsi  que  de  ce  qu'écrivirent  à  ce  sujet  Pierre 
Dailly  et  Henri  de  Hesse ,  si  fameux  dans  l'Université.  Von  d«r  * 
Hardt.,  t.  i,  deConc,  Const,  vita  Joan.  Gersonis,  p.  3i. 
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il  n^  avait  que  FEglise  qui  pût  décider.  Henri  de 
Hesse^  docteur  de  la  maison  et  société  de  Sorbonne, 
écrivit  en  faveur  de  ce  tiers  parti*.  Il  intitula  son 
traité ,  Conseil  de  paix.  Il  y  ititrôduit  deux  inter- 
locuteurs :  Tun,  urbaniste;  Tautre,  partisan  de  Clé- 
ment. Chacun  d^eux  y  expose  les  moti6  qui  viennent 
à  Tappui  de  la  cause  qu^il  défend,  et  combat  ceux 
de  son  adversaire.  Après  avoir  tout  mis  dans  la  ba- 
lance ,  Patifeur  conclut  que  jamais  question  ne  fut 
plus  obscure -el  pltrs  difficile  à  résoudre;  et  que  si 
les  théologiens  et'  les  canonistes  ont  le  droit  dé 
Fagîter,  le  libncile  général  seul  a  celui  de  proûon- 
cer.  C'était  Tavis  de  beaucoup  de  membres  de 
rUniversîté  de  Paris.  * 

'  Du  JBoulay,  HisU  Univ.,  U  4»  p«  ^74  ®^  ^7^*  — Gcrson.,  p.  5. 
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SECTION  yi. 


Suite  et  progrès  du  schisme  ju^u'a  la  morl  d'Urbain  VI  et  TélM^ 

tion  de  Boniface  IX. 


Le  voyage  de  Clément  à  Naples ,  après  son  cou- 
ronnement, ne  fut  pas  aussi  heureux  qùMl  Pavait 
espéré.  Si  la  reine  Jeanne  le  reçut  avec  mag^nifi- 
cence ,  le  peuple  de  Naples  prit  peu  de  part  à  ce 
bon  accueil.  Soit  que  les  Na'politains  fussent  fâchés 
de  voir  leur  reine  se  détacher  du  parti  d^Ùrbain, 
qu^elle *  avait  d'abord  embrassé,  et  qui  était  leur 
compatriote  ;  soit  qu^ils  craignissent  le  ressentiment 
de  ce  pape ,  encore  assez  puissant  pour  les  punir  de 
leur  défection ,  ils  se  soulevèrent  contre  leur  souve- 
raine' ;  et  rémeute  fut  telle,  que  sa  personne  et  celle 
de  Clément  se  trouvant  en  danger ,  ils  furent  obli- 
gés de  sortir  de  Naples  et  d^aller  se  réfugier  an 
château  de  TOEuf,  d^où,  au  mois  de  mai  1379, 
Clément  alla  s^embarquer  avec  ses  cardinaux,  à 
Texception  de  deux ,  savoir,  le  cardinal  d^Itro ,  et 

'  Dupuy,  Hist,  g.  du  Sch.,  p.  ao3. — Baluze,  yu,  pp.  Av.,  t.  i, 
col.  494* — ^Maimb.,  Hist,  du  gr.  Sch,,  t.  i,  p.  147  et  148. 
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Léonard  de  Gifon ,  cardinal  du  -titre  de  Saint-^ixte , 
qu^il  laissa*dans  le  pays  pour  y  suivre  ses  affaires  et 
y  soutenir  ses  intérêts. 

Clément  débarqua  à  Marseille  le  io  juin,  après 
une  navigation  assez  pénible.  De  là  il  se  rendit  à 
Avignon ,  où  il  fut  reçu  avec  une  joie  inexprimable 
par  les  habitants  ^  et  surtout  par  les  cardinaux  que 
Grégoire  y  avait  laissés.  Us  étaient  alors  réduits  à 
cinq  par  la  mort  de  Gilles  Aycelin,  cat^inaldu 
titre  de  Saint-Sylvestre  et  de  Saint-Martin-au*^ 
Mont,  décédé  en  1378  \ 

Il  parait  que  ce  ne  fut  qu^après  son  arrivée  daps 
cette  ville ,  que  parvint  à  Clément  la  déclaration 
par  laquelle  TUniversité  de  Paris  adhérait  à  son 
élection.  Quoique  cette  adhésion  n^eùtpas  été  una-* 
nime ,  elle  était  d^un  tel  poids  en  faveur  de  sa  cause, 
qu'il  en  fut  extrêmement  joyeux.  Il  en  remercia 
rUnîversité  par  une  bulle  datée  d^ Avignon  le  26  juil- 
let 1879,  où  il  lui  témoigne  sa  reconnaissance, 
Texhorte  à  persister  dans  ses  bons  sentiments ,  et 
lui  promet  en  échange  de  la  faire  participer  aux 
grâces  apostoliques ,  en  tout  ce  qui  sera  en  son 
pouvoir*.        ^ 

C'est  vers  ce  temps  que  mourut  Simon  de  Brossano, 

*  Dupuy,  Hist.  g.  du  Se  h.,  p.  2o5.  — Maimb.,  loc,  ciï.  — *Dh 
Boulay,  Hist.  l7/itV.,t.  4,  p.  678  et  539. 
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cardinal  de  Milan.  Il  déclara ,  à  rarlicle  de  la  mort, 
que  FélectioQ  d^Urbain  avait  été  VeSet  de  la  vio- 
lence'. 

Cependant ,  le  parti  d^Urbain ,  appuyé  de  la  pro- 
tection de  Tempereur  -et  de  celle  de  plnaieun  raiS) 
avait  pris  le  dessus.  Ce  pape  se  voyant  nudtre  de 
RcMiie  et  de  presque  toute  Tltalie ,  ayant  en&a  r^ 
duit  le  château  Saint- Ange  sous  son  obéissanœ, 
disposé  d'^aillaurs  par  caractère  à  devenir-d?autaiit 
plus  hardi  que  Fétat  de  ses  affaires  était  plaa  pros- 
père, crut  n^avoir  plus  rien  à  ménager.  Jl  avait,  dès 
Tannée  précédente ,  lancé  une  bulle  par  laquelle  il 
déclarait  schisinatiques  Clément  et  ses  adhérents , 
et  par  suite  de  leur  schisme ,  non-seulement  déchus 
de  leurs  dignités  et  de  leurs  bénéfices ,  mais  encore 
incapables  d^exetcer  aucune  fonction  ecclésiasti- 
que. Il  avait  compris  dans  cette  condaaination 
Honorât  Cajetan ,  comte  de  Fondi;  Antoine,  comte 
de  Cazerte  ;  et  plusieurs  autres  grands  seigneurs 
i38o.  laïques.  Il  alla  encore  plus  loin  :  il  procéda  contre 
la  reine  Jeanne ,  Texcommunia ,  la  priva  de  ses 
États,  et  releva  ses  sujets  du  serment  de  fidélité. 
Il  appela  de  Hongrie  Charles  de  Duraz  ^,  que  la 

'  Du  Boulay,  Hist,  Univ,,  t.  4 ,  p-  586.  —  Dupuy,  Hist,  du  gr- 
Sch.,  p.  209. 

*  11  étail  encore  appelé  Charles  le  Petit ,  à  cause  de  sa  txSk , 


reine  Jeaane  avait  élevé ,  et  que  j  quelques  années 
auparavant,  elle  avait  institué  son  héritier,  et  lui 
proposa  de  Tinvestir  du  royaume  de  Naples,  à 
condition  qu^ii  céderait  à  François  de  Prignano , 
son  ne?iea,  le»  comtés  de  Capoue,  d^Amelfi,  et 
diverses  autres  terres  situées  dans  ce  royaume. 
Charles,  empressé  d^occuper  un  trône  sur. lequel 
il  serait  monté  un  jour  sans  avoir  rien  à  se.  repro- 
cher, accéda  à  ce  honteux  traité  qui  dépouillait  sa 
bienfaitrice ,  sa  parente ,  et  la  tante  de  sa  femipe  ' . 
De  son  côté  Clément  usa  de  représailles.  Excom- 
munié par  Urbain,  il  Texcommu^ia  à  son  tourj  et 
la  chrétienté  eut  le  spectacle  scandaleigic  de  deux 
papes  sç  chargeant  dUmprécations  e(  d^injures,  et 
se  maudissant  mutuellement.  Heureux  encore  si 
tous  deux  ne  se  fussent  servis  que  de  ces  armes , 
qu^on  pouvait  regarder  comme  inoffensives  dans 
leurs  mains,  puisque  tous  deux  étaient  au  même 
droit  ;  mais  ils  levèrent  des  troupes ,  armèrent  des 
soldats,  pour  soutenii"  leurs  prétentions  ;  et  Ton  vit, 

et  Charles  de  la  Paix ,  pour  avoir  ménagé  un  traité  entre  la 
Hongrie  et  Venise.  Voy.  Ahrég.  chr.  de  l'HisL  de  Fr,,  par  le 
président  Hainaut,  année  x'^^i  ;  et  XArt*  de  vérifAes  dates ^  éd. 
de  1770,  p.901. 

'  Raynaldi ,  1378,  n^  cm. — Dupuy,  Hist.  g,  d{i  Sch.,  p.  209. — 
Raynaldi,  i38o,  n»  11. — Dupuy,  Hist,  g.  du  Sch*,  p.  209  et  210. — 
Fleury,  Hist.  Eccl.,  l.  98,  ci. 
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peut-être  pour  la  première  fois ,  opposées  à  elles- 
mêmes,  et  pour  ainsi  dire  se  menacer,  les  ban- 
nières de  rÉglise,  chargées  d'^emblémes  religieux 
et  de  ces  clefs  pacifiques,  données  pour  un  ministère 
de  réconciliation.  Des  pontifes  firent  couler  le  sang 
chrétien ,  pour  des  intérêts  que  ni  la  charité  ni 
rhumanité  n^avouaient  '  • 

Jeanne ,  irrité^  du  procédé  d^Urbain  et  de  Tin- 
gratitude  de  Charles  de  Duraz,  résolut  de  donner  à 
celui-ci  un  compétiteur  qui  fut  en  état  de  leur  tenir 
tête ,  et  en  même  temps  de  la  protéger.  Pour  cela 
elle  choisit,  par  le  conseil  de  Clément,  Louis ,  doc 
d^ Anjou ,  prince  de  la  maison  royale  de  France  et 
frère  de  Charles  V.  Elle  signa  au  château  ^e  TGEuf, 
le  20  juin  f  38o ,  un  acte  authentique ,  par  lequel 
elle  adoptait  ce  prince  et  Tappelait  à  lui  succéder 
au  royaume  de  Naples  et  aux  comtés  de  Provence, 
de  Forcalquier,  et  de  Piémont,  qui  lui  apparte- 
naient en  souveraineté.  Parle  même  acte  elle  appe- 
lait à  cette  riche  succession ,  après  le  duc  d^Anjon, 
Louis,  fils  de  ce  prince,  et  sa  postérité.  Clément 
approuva  cet  acte  d^adoption ,  et  Jeanne  Penroya 
aussitôt  au  duc,  en  le  conjurant  de  venir  à  son 
secours  le  plus  tôt  possible.  Malheureusement  la 

»  Theod.  de  Niem.,  de  Sch,,  1.  i,  c.  19,  p.  i5.  —  Mainib.,  J32$(- 
iiugr.  Sch.,  t.  i,  p.  128. 


mort  de  Charles  V^  arrivée  le  i3  septembre  de  la 
même  année ,  ne  permit  pas  au  duc  de  mettre  dans 
une  expédition  qui ,  d^ailleurs  j  demandait  des  pré- 
paratiÊ,  autant  de  hâte  que  Fauraient  exigé  les 
intérêts  et  la  sûreté  de  la  reine  '  • 

Cependant  ^  Charles  de  Duraz  s^était  avancé  vers   chariet  ti. 
Rome  avec  de  bonnes  troupes.  Urbain  le  reçut  ma- 
gnifiquement ,  et  lui  donna  Finvestiture  du  royaume 
de  Naples;  et  afin  de  lui  aider  à  soutenir  son  entre- 
prise, il  lui  prodigua  son  trésor.  De  crainte  que 
cela  ne  suffit  point  aux  frais  de  la  guerre ,  Urbain 
vendit  aux  plus  riches  bourgeois  de  Rome  pour  plus  . 
de  quatre-vingt  mille  florins  de  biens  des  églises  et 
des  monastères.  Il  grossit  encore  cette  somme  du       '^^^ 
prix  des  croix,  calices,  vases  d^or  et  d^argent,  et 
autres  bijoux,  quUl  fit  enlever  des  sacristies.  Il  fit 
battre  monnaie  avec  Targent  et  Por  provenants  de 
la  fonte  des  statues  et  des  châsses  des  saints.  C^est 
avec  ce  secours  considérable  dWgent  que,  vers  la  * 

fin  du  mois  de  juin  i38i,  ^Charles  entra  dans  les 
États  de  Jeanne.  Il  se  présenta  le  16  juillet  devant 
Naplés ,  où ,  au  moyen  de  ses  largesses ,  il  avait  su 
se  ménager  unfort  parti,  qui  lui  en  ouvrit  les  portes. 

'  Baluze,  VU.  pp.  Av.,  t.  i,  col.  5oi.-^uvenal  desUrs.,  Hist. 
de  Charles  VI,  p.  19. — Maimb.,  Hist.  du  gr.  Sch,,  t.  1,  p.  i63  et 
suiv. 
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Le  lendemain  il  mit  le  siège  devant  le  Château- 
Neuf,  où  la  reine  s^était  retirée'.  Après  avoir  su^ 
pris  par  trahison  et  fait  prisonnier  Othon ,  son 
mari,  qui  venait  à  son  secours,  Charles  la  força i 
se  rendre ,  et  couronna  sa  conduite  criminelle  en* 
vers  une  princesse  à  laquelle  il  était^si  redeyable, 
en  la  faisant  étrangler  par  quatre  hongrois, 
qu^à  genoux  au  pied  de  Pautel,  elle  était  à  prier 
dans  la  chapelle  d^un  château  de  FAbruzze ,  où  il 
Pavait  fait  conduire,  et  où,  depuis  plusieurs  mois, 
elle  souffrait  une  rude  captivité  *. 

Ce  ne  fut  pas  la  seule  cruauté  commise  parPordre 
de  Charles  de  Duraz  et  par  celui  d^Urbain  ou  d)6san 
légat,  le  cardinal  Sangri,  non  moins  barbare  que  sod 
maitre.  Les  cardinaux  d^Itro  et  Léonard  de  Giibn, 
restés  à  Naples  par  ordre  dé  Clément,  furent  jprécipir 
tés  dans  des  cachots.  Le  premier  y  mourut  de  chagrin 
et  de  misère*.  Tous  les  prélats  et  autres  ecclésiasti- 
ques, de  quelque  rang  qu^ils  fussent ,  qui  tenaient  le 
parti  de  Clément  et  ne  voulurent  point  y  renoncer, 
eurent  ordre  de  quitter  les  marques  de  leur  dignité. 

'  Theod.  de Niem.,  de  Sch.,  1.  i,  c.  22 ,  p.  18  ;  ii.,  c.  siS,  p.  iS; 
ib,,  c.  25,  p.  20. — Dupuy,  Hist,  g,  du  Sch.,  p.  210.—*  Baluze,  yit 
pp.  Av.,  t.  I,  col.  5oi  et  5o2. 

^11  paraît  que  Louis,  roi  de  Hongrie,,  oncle  de  Charles,  ne  fvt 
point  étranger  a  ce  crime.  Foyez  Dupuy,  Hist.  g.  du  Sch.,  p.  210. 


Plusieurs  furent  mis  à  la  question  ou  tourmentés  de 
quelque  autre  manière.. Tous  furent  dépouillés  de 
leurs  bénéfices  et  de  leurs  biens ,  qu^Urbain  s^em- 
press9  de.  donner  à  desjnapolitains ,  afin  de  les  atta- 
cher au  parti  de  Charles  ;  de  sorte  qu^edP  un  jour  il 
fit  trente-deux- archevêques  ou  évêqueâ  de  cette  na- 
tion ,  outre  plusieurs  abbés  et  prieurs ,  et  qu^il  n^y 
eut  si  petit  misérable  clerc  qui  ne  se  trouvât  tout 
à  coup  archevêque,  évêque,  ou  abbé,  ou  revêtu  de 
quelque  autre  bénéfice'  •  Ceux  des  prélats  qui  avaient 
été  dép(niillés  et  qui  purent  s^échapper ,  vinrent  à 
Avignoui  oii  ils  rentrèrent  dans  leurs  anciennes  pré- 
rogatives, et  où  Clément  n^oubUà  rien  de  ce  qui  était 
en  son  pouvpr  pour  les  dédommager  des  mauvais 
traitements  qu^ils  avaient  éprouvés  à  cause  de  lui. 

Si  Louis  d^ Anjou  avait  pressé  son  expédition  de 
I^aples,  il  est  vraisemblable  qu'ail  eût  prévenu  et 
eippêché  la  cruelle  catastrophe  qui  priva  de  la  vie 
la  reine  Jeanne;  mais  les  affaires  de  France,  les 
embarras  inséparables  de  Tavènement  d^un  roi  mi- 
neur au  trône,  et  la  régence  qui  lui  était  dévolue, 
le  retinrent  en-deçà  des  monts.  Il  lui  fallait  d^ ail- 
leurs des  fonds  pour  se  mettre  en  campagne.  11  ^ut 
s'en  procurer.  Aussitôt  apr^s  les  funérailles  du  roi 

*  Maimb.,  HisL  du  gr.  Sch.,  t.  i,  p.  218  et  219.  —  Theod.  de 
Niem.,  1.  i,  c.  26,  p.  21. 
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son  frère,  il  s^empai-a  de  ses  trésors,  qui  moulaient, 
soit  en  lingots ,  soit  en  argent  monnayé ,  à  des  som- 
mes considérables ,  fruits  d^une  sage  économie.  II 
joignit  à  cela  tant  d^exactions ,  qu^il  en  résuUa  un 
soulèTcmetit  parmi  le  peuple.  Il  tira  beaucoup  d'^ar- 
gent  des  Juifs ,  en  leur  accordant  la  confirmation  de 
leurs  privilèges.  Enfin ,  ayant  découvert  qu'ail  exis- 
tait à  Melun  un  trésor  que  le  feU  roi  y  avait  déposé 
secrètement ,  il  Penleva .  Clément  grossit  encore  ces 
ressources  en  imposant,  au  profit  de  Liouis,  des 
décimes  sur  tous  les  biens  ecclésiastiques.  Bt  comme 
lui-même  avait  besoin  de  fonds  pour  entretenir  k 
faste  de  sa  cour,  fournir  aux  dépenses  et  au  luxe  de 
ses  cardinaux ,  pourvus  d^ailleurs  de4|ilus  gros  bé- 
néfices du  royaume,  et  pour  gratifier  ses  créatures, 
il  exigea  des  églises  et  des  monastères  des  sommes 
exorbitantes'.  Il  greva  les  bénéfices 'd^annates,  de 
réserves ,  de  grâces  expectatives ,  et  f]k>ussa  sur  ce 
point  les  abus  à  un  tel  excès ,  quils  surpassèrent  ce 
qu'on  avait  vu  sous  Boniface  VHI  et  Jean  XXII; 
d'autant  plus  hardi  à  cet  égai*d,  qu'ilétait  soutenu 
par  le  duc  d'Anjou ,  qui  partageait  le  produit  de 
ces  déprédations  \ 

'  Juvenal  des  Urs.,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  8  et  i5.  —  YeUy, 
HisU  de  Fr.,  t.  1 1 ,  p.  a  i  a,  224»  et  226. — *  Du  Boulay ,  J^sU  Univ., 
t.  4  ,  p.  582  el  583.  —  Lenfant ,  Hist.  du  C,  dePise^t»  i,  p.  3i. 
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Ce  brigandage  portait  un  énorme  préjudice,  non- 
seulement  au  clergé ,  mais  encore  à  la  discipline.  Les 
titulaires  de$  bénéfices  ne  songeant  qu^à  jouir,  le  ser- 
vice de  rÉglise  était  abandonné.  On  négligeait  les  - 
réparations,  et  les  bâtiments  tombaient  en  ruines. 
Plusieurs  ecclésiastiques ,  les  religieux  des  monas^ 
tères,  manquaient  de  subsistances'.  L^Université 
soufirit  aussi  considérablement  de  cet  état  de  choses. 
Dans  son  assemblée  du  i3  décembre  i38o,  elle  arait 
arrêté  qu^à  ce  sujet  des  représentations  seraient 
faites  au  roi  et  au  duc-régent.  Elle  choisi|||>our 
chef  et  orateur  de.  la  dépntation  Jean  de  Ronce  ^ 
docteut  en  théologie ,  qui  parla  avec  tant  de  fo^ce 
contre  des  abus  auxquels  le  duc-régent  n^était  point 
étranger,  quMl  se  crut  offensé  personnellement.  La 
nuit  suivante.  Ronce  fut  enlevé  du  collège  dU  Car- 
dinal Le  Moine ,  où  il  logeait,  et  mis  en  prison.  Le 
lendemain  rUniversité  vint  le  réclamer,  et  on  le  lui 
rendit,  à  condition  qu^il  reconnaîtrait  Clément.  II 
fallut  le  promettre;  mais  dès  qu^il  fut  libre,  il  se 
rendit  près  d^Urbain.  Peu  de  temps  après,  le  prin- 
cipal du  même  collège  éprouva  un  sort  pareil*, 

• 

'  Du  Boulay,  HisU  ïJniv,,X.  4>  P*  ^^^  ^^  584» — Gerson.,  p.  6. 

*  Crevicr,  Hist,  de  V  Université,  t.  3 ,  p.  4^ ,  et  d'autres ,  attri- 
buent au  recteur,  de  l'Université  ce  cpii  est  dit  ici  du  principal  du 
collège  du  Cardinal  Le  Moine.  Ces  mots  :  Rectorem  scholastico" 
rum ,  qu'on  trouve  dans  Du  Boulay ,  et  ces  autres  mots  :  In  uni- 
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pour  «ivoîr  lu  aux  étudiants  un  bref  d^Urbain  sans 
en  avoir  prévenu  le  ducnrégent.  Ce  principal  prit 
aussi  la  fuite,  et  passa  à  la  cour  d^Urbain ,  où  un 
grand  nombre  d^écoliers  le  suivirent'* 
i58a.  Cependant,  le  duc  d^Anjoupartit  deParispour  Ayi- 

gnon,  sur  la  fin  de  janvier  1 38a,  ou  il  arriva  le  29  fé- 
vrier. Il  y  avait  donné  rendez-vous  à  «es  troupes, 
composées  de  soixante  mille  combattants.  Il  ]^iht 
reçu  par  Clément  avec  des  honneurs  extraordinaires. 
Ce  pape  voulut  que  ce  ne  fôt  pas*  seulement  au  ïmhd 
de  cuprince  que  la  guerre  s^entreprit,  mais  encore 
au  nom  de  FÉglise ,  dont  il  le  fit  gonfalonier  *•  Alors 
la  l^eîne  Jeanne  existait  encore ,  le  forfait  qui  la  privâ 
de  la  vie  n^ayant  été  consommé  que  le  aa  mai  1 38d. 
Louis  resta  à  Avignon  jusqu^au  samedi  3i  du  même 
mois ,  et  perdit  par  ce  retard  deux  belles  occasions. 
S^il  eût  marché  sur-le-champ  vers  FAbniaEze,  il 
était  possible  encore  quMl  délivrât  cett^  princesse'. 
D^un  autre  côté ,  Fauteur  de  la  première  vie  de  Qé- 
ment  VII  assure  que,  si  Louis  était  allé  se  présec^ 
ter  devant  Rome  avec  les  forces  imposantes  qa^ 

i^ersœ  scholœ  cœtu,  ne  permettent  -guère  de  reconnaître  dans  le 
personnage  dont  il  est  ici  question  que  le  chef  d'une  école  parti- 
culiëre. 

'  Dupuy,  HisU  g.  dugr.  Sch,,^.  21 1 .-— Gerson.,  p.^6.— «Babne, 
Vit.  pp.As^,,  1. 1.  col.  5o3. — Dupuy ^  HisU  g.  du  fpr,  Sch,,  p.  ai».— 
^FJeury,  HisU  EccL,  1.  98,  c.  la. 
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avait  à  sa  disposition ,  les  Romains  lui  auraient  livré 
Urbain  el  ses  cardinaux ,  et  qu^ainsi  il  eût  mis  fin 
au  schisme'.  G  est  ainsi  que  souvent  le  «accès  des 
choses  les  phis  importantes  dépend  d^ua  moment 
qu^il  faut  savoir  saisir,  et  que  Ijon  ne  retrouve  plus 
lorsqu^on  Ta  nianquié.XiOuis  apprit  la  mort  de  Jeanne 
dans  sa  route. 

Ënfia  il  entra  dans  le  royaume  de  Naples.  Arrivé 
à  Aquilée  y  il  7  trouva  un  grand  nombre  de  sei-*^ 
gneurs  napolitains  quî  tinrent  le  reconnaître  ;  et  la 
mort  de  la  reine  Jeanne  étant  alors  devenue  pu«*  . 
blique,  il  fut  solennellement  proclamé  roi  de  Naples. 
Cette  cérémonie  eut  lieu  le  3o  du-mois  d^août*. 

Cependant,  Charles  de  Duraz  avait  profité  de 
ces  délais  pour  fortifier  ses  places,  Jes  fournir  de 
vivres^  et  j  faire  rentrer  tout  ce  qu^il  existait  de 
subsistances  au  dehors;  de  sorte  qu^il  y  avait  peu 
à  compter  sur  les  ressources  du  pays  pour  une  ar-* 
mée  étrangère.  Louis  sentit  les  inconvénients  qui 
pouvaient  en  résulter  pour  son  entreprise.  Jaloux 
de  la  terminer  le  plus  tôt  possible,  il  envoya,  par  un 
héraut  d'^armes ,  à  Charles  de  Duraz^  un  cartel  dans 
lequel  il  lui  reprochait  sa  perfidie,  et  Tajoumait  à 
un  combat  singulier  à  la  tète  des  armées  ^  pour  s^ 

<  Juy.  desUrs.,  Hist,  de  Charles  VI,  p.  a6.-*Baluze ,  loco  ciU, 
c.  5o4. — *Maiinb.,  Hist,  g.  du  gr.  Sch,,X.  i,  p#  a3i  etstûv. 
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voir  décliirer  traître  et  coupable  de  Fassassinat  de 
Jeanne*  Charles  répondit  au  défi,  en  envoyant  à 
Louis  un  empoisonneur  sous  les  habits  d^un  héraut 
d^armes.  La  trahison*  fut  découverte,  et  le  pirétenda 
héraut  puni  de  la  peine  capitale.  Louis  fit  ce  quM 
put  ^our  forcer  Charles  de  se  présenter  sur  le  champ 
de  bataille;  mais*  Charles  évita  avec  soin  toute  ac- 
tion qui  pouvait  être  déoisive,. sûr  d^user  les  forces 

m 

de  son  emienii  en  le  fatiguant,  et  de  Famener  à 
manquer  de  provisions  dans,  un  pays  qui  en  était 
entièrement  dénué". 

Urbain ,  alarmé  de  la  présence  de  troupes  Bom- 
breuses  et  aguerries  dans  un  royaume  si  -voisin  de 
ses  États,  employait  tous  les  moyens  qui  étaient  en 
son  pouvoir  pour  rendre  leurs  eflPorts  inutiles.  H 
avait  lancé  contre  Louis  et  ses  adhérents  toutes  les 
foudres  de  FÉglise ,  et  publié  contre  lui  deux  croi- 
sades, avec  promesse  d^indulgences  pour  tous  ceux 
qui  viendraient  combattre  les  Français  ^.  Il  voyait 
Charles  de  Duraz  n^oser  se  mesurer  avec  eux  ^  et  se 
tenir  renfermé  dans  ses  forteresses.  Ce  prince,  d'ail- 
leurs ,  n^ avait  point  effectué  la  promesse  faite,  lois 


'  Baiuze^  loco  cit.,  coi.  5o5. — Lenfant,  Hist,  du  Ç.  iie  JPise  t.  !« 
p.  38. — Juven.  des  Ursins,  Hist,  de  Charles  VI,  p.  aS.^-^Tbeod. 
de  Niem.,  de  Sch,,  1.  i,  c.  a4,  p.  20. — *Ibid.,  c.  a8,  p.  a4,«»Ray- 
naldi,  iSSa,  no  m. 
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de  son  investiture ,  de  mettre  François  de  Prignano 
en  possession  des  duchés ,  villes ,  et  terres ,  dont 
Urbain  avait  fait  la  réserve.  Ces  difierents  ihotifs  lui 
firent  prendre-  la  résolution  de  se  rendre  à  Naplés 
avec  toute  sa  cour ,  et  il  exécuta  son  dessein  malgré 
Favid  de  ses  cardinaux*  Les  chemins  n^étaient  pas 
sûrs,  les  troupes  de  Louis^^Anjou  occupant  Ana- 
gnie  et  Fôndi.  Urbain  passa  entre  ces  deux  villes , 
et  arriva  heureusement  près  d^A verse  au  commen- 
cement d^octobre.  Charles  de  Duraz,  informé  de 
son  voyage,  s^était  mis  en  route,  pour  venir  le 
trouver.  Urbain,  sachant  qu^il  appi*ochaiC-,  descen- 
dit de  cheval  pour  se  revêtir  de  ses  habits  pontifi- 
caux. La  premîèi^  entrevue  n^oflBrît  de  la  part  de 
Charles  rien  cpie  de  respectueux  pour  le  pape  :  il 
le  salua  profonêément ,  fit  à  son  égard  Toffice  d'^é- 
cuyer,  et  Pintroduisit  ginsi  dans  Averse.  Arrivé 
dans  cette  ville,  Charles  ofint  au  pape  de  lui  en 
faire  voir  le  château  spacieux  et  magnifique,  et 
.quW  disait  avoir  été  bâti  par  Tempereur  Frédé- 
ric IL  Urbain  éluda  cette  politesse ,  sous  laquelle  il 
craignit  que  ne  fût  caché  quelque  dessein  perfide  ; 
soupçon  qui  n^était  point  téméraire ,'  et  que  l'évé- 
nement ne  tarda  pas  à  justifier  ' .  Le  pape  eut  bien- 

'  Theod.  de  Niem.,  de  Sch,,  €.-29. 
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tôt  lieu  de  s^apercevoir  qu^îl  n^était  pas  libre  dans 
Averse.  Cependant,  Charles *quitta  cette  ville,  sous 
prétexte  d^  aller  faire  des  préparatifs  pour  Fentrée 
d^Urbain.  Il  trouva,  en  arrivant  à  Naples^  qa^on 
tapissait  les  rues;  il  ordonna  qu^on  enlevât  les  ta- 
pisseries ,  si  on  ne  voulait  les  perdre.  Il  envoya  en- 
suite Tordre  d^amener^Jrbain  à  Naples,.  et  vînt 
Fattendre  à  la  porte  de  la  ville ,  où  il  le  reçut  assis 
sur  un  trône ,  la  couronne  en  tête ,  et  environné  des 
princes  et  des  grands  seigneurs  de  sa  cour.  Il  en 
descendit  néaninoinis  et  baisa  les  piedjs  d^Urbain, 
qui  lui  rendit  son  salut  en  le  baisant  .au  front'. 
Charles  conduisit  ensuite  le  pape  dans  la  ville  9 
faisant  encore  près  de  lui  Fofiice  d'^écuyer ,  et  vêtu 
de  ses  habits  royaux  ;  mais  au  lieu  de  le  mener  i 
Farchevèché ,  ou  Urbain  aurait  $#uhaité  quW  le 
logeât ,  il  le  fit  descendre  a.u  Chàteau-rNeuf  et  Vj 
retint  prisonnier,  permettant  toutefois  qu^il  y  rççût 
ceux  qui  venaient  le  visiter ,  et  qu^il  y  donnât  ses 
audiences.  Quelques  jours  après,  par  la  médiatiooi 
des  cardinaux ,  la  bonne  harmonie  se  rétablit  entre 
Urbain  et  le  roi ,  à  la  condition  que-  le  premier  ne 
se  mêlerait  point  des  affaires  du  royaume ,  et  que 
Charles  exécuterait  les  promesses  faites  en  faveur 

'  Lenfant,  HisL  du  C.  de  Pise,  t.  i,  p.  Sg.  — * Raynaldi ,  i3S3, 
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de  François  de  Prignano.  Moyennant  cet  accord , 
Charles  fit  des  excuses  à  Urbain,  et  lui  demanda 
pardon  ai^ec  larmes ,  disent  quelques  historiens. 
Le  pape  put  alors  sortir  du  Château-Neuf  et  aller 
loger  à  rarchevêché\ 

Un  événement  fournit  bientôt  à  Charles  de  Duraz 
un  prétexte  plausible  pour  manquer  à  la  parole 
qu^il  avait  donnée ,  dMnvestir  François  de  Prignano 
du  duché  de  Càpoue  et  autres  domaines  stipulés 
dans  le  traité  fait  avec  le  pape.  Ce  neveu,  duquel 
Urbain  souffirait,  excusait-  même  le  libertinage , 
qu^il  traitait  d^étourderies  de  jeunesse,  quoique 
François  eût  au  moins  quarante  ans,'s^avisa  dVn-^ 
lever  afvec  violence,  d'un  couvent  de  Naples,  une 
fiDe  noble  9  religieuse  de  Sainte  -  Claire ,  dont  il 
abusa,  et  qu'il  garda  chez  lui  plusieurs  jours.  Cette 
affaire  fit  grand  bruit  et  causa  beaucoup  de  scan- 
dale. Charles  cita  François  de  Prignano  devant  lui, 
et  comme  au  lieu  de  comparaître  il  se  retira  chez 
son  oncle,  et  fut,  par  contumace,  condamné  à  la 
peine  capitale  ,•  Urbain  s'en  moptra  fi^rt  irrité.  Il 
prétendit  qu'en  sa  qualité  de  seigneur  suzerain  du 
royaume  de  Sicile,  c'était  devant  lui  que  la  cause 
aurait  du  être  portée,  et  que  le  roi  n'avait  pas  le 

'  Theod.  de  Niem.,  deSch,,  1.  i,  c.  3i,  p.  37  et  c.  3a,— Len- 
fant ,  Hist.  du  Cr  de  Pise,  t.  i ,  p.  Sg. 
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droit,  lorsque  lui-même  était  présent,  de  condam-' 
ner  sans  son  consentement  un  des  grands  de  l^tat'. 

■ 

De  là  survint  un  nouveau  sujet  de  brouillerie  entre 
Urbain  et  Charles.  Les  cardinaux  s^entremirent  en^ 
core  et  ménagèrent  un  accommodement  :  Charles 
remit  à  François  la  peine  capitale  à  laquelle  il  avait 
été  condamné ,  et  lui  fit  épouser  une  de  ses  parentes. 
Il  s^engagea  en  outre  à  lui  payer  annuellement 
soixante -dix  mille  florins  pour  le  dédommager 
de  la  tion«jouissance  des  duchés  et  domaines  pro- 
mis/tant  que  le  duc  d^ Anjou  serait  maître  de  ce 
territoire.  Charles  ajouta  à  cela  le  don  de  la  jolie 
ville  de  Nocera  et  de  son  château  '* 

Voyant  par  ce  traité  nouveau  ses  différents  avec 
Urbaia  pacifiés,  Charles  de  Duraz  songea  à  aller 
attaquer  le  duc  d^ Anjou,  dontParmée,  si  brillante 
à  son  arrivée  en  Italie ,  se  trouvait  réduite  au  plus 
pitoyable  état  par  les  maladies ,  le  défaut  d^appro^ 
visionnement ,  la  rigueur  des  saisons,  et  divers 
i383.  échecs  qu^il  avait  essuyés.  Elle  avait  perdu  ses  plus 
illustres  guerriers,  entre  autres  Amédée  de  Savoie , 
qui  avait  suivi  Louis  d^ Anjou  avec  un  corps  consi- 
dérable de  ses  propres  troupes.  Ce  prince  était  mort 
de  la  peste  dans  la  Fouille,  le  2  mars  i383.  Cette 

<  Thcod.  de  Niem.,  de  Sch,,  1.  i,  c.  33,  p.  27  ;  et  c^  34,  p.  a8.— 
'Lenfant,  Hist,  duC,  de  Pise.  l.  i,  p.  4o« 
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armée  si  affaiblie  n^en  brûlait  pas  moins^  du  désir 
d^en  venir  aiix  mains ,  espérant  qu^ne  action  dé- 
cisive la  tirerait  de- sa  pénible. situation ,  ou  qu^elle 
succomberait  glorieusement  '  •  Elle  ae  trouvait  alors 
dans  le  voisinage  de  Tarente.  Charles  de  Duraz, 
défié  tant  de  fois ,  envoya  à  3on  tpur  un  défi  à  Louis 
d^ Anjou  y  qui  assigna  le  cinquième  jour  pour  celui 
de  la  bataille.  Les  deux  armées  s^approcbèrent  de 
la  ville  de  Barlette  \  mais  sur  le  point  d^en  venir  au 
combat ,  Charles  délibéra  s^il  se  hasarderait  ;  et 
comme  il  connaissait  Texpérience  et  les  hauts  ta- 
leifX»  militaires  d^Othon  de  Brunswick,  alors  son 
prisonnier,  il  le  consulta.  Othon  lui  conseilla  de 
laisser  Farmée  française  à  demi  détruite  s^user  tout- 
à-fait  >  et  de  ne  pas  se  compromettre  avec  des  gens 
à  qui  le  désespoir  ferait  tout  oser.  Charles  suivit  cet 
avis,  fort  conforme  à  sa  propre  inclination*.  Mais 
comme  il  avait  promis  de  se  montrer  sur  le  champ 
de  bataille ,  au  jour  fixé  il  sortit  de  Barlette  par  une 
porte ,  à  la  tète  de  ses  troupes  ^  manoeuvra  devant 
Parmée  d^  Louis  ^  et  après  cette  vaine  et  dérisoire 
parade,  rentra  dans  la  ville  par  une  autre  porte. 
Louis  d** Anjou ,  au  désespoir  de  n'^avoir  pu  se  me- 

*  Baluze,  F'it,  pp.  Av.,  t.  i,  col.  5o5. — Theod.  de  Niein.,  de 
Sch.y  1.  I,  c.  35,  p.  29.-— Lenfant,  loc,  cif.---*RaynaHi,  i384,  n°  "• 
— Lenfant,  ihid. 
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surer  avec  son  ennemi,  et  de  voir  son  armée  ache- 
ver de  se  consumer,  en  tomba  malade  et  moorut 
au  château  de  BisegUa ,  près  de  Bary ,  la  nuit  du  90 
au  21  septembi^  i384*  Une  porta  le  titre  de  roi  de 
Naples  qu^un  an  et  vingt-un  jours,  ne  Payant  pris 
que  le  3o  août  i383.  Dfins  tous  les  actes  qui  •pré*' 
cédèrent  cette  époque ,  et  qu^il  fit  en  Italie  ^  il  ne  se 
qualifiait  que  de  duc  de  Calabre.  Prince  que  des 
désirs  ambitieux  et  la  faim  deregner  avaient  égaré; 
mais  doué  de  grandes  qualités,  et  digne  d'^uiv  meil-' 
leur  sort './Il  lui  arrivait  de  France  des  secours  con- 
sidérables, qui  déjà  étaient  entrés  en  Italie  Ioiqs-^ 
qu^on  apprit. sa  déplorable,  fin  ;  ils  rentrèrent  en 
France,  et  le^ débris  de  son  armée  se  dispersèrent'. 
Urbain  avait^  profité  de  Tabsence  de  Charles  de 
Duraz  pour  quitter  Naples ,  où  il  ne  se  croyait  point 
en  sûreté.  Il  en  était  parti  le  26  mai  i384>  ets^était 
retiré  à  Nocera,  ville  cédée. à  son  neveu.  Charles, 
victorieux  sans  avoir  eu  la  peine  de  combattre ,  et 
devenu  possesseur  paisible  du  trône  de  Naples.  par 
la  mort  de  son  concurrent ,  revint  dans  CQtte  ville  ^. 
Fâché  de  n-y  plus  trouver  le  pape ,  qu^il  aimait  h 
avoir  sous  sa  main,  il  le  fit  prier  à^j  revenir,  sous. 

»  Maimb.,  Hist,  dugr.  Sch,,  t.  i,  p.  256. — Baluzç,  ViUpp,  Av,, 
t.  I,  col.  5 10. et  i32a. — Art  de  vérif.  les  dates,  p.  5oa.— !-*V0lly, 
HisL  de  Fr.,  t.  1 1,  p.  367. — ^Fleury,  Hist,  EccL,  l,  98 ,  c.  17. 
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prétexte  d^aiffaires  qu^il  dit  avoir  à  lui  commuai- 
quer.  Urbain,  aussi  peu.  curieux  de  retourner  à 
Naples  que  Charles  pouvait  Fètre  de  Vj  voir,  lui  fit 
dire  avec  son -ton  de  maître  et  sii  hauteur  ordinaire^ 
que  €^.éiait*aur  rois  et  aux  princes  k  venir  le  trou** 
ver  quand  ils  auraient  .des  communications,  à  lui 
faire ,  et*  non  à  lui  à  les  prévenir.  Une  réponse  si 
orgueilleuse  n^était  pas  propre  à  rapprocher  les  e^ 
prits.  Il  parait  néaomoipsqu^Urbain  revint  àNaples^ 
puisqu'une  constitution  qu'il  donna  poui:  restrein-^ 
dre  les  privilèges  des  religieux  y  est  datée  de  cette 
ville  ^  du  21  novembre  i384%  Mais  Taigreur  entre 
le  pape  Urbain  et  le  roi  Charles,  se  trouvait  portée 
à  un  point  qui  ne  permettait  plus  guère  d'espérer 
qu'on  pût  les  réconcilier.  Cet  état  de  choses  alar- 
mait les  cardi.naux.  Ce  fut  alors  que  le  cardinal  de 
Rieli,  abbé  du  Mont-Cassin ,  et  chancelier  du  roi 
de  Naples ,  de  concert  avec  quelques-uns  de  ses 
collègues,  engagèrent  un  nommé  Ba^tholin  de  Plai- 
sance, avocat  habile^  d'un  caractère  hardtet  connu 
pour  se  charger  de  mauvaises  causes ,  à  dresser  un 
mémoire  où  il  examinerait  8%dans.la  supposition 
qu'un  pape  administrât  lïial ,  négligeât  les  aSaires , 
n'y  apportât  pas  assez  de  prudence,  ou  enfin  agi- 
rait de  son  chef,  sans  consulter  ses  cardinaux,  ceux- 

»  Fleury,  loc.  cit,^  c.  19. — Raynaldi,  i384,  n®  v. 
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ci  ne  pourraient  pas  nommer  un  ou  plusieurs  cura- 
teurs qui  j  avec  leur  avis  et  sous  leur  inspection , 
géreraient  et  expédieraient  les  affaires  de  PÉglise. 
Bartholin  traita  la  question ,.  et  après  revoir  balancé 
les  raisons  pour  et  contre^  conclut  àrajBBrmative^ét 
a[^uya  son  sentiment  de  graves  autorités'..  On  fit 
parvenir  secrètement  ce  -mémoire  à  plusienrs  oardi- 
naiix.  La  plupart  étaient  mécontents.  Logés  dans 
des  villages  voisins  de  Nocera,  ils  y  souffraient  di- 
verses  incommodités.  Ils  n^y  étaient  pas  même  en 
sûreté  de  leur  personne.  Souvent  ils  s^étaient  adiïes- 
sés  au  pape  pouf  le  prier ,  ou  de  transporter  sa 
résidence  dans  un  lieu  plus  sûr  pour  eux ,  car  ppnr 
Urbain ,  il  habitait  le  château  de  Nocera ,  où  il  nHi- 
vait  rien  à  craindre;  ou  de  s^accommoder  avec 
Charles*.  Quelques-^uns  disent  que  six  d^entre  eux 
formèrent  le  projet  de  déposer  Urbain,  et  de  fiure 
une  autre  élection.  D^autres  veulent  qu^ils  soient 
encore  allés  plus  loin ,  et  quMl  ait  été  question  de  se 
saisir  de  SU  personne ,  de  lui  faire  sur-le-champ  son 
procès  y  et  de  le  déposer  comme  atteint  et  con- 
vaincu d-hérésie  ;  après  quoi  il  serait  livré  au  bras 
séculier,  pour  être  brûlé  le  jour  même.  On  de- 

'  Theod.  de  Niem.^  de  Sch,,  t.  i,  c.  4^9  P*.  34* — ^Dupuy,  J5Gs<. 
g.  du  Sch.,  p.  212. — *Theod.  de  Niem.,  de  Sch,,  !•  i,  ch.  Sj, 
p.  3o. 
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vait  ensuite ,  de  concert  avec  Charles ,  élire  un 
autre  pape'. 

*  Quoi  qu^il  en  soit  de  cette  conspiration  rappor- 
tée par  un  historien  attaché  à  la  cour  papale "",  il  est 
certain  que  le  cardinal  Thomas-des  Ursins,  dit  aussi 
de.  Manupelle  y  parce  tpi'il  était  frère  du  comte  de 
ce  nt>m..^  instruisit  Urbain  de  là  consultation  et  peut- 
être  du  projet  de  conspiration.  On  dit  même  qu^il 
lui  en  modtra  les  articles,  dont  Fun  indiquait  le 
i3  janvier^  jour  de  consistoire ,  pour  Texécution*. 
Urbain  entca  en  fureur.  Le  1 1  du  même  mois,  jour 
de  mercredi ,  il  fit  part  à  François  de  Prignano,  son 
neveu,  de  ce  qu^il  avait  appris,  et  le  chargea  de  se 
pourvoir  d^ un  certain  nombre  d^hommes  armés, 
sur  la  fidéUté  et  la  résolution  desquels  il  pût 
compter. 

Tout  étant  ainsi  préparé  et  le  jour  du  consistoire 
étant. arrivé,  tous  les  cardinaux  y  Vinrent.  Lors- 
qu'il fut  fini ,  Urbain. tetint  ceux  qui  étaient  accu- 
sés et  les  fit  entrer  dans  sa  chambre ,  oùîl  leur  re- 
procha leur  trahison  ;  mais  ils  nièrent  absolument 
la  conspiration*  Alors  Urbain  les  mit  entre  les  mains 

'  Raynaldi ,  i385 ,  n®  ii.  —  *  Theod.  de  Niem.^  c.  4^ ,  cit. 

*  Gobelin  Persona.  Lorsque  ces  choses  se  passaient ,  il  était  à 
Bénévent^  et  avoue  n'avoir  été  instruit  de  ces  faits  que  sur  la  foi 
d^autrui.  Theodoric  de  Niem ,  qui  était  sur  les  lieux ,  n'en  dit 
ri^n  t  quoiqu'il  parle  de  la  consultation  de  Bartholin. 
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de  son  neveu ,  auquel  il  ordonna  de  les  faire  appli- 
quer à  la  question.  Si  on  en  croit  Gobelinr^  cité  par 
Raynaldi,  tous  avouèrent,  excepté  toutefois  Adam 
Easton,  cardinal  de  Londres,  qui  dit  avoir  sa  le 
complot ,  ihais  n^y  avoir  pas  donné  les  mains  ;  avea 
qui  ne  Fexempta  pas  tlu  sort  commun  ' .  D^aiitres 
pensent  que  les  cardinaux  n^  avouèrent  rien  $  éi  ce 
qui  porte  à  le  croire,  c^est  quMls  furent  une  seconde 
fois  mis  à  la  question  sans  qu^on  pût  leur-  arracher 
un  aveu^.  Theodoric  de  Niem^  qui,  alors ^  était 
avec  Urbain ,  assure  quMl  n Y  ^t  d^aveu  que  dé  h 
partie  Tévêque  d^Aquila,  mis  aussi  à  ïa  question, 
et  qui,  ne  pouvant  résister  à  la  douleur,  avoua 
pour  avoir  du  répit ^.  Ces  cardinaux,  outre  celui 
de  Londres,  étaient  :  Gentilis  de  Sangri,  napoli- 
tain ,  du  titre  de  Saint-Adrien  :  c^était  lui .  qu^r- 
bain  avait  envoyé  légat  à  Naples  près  de  Charles; 
Barthelemi  de  Coturae,  génois,  de  Tordre  des  Frères 

■ 

Mineurs ,  du  titre  de  Saint^Latlrent  in  Damaso) 
Jean,  arc^hevèque  de  Corfou',  du' titre  de  iSainte^ 
Sabine  ;  Marin  del  Giudice  d^AmaljB ,  àrt^hevéqne 
de  Tarente,  du  titre  de  Sainte-Pudentiane  ;  et  Lbuils 
Donato,  vénitien,  du  titre  de  Saint-Marc,  de  Pordrc 

'  Theod.  deNiem.,  c.  4a. — ^Raynaldi,  i385/n<^  n.— ^^Maimb., 
Hist,  du  gr.  Sch.,  t.  i,  p.  3i3. — ^Theod.  de  Niem.,  de  Sch,,  1. 1, 
c.  4a,  p.  35  et  5o  ;  c.  45/p.  38. 


des  Frères  Mi.neuTB  ;  tous  reconnus  pour  gens  de 
mérite  et  savants  dans. les  lettres .  Urbain  lés  fit  char- 
ger de  chaînes  et  enfermer  dans  des  cachots  mal- 
sains, et  si  étroits  qu'^à  peiné  pouyaient-^ils  s^y  tenir 
coqchés.  Ennnème  temps  il  le^  priva  de  leurs  digni- 
tés, confisca  leurs  biens  à  son  profit,  et  se  fit  ap- 
porter tout  ce,  qa^on  trouva  en  leurs  Ipgià  '  • 

Une  partie  des  cardinaux  se  trouvant  dans  les 
fers ,  et  la  cruauté  d^Urbain  lui  ayant  aliéné  le  cœur 
de  presque  tous  les  autres ,  il  songea  à  se  fermer  un 
nouveau  sacré  collège*  Il  tint .  un  consistoire  le 
7  janvier  i385,  et  fit  une  promotion  dans  laquelle 
se  trouvaient  compris  les  archevêques  de  Mayence^ 
de  Cologne ,  de  Trêves ,  les  évéques  de  Liège ,  de 
Breslau,  et  Pierre  de  Rosemberg,  bohémien  d^une 
très  glrande  naissance.  Tous  six,  de  concert^  refu- 
sèrent le  chapeau.  Parmi  les  autres  qui  furent  nom- 
més ^ans  cette  promotion  ,'il  y  en  avait  peu  qui  le 
méritassent.  Les  uns  étaient  des .  napolitans  qui, 
sans  rejeter  cette  dignité,  objet  de  leur  ambition, 
n^osaient  Taccepter  ouvertement*,  dans  la  crainte 
d^encourirle  ressentiment  du  roi  Charly.  Les  autres 
étaient  de  diverses  provinces  d^Italie*. 

Le  dimanche  1 5  janvier,  Urbain  ayant  assemblé 

»  Raynaldi,  i385,  n®  ii. — ^Fleury,  Hist.  EccL,  1.  98;  ch.  aa. — 
*  Theod.  de  Niem.,  ch.  44  )  P*  36. — ^Raynaldi,  i385,  n<>  m. 
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le  peuple  dans  la  chapelle  du  château  de  Nocera, 
fit  un  sermon  dans  lequel  il  exposa  la  perfidie  du 
cardinal  de  Rieti ,  et  le  crime  des  cardinaux  qn^ii 

retenait  captiâ  ;  après  quoi  les  ayant  excommoniés 

i 

de  nouveau ,  il  excommunia  aussi  Robert  de  Ge- 
nève-, se  disant  Clément  VII ,  et  tous  ses  cardinaux, 
le  roi  de  Naples  et  la  reine  Marguerite  son  éponse, 
qu^il  déclara  déchus  de  tous  leurs  droit»,  les  citant 
d'.ailleurs  à  comparaître  devant  lui ,  et  mettant  k 
royaume  de  Naples  en  interdit. 

Sa  vengeance  n^était  poi^t  assouvie  sur  les-cai^ 
dinaox  qu^il  avait  déclarés  coupable^.  Il  fit  de 
nouveau  mettre  à  la  question  le  cardinal  de  Sangri 
et  celui  de  Venise;  ce  qui  se  fit  avec  tant  de  cruauté, 
que  Theodoric  de  Niem ,  présent,  par  ordre  d'Ur- 
bain ,  à  ce  spectacle ,  et  ne  pouvant  plus  le  suppor- 
ter ,  prétexta  un  violent  mal  de  tête  pour  obtenir 
la  permission  de  se  retirer  \  Cependant,  le  pape  se 
promenait,  récitant  tout  haut  son  office,  dans  on 
endroit  du  jardin  d'où  il  entendait  les  cris  des  pa- 
tients et  pouvait  encourager  les  bourreaux. 

Charles  de  Duraz ,  averti  de  Tintcflrdit  mis  sur  son 
royaume,  défendit  aux  ecclésiastiques  d^  avoir 
égard  ^  e^ne  tint  pas  grand  compte  de  rexcommu- 

'  Theod.  de  Niein.,  de  Sch.,  1.  i,  c.  5i  et  5a,  p.  4^  et  44. 
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ûication  prononcée  contre  lui.  Résolu  de  poursuivre 
Urbain  à  outrance ,  il  n^était  pas  fâché  qu^il  lui  en 
foivnit  des  prétextes  plausibles.  Quant  à  la  cita- 
tion, il  promit  d^  répondre  et  de  comparaître; 
mais  assez  bien  accompagné  pour  en  faire  repentir 
Fauteur  ' . 

En  eflPet,  vers  le  carême  démette  anipiée  i385 ,  il 
se  présenta  devant  la  ville  de  Nocera  avec  des  forces 
imposantes;  et  poilr  faire  encore  plus  de  dépit  à 
Urbain ,  il  mit  à  la  tète  de  son  armée  le  cardinal  de 
Rieti ,' odieux  au  pape ,  comme  principal  machina- 
leur  des  complots  tramés  contre  lui.  Bientôt  la  ville 
fîit prise etmème les  ouvrages  avancés  du  château. 
Mais  lé  pape  tenait  dans  la  forteresse ,  difficile  à  es- 
calader, et  trois  fois  par  jour,  un  cierge  à  la  main , 
il  excommuniait  d^une  fenêtre  les  assiégeants  au  son 
d^une  clocheJtte.  Il  eut  la  mortification  d^apprendre 
que  son  neveu,  François  de  Prignano,  avait  été  fait 
prisonnier  par  Charles  de  Duraz ,  après  la  prise  d^un 
château  qu'il  s'était  chargé  de  défendre*.    ' 

Telle  fut  la  situation  d'Urbain  jusqu'au  mois 
d'août*.  Il  commençait  à  manquer  de  vivres,  et  il 

'  Lenfant^  Hist.  du  C,  de  Pise,  t.  i ,  p.  45. — *Theod.  de  Niem., 

t/etSîcA.^'C.  53,  p.  45* 

*Raynaldimet  le  départ  d'Urbain  de  Nocera  le  7  juillet  i385  ; 
mais  Theodoric  de  Niem ,  qui  était  sur  les  lieux ,  dit  positivement  : 
Usgue  ad  mensem  Augusti.  Raynaldi,  i385,  noyii. 
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était  urgent  pour  lui  d^en  sortir.  Il  en  .vint  à  beat 
avec  Taide  de  Raymond  de  Beauce  et  de  Lother 
de  Suaube,  capitaine  allemand.  Us  gagnèrent  1%o- 
mas  de  Saint-Severin ,  chef  du  parti  qoi  restait  i 
Louis  d*^ Anjou  dans  le  pays  '  •  Joignant  leurs  troupes, 
ils  parvinrent  à  tirer  Urbain  du  château  de  Noœn 
et  à  remmener  avec«ses  cardinaux  captifi,  les  gens 
attachés  à  sa  personne^  et  tous  ses  trésors^  par  des 
chemins  presqu^impraticables.*Maîs  Urbain  perdit 
une  partie  de  ses  richesses  dans  ces  routes  difficiles. 
Les  bêtes  de  somme  chargées  de  ces  objets  succom- 
bant de  fatigue ,  sans  qu^on  prit  le  temps  de  les 
relever  y  dans  la  crainte  d^être  poursuivis.  Cette 
même  crainte  fit  commettre  à  Urbain*  une*  action 
atroce.  L^évêque  d^Aquila,  encore  froissé  de  la  ques- 
tion qu^il  avait  subie,  et  n^ayant  qu^une  mauvaise 
monture ,  restait  en  arrière.  Soit  qu^il  retardât  sa 
marche  sans  pouvoir  faire  autrement ,  ou  qu^Ur- 
bain  crût  qu^il  le  faisait  pour  s^échapper^  il  le  fit 
inhumainement  tuer  par  les  soldats  qui  Paccomp^ 
gnaient,  et  qui  laissèrent  sans  sépulture  le  corpâ  de 
cet  infortuné  prélat. 

Urbain  avait  traité  secrètement  avec  les  Génois, 
pour  qu^ls  lui  fournissent  des  galères.  EUes  Pattei^ 

«  Theod.  de  Niem.,  de  Sch.,  c.  54  et  56. — ^Raynaldi,  i385, 
no  VII. 


daienl  àiatns  nu  petit  port  de  la^  Fouille ,.  entre  Bar- 
lette  et  Trani,  Mais  peu  s^en  fallut  qu'ail  n^  arrivât 
point.  Étant  campé  près  de  Salerne^il  .pen&a  être, 
la  yiçtune  d^un  nouveau  complot.  Une,  partie  des 
soldats,  qui  Tescortaient ,  et  qui  étaient  de  Tobé-* 
dience  de  Clément  ^  imaginèrent  qu^en  livrant  à 
celui--ci  son  antagopiste ,  un  si  grand  service  serait 
payé  au  poidj^  de  Tor  ;  au  lieu  quMl  était  douteux 
qu^  après  la  perte  de  ses  trésors ,  Urbain  pût  même 
satJLs£siire  à  ses  promesse^.  Raymond  de  Beàuce  le 
tira  encore  de  ce  péril ,  s^  croyant  obligé  à  Pégard 
d'^un  homme  qui  s^çtait  confié  à  lui.  Il  contint  les 
soldats*  De  son  cô^é  Urbain  donna  ce  qu^il  avait 
d^OT }  et  cela  ne  suffisant  pas ,  il  fit  mettre  en  pièces 
ce  qui  lui  restait.de  vaisselle  et  de  bijoux  ^  pour  sa- 
tisfaire son  escorte  en  lui  en  partageant  les  mop- 
çeaux.  Enfin ,  après  bien  des  dangers ,  et  par  une 
singularité  assez  remarquable  r  délivré  par  des  clé- 
mentins  quMl  avait  excommuniés  ^  Urbain  joignit 
les  galères  génoises  qui  Fattendaient  .et  qui  le  trans- 
portèrent à.  Palerme.  De  là,  traînant  toujours  ^  sa 
suite  ses  cardinaux  chargés  de  fers,  il  gagna  Gènes, 
où  il  alla  loger  chez  les  Chevaliers  Rhodiens.  Là,  il 
rendit  la  liberté  à  Adam  Ëaston ,  caréKnal  de  Lon- 

« 

dres,  à  la  prière  de  Richard,  roi  d^ Angleterre ,  et 
le  renvoya  dénué  de  tout,  et  dansji^équipage  d^un 
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pauvre  religieux ,  sous  la  garde  dhin  clerc  français 
attaché  à  la  chambre  apostolique ,  leqael  devait  en 
répondre.  Dans  la  suite,  Adam  fut  réhabilité  etr6- 
mis  en  possession  de  sa  premitoe  dignité  par  Boni- 
face  IX'. 

Vers  le  même  temps ,  c^est-à-dire  à  la  fin  de  FaiH 
née  i385,  Charles  de  Duraz  quitta  Naples  poôr  aller 
en  Hongrie.  Il  était  appelé  au  trône  de  ce  payi 
par  des  mécontents,  au  préjudice  de  Marie,  fiUede  . 
Louis  P',  laquelle  régnait  sous  la  tutelle  de  la  reine 
Elisabeth  sa  mère.  Feignant  d^abord  qu^il  ne  venait 
qu^avec  des  intentions  pures  et  pour  servir  les  prûh 
cesses,  Charles  jeta  bientôt  le  masque  et  se  fit  cou- 
ronner roi  dans  Albe-Royale ,  le  3i  décenEibre  de 
la  même  année.  On  lui  rendit  perfidie  pour  perfi- 
die. Le  5  février  suivant ,  Elizabeth  Fayant  attiré 
chez  elle  sous  prétexte  d^affaires,  un  hcmgrois 
d^une  force  extraordinaire,  qu^elle  avait  aposté',  lui 
fendit  la  tête  d^un  coup  de  sabre  tandis  qu^il  con- 
versait avec  elle'.  Ainsi  périt  par  trahison,  à  Page 
de  quarante-un  ans ,  le  meurtrier  de  Jeanne.  Exem- 
ple de  la  justice  divine  exercée  dès  ce  monde ,  plus 

'  Theod.  de  Nfim.,  de  Sch.,  1.  i ,  c.  56 ,  n»  47»  et  c.  57.— BduiCi 
ViUpp,  Av.,  t.  I,  p.  5i3. — Raynaldi,  i386,  n^ix. — *Ibid,,  i385, 
n*»  IX;  et  i386,  n®  u.~^Art  de  vérif.  les  dates,  éd.  1770.— MÛD' 
bourg ,  HisU  dugr.  Sch.,  1. 1,  p.  3^4  et  327. 


commun  qu^on  pe  pense,  et  dont  Phistoire  de  ce 
temps  offire  un  grand  nombre  de  preuves.  Son 
corps  demeura  plusieurs  années  sans  sépultuHs. 
G^était  d^ailleurs  un  prince  qui  n^était  pas  entière- 
ment dénué  de  qualités  estimables.  Populaire,  d^un 
accès  facile ,  libéral  jusqu^à  la  magnificence ,  il  s^é- 
tait  adonné  aux  lettres  avec  fruit,  et  protégeait  ceux 
qui  les  cultivaient  \  Il  joignait  à  cela  un  courage 
et  une  valeur  dont  il  avait  donné  4es  preuves  écla- 
tantes. Une  ambition  démesurée  le  rendit  ingrat  et 
cruel,  et  fut  cause  de  sa  perte,  G^est  pendant  qu^on 
célébrait  à  Naples  la  fête  de  son  couronnement, 
qu>  arriva  la  noureUe  de  sa  mort  tragique.  Les 
danses  cessèrent,  les  instruments  de  musique  se 
turent.  Aux  accents  d^une  joie  bruyante  sùccMèrent 
dea  cris  de  douleur,  puis  le  deuil,  et  un  morne 
silence*. 

Depuis  les  différents  d^Urbain  avec  Charles  de 
Duraz,  il  avait  toujours  été  dans  Fintention  de  ce 
pape  de  réunir  le  royaume  de  Naples  aux  domaines 
de  rÉglise.  Il  s^en  était  expliqué  plusieurs  fois  avec 
ses  affidés.  Débarrassé  de  cet  ennemi  puissant,  il 
s^ attacha  plus  encore  à  ce  projet,  et  il  résolut  de 
retourner  dans  ce  pays  pour  travailler  à  son  exécu- 

'  Maimbourg^  BxsU  du  gr.  Sch.,  t.  i ,  p.  3?8.^*Theod.  de 
Niepn.,  de  Sch.,  1.  i»  ch.  69,  p.  49*  . 
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tion  '  ;  mais  les  cardinaux  quMl  tenait  prisonniers  le 
gênaient.  U  craignait  qu^on  ne  vint  les  arracher  à 
sa  vengeance  ;  et  s^il  apprenait  qu^on  avait  vu  quel- 
ques personnes  rôder  à  Fentour  de  la  maison  des 
Chevaliers  de  Saint-Jean ,  où  il  logeait ,  cela  suffi- 
sait pour  lui  causer  de  vives  inquiétudes  *•  On  pré- 
tend qu^il  se  fit  quelques  tentatives  pour  les  déli- 
vrer. Soit  qu^Urbain  en  fût  informé  ou  non^  ne 
voulant  pas  traîner  encore  ces  capti&  à  sa  suite, 
s^il  se  mettait  en  route,  il  prit  le  parti  de  s^en  dé- 
faire. Suivant  les  uns ,  il  les  fit.coudre  dans  un  sac 
et  jeter  à  la  mer;  d^ autres  disent  qu'il  les  fit  égorger 
et  enterrer  dans  son  écurie ,  en  une  fosse  pleine  de 
chaux  vive ,  pour  en  consumer  les  corps.  Ce  qui  est 
certain,  c^est  que  ces  infortunés  disparurent,  et 
qu^on  n^en  entendit  plus  parler.  Après  cette  expé- 
dition ,  Urbain  partit  de  Gènes  et  se  rendit  à  Luc- 
ques,  où  il  demeura  neuf  mois  \    . 

Les  cruautés  d^Urbain,  en  le  rendant  odieux, 
fortifièrent  le  parti  de  Ûément.  A  Texemple  de  son 
compétiteur,  il  avait  fait  diverses  promotions  de 
cardinaux.  Deux  même  de  ceux  d'^Urbain  étaient 
passés  dans  son  parti,  savoir,  le  cardinal  de  Prato* 

'Theod.  deNiem.,  de  Sch,,  1.  i,  ch.  48,  p.  4o»"-*Maîmbonrg, 
Hist.  du  gr.  Sch.,  t.  i,  p.  334- — ^Raynaldi,  i386,  n»  xi.— -Tkeod. 
de  Niem.,  de  Sch.,  1.  i,  ch.  6o,  p.  5o. Ibid,,  ch.  6a,  p.  5o. 

*  On  rappela  le  cardinal  aux  trois  chapeaux ,  parce  qu'après 


et  celui  de  Pletra  Mala/efirajrés  des  soufiçons  con- 
çus par  Urbain ,  qu^ils  avaient  conspiré  contré  lui  ' . 
Hngued,  cardinal  de  Sabine^  à  son  lit  de  mort, 
avait  déclaré,  comme  le  cardinai  de  Broasano,  après 
airoir  reçu  les  derniers  saèreménts ,  cpte  Télection 
d'Urbain  avait  été  violentée,  et  que  celle  de  Clé- 
ment était  légitime^.  Enfin,  des  miracles  en  grand 
nombre,  qu'on  prétendit  s'être  opérés  au  tombeau 
du  cardinal  Piètre  de  Luxembourg,  mort  en  odeur 
de  sainteté,  qui  tenait  l'obédience  de  Clément, 
avaient  disposé  beaucoup  de  monde  en  sa  faveur. 
<c  Le  peuple  crédule ,  dit  un  historien ,  ne  pouvant 

* 

«  s'imaginer  qu'un  si  saint  homme ,  et  pour  lequel 
<r.  Dieu  se  déclarait  avec  tant  d'éclat,  fut  un  faux 
ix  cardinal ,  et  par  conséquent  que  Clément ,  qui 
«  l'avait  créé ,  f&t  un  faux  pape  *•  w 

Clément ,  de  son  côté ,  n'oubliait  rien  pour  se 
soutenir  e^pour  augmenter  le  nombre  de  ses  parti- 
sans. Il  sut  habilement  faire  tourner  à  son  profit  la 
ecnafusion  qu'avait  causée  à  Naples  la  mort  de 
Charles  de  Duraz.  La  reine  Marguerite,  sa  veuve, 

arait  fait  prodamer  roi  le  jeuhé  Ladislas  ou  Lan- 

# 

ayoir  abandonné  l'obédience  d'Urbain  pour  celle  de  Clément ,  il 
quitta  r obédience  de  Clément  pour  s'attacher  k  Bonifaoe  fX. 

«Raynaidt^  i386,  n<>  x.— «Ihi  Boulay,  Hist.  de  VUniv.,  t.  4, 
p.  6o3.  —  *  Lenfant,  Hist.  du  C.  de  Pise,  t.  i,  p.  49-  —  ^Dupuy, 

Hist.  g.  du  Sch.,  p.  21 4* 

i3. 
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celot ,  son  fils,  qui  n^étaft  âgé  que  de  dix  ans,  et  eUe 
aurait  bien  voulu  lui  assurer  la  couronne  :  peatp- 
ètre  y  aurait-elle  réussi ,  si  Urbain ,  qu^elle  sup- 
pliait d^  consentir,  s^  était  prêté.  EUe-méme,  pour 
Vj  intéresser,  avait  rendu  la  liberté  à  François  de 
Prignano,  neveu  du  pape,  fait,  comme  on  Fa  va, 
prisonnier  pendant  le  siège  de  Nocera\  Mais  quoi- 
que Florence  et  plusieurs  autres  villes  d^Italie'  a]^ 
puyassent  la  demande  de  cette  reine,  Uirbain,  qai 
ne  respirait  que  la  vengeance ,  entêté  d^ailleurs  de 
son  projet  de  s^emparer  du  royaume  de  Naples, 
comme  dévolu  au  Saint-Siège  par  Pexçommunicâ- 
tion  de  Charles ,  s^  refusa  absolument ,  et  poussa 
la  haine  jusqu^à  ne  vouloir  pas  qu^on  donnât  la  sé- 
pulture à  ce  prince.  Clément  s^empressa  de  tirer 
parti  de  cette  faute.  Othon  de  Brunswick^  mari  de 
la  feue  reine  Jeanne,  était  alors  à  Avignon.  Ses 
hautes  qualités.  Tayaient  rendu  cher  â^  Napoli- 
tains.  Clément  imagina  de   Fenvoyer  à  Naples, 
soutenir  les  droits  du  jeune  Louis,  fils  de  Louis 
d^ Anjou.  Personne  n^était  plus  propre  à  remplir 
cette  commission.  Othon,  arrivé  dans  le  pays,  se 
joignit  au  parti  ange^n.  Les   succès   furent  tels 
que  Naples  tomba  bientôt  au  pouvoir  de  ce  parti, 
et  qu^il  y  prévalut  au  point  que  la  reine  Marguerite 

'  Maimb.^  Hist.  du  g,  Sch,,  t.  i,  p.  334. 
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et  son  fils  furent  obligés  de  se  retirer  à  Gaëte.  Le 
royaume ,  par  ce  moyen ,  se  trouvant  soumis  au 
parti  angevin,  quitta  Tobédience  d^Urbain  pour 
celle  de  Glénient ,  laquelle  se  grossit  encore  de  TA- 
ragon  par  Taccession  d^^  Pierre  IV ,  qui  en  était  roi , 
et  qui  jusque-là  avait  conservé  la  neutralité «\ 

Clément  savait  que  le  nerf  des  affaires,  aussi 
bien  que  celui  de  la  guerre ,  était  Fargent ,  et  que 
rien  n^était  plus  propre  à  en   assurer  le  succès. 
Aussi  n^omettait-il  aucun  moyen  de  s^en  procurer. 
Il  trouva  que  c^en  était  tin  excellent  que  de  s^ap- 
proprier  la  moitié  de  tous  les  revenus  des  églises  de 
France,  et  il  chargea  Fabbé  de  Saint-Nicaise  de 
Reims  d^aller  en  recueillir  le  produit.  Cet  abbé^ 
muni  des  pouvoirs  du  pape,  leva  de  grosses  sommes 
en  Bretagne  et  dans  la  Neustrie.*.  Le  roi  ayant  été 
informé  de  cette  exaction  par  le  recteur  deTUnivei^ 
site  et.  un  docteur  en  théologie ,  qui  vinrent  lui  en 
porter  des  plaintes ,  manda  Tabbé  de  Saint^icaise, 
auquel,  après  Favoir  réprimandé  sévèrement  fil 
ordonna  de  sortir  du.rqyaume  sous  trois  jours^. 
Aussitôt  il  fut  rienda  une  ordonnance  portant  dé- 
fense de  transporter'  hors  du  ooyaume  ni  or  ni  ar- 

*  T heod.  de  Niem.,  de  Sch,,  1. 1,  c.  64,  p.  5i  et  62. — Rajnaldi , 
1887 ,  n»  I  ;  ih,,  n®  x,— * Lenfant ,  HisL  duC,  de  PisCj,  t.  1,  p.  49* 
—  Juvenal  des  Urs.,  HisL  de  Charles  VI,  ch.  vi,  p.  64.-^^ Du- 
puy,  Hist.  g.  du  Sch,,  p.  ai 5. 
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gant ,  et  mettant  sous  la  main  du  roi  tous  les  béné- 
fices et  fruits  en  dépendants  ^  pour  un  tiers  être  enh 
ployé  en  réparations,  un  autre  tiers  à  payer  lei 
charges ,  et  le  troisième  tiers  réserré  aux  ocdésias* 
tiques  '  •  Cette  nouvelle  plut  peu  à  la  comr  d^AFignon, 
et  quand  ils  la  surent^  dit  Juvenal  des  UrsinS)  Uê 
furent  bien  eshahis.  Le  roi  y  envoya  Arnaud  de 
Corbie ,  premier  président  du  Parlement  de  Paris, 
chargé  d^en  faire  sentir  la  justice- 

Cependant ,  presque  tout  le  monde  obrétien  était 
fatigué  du  schisme  et  de  ses  funestes  a&ts.  Jamais 
FÉgUse  n^ avait  été  dans  une  situation  plu& violente; 
les  concurr«[its  à  la  papauté ,  non  contents  de  s^a-» 
nadiématiser,  n^omettaient  nul  moyen,  quel  qu^il 
fut,  pour  se  détruire  mutuellement  :  ce  n^étaient 
que  guerres ,  divisions ,  et  troubles ,  accompagnés 
Bon^seulement  de  massacres,  mais  encore  d'^empoi-^ 
sonnements ,  de  brigandages ,  et  de  pirateries.  De 
toute  part  on  désirait  ardemment  la  fin  de  c»Me 
crise ,  et  TUniversité  de  Paris  crut  de  son  devoir  de 
chercher  les  moyens  d^  parvenir  \  Il  nY  en  avait 
que  trois  :  If  premier,,  qu^ après  un  jugement rendâ 
par  autorité  compétente ,  le  droit  d^un  ^dea  deux 

*  Gersonian.,  p.  6  et  'j,*-^*  Ibid.,  p.  7.— Lenfant,  Hisl.  du  C» 
de Pise,  l.  i,  p.  5o. 
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concurreoits  fài  uuammement  reconnu,  et  que 
Tautre  fut  contraint  de  renoncer  à  la  papauté.  Le 
second,  que  Pun  des  deux  se  démit;  ce  qu'ion  ne 
pouvait  guère  espérer*  Le  troisième,  enfin ^iique 
tous  deux  renonçassent  à  cette  dignité.  L^Uniyersité 
de  Parijî  proposa  au  roi  ce  troisième  moyen,  comme 
celui  qui  entraînerait  le  moins  de  longueurs,  et 
paraissait  oSjpir  le  moins  d^obstacles.  Elle  écrivit 
en  même  temps  aux  deux  papes,  à  plusieurs  re- 
prises* Elle  leur  exposait  les  maux  qui  résultaient 
du  schisme,  et  les  exhortait  à  rendre  la  paix  à  FE- 
glise.  Clément  répondit  qu^il  était  prêt  à  s^en  rap- 
porter à  la  décision  d^un  concile ,  et  même  à  céder , 
si  on  le  jugeait  nécessaire.  Que  si  la  décision  était 
en  sa  faveur ,  il  placerait  Urbain  à  la  tête  dû  sacré 
collège;  et  qu^au  contraire,  si  Urbain  était  reconnu, 
lui,  Clément,  se  remettrait  entièrement  à  sa  merci, 
pour  qu^il  fît  de  lui  ce  qu^il  jugerait  à  propos.  Cette 
déclaration  disposa  d^autant  mieux  les  esprits  en 
faveur  de  Clément,  qu^Urbain  se  refusa  à  toute 
voie  de  conciliation,  disant  qu^il  était  vrai  pape 
et  que  nul  cloute  ne  pouvait  s^élever  à  cet  ég^rd'* 
Il  avait  fait  la  même  réponse  à  une  députation  des 
princes  allemands ,  qui  était  venue  le  presser  de 

'  Du  Boulay,  Hist,  Vniv,,  t.  4  ?  p*  6i8. 
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s^entendre  avec  Clément  pour  rendre  la  paix  à 
rÉglise'. 

G  est  yers  ce  même  temps  qu^il  s^éleva  entre  FU- 
niversité  et  les  Dominicains  une  grande  dispute  au 
sujet  de  la  conception  immaculée  delà  Sainte-Yiei^ 
qu^avait  attaquée  dans  des  thèses  publiques  Jean 
de  Montson ,  Pun  de  leurs  professeurs.  Cette  af- 
faire, dont  Texamen,  commencé  en  i387,  dura 
pendant  tout  le  cours  de  Tannée  suivante ,  se  trou- 
vant sous  divers  rapports  liée  avec  Thistoire  de 
Gerson ,  nous  remettons  à  en  parler  dans  la  vie  de 
ce  docteur. 

Urbain  ne  perdait  point  de  vue  ses  desseins  sur 
Naples ,  et  ne  voulant  reconnaître  ni  Ladislas  ni 
Louis,  il  s^était  avancé  jusqu^à  Pérouse*  Il  en  par- 
tit vers  Tautomne,  accompagné  d^un  gros  de  trou- 
pes ,  pour  se  rendre  à  Nami ,  dans  le  duché  de  Spo- 
lette.  Mais  à  peine  avait-il  fait  dix  milles,  que  le 
mulet  qu^il  montait  fît  un  faux  pas  et  le  jeta  rude- 
ment à  terre.  Blessé  en  plusieurs  endroits ,  il  lai 
fut  impossible  de  reprendre  sa  monture.  Ne  vou- 
lant cependant  point  retourner  à  Pérpuse ,  il  se  fit 
porter  en  litière  vers. Tivoli*.  Comme  il  était  près 
du  poùt  construit  sur  le  Teverone,  des  Romains 

'Theod.  de  Niem.,  de  Sch.,  1.  i,  c.  66,  p.  53. — ^Jbid,^  c.  69, 
p.  55.— Raynaldi,  i388,  n^  viii. 
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vinrent  le  trouver  et  le  prièrent  instamment  de 
revenir  à  Rome;  mais  îlh  ne  purent  Fy  détenniner. 
Il  se  fit  alors  conduire  par  la  campagne  de  Rome 
jusqu^à  Fesentina  j  toujours  dans  la  résolution  de  se 
rendre  dans  le  royaume.de  Naples.  Mais  Targent 
lui  manquant  pour  payer  les  troupes  qu^il  avait 
avec  lui,  il  se  vit,  bon  gré  mal  gré,  contraint  de 
retourner  à  Rome,  où  il  arriva  au  commencement 
d'^octobre  de  Tannée  i388.  » 

Il  vint  peu  de  monde  au-devant  de  lui,  et  son 
eùtrée  ne  fut  point  accompagnée  des  honneurs  dus 
à  son  rang^.  Urbain  survécut  à  peu  près  un  an  à  1389. 
son  retour  à  Rome'.  Il  commença  à  se  mal  porter 
le  i4  août  i38g;  le  mal  empira,  et  la  maladie  se 
déclara  vers  la  mi-septembre.  Il  mourut  le  i5  oc- 
tobre, aprè^  vingt-huit  jours  de  maladie,  et  ne  fut 
regretté  de  personne,  si  ce.n^est  peut-être  de  quel- 
ques-uns de  ses  parents  à  qui  il  £aisait  du  bien ,  et 
surtout  de  ce  François  de  Prignano,  son  neveu, 
qu^il  chérissait  si  tendrement ,  et  qui  le  méritait  si 
peu.  Quelque  temps  auparavant,  et  dans  le  temps 
qu^Urbain  était  à  Pérouse ,  Prignano  s^était  encore 

»  Theod.  de  Nierii.,  de  Sch,,  1.  i ,  c.  69,  p,  56. 

*  Gobelin  prétend  qu'Urbain  fut  reçu  à  Rome  avec  de  grands 

honneurs  et  beaucoup  de  solennité  :  Cum  mctgnâ  solemnitate , 

cum  honore  magno»  En  quoi  il  est  en  opposition  avec  Theodoric 

,  de  Niem ,  qui  ait  :  Quasi  in  glorim  et  paucis  sîbi  obviant  euntibus. 


ao3 

pris  de  passion  pour  une  dame  de  cette  ville.  Ayant 
cherché  à  s^introduire  de  ûuit  chez  elle ,  ses  frères 
le  surprirent  el  le  fustigèrent  cmellement ,  ce  qui 
déplut  fort  au  pape  \  Il  fit  au  reste  une  fin  digne  de 
sa  mauvaise  conduite*  Quelques  années  plus  tard, 
après  avoir  tenté  de  se  tuer,  il  périt  dans  nn  naip- 
frage  sur  la  côte  de  Brindes,  avec  sa  mère,  son  fils, 
et  sa  fille ,  en  se  rendant  à  Venise  '• 

Quelques-uns  ont  prétendu  qu^Urbain  s^était 
empoisonné ,  et  le  bruit  en  courut  -,  mais  rien  ne 
Ta  confirmé.  Suivant  Gobelin ,  avant  son  retour  i 
Rome  un  ermite  s^était  présenté  à  lui ,  et  lui  avait 
dit ,  que  soit  qu^il  le  voulût  ou  non ,  il  devait  se 
rendre  dans  cette  ville  et  qu'il  y  mourrait.  Il  avait 
tenu  le  siège  onze  ans,  sis:  mois,  et  six  ou  sept 
jours  ^. 

Vers  le  même  temps,  c'est-a-dire  Tan  i389, 
le  3i  octobre,  le  roi  de  France  Charles  VI  arrivai 
Avignon.  Le  pape  envoya  à  sa  rencontre  des  cardi» 
naux  et  autres  prélats.  Il  Fattendit  dans  son  palais 
en  consistoire,  et  assis  sur  son  siège  papal ^.. Le  roi 
avait  avec  lui  Louis ,  duc  de  Tourraine,  son  frère, 
et  ses  trois  oncles,  les  ducs  de  Bourgogne,  de  Ben/f 

^Art  de  vérij,  les  dates,  p.  3o5. — Ibid,,  c.  67»  p.  53  et 54*'^ 
Ibid,,  1.  a ,  c.  3 1 ,  p.  88.  —  *  Raynaldi,  iSgS ,  n»  xvi.  —  ^iMf 
1 388,  n<>  VIII.  —  ^  Juv.  des  Ursins,  Hist,  de  Charles  Kl,  p.  94  et  95* 
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j  et  de  Bourbon ""«  Le  jour  de  la  Toussaint  de  la 

i[  même  année  ^'^^  Clément  couronna  roi  de  Sicile  le 

I  jeune  I«ouis,  fils  de  Louis  d^ Anjou ,  en  présence  de 
jl  Charles  VI,  qui  chanta  Févangile  à  la  messe,  y 

II  donna. à  laver  au  pape,  et  y  communia  sous  les 
,;  deux  espèces',  Charles^  après  avoir  passé  quelques 
I  jours  arec  Clément,  alla  en  Languedoc,  où  il  sé- 
journa plusieurs  mois  ;  il  repassa  par  Avignon  au 

I  mois  de  janvier  de  Tannée  suivante. 
^  La  mort  d^Urbain^offirait  une  belle  occasion  de 
^  mettre  fin  au  schisme ,  et  les  gens  sages  avaient 
^1  Fespoir  qa?on  en  profiterait.  Dès  que  la  nouvelle 
^  en  fut  venue  à  Avignon ,  Clément  et  les  cardinaux 
I  s^àdressèrent  au  roi  de  France  pour  rengager  à 
_,  écrire  à  Fempereur  et  aux  autres  princes  chrétiens, 
à  Teffet  d^empêcher  que  les  cardinaux  dltalie  ne 
j  fissent  une  nouvel][e  élection  ;  mais  ce  fut  inutile- 
jf  ment  ^  Ces  cardinaux  de  Tobédience  d^Urbain, 
P  tant  ceux  qui  étaient  à  Rome  que  ceux  qui  se  trou- 
vaient dans  le  voisinage,  soit  qu^ aspirant  au  souve** 

^Baluze,  f^iU  pp>  Av*,  t.  t,  col.  523  et  1377. — Dttpuy,^i5<. 
g.  du  Schisme,  p.  217. —  ^Gersonian.,  p.  8. 

^ Louis  n  de  Bourbon,  fils  de  Pierre  et  frère  de  Jeanne,  reine 
<ie  France ,  femme  de  Charles  Y. 

**\A^Artdevérif.  les  dates,  éd.  de  1770,  recule  d'une  année  le 
ftai^r^  de  Louis  11 ,  et  le  plaoe  à  la  Toussaint  1390 ,  contre  le  sen^ 
liment  de  Juvenal  des  Ursins,  écrivain  presque  contemporain. 
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rain  pontificat  ,^ils  se  crussent  en  meilleure  positioD 
pour  voir  leur  ambition  satisfaite ,  soit  qa^ils  crai- 
gnissent qu'ion  n^élût  un  français,  se  hâtèrent  de 
s^assembler  en  conclave;  et  dès  le  2^nov(embn 
i38g,  ils  avaient  élu  Pierre  ou  Perrin  Thomacellif 
connu  sous  le  nom  de  cardinal  de  Naples  j  et  Pa- 
vaient intronisé  le  même  jour'.  Il  prit  le  nom  de 
Boniface  IX ,  et  fut  couronné  le  jour  de  Samt-Mi^ 
tin ,  11  de  novembre;  d^ autres  disent  le  9,  jour  oà 
se  célèbre  à  Rome  la  dédicace  de  la  Basiliqae  da 
Saints-Apôtres.  Il  était  âgé  d^environ  quarante- 
cinq  ans.  Il  ne  manquait  point  d^éloqnence  et  étail 
assez  bon  grammairien;  mais  il  s^entendait  peo 
aux  affaires ,  et  ignorait  entièrement  le  st jle  de  la 
cour  romaine  ;  ce  qui  faisait  quMl  donnait  des  si- 
gnatures sans  discernement*.  Theodoric  de  Niem 
Faccuse  d^avoir  favorisé  et  même  pratiqué  ouver- 
tement la  simonie ,  de  la  manière  la  plus  scanda* 
leuse ,   exigeant  pour  la  collation  des  bénéfices 
qu^on  lui  payât  en  avance  la  valeur  de  la  première 
année  des  fruits ,  sans  se  mettre  en  peine  si  le  titu- 
laire qu^il  nommait,  pourrait  ou  ne  pourrait  pas 
en  prendre  possession ,  et  disant  même  publique- 

'Theod.  de  Niem.,  de  Sch,,  1.  a,  ch.  6,  p.  Sg  et  6o.— Len' 
fant,  Hist.  du  C.  de  Pise,  t.  i ,  p.  54. — 'Raynaldi,  1389,  vfi% 
innoL  et  n^  xii. 
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ment  qu^il  souhaiterait  que  ce  titulaire  fût  évincé , 
afin  de  pouvoir  tifer  le  même  profit  d^une  nouvelle 
nomination  '  •  Il  7  aurait  si  peu  de  pudeur  dans  une 
pareille  conduite,  qu^on  répugne  à  donner  croyance 
'à  rhistorien*. 

I  Ici  finissent  les  préliminaires  dont  il  nous  a  paru 
I  convenable  de  faire  précéder  la  vie  de  Gerson ,  tant 
I  pour  maintenir  la  chaîne  des  événements,  que 
I  pour  mettre  le  lecteur  plus  en  état  d^en  embrasser 
p  Fensemble.  A  Tépoque  où  nous  finissons ,  Gerson 
g  était  parvenu  à  Page  de  vingt-sept  ans.  Ses  études 
^  étaient  à  peu  près  terminées ,  et  sa  carrière  pubUque 
^allait  commencer.  Il  est  temps  d^entrer  en  ma- 
j  tière ,  et  de  faire  connaître  cet  homme  si  justement 
I  célèbre. 

■  Theod.  de  Niem.,  loc,  cit.  ;  et  ch.  7,  p.  61 . 

*  Maimbour'g  parle  de  Boniface  IX  moins  désavantageusement  : 
Il  loue  son  affabilité ,  son  obligeance ,  et  même  son  habileté  çt  son 
bon  esprit ,  au  moyen  desquels  il  fit,  dit-il ,  en  fort  peu  de  temps , 
Ce  que  ses  prédécesseurs,  plus  savants  que  lui ,  n'avaient  pu  faire. 
b  ne  r  excuse  point  sur  l'inculpation  de  simonie  ;  mais  il  dit  que 
c^'était  plutôt  pour  satisfaire  l'avarice  insatiable  dç  sa  mère  et  de 
k«s  frëres  que  la  sienne ,  ce  qui  ne  le  justifie  pas.  Hist,  du  gr,  Sc,^ 
t.  1,1.  3,  ann.  iSqo. 
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ESSAI 


SUR    LA 


VIE  DE  JEAN  GERSON, 


CHANCELIER  DE  L'ÉGLISE  DE  PARIS  ET  DE  L'UNIVERSITÉ. 


SECTION  PREMIEBE. 


Naissance  de  GersOD;  sa  patrie,  sa  famille,  ses  études ,  ses. pre- 
miers succès. — Affaire  de  Montson;  condamnation  et  fuite  de 
ce  religieux;  rétractations;  exclusion  des  Dominicains  de  TUni- 
versité. 


Le  personnage  dont  j^entreprend&  d'^esquisser  la 
vie  n'^a  point  d^ aïeux  à  nommer,  et  né  dut  rien  à 
la  fortune.  S^il  parvint  à  une  grande  célébrité,  ce 
fut  par  ses  talents ,  ses  vertus ,  et  par  les  éminents 
services  qu^il  rendit.  Il  vit  plusieurs  de  ses  maîtres 
ou  de  ses  compagnons  d^études,  nés  comme  lui 
dans  Tobscurîté ,  élevés  aux  premières  dignités  de 
l^Église.  Avec  un  mérite  au  moins  égal,  il  resta 
dans  le  secohd  ordre  de  la  hiérarchie ,  et  on  ne. 
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voit  pas  quMl  ait  aspiré  à  en  sortir.  Dans  son  illus- 
tration il  n^  ft  rien  .d^étranger;  tout  lui  est  per- 
sonnel. 

Jean  Gerson ,  ou  de  Gerson ,  chancelier  de  Féglise 
de  Paris  et  de  rUniv ersité  ;  docteur  de  la  société  royale 
et  maison  de  Navarre,  naquit  et  fut  baptisé  le  i4  dé- 
cembre de  Tan  i363,  jour  de  la  fête  de  saint  Ifî- 
caise.  C^est  ce  qu^il  nous  apprend  lui-même  dans 
des  vers  composés  en  différents  temps ,  et  dans  les- 
quels il  a  laissé  des  notes  précises  sur  sa  naissance, 
son  pays  natal ,  et  sur  ce  qui  concerne  ses  parents^ 
Son  père  s^appelait  Amouf  Charlier',  et  sa  mèi«, 
Elisabeth  de  la  Chardenière.  Ses  parents  étaient 
de  médiocre  condition ,  mais  honnêtes  ;  vivant  dans 
la  crainte  de  Dieu ,  et  Tayant  de  bonne  heure  ins- 

*  Voici  comme  il  s'exprime  dans  un  petit  poème  adressé  à  ud 
nommé  Gérard,  confesseur  du  dauphin,  élevé  depuis  a  l'épiflcopat 

Pan  animœ,  Gerarde,  me»  doctiisime,  falye 

Finis  et  initii  do  monumentas  mei. 
Festa  dies  rutilât  consecrata  Nicaii 

Et  tihi  virgo  soror,  martyr  et  Eutropeia 
Lucesub  hac  mundo  natom  me,  denuô  natum 

Fons  sacer  ex  utero  protnlit  Ecclesis. 
Annus  eratDomini  millesimns  adde  trecentos 

Sexagenta  très 

Et  dans  une  autre  pièce ,  intitulée  :  Testamentum  peregrinL 

Scire  velit  si  posteritas  que  tempore  natns 

Quoque  renatus  slt  calculus  isto  docet  : 
Mille  quater  œntumviginti  qualtuor  amios 

Qualtuor  adjiciens  denumera  Domini 
Sitque  decembris  lux  bis  septima  sextua 

Etsexagenus  inchoat  annus  ei. 

Ainsi  la  soixante-sixième  année  de  Gerson  commençait  le  i4^ 
cembre  i^'jA,  ce  qui  rapporte  sa  naissance  au  i4  dS^cembre  i36S. 
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pirée  a  leurs  enfants.  On  ne  sait  pas  qu^elle  était 
leur  profession  ;  on  peut  présumer  que  c^étaient  des 
cultiva teui^  aisés  qui  n^étaient  pas  sans  quelque 
éducation  :  le  soin  qu^ils  prirent  de  celle  de  leurs 
enfants  prouve  qu^ils  en  connaissaient  le  prix.  Ger^ 
son  parle  de  lettres  écrites  par  sa  mère  à  Pun  de  ses 
£ils%  qu^il  compare  à  celles  que  sainte  Monique 
écrivait  à  saintAugustin"'*  Cela  suppose,  ce  semble, 
une  instruction  d^kutant  plus  remarquable  dans  une 
femme  de  cette  classe,  qu^au  xiv*  siècle  elle  était 
rare,  même  chez  des  personnes  d^un  rang  plus 
élevé. 

Cette  famille  habitait  Gerson ,  lieu  qui  parait  n^a- 
yoir  été  qu'Hun  simple  hameau  dépendant  de  la  pa- 
roisse de  Barby,  village  du  diocèse  de  Reims,  et  situé 
à  quelque  distance  de  Rhetel.  Ce  village  subsiste 
encore ,  mais  le  hameau  de  Gerson  parait  avoir  été 
détruit  depuis  long-temps.  Dès  1666  il  n^en  restait 
qu^un  pan  de  muraille ,  que  les  gens  du  pays  appe- 
laient le  Pignon  de  Gerson^  et  que,  diaprés  une  tra- 
dition, on  croyait  avoir  fait  partie  de  la  maison  na- 
tale de  notre  célèbre  docteur**.  Jusqu^à  Fâge  de 

»  Gerson,  O/?.,  t.  3,  col.  745» 

*,Meministi  utopinor,  litterarum  guœ  super  hoc  prœhentjudi- 
cium,  et  quœ  altérant  Augusiini  matrem  reprœsentant  eam 
erga  te, 

**  D'après  des  renseignements  pris  nouvellement  sur  Tëtat  du 
local  où  était  situé  le  village  de  Gerson ,  on  a  appris  qu*il  s* y 
trouvait  plusieurs  caves  assez  éloignées  les  unes  des  autres ,  qui 
n'ont  été  remplies  que  depuis  environ  cinquante  ans,  et  qu'en  1819 
un  chemin  s'étant  affaissé  considérablement ,  et  des  fouilles  ayant 
TOME  I.  14 
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quatorze  ans  il  ne  porta  que  le  nom  de  sa  famille. 
On  verra  par  la  suite  dans  quelle  occasion  il  le  quitta 
pour  prendre  celui  du  lieu  de  sa  naissance. 

Crerson  fut  le  premier  fruit  du  mariage  d^Arnouf 
et  d^Élisabeth.  Elle  le  dut,  dit-on,  à  ses  prières; 
ce  qui  parait  supposer  qu^elle  fut  quelque  iémps 
sans  avoir  d^enfants  ;  mais  ce  mariage  devint  en- 
suite très  fécond,  et  c^est  encore  Gerson  qui,  dau 
des  vers  composés  par  lai,  nous  instruit  de  ces  par- 
ticularités. Il  7  dit  quMls  furent  au  nombre  de  douze 
issus  de  ce  mariage;  savoir,  cinq  garçons  et  sept 
filles*;  que  le  premier  des  garçons,  qui  est  li|i- 

été  faites ,  on  avait  découvert  un  «outerrain  d* environ  tr<MB  eenti 
pieds  de  long  et  vÎDgtrcinq  pieds  de  haut,  qui  ne  fut  comblé  qn*à 
force  de  bras.       {Lettre  particulière.) 

*  Voici  ces  vers  adressés  à  Tunde  ses  frères,  religieux  célestin: 

If onioe  quem  mlhi  dat  fratrem  natnra  lequendiun , 

Noetri  sunt  ^eneris  quas  monumenta  vides. 
Arnulpho  Charlier  cni  nnptit  Elliabelh  ollm 

Gerson  Origo  fuit ,  «drena  voce  loiuiis. 
DotaTit  Deus  hos  bij  seni  proie.  Poells 

Septena  nninero  ;  qminqoe  fudre  marei. 
Primus  theologua ,  monachi  très ,  mortuns  altn* 

Infans,  et  nupsit  filia  sola  Tiro. 
Frater  Petre  rapit  te  mors ,  et  te  soror  Agnes 

Infantes  ;  vlvit  purus  uterque  Dco. 
JEgra  Jabina  soror,  vivens  mala  sustinuisti 

Jngiter  ;  hinc  moriens  reddita  dona  tibi. 
Chara  soror  Raalina  raie ,  qnse  commeroisti 

Conaors  eue  Xbsb  ,  cujns  «ras  famnia  ; 
Hospita  pauperibus  et  mystica  Martha  fuisti  ; 

Te  Tocat  indè  Jésus,  tu  bencdicta  veni. 
Tempora  complesti  consummatus  cité,  multa 

Frateir,  oovdis  amor  tn  Nicalae  mai , 
Coelos  credo  eqnidem  tu  coelattinns  adisti , 

Gslica  semper  amans  dum  peregrinus  eras. 
Sors  Ingenda  maaet  nobis,  qnos  vita  snperstes 

Septem  serrât  adlMu,  torquet  et  exUio. 
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même,  suivit  la  carrière  des  lettres  et  fut  docteur 
en  théologie  ;  que  trois  autres  embrassèrent  la  vie 
monastique  ;  qu^nn  cinquième  mourut  an  bercean; 
que  des  sept  filles  une  seule  se  maria  ;  qu^une  autre, 
nommée  Agnès ,  mourut  en  bas  âge  ;  quWe  troi- 
sième, appelée  Jabiue,  fut  d'aune  mauvaise  santé, 
qu^elle  vécut  infirme  et  souffirante ,  et  qu^alors  elle 
était  morte;  que  les  quatre  autres,  dont  il  n^en 
nomme  que  deux,  savoir,  Rauline  et  Blarthe,  se 
firent  religieuses. 

Des  trois  frères  qui  restèrient  à  Gerson ,  et  qui 
tous  avaient  fait  Içurs  études,  Fun ,  nommé  Nicolas, 
était  né  en  1 38a,  et  avait  été  élevé  au  collège  de 
Navarre,  où  il  vint  en  iSgi ,  et  fut  admis  dans  la 
société  des  Grammairiens.  Gerson  y  était  alors  ;  il 
avait  vingt-huit  ans,  et  j  figurait  déjà  parmi  les 
maîtres.  Il  put  surveiller  les  éludes  de  son  frère.  Le 
même  Nicolas  passa  en  1897  dans  la  société  des  Ar- 
tiens".  On  appelait  ainsi  ceux  qui ,  après  avoir  fini 
leurs  humanités ,  entraient  en  philosophie ,  et  ceux 
qui  renseignaient.  Il  embrassa  ensuite  la  vie  monas- 
tique chez  les  Célestins.  On  ignore  le  lieu  et  la  date 
de  sa  profession.  On  sait  seulement  qu^il  prononça 
ses  vœux  le  jour  de  la  fête  de  Saint-Martin*,  et  qu^il 
était  en  1419  sous-prieur  du  monastère  de  la  Sainte- 
Trinité  de  Villeneuve-lès-Soissons  *.  Il  parait  que 

»  Crevier,  His't.  de  ¥  Univ.,  t.  1,  p.  3o8.— 'VonderHarclt,  t.  i, 
part.  3»,  p.  27. 

*  Il  eut  la  plus  grande  part  à  la  tendresse  du  ehancclier  son 
firére  qui  loi  a  écrit  deux  lettres  :  la  première  concerne  Jean  Ger- 
son ,  leur  frère,  et  se  trouye  dansTédîtion  cle  Dupin  >  t.  3,  p.  74' 

,4. 
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pendant  un  temps  il  eut  des  désagréments  dans  son 
état ,  et  qu^il  avait  à  souffrir  de  la  part  de  ses  con- 
frères'. Dupin  en  parle  comme  d^un  religieux  dont 
la  vie  était  pénitente  et  austère  :  Homo  austerioris 
vitœ.  Et  Gerson ,  dans  un  petit  poème  funèbre  com- 
posé au  sujet  de  sa  mort,  et  adressé  à  un  autre  de 
ses  frères  aussi  célestin ,  fait  un  grand  éloge  de  ses 
vertus \  Il  n^a  laissé  aucun  écrit,  ou  du  moins  au- 
cun n^est  parvenu  à  la  postérité.  La  tradition  de  son 
ordre  porte  qu^il  mourut  victime  de  son  zèle  cha- 
ritable, à  la  suite  de  secours  spirituels  qu^il  porta 
à  des  pestiférés.  Cependant ,  Gerson ,  dans  Félogc 
quMl  fait  de  lui ,  ne  parle  pas  de  cette  circonstance, 
qu^il  semble  peu  probable  quHl  ait  pu  omettre  dans 
un  écrit  destiné  à  honorer  la  mémoire  du  frère 
qu'il  regrette^. 

Jean ,  à  qui  cet  écrit  est  adressé  ^  autre  frère  de 
Gerson,  était  né  en  i384-  U  '^î^^  aussi  étudiera 
Paris  au  collège  de  Navarre ,  et  j  fut  reçu  dans  la 
société  des  Théologiens  en  i4o4*  La  réputation  dont 
Gerson  jouissait  alors ,  et  les  places  quMl  occupait, 
les  talents  dont  Jean  était  doué  et  qui  conimeD' 

à  743.  La  deuxième  roule  sur  les  moyens  de  résister  à  la  tenti' 
tion.  IlPexhorte  à  dire  comme  saint  Martin,  à  la  solennité  duqid 
il  prononça* ses  vœux  :  (cLe  Seigneur  est  mon  soutien,  et  je  ne 
«  craindrai  point  ce  que  Thomme  pourrait  me  faire.  »  Dupv 
rapporte  cette  lettre  très  affectueuse,  t.  3,  p.  746.  Enfin,  par  v» 
troisième  lettre  (ibidem),  le  chancelier  recommande  yiTement  Ni- 
colas au  prieur  de  la  maison  dont  il  était  alors  conventuel. 

'  Gersoniana,  p.  xxxrv.— *Launoy,  Hist.  ColL  Nav,,p.  5i5.^ 
'Becquel,  ^/ogia  Hi5f.,  p.  108. 
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çaient  à  se  développer,  lui  présentaient  la  perspec^- 
tîve  d^une  carriire  avantageuse  dans  Pétat  ecclé-^ 
siastique  sMl  avait Youlu  la  suivre'.  Son  avancement 
y  était  sûr,  et  le  crédit  de  son  frère  lui  eût  sans 
doute  procuré  des  bénéfices  et  des  emplois  hcmo- 
râbles^  Tout  cela  ne  le  tenta  point;  il  choisit  de 
préférence  une  vie  pénitente  et  retirée,  et  entra, 
comme  son  frère  Nicolas ,  dans  Tordre  des  Célestins. 
Gerson  eut  quelques  inquiétudes  au  sujet  de  cette 
vocation.  Il  en  fait  part  à  son  frère  Nicolas  dans 
une  lettre  qui  nous  a  été  conservée ^  Néanmoins, 
Jean  émit  ses  vœux  en  1407,  à  Tàge  de  vingt- 
trois  ans,  au  monastère  delà  Sainte -Trinité ,  dans 
le  voisinage  de  Limay,  près  de  Mantes,  au  diocèse 
de  Rouen.  Il  se  distingua  dans  son  ordre  par  sa 
piéié  et  son  savoi^  y  occupa  des  postes  honorables , 
et  devint  prieur  du  monastère  de  Lyon ,  après  Ta- 
voir  été  de  plusieurs  autres  maisons.  Il  était  parti- 
culièrement cher  à  Gerson ,  qui  lui  adressa  plu- 
sieurs de  ses  écrits ,  et  il  eut  le  bonheur  de  pouvoir 
lui  o£frir  un  asile  dans  ce  même  monastère  après  le 
concile  de  Constance ,  comme  on  le  verra  dans  la 
suite  de  cette  histoire.  Le  nom  de  Jeaa,  commun  à 
tous  deux ,  les  a  quelquefois  £ait  confondre  et  attri- 
buer à  Puu  des  ouvrages  qui  appartenaient  à  Tautre. 
Le  savant  jésuite  Possevin  lui-même  e^t  tombé  dans 
cette  erreur,  et  fait  du  chancelier  Gerson  un  reli- 
gieux de  Tordre  des  Célestins  :  Joannes  Gerson  mor 
nachus  ordinis  Cœlestinorum  ac  deinceps  eorumdem 

»  Launoy,  jEfi5t.  Coll.  Nav»,  p.  5i5.— *Gers.,  Op,,  t.  3,  cof.  742. 
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iMgdunensis  monasterii  prior^  denàim  verb  Parir 
siensis  Acadendœ  cancellarius  \  Il  ignorait  qiiHm 
statut  formel  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ex- 
cluait les  réguliers  de  cette  dignité  et  de  celle  de 
doyen.  Ficher  et  plusieurs  autres  ont  partagé  la 
même  méprise.  Le  célestin  Jean  Gerson  mounit 
,  dans  le  monastère  de  Lyon  en  i434%  avec  la  ré- 
putation d^un  saint  religieux*.  On  a  de  lui  une 
lettre  adressée  au  père  Anselme ,  célestin%  au  siget 
des  œuvres  de  son  frère  le  chancelier**. 

Gerson  n^a  pas  donné  le  nom  de  son  troisième 
frère;  il  avait  embrassé  la  règle  de  Saint-Benoit',  et 
il  était  religieux  de  Tabbaye  de  Saint -Rémi -de 
Reims  ***. 

La  mère  de  Gerson  mourut  en  i4oi.  On  lisait 
encore  dans  ces  derniers  temp^  dans  Péglise  dn 


*  Apparat,  sacr.,  fol.  184. — *  Becquet,  Vir,  vit,  et  script,  ilbtst, 
Elogia Hîst,,  p.  108.— 3 Gerson  ,  Op.,  1. 1,  p.  174.    . 

*Opinione  sanctitatis,  naturœ  legibus  cessit. 

**Doin  Benoît  Haeften ,  bénédictin  belge ,  dans  ses  I^isquigUiO' 
nés  monasticœ  ^Anvers,  1644»  ^  ^ol.  in-foL),  traitant  des  cotmauin- 
tateurs  de  la  règle  de  Saint-Benoît,  met  h  leur  tête  frère  Jean, 
célestin.  Dom  Becquet  estime  que  ce  frère  Jean  peut  être  Jean 
Gerson.  L* auteur  de  ce  commentaire  dédié  au:(  CSélestins  dit  aroir 
été  éleyé  chez  eux,  d'où  il  suit,  ce  me  semble,  que  ce  Je«BM 
peut  être  Jean  Gerson ,  bien  sûrement  élevé  au  sein  de  rCmYcr- 
sité  de  Paris. 

***  Ce  serait  donc  par  erreur  que  VEpistola  consolatoria,  dont 
il  est  parlé  plus  haut ,  se  trouverait  adressée  ad  Joannem  Ge^ 
manum  suum,  monachum  in  monasterio  StmcHrEamigKi  Jtts- 
mensii  ;  ou  bien  les  trois  frères  auraient  porté  le  i^m  de  Jean. 
Voyez  l'édition  de  Dupin,  t.  3,  col.  767. 
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village  de  Barby,  son  épitaphe  en  caractères  go- 
thiques à  demi  effacés.  Elle  était  conçue  en  ces 
termes  : 

Elizabeth  la  Cbardenière 
Qui  fin  bel  ot'^  z  vie  entière 
D*Arnouf  le  Gbarliér  l'épouse 
Aux  quels  enffans  ont  été  douze 
Devant  cet  buz"^  fut  enterrée 
M  quatre  cent  z  '^'^  i  l'aimée 
Etait  de  juin  le  jour  huitinoe 
Jhesus  le  doingt  gloire  saintime. 

On  ignore  à  quelle  époque  mourut  AmoufCharlier. 

Quoique  des  cinq  fils  d^Amouf  Charlier  Tun  fût 
mort  en  bas  âge ,  et  que  les  quatre  autres  eussent 
embrassé  Vétat  ecclésiastique  ou  religieux ,  cette  fa- 
mille ne  s^éteignit  pas ,  et  elle  a  subsisté  jusqu^en  ces 
derniers  temps*  On  trouve  un  Thomas  de  6erson% 
neveu  des  précédents,  né  en  i4i5,  qui  fit  ses  études 
au  collège  de  Navarre ,  qui  d^ abord  j  enseigna  les 
humanités,  et  qui,  en  ±^o^  obtint  dans  TUniver- 
sité  la  chaire  publique  de  philosophie  morale,  à 
laquelle  le  nommèrent  les  quatre  nations  réunies. 
Il  eut  ensuite  Thonneur  d'être  recteur  de  TUniver-^ 
site,  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  1449?  ^^  ^^ 
nommé  en  i458  à  un  canonicat  delà  Sainte-^Cha- 
pelle  de  Paris ,  dignité  à  laquelle  il  joignit  li^ grande 
chancellerie  du  chapitre  de  SaintrMartin  de  Tours. 
Suivant  Launçy,  il  mourut  en  i^yBy  avec  la  répu- 

'  Launoy,  l.  4  »  P»  7^7» 

*Ot,  eut,  Afl^wif.— ♦* ^11»,  porte. —***Z,  et. 


2i6 

latiou  d^un  homme  qui  joignpit  à  beaucoup  de  ver- 
lus  de  vastes  connaissaDces.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages. 

La  famille  de  Charlier  Gerson  se  divisa  ensuite 
en  plusieurs  branches  \  Tune  s^établit  en  Bourgogne,  . 
et  habita  Dijon  et  Beaune.  A  cette  branche  appar- 
tenait Jean  Charlier,  curé  de  Champignol,  diocèse 
d^Autun,  mort  le  22  avril  1668  ,  et  dont  Pépitaphe 
se  trouvait  dans  Féglise  de  ce  lieu.  Cet  ecclésias- 
tique a  été  le  dernier  de  la  ligne  directe  établie  en 
Bourgogne.  On  trouve  une  notice  de  sa  vie  dans  les 
Annales  ecclésiastiques^   année    1768,   28  août, 

p.  l32. 

Mais  la  branche  a  continué  de  subsister  par  les 
femmes  dans  les  familles  de  Pasumot ,  Geniare  y  et 
Druol.  Le  père  de  François  Pasumot,  ingénieur  de 
la  marine  et  auteur  de  savants  ouvrages,  mort  à 
Beaune  le  20  octobre  i8o4f  fut  tige  de  la  troisième 
branche  collatérale  par  Vivende  Charlier,  sa  mère, 
sœur  du  curé  de  Champignol'. 

Une  autre  branche  de  la  famille  Gersoh  s^était 
établie  à  Lille  en  Flandre ,  elle  7  avait  fait  des  fon- 
dations de  chaires  dans  PUniversité  de  Louvain. 
Cette  branche  est  éteinte  ;  mais  la  branche  la  pins 
directe  de  la  famille  Charlier  se  conserve  dans  la 
Champagne ,  son  berceau*  Elle  existe  encore  a 
Reims ,  à  Ëpernay,  etc.,  où  elle  s^est  multipliée  et 
tellement  divisée  que  les  parents  ne  se  connaissent 
plus. 

»  Voy.  Dictionnaire  des  Anonymes  y  i«"  éd.,  t.  a  ,  p.  424. 
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Launoy  fait  mention  de, Gilles  Charlier,  où  nia- 
tôt  Carlier  ;  et  Ladvocat  en  parle  :  il  avait  été  ron- 
disciple  de  Gerson  au  collège  de  Navarre;  il  n^ ap- 
partenait point  à  la  famille  de  Gerson.  Il  fut  élu 
dojesa  de  la  cathédrale  de  Cambrai  en  i43i,  et  il 
était  natif  de  cette  ville  ;  il  assista  au  concile  de 
Bâle,  et  mourut  doyen  de  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris  en  ±^72. 

Il  y  avait  un  an  qu^Urbain  V  avait  été  élevé  sur 
le  trône  pontifical ,  lorsque  Gerson  naquit.  Dès  sa 
première  enfance ,  sa  itière  prit  le  plus  grand  soin 
de  lui  inculquer  des  sentiments  religieux  ;  elle  les 
fortifia  à  mesure  qu^il  avançait  en  âge'.  On  raconte 
que  lorsquMl  désirait  quelque  chose ,  elle  exigeait , 
avant  de  le  satisfaire ,  quMl  fit  une  prière  fei^vente; 
et  lorsqu'elle  lui  avait  accordé  ce  quMl  demandait , 
elle  ne  manquait  pas  de  lui  faire  admirer  la  bonté 
de  Dieu ,  et  d'exciter  dans  son  jeune  cœur  des  seu:- 
timents  d'amour  et  de  reconnaissance  envers  l'au- 
teur de  tout  bien. 

Gerson  passa  probablement  ses  huit  ou  neuf  pre- 
mières années  dans  la  maison  paternelle.  On  ignore 
à  quelles  mains  il  fut  d'abord  confié.  Anquetil  as- 
sure '  qu'il  commença  ses  études  à  Reims  ;  mais  il 
ne  cite  pas  ses  autorités ,  et  il  est  le  seul ,  du  moins 
connu ,  qui  fasse  mention  de  ce  fait*.  Quoi  qu'il  en 

'  Gersoniana,  p.  164. — ^Hist,  de  Reims,  t.  a,  p.  3a4* 

*Vl  paraît  Tavoir  emprunté  de  Marlot,  auteur  de  V Histoire 
de  la  Métropole  de  Reims,  (Biographie  Ardennaise ,  tom.  1, 
p.    441.) 


1376.       soit,  le  jeune  Gerson  avait  treize  ans  lonqu^en  1876 
Grégoire  xi.  Gi^oire  XI  quitta  Avignon  pour  aUer  s^établir  i 
GbariesT.    Rome'.  Un  événement  de  cette  importance,  qui 
devint  sans  doute  Fobjet  de  toutes  les  coiiyersatioDS) 
dut  frapper  son  esprit.  Ce  fut  Tannée  suivante  que 
ses  parents  renvoyèrent  à  Paris.  Il  entra  en  i477  ^ 
collège  de  Navarre  en  qualité  de  boursier*.  Il  fnt 
admis  dans  la  société  des  Artiens ,  que  présidait  alon 
Laurent  Guillet.  Nous  avons  dit  que  c^ était  le  nom 
qu^on  donnait  dans  FUniversité  à.  ceux  qui  étu- 
diaient en  philosophie.  Gerson  avait  donc  déjà  iii( 
d^autres  études,  et  ceci  semblerait  confirmer  ce  que 
dit  Anquetil  de  celles  quMl  était  allé  commencer  i 
Reims.  Cette  ville ,  d^ailleurs ,  n^est  qu^à  sept  on 
huit  lieues  de  distance  du  village  de  Barby.  Céuii 
le  lieu  le  plus  voisin  qui  eût  des  établissements  d'in^ 
truction ,  et  puisqu^il  avait  achevé  ses  hnmanitéi 
avant  d^ aller  à  Paris ,  il  est  assez  naturel  de  snppo* 
ser  qu^il  était  allé  les  faire  à  Reims,  et  même  qa^il 
les  avait  bien  faites.  Gerson  était  versé  dans  lef 
lettres,  et  possédait  parfaitement  les  classiques  de 
tout  genre.  On  le  voit  citer  fréquemment  dans  sa 
écrits   tantôt  Térence,  Horace,  Virgile,  Ovide; 
d** autrefois ,  Cicéron,  Salluste,  Titc-Live*.  On  a  de 
lui  des  vers  latins  aussi  bons  que  ceux  qui  se  fu- 
saient de  son  temps ,  et  qui  parfois  ne  manquaieat 

«  Von  der  Hardt,  t.  i,  part.  4,  P-  îo»  —  'Launoy,  £Rsl.  CoU> 
l^aif,,  p.  5i4* 

*  Pereira ,  Compendio  da  Vida,  etc.  C'est  un  abrégé  delitif 
de  Gerson  en  portugais. 
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L    ni  de  verve ^  ni  de  génie,  ni  même  de  grâces;  et 

j|   G.  J.  Vossius  ne  balance  point  à  lui  donner  une 

^  place  parmi,  les  poètes.  Si  son  latin  n^a  pas  toute 
Félégance  et  toute  la  pureté  désirables ,  qu^on  songe 

^  que  les  lettres  ne  faisaient  que  de  renaître ,  et  que 
i  r^mpulsion  donnée  par  Pétrarque  avait  à   peine 

A,  produit  ses  premiers  fruits. 

u   .   Octavien  de  Guasco ,  en  parlant  de  Pierre  Apa- 

«1  riac ,  chanoelieule  FUniversité  ef  auteur  de  quel* 
ques  ouvrages  sur  les  mathématiques  et  sur  Pas* 

I  tronomie^  lui  donne  le  titre  de  précepteur  de 
Gerson\  sans  dire  de  quelle  nature  étaient  les 
leçons  que  Gerson  en  reçut.  Il  ne  parait  pas  que  ce 
iiit  des  leçons  de  théologie ,  les  deux  professeurs 

i  sous  lesquels  Gerson  fit  ses  études  sont  cités.  Ce 
ne  put  donc  être  que  pour  la  philosophie ,  et  peut* 
être  pour  ce  qu^on  enseigiiait  alors  de  mathéma- 

.  tiques,  qu^Ap^riac  aurait  été  son  maître,  cette 
science  étant  celle  dont  Apariac  s'^occupait. 
.  La  première  année  que  Gerson  passa  au  collège 
de  Navarre ,  il  ne  portait  encore  que  le  nom  de 
C^barlier  ;  il  est  inscrit  sous  celui  de  Jocmnis  Char^ 
ieriisar  la  liste  de  ceux  qui  furent  admi^  parmi  les 
^krtiens  en  1377'.  ^^  ^^  fut  que  Tannée  suivante 
t|u^il  prit  ou  qa^on  lui  donna  le  nom  de  Gerson , 
qsf  il  a  rendu  si  célèbre,  et  sous  lequel  il  fut  connu 
depuis.  C^était  un  usage  sinon  général ,  au  moins 
très  répandu  alors ,  que  ceux  qui  cultivaient  les 

'  Diss,  Hist,,  t.  t ,  p.  75.  — *Launoy,  Hitt.  Coll,  Navarrœ» 
j).  336. 


Urbain  ti. 


i38o. 


220 

lettres  et  surtout  la  théologie ,  prissent  le  nom  de 
leur  lieu  natal. 

Cest  cette  même  année  que  mourut  Grégoire  XI, 
et  qu'^eut  lieu  la  tumultueuse  élection  d^Urbain  VI, 
bientôt  suivie  de  celle  de  Clément  VII  ^  el  par  con- 
séquent du  schisme  funeste  qui  désola  FÉglise  pen- 
dant tant  d^années.  Gerson  ne  pouvait  pas  encore 
prévoir  le  rôle  important  qu^il  aurait  un  jour  à 
jouer  dans  cette* grande  affaire,  v^is  il  fut  témoin 
du  bruit  qu^elle  fit  en  France  et  dans  rUniversité; 
il  dut  entendre  ses  professeurs  en  parler  ;  il  eut 
connaissance  des  discours  prononcés  et  des  écrits 
qui  furent  publiés  à  ce  sujet  ;  il  lut  vraisemblable- 
ment plusieurs  de  ces  pièces;  enfin,  il  entendit 
agiter  les  questions  qui  s^élevèrent  alors ,  soit  pour 
savoir  à  quelle  obédience  on  s^  attacherait,  soit  pour 
aviser  aux  moyens  de  faire  cesser  cette  scandaleuse 
division  et  de  rétablir  T  unité.  Si  Ton  en  croy aitMeyer, 
Gerson  ^  tout  jeune  quMl  fût  encore ,  aurait  pris  une 
sorte  de  part  active  à  ce  qui  se  passait ,  et  aurait 
été  avec  Gilles,  chantre  de  Téglise  de  Paris,  da 
nombre  de  ceux  qui  se  retirèrent  avec  le  docteur 
Ronce  vers  Urbain  ' ,  pour  fuir  la  persécution  da 
duc  d*^ Anjou,  qui  favorisait  les  exactions  de  Clé- 
ment*; mais  ceci  se  passant  en  i38o,  il  n^'estptf 
probable  que  Gerson ,  âgé  alors  seulement  de  diz^ 
sept  ans**,  et  occupé  de  ses  études ,  eût  pu  en  rien 

'  Du  Boulay,  Hist,  Univ,,  l.  4  >  P*  ^^3.  —  Gersonian.,  p.  7. 

*  Voyez  ci-deVaiit,  p.  173  et  174.  —  **Du  Boulay  etDapÎBbv 
donnent  dix-neuf  ans  ;  né  en  1 363,  il  ne  pouvait  en  ayoir  que  cb- 
sept  en  i3do. 


fixer  rattention  du  duc;  Meyer,  d^ailleurs,  est  le 

seul  qui  parle  de  ce  fait. 

Gerson ,  après  avoir  passé  quatre  ans  dans  la  so^ 

ciété  des  Artiens ,  prit  le  grade  de  licencié  ès-arts 

en  i38i,  sous  la  présidence  de  son  maître,  Jean       issi. 

Lontrario.  Il  entra  en  i382  dans  celle  des  Théolo-       iSSa. 
I    giens ,  présidée  par  Laurent  de  Chavanges  '.  Il  fut, 
I    en  i383,  élu' procureur  de  la  nation  de  France;       ,333 
1    charge  qu^il  exerça  en  i384  pour  la  seconde  fois.       ^^^i. 
I    L^ année  d^auparavant ,  avait  sucftdé  à  Laurent  de 
i    Chavanges ,  Pierre  Dailly ,  théologien  célèbre ,  qui 
f    devint  grand-maitre  de  la  maison  de  Navarre ,  et 
I    dont  Gerson  suivit  les  leçons  pendant  sept  ans. 
^   Dailly,  en  1389,  ayant  été  nommé  chancelier  de 
I    Véglise  de  Paris,   quitta  la  grande-maitrise ,   et 
I    Gerson  continua  d^étudier  la  théologie  sous  Gilles 
I  ,  Deschamps ,  autre^  docteur  d^une  grande  réputa- 
1^   tion. 

p  Les  talents  de  Gerson  avaient  brillé  avec  trop 
^1  d^éclat  pendant  ses  études  ^  pour  n^ avoir  point  été 
i  remarqués.  On  sut  en  tirer  parti.  Il  n^avait  encore 
I  que  vingt-cinq  ans,  lorsqu^il  fut  chargé  de  pro- 
M  noncer  des  discours  latins  dans  les  assemblées  de 
^  rUniversité.  Il  s^en  acquitta  avec  un  succès  rare; 
-^'on  j  admira  le  génie  du  jeune  orateur,  les  progrès 
^  qu^il  avait  faits  dans  les  lettres,  et  on  y  applaudit  à 
^  un  heureux  choix  de  passages  tirés  non-seulement 
des  saints  livres  et  des  pères ,  mais  encore  des  meil- 
leurs classiques  latins,  merveilleusement  appro- 
P    priés  au  sujet  ;  de  sorte  qu^en  même  temps  ils  ser- 


valent  à  romement  du  discours ,  et  donnaient  an 
raisonnement  du  poids  et  de  la  force'.  La  même  an- 
née ,  Daillj  fut  honoré  de  trois  charges  :  celles  de 
chancelier  de  Téglise  de  Paris,  d^aumônier,  et  de 
confesseur  du  roi.  A  cela  ne  se  borna  point  sa  fo^ 
tune  ecclésiastique  :  en  1894  il  deyint  trésorier  de 
la  Sainte-Chapelle,  première  dignité  de  ce  chapitre; 
fut  évèque  de  Puy  en  a^TÎl  i3g5;  au  commencement 
de  Tannée  suivante,  évèque  de  Cambrai  ;  et  enfin, 
cardinal.  ^ 

Vers  le  même  temps ,  Gerson  reçut  de  la  part  de 
rUniversité  une  nouvelle  marque  de  considération 
non  moins  honorable.  Ce  corps  ayant  envoyé  une 
députation  à  Clément  VII ,  dont  alors  on  reconnais- 
sait Fobédience ,  Gerson ,  quoiqu^il  ne  fi|t  encore 
que  simple  bachelier,  y  fut  adjoint.  C^est  lui-mime 
qui  nous  apprend  cette  circonstance  dans  une  lettre 
écrite  postérieurement  aux  étudiants  du  collège  de 
Navarre,  laquelle  se  trouve  parmi  ses  œuvres^  et 
dont  nous  aurons  occasion  déparier'.  Cette  dépiH 
tation  avait  pour  objet,  d^aller  soutenir  devant  le 
pape  un  jugement  rendu  par  la  Faculté  de  Thédlo^ 
gie  et  Tévêque  de  Paris  contre  Jean  de  Montson, 
dominicain,  et  duquel  ce  religieux  avait  interjeté 
appel.  Nous  allons  donner  une  idée  de  cette  affaire,  "• 
dont  nous  avions  remis  à  traiter  ici,  et  pour  laquelle 
il  faut  reprendre  les  faits  d^un  peu  plus  haut. 

<  Yon  deiC  Hardt ,  t.  1,  part.  4*  P»  Sa.  — *Greraoii,  Op^Uh 

col.  106. 
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Jean  de  Montson,  du  diocèse  de  Valence  en  Ca-  iss;. 
talogne ,  était  dominicain  et  docteur  de  la  Faculté  Urbain  ti. 
de  Théologie  de  Paris.  Dans  ses  leçons  publiques,  clément  th. 
et  même  dan3  ses  actes  de  vesperies  et  de  resompte,  Charles  ▼■. 
^  il  ^yait  soutenu  des  propositions  qui  avaient  choqué 
^  plusieurs  de  ceux  qui  les  avaient  entendues.  La 
'  chose  fut  déférée  au  doyen  de  la  Faculté ,  et  mise 
^  en  délibération  dans  .une  assemblée  tenue  à  cet 
'  efiPet..  Six  commissaires,  dont  trois  séculiers  et  trois 
"'  réguliers ,  furent  nommés  pour  examiner  cette  doc- 
trine'. Après  en  avoir  pris  connaissance,  ils  crurent 
tt  ra£Paire  assez  importante  pour  ne  devoir  pas  pro- 
'^  noncer  seuls  ;  ils  demandèrent  qu^on  augmentât  leur 
9  nombre ,  et  ^x  autres  docteurs  leur  furent  adjoints. 
^  Ayant  fini  leur  travail,  ils  dénoncèrent  quatorze 
^  propositions  de  Jean  de  Montson ,  qui  leur  avaient 
"^  paru  mériter  la  censure  *,  sans  toutefois  que  Mont- 
■*  son  fût  nommé  ;  mais  il  était  présent  et  interrompit 
^  la  lecture.  Quelques-unes  de  ces  propositions  con^ 
^  cernaient  Tincarnation  et  la  digïiité  de  la  personne 
^  de  N.-$.  Jésus-Christ,  d^autres  avaient  rapport  aux 
'^  principes  delà  foi  et  à Tinterprétation  des  écritures; 
^  il  en  était  enfin  qui  attaquaient  Fopinion  de  la 
^conception  immaculée  de  la  Sainte -Vierge,  la- 
•^^elle  commençait  à  prévaloir. 
^     II  n^est  pas  trop  aisé  de  déterminer  k  quelle 


»  Gersonian. ,  p.  7.  — Crevier,  JERst.  de  VUnw,yX.  3,  p.  78.— 
t*leury,  HisU  EccL,  t.  20, 1.  98 ,  c.  38. 

*  Elles  se  trouyent  tom.  I  des  Œuvres  de  Gerson,  col.  693  et  694* 
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époque  remonte  Pintroduction  de  la  fête  de  la  Con- 
ception. Elle  prit  son  origine  en  Orient,  et  sonéUt- 
blissement  y  parait  d^uue  haute  antiquité.  Georges, 
évèque  de  Nicomédie ,  qui  vivait  sous  le  règne  de 
Tempereur  Héraclius ,  c^est-à-dini  au  commence- 
ment du  VII*  siècle ,  en  parle  comme  d^une  fète  d'an- 
cienne date'.  Dans  une  constitution  que  reraperenr 
Manuel  publia  en  1 1 65,  touchant  les  fêtes  j  il  est  (ait 
mention  de  celle  de  la  Conception. 

Elle  est  en  Occident  d^une  date  plus  récente  ;  elle 
parait  avoir  été  connue  à  Naples  et  en  Italie  dès  le 
ix*"  siècle.  Suivant  Baronius,  elle  aurait  été  .établie 
en  Angleterre  par  saint  Anselme  en  1 1 5o  ;  mais  on 
conteste  Tauthenticité  de  la  lettre  sur  laqueUe  cette 
opinion  est  fondée.  Quelques  églises  et  qudqnei 
monastères  Tavaient  adoptée  en  France  plusienn 
années  auparavant.  Saint  Bernard,  dans  sa  cent 
soixante-quatorzième  lettre ,  qu^on  croit  avoir  été 
écrite  en  i  i4o,  s^étonne  de  ce  que  Téglise  de  Lyon, 
connue ,  dit-il,  pour  la  pureté  de  ses  sentiments  et 
pour  le  bon  goût  de  sa  discipline ,  s^exposait  a  to^ 
nir  son  éclat  en  introduisant  une  solennité  nouvelle, 
H  que  rÉglise  ne  reconnaît  point ,  que  la  raisoi 
<(  n^approuve  point,  que  l'ancienne  tradition n^iH' 
«  torise  point.  »  Ce  sont  les  expressions  dont  se  sert 
le  saint  docteur*.  Pothon ,  prêtre  et  moine  de  PraîiDi 
diocèse  de  Trêves ,  qui  vivait  à  peu  près  dans  k 
même  temps ,  se  plaint  de  Tintroduction  de  .fittf 

'  ries  des  Pères,  t.  12,  p.  73.  —  «Fleury,  Hist,  Ecci,,  l  »<» 
cil.  68. 
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jusque-là  inconnues,  comme  de  nouveautés  dange- 
reuses ,  parmi  lesquelles  il  met  la  fête  de  la  con- 
ception de  lîv^Vierge.  A  la  fin  du  xii"  siècle ,  Beleth , 
docteur  en  théologie,  parle  de  cette  fête  comme 
Saint-Bernard \  Néanmoins,  cette  fête  s^établissait 
insensiblement  y  d^abord  chez  des  religieux,  chez 
ceux  surtout  qui  s^étaient  dévoués  particulièrement 
au  culte  de  la  Vierge ,.  comme  Tordre  de  Prémon- 
tré,-qui  Tadopta  en  i3a3.  Il  paraît  que  déjà  elle 
était  établie  dans  Téglisç  de  Paris  ;  on  trouve  au 
moins  qu^ un  évêque  de  cette  ville,  nommé  Renoul 
de  Homblières,  mort  en  1288,  laissa  une  somme 
considérable  pour  fonder  PoiGcede  la  conception. 
Aureste^  Tintroduction  de  la  fête  ne  préjugeait  rien 
en  faveur  de  Topinion  de  la  conception  immaculée, 
puisque  les  Grec^  célébraient  aussi  la  conception 
de  saint  Jean-Baptiste,  qui  n** avait  pas  été  cbfiçu 
sans  péché  ;  néanmoins ,  la  lettre  citée  de  saint  Ber- 
pard  semble  insinuer  que  plusieurs  penchaient  dès- 
lors  vers  le  sentiment  adopté  depuiis.  Jean  Scot, 
frère  mineur,  mort  en  i3o8,  en  fut  le  principal 
propagateur,  quoiqu^il  ne  la  propose  quWec  ré- 
serve ,  comme  une  chose  que  Dieu  a  pu  faire ,  et 
qu^il  parait  convenable  d'^attribuer  à  Marie,  comme 
ce  qu^il  y  a  de  plus  excellent;  u^y  ayant  d'^ailleurs, 
dit-il ,  dans  rÉcriture-Sainte ,  rien  qui  y  soit  con- 
traire. Dès-lors  les  Frères  Mineurs  soutinrent  cette 
opinion ,  qui  ne  fut  point  partagée  par  les  Domini- 
cains, d'^après  la  rivalité  qui  régnait  entre  les  deux 

'  Racine  ,  Abrégé  de  l'Hist,  Eccl,,  t.  5,  p.  106;  et  t.  6,  p.  209. 
TOMB  i.  i5 
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écoles.  Ceux-ci  même  sont  accusés  de  n^avoir  pas 
toujours ,  en  trait<int  un  point  si  délicat ,  mis  toute 
la  circonspection  que  le  sujet  exigeait.  L^un  d^eta^ 
en  i384  9  avança  dans  un  sermon  qu^il  était  en  éut 
de  prouver  que  Marie  avait  été  conçue  dans  le  pé- 
ché :  rUniversité,  en  assemblée  générale,  condamna 
cette  proposition  comme  scandaleuse'.  En  1439) 
le  concile  de  BAle  déclara  que  la  croyance  de  Tim- 
maculée  conception  était' une  opinion  pieuse,  et 
ordonna  que  la  fête  en  fût  célébrée  dans  toute  1^ 
glise  ;  mais  à  Tépoque  de  ce  décret  le  concile  n^était 
point  œcuménique  ;  aussi  la  célébration  dé  la  fête 
demeura  libre  et  arbitraire  jusqu^à  la  bulle  de 
Sixte  IV,  du  i*'  mars  1476-  Dans  ce  décret  la 
conception  de  la  Vierge  est  nommée  immaculée, 
et  on  a  remarqué  que  c^était  sur  ce  sujet,  lepremjer 
décret  émané  de  Fautorité  pontificale*.  En  i497> 
un  dominicain  nommé  Jean  Verî,  ou  Verus,  qui 
prêchait  à  Dieppe,  osa  de  nouveau  s^élever  contre 
cette  croyance,  et  avança  hardiment  cjue  la  Vierge 
avait  été  conçue  dans  le  péché.  Cette  proposition 
ayant  causé  une  sorte  de  soulèvement  dans  son 
auditoire  j  et  TUniversité  en  ayant  été  informée, 
elle  renouvela  son  décret,  par  lequel  nul  ne  pouvait 
être  admis  dans  son  sein  qu^il  ne  promît  avec  ser^ 

'  Du  Boulay,  Hist.  Univ.,  part.  4 ,  p.  59g.  —  •  Hist,  JSccL  ds 
Fleury  (a),  1.22,!.  108,  ch.  85.  —  Ibid,,t,iiS,h  114,  ch.  83 et 84. 

{a)  Le  lecteur  doit  être  prévenu  qu'à  compter  du  Tingt-unième  volnme  indaiift- 
mebt ,  ou  du  cent  et  unième  litre  ^  VBistoire  Eccléêiastkfue  4u  nom  Flcmy,  n^Mplv 
de  ce  savant  abbé ,  mais  du  P.  Vabre ,  oratoriea ,  sou  continuataor  ^  tfcriraia  dhuM  bit* 
moindre  autorité*. 
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ment  de  sôuteDkr  la  coticeplion  immaculée.  Elle 
^ita  ce  religieux  à  comparaître  devait  elle,  elTo-* 
bligea  de  se  rétracter'»  Telle  est,  en  abrégé,  Fhis-^ 
toire  des  contestations  sur  Topinion  de  la  concept 
tion  immaculée,  quientretint  entre  les  Dominicains 
et  FUniversité  une. guerre  de  plus  de  cent- ans;  et 
nialgré  tant  de  décisions  Ton  vit  encore,  vers  la 
fin  du  XYi*'  siècle,  le  jésuite  Maldonat  écrire  contre 
une  opinion  alors  presque  généralement  adoptée. 
L^Upiversité  procéda  contre  lui  ;  la  protection  de 
Pierre  de  Gondy,  évêque  de  Paris,  le  fit  échapper 
à  là  condamnation*» 

Pour  en  revenir  à  !^ontson,  non- seulement  il 
i  soutenait  que  l^arie  avait  été  conçue  dans  le  péch'é^ 
i  midis  encore  que  la  doctriîie  contraire  était  opposée 
I:   à  rÉcriture-Saiote- 

j  La  Faculté  condamna  ces  propositions,  ef^  or^ 
,  donna  que  Mootson  viendrait,  les  rétracter  dans 
I  rassemblée  qui  devaitse  tenir  le  6  juin  iSSj. 
f  Montson  j  comparut,  et  chercha  d^ abord  quel-*- 
f  ques  subterfuges  qui  pussent  le  tirer  d^embarras  f 
f,  mais  pressé  de  s^expliquer  nettement,  il  déclara 
g  qu^il  soutiendrait  jusqu^à  la  mort  les  propositions 
g  eondamnéf  s.  La  Faculté  le  dénonça  à  FUniversité, 
^  qui  confirma  le  jugement  et  déféra  ce  religieux  à 
Pierre  d'^Orgemont,  évêque  de  Paris,  juge  naturel 
^  et  compétent  de  pareils  délits.  Montson  cité  n^osa 
s^exposer  à  un  nouveau  jugement.  PT  ayant  point 

'  Du  Boulay,  Hist.  Unis»..,  ^  5,  p.  8i5. -^  *  Crevier,  Hist.  de 

VUniv.,  t.  i4,  p-  299.. 
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satisfait  à  la  citation,  Tévèque,  après  avoir  mûrement 
examiné  la  proposition,  prononça  le  a3  août,  de 
Tavis  de  son  conseil,  une  sentence  par  laquelle  il 
défendait  sous  peine  d^excommunicatiop  encoui'ae 
ipso  facto  ^  d^enseigner  ou  soutenir  ces  proposi- 
tions; déclarant  Mon tson  contumace^  ordonnant  de 
le  saisir  partout  où  Ton  pourrait  le  trouver^  de  le 
conduire  en  prison ,  et  de  recourir  pour  ce  faire 
au  bras  séculier,  s^il  ep  était  besoin. 

Môntson  n^attendit  pas  Texécution  de  ces  r^o- 
reuses  mesures.  Appelant  de  cette  sentence  et  du 
jugement  de  FUniversité  à  Clément  VII,  il  se  dé- 
roba secrètement  de  Paris  et  s^enfîiit  à.  Avignon. 
LWdre  des  Dominicains  le  soutint,  prétendant  que 
les  propositions  condamnées  n^étaient  rien  autre 
chose  que  la  doctrine  de  saint  Thoinas  que  Ton 
attaquait.  Montson,  d^abord,  trouva  quelque  fa- 
veur à  la  cour  papale;  on  y  reçut  son  appel, et 
Clément  nomma  pour  Texamen  de  sa  cause,  une 
commission  à  la  tête  de  laquelle  se  trouvaient  trois 
cardinaux.  Montson  osa  y  faire  citer  rUniversité 
de  Paris,  qui  aussitôt  y  envoya  une  députation. 
Elle  était  composée  de  Pierre  Dailly,  docteur  de 
Navarre  et  grand-maître  de  ce  collège;  de  Gilles 
Deschamps  ;  de  Jean  de  Neuville  ^  bernardin  ;  et  de 
Pierre  d^Alainville  ,  bénédictin  et  professeur  de 
droit  canon.  Il  parait  qu^ils  avaient  à  leur  suite 
d'autres  suppôts  de  TUniversité ,  et  nous  avons  vu 
que  Gerson  s'était  trouvé  à  Avignon  avec  eux. 
Dans  ces  entrefaîtes ,  TUniversité  avait  fait  par- 


tir  des  lettres  circulaires  adressées  à  tous  les  fi- 
dèles  j  dans  lesquelles  elle  rendait  compte  de  la 
manière  dont  on  en  avait  agi  dans  cette  affaire. 
Ces  lettres  sont  du  i4  février  i388  '• 

Cependant,  les  députés  étaient  arrivés  à  Avignon. 
Pierre  D.allly,  comme  chef  de  la  députation ,  porta 
la  parole;  et  dans  deux  harangues  prononcées  en 
présence  de  Clément  VII  et  du  sacré  collège*,  il 
défendit  la  cause  de  TUniversité  avec  tant  d'habi- 
leté, que  Clémeut  fit  enjoindre  à  Jean  de  Montson 
de  ne  point  quitter  la  cour  papale  qu^il  n^eût  été 
statué  sur  Faccusation  intentée  contre  lui,  et  quMl 
ne  fût  intervenu  un  jugement  du  Saint-Siège. 

A  la  tournure  que  prenait  F  affaire,  Montson  pres» 
sentit  quç  Fissue  ne  lui  en  serait  pas  favorable. 
Craignant  d^être  arrêté  et  renvoyé  à  Paris,  où  on  le 
contraindrait  de  se  rétracter,  il  quitta  furtivement 
Avignon  et  s^enfuit  en  Aragon,  où  il  embrassa  Fobé- 
dience  d^Urbaiu,  et  composa  un  traité  pour  justi- 
fier la  légitimité  de  son  élection  '• 

Qn  continuait  néanmoins  d' examiner  la  cause  ; 
et  Clément ,  à  cet  effet ,  avait  nommé ,  pour  en  faire 
le  rapport,  une  coinmissiop  à  la  tête  de  laquelle 
était  Gui ,  cardinal  de  Préne^te,  et  les  ^utres  com- 
missaires, le  cardinal  de  Saint«Sixte  et  Amelius, 
cardinal  de  Saint-Ëusèbe^.  On  fit  chercher  Montson, 
qui  ne  se  trouva  point.  On  sut  qu^il  s^^it  évadé  le 

«  Gersonian.,  p.  7.  —  *Rajnaldi,  Ann.  fIccL,  an.  aSSg,  n*>  xt» 
-— ^Gèrsoman.,  ibid. 
*  Elles  se  trouvent  t.  i  des  Œuvres,  col.  69.7  à  700. 
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3  d'août.  Il  (ut  cité  par  des  proclamations  publi- 
ques ;  et  ne  s^étant  point  présenté  au  jour  dés^^tté^ 
il  fut  déclaré  contumace  et  excommunié.  Ce  juge- 
ment, daté  du  27  janvier  1889 ,  fut  publié  à  Paris 
le  17  mars  suivant. 

Quelque  solennel  que  fôt  le  jugement  qui  con- 
damnait Montson,  les  Dominicains  refusèreat.  de 
6^  soumettre.  Ils  crurent  que  la  doctrine  et 
saint  Thomas  y  était  compromise  ;  et  leur  atta- 
chement pour  ce  docteur,  qui  leur  appartenait ,- 
leur  fit  préférer  d^être  exclus  de  TUniversité ,  plu- 
tôt que  de  souscrire  à  une  condamnation  qui  feor 
paraissait  blesser  Phonneur  de  leur  ordre. 

Mais  Pexclusion  de  TUniversité  ne  fut  pas  le  seul 
inconvénient  auquel  ils  demeurèrent  exposés  i-ik 
ne  pouvaient  plus  ni  prêcher,  ni  confesser,  ni  exér^ 
cer  aucune  fonction  du  ministère.  Il  y  eut  contre 
eux  un  soulèvement  presque  général'.  On* leur  re- 
fusait les  offrandes  et  les  aumônes ,  au  moyen  desH 
quelles  ils  subsistaient  en  partie.  On  les  insultait 
dans  lesrues<;  quelques-uns  même  furent  jetés  dans 
les  prisons.  Tel  était  le  ressentiment  qu^excitait4euT 
désobéissance,  qu\\  p#ine  osaient-ils se-montrer*. 
Pour  apaiser  cet  orage,  dans  un  chapitre  (pie'cet 
ordre  tint  en  idSg,  ils  nommèrent  dix  doctéiiA, 
quMls  chargèrent  d^ aller  défendre  à  la  courpapaTece 
qu^ils  appelaient  la  cause  de  saint  Thomas.  La  dè^ 
putation  se  rendit  à  Avignon ,  mais  on  ne  voit  pas 
qu^ aucun  jugement  soit  intervenu  à  ce  sujet.  L^Uni* 

'  Gersoniau.,  ibid.  —  *  Crevier,  ibid,,  p.  89. 


23i 

versité  publia  Tapc^o^e  ée  la  conduite  qu^elie  ayaît 
tenue*;  elle  prouva  que  clans  les  jugemento  qu^elle 
avait  rendus  ^  il  n^  avait  rien  de  contraire  à  la 
doctrine  du  saint  docteur;  et  que ,  d^aiUeurs^ quelle 
que  fut  son  autorité  y  elle  n^était  pas  telle  que  tout 
4at  d^une  parfaite  exactitude  dans  ses  écrits^  et  qu^il 
ne  fût  po^ible  qu^il  intervint  un  jugement  de  r&* 
gli&e  qui  n^j  fût  pas  conforme. 

La  Faculté  de  Théologie  ne  se  borna  pas^  à  sé-p 
vir  en  général  contre  les  DonùnicaiBs  ;  elle  obligea 
ceilx  qui  étaient  iiubtis  des  erreurs  de  Mbntson  à 
se  pétracter^  et  quelques--unes  de  ces  rétractations 
méritent  d^étre  remarquées.  Vune  des  plus  célèbres 
fut  celle  de  Guillaume  Gualon ,  évêque  d^Evreux  et 
confesseur  du  roi.'  Il  était  dominicain  et  s^était  dé-^ 
claré  pour  Montsou.  La  dignité  ^ntii  était  revêtu 
et  la  place  qu^il  occupait  à.,  la  cour,  ne  le  mirent 
pas  à  Pabri  d^une  scène  d^autaiK  plus  mortifiante^ 
qu^elle  fut  accompagnée  de  la  plus  solennelle  po^ 
blibité.  Ce  fut  dans  la<cbambre  du  roi^  au  Louvre, 
le  17  février  iSSg,  en  présence  de  S.  M^,  accoropaf- 
gnée  du  duc  de  Bourbon, /de  plusieurs  autres  séi*- 
gneurs,  des  évêques  de  Langres  et  de  Noyon^  que , 
le  recteur  de  TUniversité  s^étant  présenté  avec 
Févêque  d'Auxerre  remplissant  les  fonctions  de 
doyen  de  la  Faculté  de  Théologie,  avec  les  doyens 
de  la  Faculté  de  Droit  et  de  Médecine ,  et  les  Pro- 
çureurs  .des  nations,  Pierre  Dailly,  avep.la  permis- 
sion du  roi ,  recpitt  Tévêque  d^Évreux  de  faire  sa 

*  Elle  se  trouve  tom.  1  des  OEuvres,  col.  709. 
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rétractation'.  Ce  prélat  prit  un  papier  qu^il  lat, 
dans  lequel  il  déclarait  reconnaître  pour  fausses 
cinq  propositions  quMl  avait  avancées  dans  Taffaire 
de  Montson  :  il  ajouta  ensuite,  en  français ,  les  pa- 
roles suivantes  :  «  J^ai  veu  la  sentence  de  la  Fa- 
«  culte  de  Théologie,  approuvée  et  soustenuepar 
n  rUniversité  de  Paris  et  aussi  de  monsieur  révèqae 
«c  de  Paris.  Icelle  veue  et  considérée ,  je  croy  que 
«  la  dite  sentence  est  bone  et  juste,  et  promets  par 
H  mon  serment  ne  point  prescher  et  dogmatiser  le 
«  contraire  publiquement  ne  en  occulte  par  moi  ne 
«  par  autre;  et  ne  donneray  aucune  faveur  audit 
<r  Montson ,  ny  à  ses  fauteurs  ou  adhélrents  en  cette 
«  cause,  réservée  à  Tautorité  de  notre  S.-P.  le  pape, 
n  comme  elle  est  réservée  en  la  dite' sentence.» 
S^étant  ensuite  mis  à  genoux  devant  le  roi,  il  pria 
S.  M.  d^écrire  au  roi  s  d^  Aragon,  et  au  pape  pour 
qu^il  fit  arrêter  ce  religieux  et  Fenvoyât  à  Paris, 
afin  d^  être  puni  selon  ses  démérites. 

Cette  rétractation  fut  suivie  de  celle  de  Jean  de 
Saint-Thpmas ^  le  21  mars;  d^Adam  de  Soissons, 
prieur  du  couvent  de  Ne  vers,  le  22  mai;  il  avait 
prêché  que  si  la  Sainte-Vierge  fut  morte  avant 
Jésus-Christ,  elle  serait  descendue  aux  enfèrs*^ 

.  «  CrevicF,  lEList,  de  V  Université,  t.  3 ,  p.  89  et  90, 
*  Montson  prenait  cette  expression  dans  le  sens  qu^elle  a  au  sym- 
bole des  apôtres;  c'est-à-dire,  pour  le  lieu  où  les  âmes  des  justes 
étaient  détenues  jusqu'à  ce  qu'elles  en  fussent  déliyrëes  par 
le  Christ  ;  et  alors  sa  proposition  était  une  conséquence  naturdlle 
de  Topinion  qui  faisait  partager  la  tache  originelle  h  la  Sainte- 
Vierge. 
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comme  ayant  été  conçue  en  péché.  D'autres  ré- 
tractations encore  eurent  lieu  les  mois  suivants; 
savoir,  celle  de  Jean  Ade,  de  Richard  Marie,  de 
Pierre  de  Chenaje,  de  Jean  Nicolas,  etc.,  tous  de 
Tordre  des  Frères  Prêcheurs,  et  ayant  attaqué 
Pimmâculée  conception  ' .  Enfin ,  TUniversité  fit  un 
décret  par  lequel  était  exclu  de  son  sein ,  ou  ne 
pouvait  y  être  admis ,  quiconque  ne  s'obligerait 
point  par  serment  à  condamner  la  doctrine  de 
Montson. 

Les  Dominicains  ne  tardèrent  pas  à  s'apercevoir 
des  suites  fâcheuses  de  leur  obstination.  Afin  d'à- 
paiser  le  mécontentement  général,  ils  se  détermi- 
nèrent à  suivre  l'exemple  de  la  plupart  des  églises, 
et  à  célébrer  dans  les  leurs  la  fête  de  la  conception. 
Ils  gardèrent  le  silence  sur  le  point  de  doctrine ,  et 
cessèrent  d'enseigner  que  Marie ,  ainsi  que  le  reste 
du  genre  humain,  eût  été  conçue  dans  le  péché. 
Alors  on  les  laissa  tranquilles*  Ils  reprirent  les  fonc- 
tions du  ministère  sans  qu'on  les  en  empêbhât.  Mais 
ne  voulant  pas  prêter  le  serment  exigé ,  ils  demeu- 
rèrent exclus  de  l'Université  et  dé  Fadmission  aux 
gprades. 

'  Gersonian.,  t.  x,  p.  S. 
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SECTION  n. 

Jubile  à  Rome.— Sommes  immenses  qu*il  produit  k  toofuTace.— 
Premières  démarches  de  F  Université  de  Paru  pour  TèxtîiRtioB 
du  schisme.— Gerson  reçu  docteur.— Charles  VI  fondbe  en  dé- 
mence.— Chartreux  à  Rome  envoyés  au  roi  par  le  pape  Bou&eei 
— ^Le  cardinal  de  Lune  légat  en  France. —Ses différents  ayecrUai' 
versité. — Mort  de  Clément  Vil. — Pierre  de  Luue  lui  succède, 
sous  le  nom  de  Benoît  Xlll.— Grande  ambassade  •envoyée  è  ce 
pape.-^Dispositions  favorables  de  sa  part ,  bientôt  déneaties.-* 
GersoUy  chancelier  de  l'Église  de^  Paris.— Gimmencement  de 
sa  célébrité. 

On  a  vu  qu^un  des  projets  qu^Urbain  avait  le  plitf 
à  cœur,  et  que  Tune  de  ses  dernières  pensées,  étaient 
la  réunion  au  Saint-Siège  du  royaume  de  Naples, 
devenu ,  selon  lui ,  vacant  par  rexcommuDication 
de  Charles  de  Duraz,  et  que  facilitait  encore  la  fia 
tragique  de  ce  prince  ;  mais  Charles  laissait  uii  fils 
âgé  de  dix  ans ,  nommé  Ladjslas  ou  Lancelot ,  que 
la  reine  Marguerite ,  sa  mère ,  n^avait  pas  manqué 
de  faire  proclamer  roi  aussitôt  la  mort  de  son  père'. 

D^un  autre  côté,  la  maison  d^ Anjou  n'* avait  pas 
renoncé  à  ses  prétentions  sur  Naples  ;  et  dès  la  mort 
de  Louis  I,  arrivée  en  1824 ,  la  cour  de  France 
avait  reconnu  pour  son  succesi^eur,  sous  le  nom  de 
Louis  II,  son  fils,  aussi  en  bas  âge.  Ce  jeune  prince 

»  Fleury,  t.  ai,  intr.^  c.  29. 
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9.Y9it  même  reçu  de  Clément  rinvesliture  du  royaume 
de  Naples,  et  avait  été  oouronaé  jKirce  pape  en  i389^ 
en  préseoce  de  Chsurles  VL,  qui  se  trouvait  alors  à 
Avignon '• 

Tel  était  i^état  des  choses  à  Pavènement  de  Bonri* 
face  à  la  papauté.  Dans  Timpossibilité  de  soute- 
nir la  guerre  commencée  par  Urbain  contre  les 
deux  concurrents,  son  premier  soin,  après  son 
exaltation ,  fut  de  recevoir  en  grâtce  le  jeune  La- 
dislas  et  la  reine  sa  mère ,  et  de  se  les  attacha.  Il 
les  releva  des  censures  qu^Urbain  avait  fulminées 
contre  eux ,  et  commit  pour  couronner  Ladislas  le 
cardinal  Ange  AcciaioH,  évêque  de  Florence,  à 
qui  il  donna  la  qualité  de  légats  La  cérémonie  s^en 
fit  à  Gaëte ,  où  Ladislas  et  sa  mère  avaient  été  obli- 
gés de  se  réfugier'.  Le  nouveau  roi ,  âgé  seulement 
de  quinze  ans^,  prêta  foi  et  hommage  à  Boniface, 
qui  ordonna  à  tous  les  Siciliens  de  le  reconnaître, 
lui  donna  le  cardinal  légat  pour  tuteur  jusqu^à  sa 
majorité,  et  institua  sa  mère  pour  régente.  Il  lui 
promit  de  Tassister  de  toute  sa  puissance ,  et  s^en^ 
gagea  à  lui  envoyer  incessamment  du  secours  par 
mer  et  par  terre.  Le  couronnement  de  Ladislas 
date  du  29  mai  idgo  ^. 

Dès  'le  mois  de  juin  suivant ,  Louis  II  partit  de 
■  '     *  . 

.  'Fleury ,  1. 98,  ch.  18. — Juv.  des  Urs.,  Hist,  de  Charles  FI,  p.  76V 
—  »  Villaret,  HisU  de  Fr,,  1. 12,  p.  64. — Raynaldi,  iSqo,  n»  x-.— 
X>upuy,Hi5f. g. duSch.,  p.  1 1 8. — ^Fleury, HisL EccL,l, 98, ch.  Sa. 

*  Raynaldi  lui  donne  k  cette  époque  dix-sept  an^.  Étant  né 
en  1875  (Art  de  vérif,  les  dates),  il  tie  pôurait  eh  avoir  que 
quinze. 
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France  à  la  tète  d^uoe  armée  considérable ,  et  bien 
pourvue  de  tout  ce  qui  peut  être  nécesilaire  à  une 
grande  expédition.  Il  s^embarqua  à  Marseille  le 
20  juillet  avec  le  cardinal  de  Turci ,  légat  de  dé- 
ment j  qu^on  lui  avait  donné  pour  conseil.  Après  Ime 
navigation  qui  ne  fut  point  sans  danger,  il  vint 
mouiller  à  la  vue  de  Naples.  Le  i4  août  il  était 
maître  de  la  ville  et  des  deux  tiers  du  royaume  : 
le  château  de  FOEuf  seulement  et  celui  de  Sainl- 
Elme  tenaient  pour  Ladislas ,  renfermé  à  Gaëte  avec 
la  reine  sa  mère  y  en  attendant  qu^une  meilleure  fin^ 
tune  le  favorisât  '  •  Louis  fit  attaquer  les  deux  forte- 
resses ,  qui  bientôt  se  rendirent.  Il  reçut  les  serments 
de  la  noblesse  et  du  peuple ,  charmés  de  sa  bonté 
et  de  ses  manières  affables.  Ces  premiers  succès 
eussent  pu  être  suivis  de  beaucoup  d^autres,  s^il 
avait  su  en  profiter.  Malheureusement ,  aux  excel- 
lentes qualités  dont  ce  jeune  prince  était  doué  f  se 
trouvaient  mêlés  une  certaine  indolence  et  un  défaut 
^  de  courage  qui  ne  lui  permettaient  pas  de  suppo^ 
ter  le  moindre  revers.  Boniface  envoya  six  cents 
chevaux  au  secours  de  Ladislas ,  et  promit  des  in* 
dulgences  à  ceux  qui  s^ armeraient  en  sa  faveur. 

Cette  même  année  iSgo  ne  fut  pas  sans  avantage 
pour  ce  pape ,  et  contribua  puissamment  à  remmi- 
ter  ses  finance^.  Le  jubilé,  suivant  la  nouvelle  cons- 
titution d^Urbain  VI,  s'*était  ouvert  aux  fêtes  de  Noël 
de  Tannée  précédente,  et  attirait  à  Rome  un  grand 

'  Raynaldi,  iSqo,  n^  xvi.  —  *Villaret,  Hist.  de  JFr,,  t.  n»  _ 
p.  67. 
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concours  de  pèlerins,  quoiqu^on  ny  vint  que  des 
pays  qui  étaient  sous  son  obédience'.  Les  offrandes 
y  produisirent  des  sommes  immenses»  Boniface, 
que  Theodoric  de  Niem*  signale  comme  un  gouflâré 
insatiable*,  et  n^ayant  personne  qui  lui  soit  égal  en 
avance,  non  content  de  Targent  apporté  à  Rome 
par  les  pèlerins ,  envoya  dans  tous  les  pays  qui  le 
reconnaissaient ,  des  quêteurs  qui  dispensaient  dii 
voyage  de  Rome  pour  gagner  le  jubilé,  pourvu 
que  Ton  payât  ce  qu^il  en  aurait  coûté  pour  Feutre- 
prendre^.  Il  y  eut  telle  province  dont  ces  quêteurs 
retirèrent  plus  de  cent  mille  florins  d^or.  Ib  se  pré- 
tendaient revêtus  de  pouvoirs  qui  leur  donnaient  la 
faculté  de  remettre  les  péchés ,  quels  qu^ils  fussent, 
sans  pénitence  et  sans  être  obligé  çi  aucune  satis* 
faction,  pourvu  qa^on  payât  bien^.  De  retour  à 
Rome,  enrichis  eux-mêmes,  ils  furent  appelés  à 
rendre  compte  de  leuç  gestion,  et  à  vider  entre  les 
mains  du  pape  les  sommes  qu^ils  avaient  recueillies. 
Plusieurs  ayant  été  trouvés  infidèles^  furent  empri- 
sonnés; quelques-uns  même  mis  en  pièces  parle 
peuple^  d^autres  se  donnèrent  la  mort  ou  périrent 
misérablement  d^une  autre  manière. 

Ce  ne  fut  pas  le  seul  moyen  que  Boniface  em- 
ploya, afin  de  se  procurer  Fargent  dont  il  avait 
besoin  pour  soutenir  Ladislas  contre  Louis  d^ Anjou. 

^T^eury, Hist,  EccL,L  98,  ch.  S^etsuiv.-^^T.  i,p.54. — 3Ray- 
naldi,  1890,  n^ii. — ^Theod.  de  Niem.,  de  Sch,,  1.  i,  p.  55. 

'  *  Erat  enim  insatiabilis  vorago,  et  in  avaritiâ  nulius  ei  similis. 
Theod.  de  Niera.,  de  Schismate,  lîb.  i,  cap.  4B. 
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Il  manda  à  Âcciaioli,  son  légat,  de  eontraindre 
non-seulement  les  ecclésiastiques ,  mais  encore  les 
laïques,  à  payer  un  florin  d^oT  par  feu,  suivant  une 
ordonnance  de  Ladislas*.  Sa  lettre  est  du  2S  no- 
vembre 1390.  Par  une  autre  commission  donnée  i 
deux  autres  cardinaux ,  il  fit'  aliéner  plusieurs  tertes 
deTÉglise  et  des  monastères,  et  engager  k  des  no- 
bles des  villages  et  des  châteaux  du  domaine  de  Té- 
glise  romaine. 

Il  fit  plus  encore  ;  lorsque  Tannée  du  jubilé  fol 
écoulée ,  il  en  accorda  une  autre  année  aux  villes  de 
Cologne,  de  Magdebourg,  de  Prague,  et  autres  cités 
d^ Allemagne  ;  en  sorte  que  tous  ceux  qui  les  habi-' 
taient  ou  qui  s^  rendaient,  en  visitant  certaine! 
églises  et  y  faisant  leurs  offrandes ,  gagnaient  Pin- 
dulgence  plénière  ;  et  telle  fut  la  prodigalité  avec 
laquelle  il  répandait  ces  grâces  spirituelles,  que  ton! 
le  monde  pouyait  y  prétendre  en  payant,  et  qu^elles 
tombèrent  dans  le  mépris. 

Au  reste ,  il  ne  fut  pas  ai  heureux  en  Angleterre* 
Richard  II  ayant  tenu  un  parlement  où  Ton  arrêti 
qu^aucun  sujet  anglais  ne  passerait  la  mer  poàf 
obtenir  des  bénéfices,  ce  qui  ôtait  au  pape  le  profil 
des  réserves  et  des  collations ,  Boniface  y  envoya  nn 
nonce  pour  faire  révoquer  cette  ordonnance  ;  mail 
quelque  adresse  qu^il  mit  dans  sa  négociation ,  elle 
ne  fut  couronnée  d^aucun  succès,  et  Pordonnance 
fut  maintenue*. 

«  Fleury,  HisL  Eccl.,  1.  98,  ch.  57  et  69.  —  'Raynaldi,  1391» 
n^xiv. — Fleury,!.  98,  ch.  67. 
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On  n^étaît  pas  plus  épai^é  sous  Pobédience  de  Bonîfacc 
Clément.  Quoiqu'elle  s'étendît  fort  au-delà  de  la  ciémeot 
France ,  c'était  pourtant  de  ce  pays  surtout  qu'il 
espérait  pouvoir  tirCT  les  sommes  qui  lui  étaient 
nécessaires  ^  soit  afin  de  pourvoir  à  ses  propres  be- 
soins, soit  pour  fournir  aux  dépenses  excessives 
dès  cardinaux  qui  composaient  sa  cour. 

Nous  avons  déj  à  parlé  des  exactions  reprochées  àce 

Sape,  et  de  la  mission  donnée  par  lui  à  l'abbé  de  Saint-^ 
icaise  de  Reims ,  d'aller  faire  en  France  une  énorme 
levée  de  deniers  sur  tous  les  bénéfices  du  royaume^ 
de  laquelle  le  recteur  de  l'Université  aurait  informé 
le  roi ,  et  dont  ce  prince  arrêta  l'exécution  '. 

L'Université ,  cependant ,  ne  peràait  point  de  vue 
les  maux  que  causait  le  schisme.  Elle  députa  à  di^ 
yerses  reprises  vers  le  roi ,  pour  le  prier  d'y  appor- 
ter remède.  D'abord  elle  ne  trouva  pas  près  du 
prince  les  facilités  et  l'appui  qu'elle  aurait  désiré. 
Charles  était  attaché  à  Clément,  soit  par  respect 
pour  la  mémoire  de  Charles  V ,  son  père ,  qui  l'avait 
reconnu;  soit  parce  qu'ayant  été  reçu  avec  hon- 
neur pair  ce  pape  d^ns  le  voyage  qu'il  avait  fait  à 
Avignon,  il  avait  conçu  de  ce  pontife  des  idées 
favorables.  L'Université  trouva  donc  le  roi  peu  dis- 
posé à  écouter  des  remontrances,  qui  tendaient  à 
niettre  en  doute  le  droit  de  Clément  au  souverain 
pontificat*. 

*  Fleury,  t.  a i ,  Mr.,  ch.  3 1 .  {Voyez  ci-deyant,  p.  197.)  —  *  Du 
Boulay,  HisU  Univ.,  t.  4,  ps  678  et  683.  —  CreTier,  ftist.  de 
rUniv. — Fleury,  Hwf.  i&cc/.,  1.  98,  ch.  61. 
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Un  événement  désastreux ,  qui  mit  la  France  à 
deux  doigts  de  sa  perte  par  les  suites  funestes  qui 
en  résultèrent,  contribua  encore  à  ajourner  les  me- 
sures à  prendre  pour  rextinction  du  schisme.  Le  roi 
était  tombé  dangereusement  malade.  Alors  panuent 
les  premiers  symptômes  du  délire  funeste  dont  le 
fréquent  retour  affligea  le  reste  de  sa  vie..  Ce  n'^éudt 
peut-être  pas  la  première  fois  qu^on  s^en  fût  aperçu 
dans  son  intérieur;  car^il  était  quelquefois  arrivé 
qu^on  avait  interdit  toute  approche  de  sa  personw. 
Mais  bientôt  ce  que  ces  symptômes  annonçaient,4e 
se  trouva  que  trop  réalisé*.  { 

Le  roi  s^était  décidé  à  porter  la  guerre  en  Bre- 
tagne contre  le  duc ,  chez  lequel  il  supposait  que 
s^était  retiré  Craon ,  après  une  tentative  d'^assassinat 
contre  Clisson ,  connétable,  qui  était  près  de  Ghailes 
en  grande  faveur^.  Cette  expédition  était  blâmée  da 
tout  le  monde,  et  particulièrement  du  duc  de  Bôm^ 
gogne,  oncle  du  roi.  Mais  Charles  y  paraissait  a 
absolument  décidé,  quoique  sa  santé  ne  fût  pis 
encore  affermie,  que  personne  n^osait  le  contre- 
dire. 

Le  départ  avait  été  fixé  au  5  août.  L^armée  se 
mit  en  marche,  et  le  roi  se  rendit  au  Mans.  Le  jour 
qu'il  en  partit ,  il  était  fort  abattu  ,  et  il  faisait  une 
chaleur  excessive;  Farmée  précédait  le  roi  surU 
route  d'Angers,  il  la  suivait  à  quelque  distance, 
accompagné  de  peu  de  monde.  Il  était  parvenu  « 

'  Vaiaret,  HisL  de  Fr,,  t.  la,  p.  96  à  rnr.-«^»  JuTenal  des 
Urs.,  p.  89. 
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la  forêt  du  Mans ,  lorsquVn  inconna,  vêtu  de  blanc , 
la  tète  et  les  jaiïibes  nues,  caché  dans  quelques 
broussailles,  en  sortit ,  et,  s^élançant ,  vint  saisir  la 
bridé  du  cheval  du  monarque  en  s^écriant  :  «  Roi 
n  ne  chevauche  pas  plus  avant;  mais  retourne, 
<t  parce  que  tu  es  trahi ,  et  te  doist-on  bailler  ici  à 
il  tes  adversaires.  »  Cet  homme  avait  Pair  furieux  et 
égaré  ;  son  apparition  subite  fit  sur  le  roi  une  telle 
impression  qu^il  entra  eu  fureur,  et  frappant  tout 
ce  quMl  rencontrait,  tua  quatre  hommes  et  blessa 
mèn^e  au  brus  le  duc  d^Orléans ,  son  frère.  Enfin , 
son  épée  se  rompit.  Si  Ton  en  croit  Froissart ,  aur- 
teur  contemporain,  il  n^en  coûta  la  vie  à  personne; 
mais  Fétat  de  fureur  dans  lequel  il  était ,.  faisait 
qu^on  n^osait  rapprocher.  Enfin,  un  de  ses  cham* 
^ellans,  nommé  Guillaume  Martel,  gentilhomme 
iM!Mnand ,  sauta  légèrement  sur  la  croupe  de  son 
.cheval  et  le  saisit.  Après  s^en  être  emparé ,  on  re- 
vint au  Mans ,  où  on  le  rapporta  sans  connaissance 
et  dans  un  état  qui  faisait  craindre  pour  sa  vie'.  On 
crut  d'abord  qu'il  avait  été  empoisonné  ;  mais  les 
médecins  4éclarèrent  que  depuis  long-temps  il  por- 
tait en  lui  le  germe  de  cette  maladie ,  que  la  fatigue, 
la  chaleur,  et  peut-être  la  frayeur  que  lui  avait 
causée  Taspect  et  les  paroles  de  Tinconnu ,  n'avaient 
fait  que  développer.  Quant  à  ce  mystérieux  person- 
nage, il  disparut  sans  qu'on  songeât  à  l'arrêter. 
Était^il  aposté,  peut-être,  pour  détourner  le  roi 

'  Raynaldî,  1393,  n^vïi.  —  Jav.  desUrs.,  Hist.  de  Charles  VI, 
p.  91 . — ViUaret ,  Hisi,  de  Fr,,  t..  la,  p.  121. 
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d^un  voyage  généralement  désapprouvé?  S*il  en 
était  ainsi ,  cette  précaution  intempestive  aurait  été 
Torigine  de  maux  incalculables ,  et  le  principe  de 
tous  les  désastres  qui  désolèrent  la  France  pendant 
le  long  règne  de  ce  monarque  infortuné.  Quoi  qu^il 
en  soit  y  Charles  se  trouvant  dans  Timpossibilité  de 
vaquer  aux  affaires  du  royaume  pendant  les  accès 
de  cette  cruelle  maladie  ,  ses  -oncles  exercère&t 
Pautorité  souveraine ,  comme  ils  Pavaient  fait  pen- 
dant sa  minorité*. 

Cependant ,  Gerson  avait  fini  ses  études  arec 
éclat;  il  avait  été  nommé  professeur  de  théologie, 
et  déjà  il  était  un  des  ornements  de  FUniversité.  Il 
était  parvenu  à  Page  de  vingt-neuf  ans ,  et  il  était 
temps  qu^il  fût  promu  au  degré  de  docteur.  Ce  firt 
Pierre  Dailly,  son  ancien  maître ,  alors  chancelier 
de  PUniversité,  qui  en  fit  la  cérémonie,  et  ho 
donna  le  bonnet  ;  c^est  à  ce  temps  qu^il  faut  rappo^ 
ter  le  commencement  de  Pamitié  qui  lia  ces  denx 
hommes  célèbres,  et  de  ce  profond  sentiment  d^es* 
time  mutuelle,  qui  faisait  que  le  disciple  n^était 
pas  moins  glorieux  d^ avoir  eu  un  tel  maître',  qw 
le  maitre  d^ avoir  formé  un  tel  disciple.  En  effet,  es 
considérant  la  chose  avec  attention ,  on  ne  sait  titf 
lequel  des  deux  a  apporté  à  Pautre  plus  d^honnear 
et  plus  de  gloire. 

«VonderHardt,  Vit»Jo,  Gers.,  p.  Sa.— Pereîra,  Cownp,  daFid^ 
p.  1 6 ,  no  XV  (a).  —  » Fleury ,  Hist.  Eci,  1.  98 ,  c.  6a.*-JifveiuI  A» 
Ursins,  Hist»  de  Charles  VI,  p.  94- 

'*'  Us  étaient  trois  :  le  duc  de  Berry ,  le  duc  de  Bourgogne,  frèrci 
de  Charles  V,  et  le  duc  de  Bourbon. 
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C^st  dans  cette  même  année  que  deux  religieux 
de  Tordre  de  Saint-Bruno ,  ou  avec  Tintention  bien 
louable  de  tenter  quelques  moyens  de  faire  cesser 
le  schisme  qui  troublait  TÉglise  et  même  leur  ordre  *j 
ou^  peut-être,  comme  quelques-ui)^  Font  cru,  pour 
splliciterale  privilège  de  Texemption  dont  leur  ordre 
ne  jouissait  pas  encore ,  se  présentèrent  à  Bpniface* 
Ce  qui  paraîtrait  donner  quelque  apparence  à  ce 
second  dessein ,  cVst  qu^en  efiet  ils  obtinrent  de  ce 
pape  une  bulle  par  laquelle  il  prenait  Tordre  sous 
sa  protection,  et  ordonnait  que  dorénavant  il  ne 
dépendrait'  que  du  Saint-Siège  \  Quoi  quMl  en  soit 
du  motif  qui  les  avait  amenés  à  Rome,  Bonifipice 
crut  pouvoir  se  servir  d^eux  pour  écrire  au  roi 
Charles,  et  Fexhorter  à  concourir  à  Fextinction  du 
i^chisme.  U  écrivit  donc,  et  leur  confia  une  lettre 
datée  du  6  mars  iSgi,  par  laquelle  il  mandait  au 
roi  que  f<  vu  les  principes  religieux  dont  il  sait  qu^il 
«r  est  animé.,  il  ne  doute  pas  qu'ail  ne  gémisse  sur 

^  La  Grande-Chartreuse ,  située  en  France ,  se  trouvant  sous 
robédience  de  Clément,  le  prieur  d'alors  le  reconnut  pour  pape. 
Boniface  Fcrrier,  frère  de  saint  Yincent  Février,  ayant  été  élu 
prieur  de  cette  Chartreuse  en  i4oi,  reconnut  aussi  Benoit  XIII, 
successeur  de  Clément.  De  son  côté  Urbain  VI  avait  fait  Jean>de- 
Bar  supérieur  général  de  Tordre  ;  de  sorte  qu'il  se  trouvait  deux 
supérieurs  généraux.  Ils  furent  au  reste  plus  sages  que  les  deux 
papes.  Etienne  Maco,  successeur  de  Jean-de-Bar>  et  Boniface  Fer- 
rier,  eurent  tous  deux  le  bon  esprit  de  renoncer  a  leur  généralat. 
Flem'y,  1.^4,  c,  36. 

{a)  C«t  auteur  recule  mal  à  propos  jusquVn  1894  la  prise  de  bonnet  de  Gersoii. 

16. 
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a  les  maux  que  cause  le  schisme ,  et  du  peu  4^m- 
<i  térêt  que  les  princes  mettent  au  rétablissement 
a  de  Punion.  Que  lui,  Charles,  étant  à  la  tète  dW 
n  royaume  puissant ,  a  tout  ce  qu^il  faut  pour  réos- 
<f  sir  dans  cette  grande  entreprise ,  à  laquelle ,  jus- 
te qu^à  présent,  sa  jeunesse  ne  lui  avait  pas  ^miis  de 
«  penser;  qu^à  cela  Tinvitaient  la  grandeur  et Tan- 
«  cienneté  de  sa  maison ,  Fexemple  de  ses  ancêtres, 
<Y  et  les  services  que  les  rois  de  France  ont  de  toat 
(i  temps  rendus  à  TÉglise.  Cest  pourquoi  il  le  con- 
«jure,  par  la  miséricorde  de  Jésus  —  Christ ,  de 
«  mettre  incessamment  la  main  à  une  anssi  bonne 
ft  œuvre,  et  d^en  poursuivre  Fissue  jusqu^à  sa  par- 
ie faite  réussite.  » 

Ces  deux  chartreux,  dont  Fun  était  Pierre  •  lom- 
bard  de  nation,  prieur  de  la  chartreuse  d^Ast;  et 
Faulre ,  Barthelemi ,  prieur  de  Fîle  Gorgone ,  par- 
tirent chargés  de  cette  lettre ,  et  se  rendirent  dV 
bord  à  Avignon,  près  de  Clément*.  Le  duc  de  Beily, 
protecteur  ardent  de  Clément,  se  trouvait  alors 
à  la  cour  de  ce  pape  ;  tous  deux ,  alarmés  des 
suites  que  pouvait  avoir  cette  députation ,  reçurent 
assez  mal  ces  deux  religieux  ;  et  comme  ils  surent 
quMls  étaient  chargés  d^une  lettre  pour  le  roi^  qu^ils 
ne  voulurent  pas  montrer,  quelques  promesses  on 
menaces  qu^on  leur  fit ,  Clément  les  fit  renfermer 
dans  le  château  de  Ville-Neuve  avec  ordre  de  les 
tenir  sous  sûre  garde. 

'  FleUry,  HisL  EccL,  t.  ai ,  intr,,  c.  34. 
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Cependant  ^  le  bruit  de  cette  mission  et  de  leur 
détention  étant  parvenu  à  Paris  ^  FUniversité ,  qui 
en  fut  instruite ,  en  informa  le  roi ,  qui  en  écrivit  à 
Clément.  Ce  pape  ne  pouvant  se  refuser  à  une  de- 
mande aussi  juste ,  et  faite  par  une  personne  à-  qui 
il  devait  tant  d^égards ,  mit  les  deux  chartreux  en 
liberté  ;  mais  pour  donner  du  moins  une  idée  favo- 
rable de  ses  dispositions ,  il  les  chargea  aussi  d^une 
lettre  pour  le  roi ,  par  laquelle  il  lui  mandait  que 
personne  ne  désirait  la  paix  plus  que  lui ,  et  que 
pour  Tobtenir  il  était  prêt  à  sacrifier  ses  intérêts  les 
plus  chers,  et jusqu^à  la  tiare'.  La  suite  apprendra 
jusqu^à  quel  point  ces  protestations  étaient  sincères. 

Charles  était  dans  son  accès  de  frénésie  quand 
les  chartreux  Rivèrent.  Us  ne  purent  obtenir  au- 
dience qu^au  mois  de  décembre.  Le  roi  s^étant 
rétabli  y  ils  lui  exposèrent  Fobjet  de  leur  mis- 
sion et  furent  écoutés  favorablement.  La  lettre  de 
Boniface  fut  lue  en  plein  conseil ,  et  le  roi  parut  sa- 
tisfait des  dispositions  qu'acné  annonçait.  La  chose 
ayant  été  mise  en  délibération ,  il  fut  arrêté  qu^on 
répondrait  à  la  lettre.  Mais  une  difficulté  se  présen- 
tait :  donnerait-on  h  Boniface ,  dans  cette  réponse , 
les  titres  dus  à  la  dignité  dont  il  se  croyait  revêtu  ? 
on  ne  le  pouvait  pas ,.  parce  qu^on  ne  le  reconnais^- 
sait  point,  et  que ,  d^aîlleurs ,  Clément  qu^on  recon- 
naissait ,  s^en  fût  trouvé  choqué.  Les  lui  refuserait- 
on  ?  alors  on  Toffenserait.  On  prit  un  biais.  On  ré-- 

'  Fleury,  Hist.  Eccl.,  1.  98,  c.  64. 
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solut  de  lui  répondre  de  vive  voix,  par  Forgane 
des  chartreux ,  qu^on  approuvait  fort  ce  qu'ail  avait 
écrit,  et  que  le  roi  en  était  très  satisfait.  QuMl  était 
bien  résolu  d^employer  tous  les  moyens  qui  dépen- 
daient de  lui ,  pour  parvenir  à  une  fin  si  désirabler 
Les  deux  chartreux ,  auxquels  on  jugea  à  propos 
d^en  adjoindre  deux  autres ,  dont  Fun'  était  prieur 
de  la  Grande-Chartreuse,  partirent  avec  cette  ré- 
ponse. Le  roi  voulut  qu^en  même  temps  ils  fussent 
porteurs  de  lettres  pour  tous  les  princes  d^Italie,  par 
lesquelles  Charles  les  engageait  à  concourir  à  ses 
vues  et  à  seconder  ses  intentions'. 

Cette  heureuse  tournure  que  paraissait  prendre 
TafTaire  du  schisme  causa  une  joie  générale.  Un 
auteur  remarque  que  Gerson  ne  fufpas  un  de  ceux 
qui  j  prit  le  moins  de  part  *.  On  résolut  donc  d^en 
rendre  grâces  à  Dieu  :  des  processions  et  des  prières 
publiques  furent  ordonnées,  auxquelles  concou- 
rurent toutes  les  églises  de  Paris  ;  le  roi  lui-même 
voulut  y  assister,  et  s^y  fit  accompagner  des  princes 
de  sa  famille  et  des  principaux  seigneurs  de  sa  cour  \ 
Clément  aussi ,  à  qui  le  roi  avait  fait  part*  de  la 
lettre  de  Boniface ,  quoiquMl  ne  recoanût  point  les 
qualités  quMl  y  prenait,  et  quMl  le  regardât  commenn 
intrus ,  fit  ordonner  des  prières  dans  toute  Pétendne 

»  Fleury,  Hist.  EccL,  t.  ao,  1.  98,  c.  64. — '  Villaret ,  J2Ï5«.  de 
Fr»,  t.  la,  p.  171, 

*  Vida  hœc  Gerson  ex  animo  gavisus.  Von  der  Hardt ,  vit  JOs 
Gers.,  t.  I,  p.  32. 
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de  son  obédience ,  pour  obtenir  du  ciel  le  rétablis- 
sement de  Tunion.  Il  composa  même  avec  ses  car^ 
dinaux  i}ne  messe  et  un  office  à  ce  sujet,  pour 
montrer  quMl  ne  désirait  pas  moins  la  paix  que 
Boniface'. 

Qui  n^eût  pas  cru  que  les  choses  se  disposaient 
de  manière  à  obtenir  Tobjet  de  tant  de  yœux?  Mais 
bientôt  on  eut  lieu  d^étre  détrompé.  A  peine  Boni«- 
face  avait  reçu  la  réponse  du  roi ,  qu^il  publia  une 
buUe  où  il  ne  parlait  plus  que  de  la  certitude  de 
son  droit,  et  de  la  nécessité  de  renoncer  à  Fobé- 
dience  de  Clément.  Cette  bulle  ou  lettre  est  du 
ao  juin  iSgS,  et  fut  envoyée  en  France.  Les  ducs 
de  Berry  et  de  Bourgogne  jugèrent  qu'elle  ne  méri- 
tait point  de  réponse  ' . 

Clément  n^était  pas  plus  disposé  à  renoncer  à  ses 
prétentions.  Loin  d^  songer,  il  chargea  un  carme 
nommé  |^an  Goulain,  docteur  en  théologie,  de 
les  soutenir.  Ce  religieux  le  fit  avec  tant  de  zèle  et 
si  peu  de  mesure,  que  FUniversité ,  scandalisée  de 
ses  indiscrétions,  le  retrancha  de  son  corps^. 

Vers  le  même  temps ,  Clément  envoya  en  France, 
avec  le  titre  de  légat ,  le  cardinal  Pierre  de  Lune  , 
chargé  de  faire  valoir  ses  droits  '.  Ce  prélat  reve- 
nait d^Ëspagne ,  où  il  était  aller  exercer  la  même 
mission ,  et  Pavait  fait  avec  tant  de  succès  qu^il  avait 

*  Dupuy,  HisU  g.   du  Sch,,  p,  îia. — :*Fleury,  Hist,  EccL, 
-t.  ai,  introd,y  ch.  39  .  — Crevier,  Hist,  de  tUniv.,  i.  3,  p.  no.— 
^Flcury,  ibid.,  c.  4i» 
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ramené  trois  roy auiYies  à  Tobédience  de  Clément. 
Arrivé  à  Paris ,  il  s^adressa  à  TUniversité ,  et  lâcha 
d^en  gagner  les  principaux  docteurs  par  de  belles 
promesses.  Il  n^éprouva  que  de  la  résistance ,  sur- 
tout de  la  part  de  Pierre  Dailly  et  de  Gilles  Des- 
cbamps.  Pour  les  écarter ,  il  engagea  Clément  à 
prier  le  roi  de  les  lui  envoyer,  sous  prétexte  de 
faire  tourner  au  profit  de  TÉglise  des  talents  aussi 
distingués.  Mais  Fun  et  Pautre  s^excusèrent  et  res- 
tèrent à  Paris.  Il  s^établit  néanmoins    des  confé- 
rences entre  le  légat  et  des  députés  de  PUniversité, 
mais  qui  n^eurent  aucun  résultat,  et  qui  finireol 
même  de  part  et  d^autre  par  d^assez  fâcheuses  pa- 
roles ' . 

Alors  le  légat  demanda  à  être  entendu  en  au- 
dience publique,  en  présence  des  princes  et  des 
grands  du  royaume  ;  et  cela  lui  fut  accordé.  Il  ne 
manquait  ni  d^esprit,  ni  d^éloquence;  il  y^rononça 
un  discours  où  il  établissait  avec  beaucoup  d^ adresse 
le  bon  droit  de  Clément,  et  le  peu  de  validité  des 
motifs  dont  Boniface  appuyait  ses .  prétentions. 
Des  ambassadeurs  anglais ,  qui  se  trouvaient  à 
Paris,  étaient  présents  à  ce  discours,  et  le  légat 
Pavait  souhaité ,  sachant  que,  dans  leur  pays,  Bo* 
niface  était  tenu  pour  vrai  pape,  et  espérant  qu'il 
pourrait  parvenir  à  les  ébranler  dans  leur  croyance; 
mais  ils  lui  répondirent  qu^ils  n'étaient  point  auto- 
risés à  traiter  ces  matières ,  que ,  s'il  voulait  aller 

*  Fleury,  Hist,  Ecci.,  l.  21,  intr.,  c.  4»» 
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'  en  Angleterre  prêcher  la  même  doctrine,  ils  pou-^ 
vaiént  lui  ofFrir  un  sauf-conduit  :  offre  que  le  légat 
ne  jugea  pas  à  propos  d^accepter  \ 

Ne  pouvant  rien,  gagner  du  côté  de  TUniversité , 
malgré  Pappât  assez  tentant  d^n  riche  rôle  de  bé- 
néfices dont  Clément  promettait  de  la  gratifier ,  le 
cardinal  se  tourna  du  côté  des  princes  et  des  grands. 
U  avait  déjà  pour  lui  le  duc  de  Berry ,  qui  tenait 
ouvertement  pour  Clément.  Il  parvint  à  s^assurer 
des  autres  à  force  de  présents ,  d'octrois ,  de  grâces 
expectatives  )  et  de  promesses  de  bénéfices.  Cepen- 
dant lès  députés  de  TUniversité  se  présentèrent  au 
duc  de  Berry,  pour  lui  rendre  compte  des  moyens 
qu'elle  se  proposait  d'employer  pour  parvenir  enfin 
à  rendre  la  paix  à  TÉglise.  Ce  prince  qui,  pendant 
la  maladie  du  roi ,  était  un  de  ceux  qui  tenaient  les 
rênes  du  gouvernement ,  les  traita  de  séditieux ,  et 
les  menaça  de  les  faire  jeter  à  la  rivière  s'ils  avaient 
Taudace  de  persister  dans  leur  dessein  '. 

L'Université  ne  perdit  point  courage  ;  elle  recou- 
rut au  duc  de  Bourgogne,  qu'elle  parvint  à  mettre 
dans  ses  intérêts.  Ce  prince,  lui  obtint  une  audience 
du  roi ,  et  la  permission  de  donner  son  avis  sur  les 
moyens  d'éteindre  lé  schisme  ^. 

Elle  s'y  prépara,  suivant  son  usage,  par  un  acte 
•religieux.  Elle  se  rendit  processionnellement  et  avec 
beaucoup  de  solennité  à  Saint-Martip^des-Champs  ; 

'  Dupuy,  Hist,  g.  du  Sch,,  p.  321.  —  'Maimb.,  Hist.  du  gr. 
Sch.,  t.  1 ,  p.  389.  —  3  Crevier,  Hist,  de  rUniv.,  t.  3 ,  p.  3. 


«  d^être  obligée  aujourd'hui  de  solliciter  le  roi , 
«  c'est  au  contraire  lui  qui  la  sollicite  et  la  presse , 
«  qui  lui  ordonne  même  de  chercher  soigneusement, 
«  de  trouver,  et  de  lui  proposer  les  moyens  de  re- 
«  médier  au  mal.  Il  veut  bien  promettre  d'employer 
«t  toute  son  autorité ,  tout  son  pouvoir  pour  parre- 
<(  nir  à  une  fin  si  louable.  Et.  tel  est  l'intérêt  qu^il 
<c  prend  à  cette  cause ,  qu'il  l'a  poifié  à  ordonner  à 
«(  l'Université  de  traiter  avec  les  membres  de  soa 
<(  conseil  j  des  voies,  modes ,  et  formes  les  plus  pro- 
<(  près  à  rétablir  la  concorde. 

((  Que  l'Université  avait  exécuté  les  ordres  de  Si 
«  Majesté,  mais  que,  jusqu'à  présent,  elle  n'avait 
a  pu  déterminer  le  conseil  à  concourir  à  leur  exé- 
«  cution.  Qu'au  reste ,  d'après  une  invitation  à  toutes 
<(  les  Facultés  qui  la  composent ,  d'émettre  leur  opi- 
<c  nion  sur  la  manière  de  faire  cesser  ce  triste  état 
H  des  choses ,  tous  les  esprits  s'étaient  réunis  à  signa- 
n  1er  trois  moyens  par  lesquels  on  pourrait  atteindre 
<(  un  but  si  désirable,  et  qu'elle  avait  Phonneor  de 
A  les  proposer  au  roi ,  par  manière  à^aifisement. 

«  Que  le  premier  était  la  cession  ou  renonciados 
«  pleine  et  entière  des  deux  contendants  à  leon 
a  prétentions  respectives ,  soit  que  cette  cession  se 
(c  fît  entre  les  mains  des  deux  collèges  de  cardinanXi 
<i  ou  dans  chaque  collège  à  part ,  ou  bien  même,  si 
«  on  l'aimaitmieux ,  entre  les  mains  de  députés  que 
u  nommeraient  les  deux  concurrents  ;  que  la  doubk 
<i  cession  ayant  été  proclamée ,  les  deux  collèges  de 
<(  cardinaux  réunis  procéderaient  à  une  nouvelle 
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f(  élection..  Que  cette  voie ,  comme  la  plus  simple , 
f(  la  plus  efficace ,  et  la  plus  prompte,  était  la  pré^ 
«  férable  ^  et  celle  qui  serait  de  Fexécution  la  plus 
€<  facile. 

«  Que  le  deuxième  moyen  était  la  voie  du  com- 
te promis  de  la  part  des  deux  concurrents ,  entre  les 
«  mains  de  personnages  d^une  réputation  au-dessus 
«  de  tout  reproche ,  quMls  nommeraient  eux-mêmes, 
4c  ou  qui  seraient  élus  canoniquement,  comme  juges 
€<  sans  appel  du  différent.  Que  ,  bien  que  moins 
<i  simple  que  le  premier  moyen,  il  était  néanmoins 
4€  préférable  à  la  convocation  d^un  concile,  parce 
«  que  la  décision  serait  plus  aisée  et  plus  prompte. 
«  Enfin,  que^^ilfallaitenveniràun  concile  général, 
M  moyen  sans  doute  éminemment  canonique,  quoi- 
4f  que  susceptible  de  beaucoup  de  difficultés  et  d^em- 
'  «  barras,  il  serait  expédient  de  ne  point  y  appeler 
M  les  seuls  prélats ,  parce  que ,  ô  honte  !  (ce  sont  les 
M  propres  expressions  du  mémoire)  plusieurs  ne  sont 
«  point  lettrés ,  et  sont  plus  qn^il  ne  convient  atta- 
(c  chés  à  Tun  ou  à  Tautre  parti  ;  qu^il  serait  par  con- 
€1  séqueiit  utile  que  le  concile  fût  composé  moitié  de 
4c  prélats,  moitié  de  docteurs  en  théologie  et  en 
<c  droit  ;  et  que ,  si  quelqu^un  croyait  que  cela  ne 
«  suffît  point ,  on  pourrait  encore  y  appeler  des  dé- 
H  pûtes  des  chapitres  de  cathédrale  et  des  princi- 
«  paux  ordres  religieux.  » 

Dans  le  reste  du  mémoire ,  TUniversi té  relève 
Fautorité  du  concile  général.  Elle  réitère  ses  ins- 
tances au  roi  pour  Textinction  du  schisme.  Elle  fait 
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une  vive  peinture  des  maux  qu^il  a  faite  à  FÉgUseet 
de  ceux  dont  elle  est  encore  menacée. 

«  Avant  le  schisme  et  la  corruption  qui  Fa  pré- 
((  paré  j  dit  Tauteur  du  mémoire ,  qu^y  avaitt-il  de 
«  plus  florissant  que  TÉglise  ?  Quoi  de  plus  grand, 
«c  déplus  magnifique ,  de  plus  digne  de  vénératioD? 
<c  Telle  était  sa  situation ,  qu^elle  semblait  soccom- 
((  ber  sous  le  poids  de  sa  prospérité  et  de  sa  pois* 
«  sauce  ;  mais ,  depuis  ce  schisme  funeste  et  désa»- 
«  treux,  une  servitude,  et  la  plus  dure  des  servitudes, 
«  a  succédé  à  son  honorable  liberté  ;  la  pauvreté,  à 
cf  sa  richesse  ;  la  laideur,  à  sa  beauté  ;  la  honte,  à 
«  sa  gloire  ;  à  la  paix  dont  elle  jouissait ,  une  perpé* 
c(  tuelle  contention,  des  disputes,  et  d<||  haines  «  Enfin, 
M  la  spoliation ,  le  vol ,  la  déprédation  des  biens  de 
«  rÉglise ,  de  la  part  de  ceux  dont  le  devoir  était  de 
(c  la  protéger.  Et  pourquoi  cela  ?  parce  que  des  hom' 
«  mes  méchants  et  indignes  sont  élevés  aux  digmtés 
((  ecclésiastiques,  et  que,  chaque  jour  encote,on 
«  les  y  élève.  Nourris  de  crimes ,  enivrés  dé  déso^ 
«  dres,  ils  épuisent  le  trésor  des  pauvres,  détruisent 
«  la  religion,  dévastent  les  monastères,  laissent 
«  tomber  en  ruines  les  édifices  sacrés ,  pour  assouvir 
«  leur  cupidité  sacrilège;  ne  faisant  aucune  distiofi' 
«  tion  du  sacré  et  du  profane ,  pourvu  qu'ail  en  tir 
u  suite  quelque  gain  pour  eux  ;  tourmentant  h 
<(  pauvres  prêtres  par  les  plus  dures  et  les  plus  into^ 
<(  lérables  exactions  ;  et  choisissant  pour  lever  C0 
<(  tributs  abusifs ,  les  hommes  les  plus  durs  et  to 
<(  plus  inhumains ,  lesquels  n^épargnent  personoet 
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fc  n^ont  pitié  de  ({ui  que  ce  soit ,  réduisent  tout  le 
fc  monde  à  la  misère,  excommunient,  jettent  dans 
H  les  cachots  ceux  qui ,  pressés  par  Tindigence ,  ne 
<c  peuvent  satisfaire  à  ces  charges.  Aussi  voit-on  de 
«  tout  côté  des  prêtres  mendier  leur  pain,  ou  se 
a  dévouer  pour  •  vivre  aux  offices  les  plus  vils, 
ce  Dans  beaucoup  d^endroits ,  on  vend  les  châsses 
4f  des  saints ,  les  croix ,  les  calices ,  les  vases  sacrés , 
<c  et  tout  ce  qui  est  d^or  ou  d^ argent ,  les  biens  même 
ce  et  les  revenus  des  églises ,  pour  satisfaire  à  ces 
<(  vexations.  Combien  n^y  a-t-il  pas  d^églises  et  de 
«  basiliques  qui  tombent  en  ruines  ?  Combien  qui , 
41  déjà ,  sont  ruinées  et  détruites  ?  Et  Ton  en  verrait 
ce  bien  davantage ,  si  la  prévoyance  de  Votre  Majesté 
<i  n'^avait  mis  entre  ses  mains  une  partie  des  revenus 
«  des  établissemeats  ecclésiastiques  pour  faire  la  ré- 
«c  paration  des  bâj^ments ,  ou  si  elle  ne  contraignait 
ce  pas  les  bénéfidfers  à  les  faire. 

«  Que  dirons-nous  de  la  simonie  ?  ne  là  voit-on 
«c  pas  assise  au  milieu  de  FÉglise ,  y  dominer  en  mai- 
ce  tresse,  et  y  disposer  de  tout?  A  peine  peut-^'on 
ce  obtenir  quelque  chose  sans  y  avoir  recotirs.  Mais 
ce  si  on  la  prend  pour  protectrice ,  on  n^a  plus  à 
«  craindre  ni  procès,  ni  jugement.  Celui  qu'elle 
-ce  protège  peut  dormir  tranquillement  :  sa  fortune 
«  est  en  sûreté,  et  quelque  tempête  qui  s'élève,  il 
«  navigue  dans  le  port.  C'est  la  simonie  qui  distri- 
a  bue  les  bénéfices ,  et  remet  les  plus  riches  dans  les 
ce  mains  les  plus  impures.  Elle  merise  les  pauvres, 
ce  les" écarte  de  toute  promotion,  quelque  habiles  et 
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<c  méritants  qu^ils  soient  ;  elle  les  hait  d^ autant  pins 
«  qu^ils  sont  plus  instruits ,  parce  qa^ils  la  blâment 
ff  et  la  reprennent  avec  plus  de  liberté ,  parce  qa^ils 
<(  aiment  mieux  se  passer  de  bénéfices  que  d^avoir 
a  recours  à  elle.  Et  ce  qu^il  y  a  de  plus  criminel,  et 
<i  sur  quoi  on  ne  peut  trop  insister,  c^esl  elle  qui, 
<(  par  la  plus  damnable  des  dépravations ,  roet  à 
((  Tencan ,  pour  un  vil  gain ,  les  sacrements^  et  5a^ 
«  tout  ceux  des  saints  ordres  et  de  la  pénitence; 
H  admet ,  par  une  sordide  cupidtié ,  aux  honneais 
a  de  rÉglise ,  les  hommes  les  plus  ineptes  et  les  plus 
<(  méprisables ,  et  leur  confère  des  grades  à  la  honte 
<(  et  au  déshonneur  de  l^Église.  Parlerai-je  de  Taf- 
«  faiblissement  journalier  du  culte  dû  à  la  Divinité, 
«  de  la  dégradation  du  saint  ministère ,  de  Paban- 
c(  don  des  églises  ?  Que  pourrais-je  dire  de  là  discf- 
<f  pline  ecclésiastique,  des  mœurs  chrétiennes, des 
<(  vertus  épiscopales  ?  Tout  cela  n^est-il  pas  oubliéf 
M  détruit  ?  Le  vice  et  la  corruption  n^ont-ils  pas  tel- 
<(  lement  pris  leur  place ,  que  si  les  anciens  pères 
«  pouvaient  revivre ,  ils  auraient  lieu  de  penser  que 
«  rÉglise  qu^ils  retrouveraient  n^est  point  la  janéme 
^'  que  celle  qu'ils  avaient  gouvernée ,  ne  restant  rien 
<(  de  leurs  vertus,  et  pas  même  Fombre  de  cé.qoi 
a  existait  de  leur  temps.  Je  ne. parlerai  ni  de  nos 
a  libertés  violées,  ni  de  nos  privilèges  anéantis,  ni 
<(  du  patrimoine  de  PUniversité  détourné  ^  dilapidai 
(c  ravi  par  des  mains  étrangères.  Je  ne  parlerai  pointt 
<(  dis-je,  de  ces  intérêts,  parce  qu'ils  sont.tempO" 
<(  rels ,  quoique  les  intérêts  temporels  soient  ce  qœ 
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«r  nos  adversaires  mettent  au  premier  rang;  je  passe 
<c  aux  dommages  qu^à  soufferts  la  foi,  aux  scandales 
€€  qui  ont  affligé  TEglise;  ce  qui,  pour  nous,  est 
<€  d'aune  bien  plus  haute  importance ,  nos  ennemis, 
a  en  voyant  nos  scissions ,  tournent  en  dérision  notre 
€c  religion  sainte,  la  .déchirent,  Tacqjjsent,  la  blas- 
«  phèment ,  et  se  félicitent  d^ avoir  trouvé  une  occa- 
a  sion  d^autant  plus  belle  de  Finculper  qu^elle  est 
ce  divisée^  qu^elle  exerce  sur  elle-même  une  aveugle 
a  fureur ,  et  s^acharne  à  sa  propre  ruine.  De  là  un 
<c  scandale  perpétuel  pour  ceux  qui  sont  attachés  à 
€i  la  foi ,  de  là  un  encouragement  pour  les  héréti- 
m  queset  les  ennemis  delà  religion,  qui,  aujourd'hui, 
«c  lèvent  la  tête ,  et  ne  trouvant  plus  personne  qui 
€€  les  réprime,  répandent  leur  doctrine  empestée, 
4c  non  publiquement  encore ,   mais   en   cachette  ; 
fc  doctrine  funeste,  laquelle,  semblable  à. la  gan- 
H  grène ,  s'étend  chaque  jour,  et  menace  le  corps  de 
m  rÉglise  d'une  corruption  générale.  Ainsi ,  la  foi 
n'  catholique  sans  protection ,  sans  défense,  en  proie 
«  à  des  divisions  domestiques  qui  la  consument,  est 
<c  exposée  de  toute  part  à  des  assauts  continuels. 
n  Mais  à  quoi  bon  faire  l'énumération  de  tous  les 
€€  maux  qui  naissent  de  cet  horrible  schisme?  N'est- 
m  ce  point  une  entreprise  impossible  ?  Quel  homme 
M  serait  doué  d'assez 'de  génie,  posséderait  à  un  as- 
«  ^sezhaut  degré  le  talent  de  l'éloquence,  je  ne  dis 
ce  pas  pour  déplorer  dignement,  mais  même  pour 
m  nommer,  pour  raconter  les  ailgoisses,  les  afflic- 
«  lions,  les  innombrables  calamités  que  l'Église  a 
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((  à  supporter  ?  Que  dis^je,  nommer?  mais  même 
«  imaginer  et  représenter  à  sa  mémoire  ;  tant  est 
«  énorme  cette  masse  de  maux  de  tous  les  gentes, 
a  telle  aujourd'hui  que  ceux  qui  en  sont  témoins  ne 
n  peuvent  les  concevoir,  et  que  la  postérité  aan 
<c  peine  a  y  donner  croyance.  Certes,  si  on  les  écrit 
<(  et  que  nos  neveux  les  lisent  un  jour,  ils  seront 
n  frappés  d'étonnement  et  d'horreur.  £t  quoique 
<c  ces  maux  soient  aujourd'hui  insupportables,  et  si 
ce  extrêmes  qu'ils  ne  peuvent  plus  s'^accroitie  et 
ce  qu'on  n'y  peut  rien  ajouter,  cependant  de  plus 
a  grands  nous  menacent  encore ,  et  à  chaque  ins- 
c(  tant  la  situation  de  l'Eglise  devient  plus  critique. 
Cl  Quel  est  en  effet  le  jour  qui  n'ajoute  au  mal  du 
((  jour  précédent,  qui  ne  soit  pire  que  celui  auqnd 
c(  il  succède?  Le  mal  s'accroît  sans  cesse.  Chaque 
a  jour  des  hommes  scélérats,  suppôts  de  Satan, à 
(c  son  instigation  et  par  toute  sorte  d^astuces,  de 
Cl  perfidies,  cherchent,  inventent  de  nouyeavJ 
«  moyens  d'empêcher  la  paix  et  d'entretenir  la  dis- 
ci  sension  dans  l'Ëglise.  Et  comme  ils  sentent  qu'ils 
c(  ne  parviendront  point  à  leur  but ,  à  moins  qu'ils 
ce  ne  diffament  ceux  qui  ont  le  courage  de  les  dé- 
c(  noncer  et  de  faire  connaître  la  vérité ,  qu'ails  re« 
c(  gardent  comme  leur  plus  grande  jennemie ,  ils 
u  tournent  toute  leur  force ,  ils  dirigent  tous  leurs 
((  efforts  contre  nous ,  et  ont  recours  à  toute  sat^ 
c(  d'artifices  pour  nous  dénigrer.  i> 
.  L'auteur  du  mémoire  invective  ensuite  fortoDcnt 
contre  ceux  qui  apportent  des  obstacles  aux  vues 


pacifiques  de  PUniversité.  Il  finit  en  s^adressant  à 
Dieu,  et  le  priant  tie  jeter  un  œil  de  compassion 
sur  la  barque  de  FÉglise ,  battue  de  tous  côtés ,  et 
hoi^  d^état  de  se  sauver  sans  son  secours ,  à  moins 
qu'ail  îie  commande  aux  flots  et  à  la  mer  de  s^a-, 
paiser. 

Clémangis  ayant  achevé  son  travail ,  le  présenta 
à  rUniversité ,  qui  indiqua  une  assemblée  aux  Ber- 
nardins pour  le  6  juin  1394,  veille  de  la  Pentecôte, 
afin  d'oeil  entendre  la  lecture  ' .  Le  mémoire  ayant 
été  approuvé  unanimement,  FUniversité  s^adressa 
encore  au  duc  de  Bourgogne ,  pour  obtenir  du  roi 
une  audience.  Sa  demande  lui  ayant  été  accordée, 
et  le  jour  de  Taudience  fixé  au  dernier  du  mois  de 
juin,  elle  fiit  reçue  à  Thôtel  de  Saint-Paul,  dans  la 
chambre  du  roi.   Guillaume  Barrant,  prieur  de 
Saint-Denis,  déjà  cité  ci-dessus,  porta  la  parole, 
et  exposa  le  contenu  du  mémoire ,  dont  le  roi  parut 
satisfait.  Ille  reçut  des  mains  de  Torateur',  qui  le  lui 
présenta  à  genoul.  Le  roi  demanda  qu^il  fût  tra- 
duit en  français ,  pour  être  lu  au  conseil  et  exa- 
miné plus  à  loisir.  Les  partisans  de  Clément,  et 
surtout  le  cardinal  de  Lune ,  ne  manquèrent  pas  de 
profiter  de  ce  délai  pour  intriguer,  et  ne  le  firent 
qu'avec  trop  de  succès  ;  de  sorte  que  les  députés  de 
rUniversité  s^étant  présentés  pour  recevoir  la  ré- 
ponse qui  lui  était  promise ,  Arnaud  de  Corbie , 
alors  chancelier  de  France ,  leur  déclara  que  Pin- 
tention  du  roi  était  que  FUniversité  ne  se  mêlât 

'  Du  Boulay,  Hist.  Univ.,  t.  4,  p-  696  et  seq. 
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pas  davantage  de  cette  affaire,  et  que  défense  loi 
était  faite  d^écrireou  de  recevoir  aucune  lettre  qui 
j  eût  rapport,  sans  Tavoir  préalablement  commnni- 
quée  à  Sa  Majesté'.  Alors  FUniversité  usa  dW 
moyen  quVUe  employait  dans  toutes  les.  calamités 
publiques ,  et  chaque  fois  qu^elle  croyait  avoir  le 
sujet  d^un  juste  mécontentement  :  elle  fit  cesser  tous 
ses  exercices;  il  n^  ^u^  plus  dans  Paris  ni  leçons 
académiques  ni  prédication  '• 

Il  ne  parait  pas  que  le  roi  ait  été  pour  rien  dans 
la  réponse  faite  par  le  chancelier,  ou  tout  au  plus, 
on  aurait  profité  d^un  moment  de  faiblesse  ou  de 
malaise  pour  obtenir  son  aveu.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'il  fit  passer  à  Clément  le  mémoire  de  TUni- 
versité.  Elle  le  sut,  et  crut  elle-même  devoir  écrire 
à  Clément.  Sa  lettre  était  très  pressante^  Elle  Vj 
exhortait  à  acquiescer  à  Tun  des  trois  moyens  prO' 
posés.  Elle  se  plaignait  du  cardinal  de  Lune  sans 
toutefois  le  nommer,  et  des  menées  qu'on  ne  ces- 
sait d'employer  pour  traîner  le  schisme  en  longueur. 
((  Plaise  à  Dieu ,  disait-elle,  que  la  honte  n^en  re- 
<(  jaillisse  pas  sur  vous,  et  ne  rende  pas  suspecte 
<(  votre  sincérité.  »  Elle  proteste  qu'elle  ne  se  tain 
pofnt  dans  une  si  grande  nécessité  de  parler.  Elle 
lui  met  sous  les  yeux  le  danger  de  l'accroissement 
du  schisme.  uDéjà,  ajoute-t-elle,  les  propos  les  plus 
«  singuliers  se  répandent.  Qu'importe,  dit-on ,  qu'il 
«  y  ait  un  ou  plusieurs  papes,  dix,  douze,  ou'dt- 
<(  vantage  ;  un  pour  chaque  royaume  indépendant 

*  Fleury,  HisL  Eccl.,  1.  99,  c.  i.  — *  Juv.  des  Urs.,  p.  io5. 
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faites  de  toute  part,  il  avait  passé  tout  le  temps  de 
son  pontificat  dans  Tanxiété,  augmentée  encore 
par  le  mécontentement  général  qu^avaient  causé 
ses  exorbitantes  exactions,  dont  trois  cent  mille  écus 
trouvés  après  lui  dans  son  épargne  étaient  le  triste 
£rait. 

Cette  mort  renouvelait  Foccasion  de  mettre  fin 
au  schisme  avec  bien  plus  de  facilité  encore  qu^ai^ 
déc^s  d'Urbain  VI .  Les  cardinaux  d'Urbain ,  d'a- 
près ce  qui  s'était  passé  à  sa  tumultueuse  élection , 
pouvaient  avoir  tout  à  craindre  du  peuple  romain, 
s'ils  avaient  refusé  ou  seulement  différé  de  faire  un 
pape ,  dont  il  était  d'un  si  grand  intérêt  ppur  les 
Romains  d'assurer  la  résidence  dans  leur  ville  ;  pour 
peu  qu'ils  eussent  hésité ,  il  est  probable  qu'on  les 
aurait  forcés  à  procéder  à  une  élection  ' ..  Les  cardi- 
naux d'Avignon  n'avaient  rien  à  redouter  de  sem- 
blable ;  il  ne  tenait  bien  qu'à  eux  de  surseoir  au 
choix  d'un  nouveau  pape,  il  n'en  eût  résulté  pour 
eux  aucun  inconvénient.  L'Université  n'omit  rien 
pour  ne  pas  laisser  échapper  une  si  belle  occasion. 
£lle  députa  au  roi  pour  le  supplier  d'interposer  son 
autorité  près  du  collège  d'Avignon,  afin  qu'il  ne 
passât  pas  outre.  On  avait  d'autant  plus  d'espoir  de 
compter  sur  les  cardinaux,  qu'ils  ne  subsistaient 
que  de  gros  bénéfices  qu'ils  possédaient  en  France. 
Le  roi  voulut  bien  répondre  favorablement  à  l'Uni- 
versité ,  en  lui  témoignant  néanmoins  quelque  mé- 
contentement de  ce  qu'elle  avait  suspendu  ses  exer- 

*  Crevier,  Hist.  de  VUnw,\  t.  3,  p.  127. 
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cices,  et  en  lui  ordonnant  de  les  reprendre;  ce 
qu^elle  fit  aussitôt  ' . 

Diaprés  Tavis  de  son  conseil,  le  roi  écrivit  aux 
cardinaux  deux  lettres ,  Tune  du  2a  ,  Tautre  du 
24  septembre ,  dans  lesquelles  il  les  exhortait  à  ne 
point  se  hâter  de  donner  un  successeur  à  Clément'. 
Son  intention  était  d^en  charger  le  patriarche  Si- 
mon de  Cramaud  qu^auraient  accompagné  Pierre 
Dailly,  son  aumônier,  et  le  vicomte  de  Melun  ;  mais 
sur  la  représentation  du  duc  de  Berry  que  des  laïcs 
y  seraient  vus  de  meilleur  œil ,  et  que  Pierre  DaiUy 
surtout  y  déplairait,  parce  qu^on  le  regardait  comme 
le  principal  conseil  de  FUniversité ,  on  choisit  pour 
porteurs  des  lettres  le  maréchal  de  Boucicaut  et 
Renaud  de  Roye^. 

L^Uuiversité  écrivit  aux  cardinaux  dans  le  même 
sens,  ce  que  firent  pareillement  le  roi  d^  Aragon  et 
plusieurs  princes  d^ Allemagne.  Boniface  lui-même 
envoya  des  députés  à  Charles  VI ,  pour  rengager  à 
profiter  d'une  si  belle  occasion  d'éteindre  le  schisme. 

Cependant ,  le  maréchal  de  Boucicaut  et  Renaud 
de  Roye  s'étaient  mis  en  route  pour  Avignon  :  mais 
craignant  de  ne  pas  arriver  à  tqmps,  ils  prirent  la 
précaution  d'envoyer  en  avant  un  courrier  cham 
des  dépêches.  Il  arriva  dans  cette  ville  le  26  sep- 
tembre, au  moment  où  les  cardinaux  entraient  au 
conclave.  Il  présenta  au  cardinal  de  Florence,  doyen 
du  sacré  collège,  les  lettres  du  roi.  Les  cardinaux 

'  Villarel,  Hist.  de  Fr.,  t.  la,  p.   182.— ■  *Creviér,  MisL  dt 
i'Univ,,  t.  3,  p.  121.-.— ^Gcrsonian.,  p.  11. 
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déjà  décidés  à  faire  une  élection,  et  se  doutant  de 
ce  qu'elles  contenaient,  se  trouvèrent  un  peu  em- 
barrassés. Ne  pouvant  néanmoins  refuser  de  les  re- 
cevoir, ils  en  remirent  Fou  verture  après  le  conclave. 
Ce  qui ,  ce  semble ,  n'était  guère  moins-  manquer  à 
ce  qu'ils  devaient  au  roi. 

Pour  témoigner  cependant  quelque  bonne  vo- 
lonté ,  et  l'envie  de  voir  le  schisme  s'éteindre ,  ils 
dressèrent,  avant  de  procéder  il  l'élection,  un  acte 
par  lequel  chacun  d'eux  s'obligeait,  sous  la  foi  du 
serment ,  s'il  était  élu ,  de  renoncer  à  la  dignité 
papale,  dans  le  cas  où  le  collège  jugerait  cette  abdi- 
cation nécessaire  à  l'Églige  '.  Précaution  illusoire  et 
sans  garantie ,  qu'il  ne  tenait  qu'à  l'élu  d'éluder , 
comme  la  suite  le  prouva.  Le  conclave  ne  fut  pas 
long  ;  les  cardinaux  j  étaient  entrés  le  samedi  26,  et 
le  lundi  28  ils  avaient  élu  d'une  voix  unanime 
Pierre  de  Lune ,  cardinal  d'Aragon ,  qui  se  fît  nom- 
mer Benoit  Xin.  Ainsi,  les  cardinaux  prirent  sur  Boniface  u 
eux  la  terrible  responsabilité  de  tous  les  maux  qui  Benoit  xm. 
résultèrent  pour  l'ÉgUse  de  la  prolongation  du  Charles  ti. 
schisme  ^ 

Ce  n'est  pas  que ,  dans  toute  autre  circonstance, 
cette  élection  n'eût  été  un  assez  bon  choix.  Le  nou- 
veau pape  avait  soixante  ans ,  et  était  de  l'illustre 
maison  de  Lune ,  extrêmement  distinguée  en  Ara- 
gon. Il  avait  de  l'esprit,  des  connaissances  étendues 
en  théologie  et  en  droit  canon ,  qu'il  avait  même 
enseigné.  Il  avait  puisé  dans  l'usage  du  monde 

'  J^aiwh»,  t.  I,  p.  ^g^.-^^'Gersonian.,  p.  la. 
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d^agréables  manières,  et,  dans  le  maniement  des 
affaires,  une  grande  expérience'.  Chargé  de  diffî- 
reutes  légations,  il  s^en  était  acquitté  avec  succès; 
enfin ,  sa  vie ,  jusque-là ,  avait  été  irréprochable.  Q 
était  un  des  plus  anciens  cardinaux ,  ayant  été  r^ 
vêtu  de  la  pourpre  par  Grégoire  XL  Dans  dés  temps 
ordinaires ,  toutes  ces  qualités ,  sans  doute ,  suffisaient 
pour  le  rendre  digne  du  souverain  pontificat;  mais, 
dans  la  crise  où  TÉglise  se  trouvait ,  on  ne  pouviil 
mieux  faire  pour  la  prolonger.  Ce  même  homme 
était  dévoré  d^ambition ,  d^un  caractère  à  tont  sacrh 
fier  pour  parvenir  à  ses  fins,  et  d^une  opiniâtreté 
dans  ses  sentiments  et  ses  desseins  querienne  pouvant 
vaincre  ni  surmonter.  Peu  soigneux  de  garder  sa  pa- 
role ,  fécond  en  subtilités  et  en  ruses ,  elles  ne  hn 
manquaient  jamais  au  besoin  '• 

Il  ratifia ,  après  son  élection ,  Pacte  signé  dans  le 
conclave.  Jusque-là,  il  avait  montré  beaucoup  de 
zèle  pour  Textinction  du  schisme  ;  quoique  attaché 
à  Clément,  dont  il  était  même  venu  en  France  sou* 
tenir  les  prétentions ,  il  s^ était  souvent  expliqué  sur 
son  obstination  à  ne  vouloir  pas  se  prêter  de  meil- 
leure grâce  aux  moyens  de  rendre  la  paix  à  FÉglise'. 
Et  peut-être  ces  sentiments  que  Pierre  de  Lune  ne 
dissimulait  pas  ,  étaient-ils  ce  qui  avait  décidé  ses 
collègues  à  Télire ,  persuadés  qu^en  le  choisissant, 
on  le  trouverait  dans  des  dispositions  si  désiraUtt* 
Il  les  soutint ,  ou  du  moins  affecta  d^  persévérer 

«  Maimbourg ,  Hist.  du  gr.  Sch,,  p.  398.  —  *  Yillaret ,  Hisi*  ^ 
fr.,  t.  la ,  p.  184.  —  ^Crevier,  Hist.  de  VUniv.,  t.  3,  p.  i3i. 
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dans  les  premiers  moments  de  son  pontificat  :  il 
écrivit  à  tous  les  princes ,  en  leur  montr-ant  le  désir 
de  concourir  de  toutes  ses  forces  au  succès  de  cette 
noble  entreprise  ;  il  députa  au  roi  de  France  Gilles , 
évêque  d^Avignon ,  et  Pierre  de  Blain ,  docteur  en 
décrets ,  avec  des  lettres  hypocrites ,  où  il  mandait  à 
ce  prince  qu^il  n'avait  point  désiré  le  souverain  pon- 
tificat, qu'il  n'avait  cédé  aux  instances  des  cardinaux 
que  pour  satisfaire  au  désir  ardent  qu'il  avait  depuis 
long-temps  de  travailler  à  rétablir  l'union  dans 
rÉglise,  que  la  haute  dignité  à  laquelle  on  l'avait 
élevé  ne  tenait  à  rien ,  et  qu'il  ne  lui  en  coûterait 
pas  plus  pour  j  renoncer  que  de  déposer  sa  chappe. 
Il  fit  la  même  réponse  à  l'Université  ,  qui  lui  avait 
écrit  pour  le  féliciter  ' . 

Le  roi  fut  fort  content  d'apprendre  de  Benoît  lui- 
même  qu'il  était  dans  ces  dispositions,  les  croyant 
sincères.  Pour  parvenir  à  les  réaliser,  Charles  crut  ne 
pouvoir  rien  faire  de  mieux  que  de  convoquer  à  Paris 
une  grande  assemblée,  où  cette  aflPaire serait  traitée. 
Il  l'indiqua  pour  le  2  février  iSgô ,  et  le  palais  fut  ij^s. 
choisi  pour  le  lieu  des  conférences  :  elle  fut  extrême- 
ment nombreuse.  Le  patriarche  Simon  de  Cramaud 
la  présida.  Elle  dura  un  mois  entier.  On  y  résolut 
d'envoyer  à  Benoît  une  ambassade  des  plus  solen- 
ndles  qu'il  y  eût  jamais  eues.  A  la  tête  se  trouvaient 
trois  princes  du  sang  :  le  duc  de  Berry ,  le  duc  de 
Bourgogne,  oncles  du  roi,  et  le  duc  d'Orléans, 

*  Maimb.,  Hist,  du  gr,  Sch,,  p.  4oo«  — Juv.  desUrs.,  p.  106.  -^ 
Fleury,  1.  99,  c.  4. 
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frère  de  Sa  Majesté.  Us  devaient  être  accompagnés 
de  plusieurs  évêques ,  de  grands  du  royaume ,  de 
docteurs  en  théologie  et  en  droit  canon  '. 

Ils  arrivèrent  à  Avignon  le  samedi  22  mai  i3g5; 
le  pape  les  reçut  avec  beaucoup  de  grâces  et  d^obli- 
geance,  engagea  les  princes  à  se  reposer ,  et  les  in- 
vita à  diner  pour  le  lendemain.  Lorsqu^il  fut  ques- 
tion de  parler  d^ affaires ,  la  première  deniande  que 
firent  les  ambassadeurs ,  fut  qu^on  leur  comminii- 
quàt  Facte  dressé  dans  le  conclave;  ce  qu^ils  n^ob- 
tinrent  qu^ après  beaucoup  de  tergiversations.  Ce- 
pendant ,  on  leur  en  fit  la  lecture ,  et  ils  en  prirent 
copie.  Dans  une  seconde  audience  ,  ils  prièrent 
Benoit  de  s^expliquer  sur  la  manière  dont  il  se  pro- 
posait de  procurer  Punion  ;  il  répondit  qu^il  n^jen 
connaissait  pas  d^autre  qu^une  conférence  entre  Ini 
et  Boniface  avec  leurs  cardinaux,  sur  laquelle  il  ne 
voulut  pas  s^expliquer  plus  en  détail  *. 

Dans  une  autre  conférence ,  on  lui  proposa  h 
voie  de  cession  comme  prompte ,  facile  y  «t  préfé- 
rable à  toute  autre.  Il  demanda  qu^on  lui  en  expli- 
quât la  manière  et  la  pratique  ;  on  lui  répondît  que 
le  mot  de  cession  était  clair  ;  qu^il  n^était  besoin 
d^aucune  explication  pour  le  comprendre,  et  que^ 
le  prononcer,  c^était  tout  dire. 

Les  ambassadeurs-voy  ant  que  Benoit  ne  cherchait 
que  des  biais,  s^ abouchèrent  avec  les  cardinauXi 

'  Du  Boulay,  Hist.  Unw,,  t.  4>  P*  72a. — Gersonian.,  p,  ii.— 
Ylenry,  Hist.  EccL,\.  99,  c.  5.  —  Du  Boulay,  Hist,  Univ.,  t. 4, 
p.  739. —  *  Fleury,  Hist  EccL,  1.  99 ,  c.  6. 
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et  leur  demandèrent  s^ils  croyaient  la  voie  de  ces-^ 
sien  la  plus  propre  pour  procurer  la  paix  à  FÉglise. 
Hs  répondirent  que  la  voie  de  conférence  proposée 
par  le  pape  leur,  paraissait  coni^enable  ;  mais  qme, 
puisque  la  voie  de  cession  semblait  la  meilleure  au 
roi  et  à  son  conseil ,  ils  se  conformeraient  volon- 
tiers à  sa  volonté.  Si:s:  semaines  se  passèrent  dans 
ces  débats  où  Benoît  incidentait  sur  tout ,  usant  sans 

'  cesse  de  faux-fuyants,  et  ne  faisant  jamais  un  pas 
en  avant.  Ainsi  son  dernier  mot,  comme  Favaitété 
le  premier ,  fut  une  conférence  avec  son  rival  dans 
un  lieu  sûr  qui  serait  désigné  '• 

Les  princes , .  convaincus  qu^on  ne  pourrait  en 
obtenir  davantage ,  quelque  instance  qu^on  lui  fît , 
quittèrent  Avignon ,  revinrent  à  Paris ,  où  ils  arri- 
vèrent le  24  d^août ,  et  rendirent  compte  au  roi  du 

'  peu  de  succès  de  leur  mission. 

Le  zèle  de  Charles  n^en  fut  point  refroidi.  Il  vou- 
lut associer  à  ses  efforts  ceux  des  principales  puis- 
sances de  la  chrétienté  :  TUniversité  seconda  des 
vues  si  sages  ;  elle  députa  en  Allemagne ,  en  Angle- 
terre ,  en  Espagne,  quelques-uns  de  ses  plus  célè- 
bres docteurs.  On  ne  put  obtenir  Paccession  dé 
Venipereiir  Wenceslas.  Ce  prince ,  prévenu  par  Be- 
noit, et  d^ ailleurs  livré  à  une  débauche  brutale, 
était  peu  touché  des  maux  de  FEglise.  Sigismond, 
roi  de  Hongrie ,  Félecteur  de  Trêves ,  cehii  de  Colo- 
gne ,  les  ducs  de  Bavière  et  d^ Autriche ,  les  rois  de 
Navarre  et  d^ Aragon,  répondirent  favorablement. 

'  Juv.  desUrsins,  p.  iio. 
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Le  docteur  Courte-Cuisse ,  envoyé  en  ÂDgietn 
avec  quelques  autres  membres  de  PUniversîté,' 
fut  pas  si  heureux  ;  on  y  était  sous  robédienod 
Boaiface.  Leur  m^oire  fut  remis  à  FUnivers 
d^Oxford ,  mais  ils  n^en  eurent  de  réponse  que  Fi 
née  suivante.  On  y  improuvait  la  voie  de  cessb 
et  on  y  concluait  pour  la  convocation  d^un  cont 
général.  L^Université  fit  plus  encore  ;  elle  dftpi 
vers  toutes^es  Universités  des  hommes  si  bien  k 
truits  de  Tétat  des  choses,  et  si  capables  de  ce 
vaincre  de  la  nécessité  de  se  réunir  à  un  plan  M 
mun  pour  parvenir  au  but  désiré ,  qu'ail  n^était  gai 
possible  qu^on  ne  les  écoutât  point. 

Benoit ,  néanmoins  y  eut  ses  défenseurs  :  Pévèq 
de  Bazas  et  les  émissaires  de  là  cour  d^ Avignon  te 
tèrent  de  séduire  quelques  licenciés  et  quelques  1 
cheliers  en  théologie  et  en  décrets,  par  un  rôle 
bénéfices  qui  leur  était  favorable.  L^Universitéd 
joua  cette  intrigue  par  un  décret  qui  faisait  défense* 
faire  usage  d^aucun  rôle ,  à  moins  qu^il  n^eût  étép 
sente  par  TUniversité.  Celle  de  Toulouse  prit  m 
le  parti  de  Benoît  ' .  Enfin ,  un  domiïiicain  nomi 
Azou ,  docteur  en  théologie ,  dans  d^ux  lettres  (p 
publia  pour  la  défense  de  ce  pape,  où  il  diffirt 
rUniversité ,  combat  la  voie  de  cession,  et  soutie 
que  le  pape  n^ ayant  point  de  juge  au— dessus  deb 
il  nY  A  personne  qui  puisse  lui  imposer  la  loi  d^i 
diquer. 

*  Du  Boulay,  Hist,  Univ.  Par.,  t.  4^  P*  7^^  et  755.  .^fleni 
Hist.  Eccl.,  1.  99 ,0.9. 
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Pour  en  venir  à  quelque  chose  de  positif,  FUni- 
versité  fit. adresser  à  Benoît  en  personne  un  mé- 
moire, où  la  question  est  traitée  d^une  manière 
décisive,  et  dont  la  conclusion  est  que  si  Benoit 
continue  de  ^e  refuser  à  ce  qu^on  lui  propose ,  il  se 
rend  évidemment  coupable  de  schisme ,  et  même , 
y  est-il  ajouté,  d^hérésie;  ce  qui  est  moins  juste, 
tcar  rhérésie  suppose  une  doctrine  enseignée  contre 
la  croyance  de  T Eglise,  et  ici  il  n^est  nullement 
question  d^enseignement.  Au  reste ,  on  lui  déclarait 
nettement  que  sMl  persistait  dans  le  refus  du  moyen 
qui  lui  était  offert  de  rendre  la  paix  à  TÉglise ,  on 
ne  voulait,  ni  lui  être  soumis,  ni  adliérer  à  son 
opiniâtreté  \ 

Ce  mémoire ,  écrit  avec  assez  de  véhémence ,  n'a- 
vait jii  date,  ni  suscription,  ni  signature.  Œuvre 
de  quelque  docteur  que  Fhistoire  ne  nomme  point , 
s'^il  n'avait  pas  été  commandé  par  TUniversité ,  du 
moins  il  lui  était  bien  connu.  On  j  parle  au  pluriel , 
et  il  fut  envoyé ,  sinon  par  son  ordre ,  bien  assuré- 
ment de  son  consentement'.  Je  ne  sais  pas  s'il  était 
bien  digne  de  l'Université  de  faire  usage  d'un  mé- 
moire anonyme.  Elle  avait ,  ce  me  semble ,  titre 
pour  faire  à  Belioît  toutes  les  observations  et  re- 
montrances qu'elle  aurait  jugées  à  propos,  en  y 
mettant  les  formes  convenables ,  dont  personne ,  et 
surtout  un  corps  illustre,  ne  doit  jamais  s'écarter. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Benoît  qui  ne  put  douter  que 

«  Fleury,  Hist,  EccL,  1.  99 ,  c.  9. — *Crevier,  Hist.  de  VUniv,, 
t.  3  ,  p.  159. 
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récrit  ne  vint  d^elle-,  en  fut  extrêmement  irrité. 
Sa  colère ,  d^ abord ,  s^exhala  en  menaces  ;  puis  il 
fulmina  une  bulle  contre  FUniversité ,  qui  en  inter- 
jeta appel  au  pape  futur,  unique  et  légitime ,  et 
constitua  Jean  de  Craon ,  maître  ès-arts  et  prêtre 
de  Laon ,  son  procureur  pour  suivre  cet  appel 
L^indignation  et  la  colère  de  Benoit  s^en  accrurent 
Il  s^en  suivit  une  seconde  bulle  dirigée  contre  k 
procureur  fondé,  et  dans  laquelle,  toutefois,  TUni' 
versité  est  assez  adroitement  ménagée.  Les  deux 
appels  portent  la  date  de  1896,  sans  mention  de 
jour  ni  de  mois". 

Ces  altercations  décidèrent  une  mesure  de  Iih 
quelle  on  parlait  déjà  depuis  quelque  temps  :  c^était 
de  se  soustraire  à  Tobéissance  de  Benoit,  sinon  en* 
tièrement,  au  moins  quant  à  la  collation  des  hén^ 
fices.  On. était  bien  persuadé  que  jamais  Benoit 
n^abdiquerait.  On  crut  que  si  on  ne  pouvait  Vj  con- 
traindre ,  rien  du  moins  n^empêchait  qu^on  réduisit 
à  rien  le  pouvoir  dont  il  se  croyait  investi ,  en  loi 
ôtant  la  faculté  d^exercer  sur  la  France  aucune 
juridiction,  et  surtout  en  le  privant  des  sommes 
d^argent  quMl  en  tirait  par  ]a  collation  des  béné- 
fices, et  quMl  employait  à  se  faire  des  créatures*. 

Il  a  été  jusquMci  peu  question  de  Gerson ,  à  This- 
toire  duquel  néanmoins  cet  écrit  est  consaciéi 
L^ affaire  du  grand  schisme  étant  ce  qui  fit  sa  répor 

*Dupuy,  Hist.  g,  du  Sch.,  p.  247. — Gersonian.,  p.  la.— *D> 
Boulay,  HisL  Univ.  Par.,  t.  4,  p.  827,  869,  et  860. -^CrerieTi 
Hist,  de 4*  Univ.,  t.  IJ ,  p.  164. 
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talion  et  contribua  le  plus  à  sa  célébrité,  la  série 
des  faits  se  trouve  nécessmrement  liée  aux  circons- 
tances de  sa  vie,  et  il  était  indispensable  de  n^en  rien^ 
omettre.  On  a  vu  ce  qui  concernait  sa  famille  et  ses 
premières  études,  qui  furent  couronnées  de  glorieux 
succès.  Appelé  à  professer  la  théologie  après  les  avoir 
finies,  il  se  devaitd^abord  aux  travaux  universitaires. 
Ilavaitvu,  en  1 889,  PierreDailly ,  son  maîtreetgrand- 
maître  du  collège  de  Navarre ,  succéder  dans  la 
.   chancellerie  dt  Féglise  de  Paris  à  Jean  de  Guigni- 
i  court.  Il  ne  faut  pas  croire  qu^en- des  temps  où  se* 
traitaient  dans  TUniversité  de  si  grands  intérêts ,  où 
I  il  ne  s^agissait  de  rien  moins  que  de  la  paix  de  FE- 
I  glèse  et  de  Fextinction  dW  schisme  désastreux, 
(  Gerson ,  quoique  jeutfe  encore ,  soit  demeuré  in— 
I  difiPérent  à  cet  état  des  choses.  Lié  intimement  avec 
1  Pierre  Dailly,  Gilles  Deschamps,  et  Clémangis,  au- 
^  trefois  son  condisciple ,  alors  employé  par  FUni- 
y  yersité  comme  le  meilleur  écrivain  de  ce  temps ,  il 
I  n^est  pas  douteux  qu^il  ne  partageât  leur  opinion  et 
j  leurs  travaux.  Il  fîit  témoin  des  débats  qui  s^éle- 
^  vèrent  entre  Pierre  de  Lune  et  les  députés  de  FUni- 
;  vereité,  lorsque  ce  cardinal  vint  en  qualité  de  légat, 
^soutenir  à  la  cour  de  France  les  intérêts  de  Clément 
j.et  solliciter  en  sa  faveur;  débats  où  de  part  et  d^au- 
^tre  on  s^échauffa  à  Fexcès ,  et  où  Pierre  de  Lune 
|S^emporta  contre  les  députés  au  point  de  les  mena- 
cer de  les  faire  noyer  comme  des  séditieux  et  des 
i^Jostruments  de  troubles'.  A  la  mort  de  Clément  et 

'  Von  der  Hardt,  Vit.  Gers.,  p.  32 ,  33  ,  et  35. 
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après  rexaltation  de  Pierre  de  Lune,  Gerson  fut  té- 
moin des  mouvements  que  se  donna  rUniventté, 
d^ abord  pour  empêcher  une  nouvelle  élection ,  et 
ensuite,  après  qu^elle  eut  eu  lieu,  pour  déterminerk 
nouvel  élu  à  faire  son  abdication ,  comme  il  k 
devait,  diaprés  Pacte  signé  dans  le  conclave.  Il 
prévit  dès-lors  tous  les  maux  qui  résulteraient  de 
Tobstination  de  Benoit  ;  il  assista  aux  diverses  con- 
férences qui  se  tinrent  à  ce  sujet  ;  il  eut  Toccasioa 
dY  donner  son  avis^.  Lorsque  TUniversité  j  pour  tl^ 
cher  de  déterminer  la  Cour  à  faire  droit  à  ses  le- 
montrances,  suspendit  ses  exercices ^  Gerson^  qui 
professait  alors ,  dut  obéir  à  son  décret  et  cesser  ses 
leçons.  Enfin ,  quand  poussée  à  bout  par  la  cas- 
duite  de  Benoit  à  son  égarée,  et  les  foudres  qn^ 
lança  contre  elle,  TUniversité  se  vit  obligée  de  ré- 
pondre à  ces  déportements  par  des  appels,  Genon 
partagea  avec  les  autres  membres  de  ce  corps  il- 
lustre les  sentiments  qui  le  déterminèrent  a  cet 
mesures  extrêmes  ;  mais  ce  ne  fut  pas  de  sa  ptft 
sans  une  profonde  affliction,  et  sans  des  inquié- 
tudes malheureusement  trop  fondées  pour  un  ave- 
nir qui  ne  promettait  rien  de  rassurant  **• 

Le  temps  était  venu  où ,  avec  plus  d'^annétf, 
Gerson  allait  devenir  un  personnage  plus  impor- 
tant. G  est  en  effet  de  cette  époque,  c^e8t-«à--diiti 
de-  iSgS  à  i3g6,  que  datent  la  part  qu'ail  prit  a» 


"^  Suamque  sjrmbolam  addens.  Yon  der  Hardt.  — .**  Qtug  oam 
non  sine  magno  animi  dolore  vidit;  pejora  timens.  Von  d* 
Hardt. 
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affaires  publiques ,  et  les  grands  travaux  qui  le  ren- 
'    dirent  un  des  oracles  de  ces  temps  désastreux. 
Pierre  Dailly  venait  d'être  nommé  à  Févêché  du 
Puy,  d^^où ,  Tannée  d'après ,  il  fut  transféré  à  celui  de 
'  Cambrai.  Ces  nominations  faisaient  vaquetFoffîce  de 
chancelier,  dont  11  était  pourvu  depuis  quelques  an- 
nées. Il  crut  ne  pouvoir  trouver  un  successeur  plus 
digne  de  le  remplacer,  que  son  ancien  disciple  et 
son  ami,  Jean  Gerson  ;  choix!  que  favorisait  encore 
,  et  appuyait  de  son  crédit  le  duO  de  Bourgogne, 
I    mécène  du  jeune  docteur "".  H  fut-même  question , 
et  ce  prince  le  désirait,  de  faire  passer  sur  la  tète 
1'   de  Gersou  les  emplois  que  Dailly  occupait  à  la  Cour, 
.    savoir,  ceux  d'aumônier  et  de  confesseur  du  roi, 
,    qfu'il  était  obligé  de  résigner.  Quelqu' avantageux 

1  que  cela  fût ,  soit  du  côté  de  l'honneur  ou  de  celui 

2  de  la  fortune ,  le  modeste  Gerson  refusa,  poursuivre 
^  une  autre  carrière,  qui,  ne  fut  pas  pour  lui  sans 

gloire,  mais  qui  fut  accompagnée  de  traverses  et 
g  de  tribulations. 

^       Chanoine  de  l'église  de  Paris,  et  revêtu  de  la 

charge  de  chancelier^  Gerson  redoubla  de  zèle  et 

d^activité.  L'amélioration  et  le  progrès  des  études 

furent  l'objet  de  ses  premiers  soins.  Il  dut  ensuite 

'    porter^son  attention  sur  l'état  où  se  trouvait  l'JÉ- 

.    glise ,  déchirée  par  le  schisme  ;  et  les  moyens  de  le 

•  faire  cesser  furent  pendant  plus  de  vingt  ans,  et 

jusqu'à  la  fin  du  concile  de  Constance ,  l'occupa- 

*  Philippe  II,  dit  le  Hardi,  quatrième  fils  du  roi  Jean  et  oncle 
de  Charles  VI.  Gerson  était  son  aumônier. 

18. 
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tion  de  tous  ses  moments,  au  point  que  presque 
rien  ne  se  faisait  que  par  ses  conseils ,  donnés  de 
vive  voix  dans  les'assemblées  qui  se  tenaient,  ou  par 
écrit  dans  les  nombreux  ouvrages  qui  sortaient  de 
sa  plume  féconde.  Jusque-là  le  poids  des  affaires 
avait  été  réparti  entre  Dailly  et  Clémangis.  Benbit 
étant  parvenu  à  se  les  attacher,  Tun  par  des  évè- 
chés ,  r  autre  par  une  place  de  secrétaire  près  de  sa 
^rsonne ,  tout  le  ferdeau  retomba  sur  Gerson  ;  de 
sorte  qu^il  lui  fallut  rassembler  toutes  les  forces  de 
son  esprit  et  toutes  les  ressources  de  son  génie, 
pour  satisfaire  à  ce  qu^exigeait  de  tui  son  emploi  de 
professeur ,  et  aux  obligations  qu^allait  lui  imposer 
la  dignité  à  laquelle  il  venait  d^ètre  élevé. 

Au  mois  d^avril  i3g7,  les  princes  d^AUemagne 
tinrent  à  Francfort  une  diète,  où  il  fut  question  da 
schisme.  Des  envoyés  de  plusieurs  souverains  et 
des  députés  de  TUniversité  de  Paris  j  furent  pré- 
sents. Il  y  eut  en  même  temps  une  assemblée  à 
Paris  sur  le  même  sujet.  QuoiquMl  j  eût  été  invité, 
et  quMl  eût  promis  d'y  assister,  Tempereur  Wences- 
las  ne  s^  trouva  point.  On  y  agita  Paffàire  de  la 
soustraction.  Presque  tous  les  avis  se  réunirent  en 
faveur  de  cette  mesure ,  dans  la  persuasion  que  si 
la  France  Tadoptait,  tous  les  autres  états  suivaient 
son  exemple  '.  Un  seul  vœu  s^  opposa  ,  ce  fut  celai 
de  Rodolphe  d'Ulmont,  docteur  en  droit  civil  et 
canon.  Il  proposa  de  prévenir  d'abord  les  deux 

'Du  Boulay,  Hist,  Univ.,  t.  4>  P-  827.  — Gersonian.,  p.  i3.- 
Fleury,  Hist.  Eccl.,  1.  99,  c.  17. 


papes  de  cette  résolution ,  et  TaiSfaire  en  resta  là.  Il 
écrivit  aussi  un  traité  contre  la  soustraction  ;  mais 
dans  une  autre  assemblée  qui  se  tint  à  Reims ,  et  où 
se  trouvaient  Wenceslas  et  Charles  VI ,  la  même  pro- 
position fut  renouvelée  et  passa.  On  députa  veri$  les 
deux  contendants,  pour  leur  faire  part  de  cette  réso- 
lution. Dailly  fut  chargé  d^aller  trouver  Boniface,  à 
qui  la  proposition  ne  plut  point ,  et  qui,  néanmoins, 
répondit  que  Benoit  n^avait  qu^à  se  démettre,  et 
qu^ alors  il  accéderait  à  la  demande  du  roi.  Pour 
Benoit^  il  envoya  vers  le  roi  deux  cardinaux ,  dont 
Tun  était  Tévêque  de|Pampelune,  son  parent  et  son 
ami ,  chargé  de  belles  paroles ,  mais  qui  n^ofiraient 
rien  de  positif.  Le  roi  voyant  qu^on  ne  cherchait 
qu^àTamuser,  les  congédia.  Benoit,  alors,  que  le 
projet  de  soustraction  efifrayait,  écrivit  au  duc  de 
Bcrry,  son  protecteur,  pourPengager  àledétoumer'  • 

• 

/  Dupuy,  Hisi,  g.  du  Sch,,  p.  264. 
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SECTION  m. 


Nouveau  Jubilé  à  Rome.— > Concile  national. ^ Soustraction  • 
Tobédience  de  Benoit.  —  Ce  pontife  prisonnier  dans  son  palais. 
Gerson  à  Bruges  ;  il  songe  à  renoncer  à  la  chancellerie  ;  motif 
qui  Tempêcha  de  suivre  ce  projet.  — Diyision  dans  rUnivenîté 
au  sujet  de  la  soustraction.  —  Benoit  s'ëchaj^  de  sa  prison.— 
Restitution  de  robédiencc.  —  Gerson  harangue  Benoît  à  Tt- 
rascon  et  à  Marseille. — Mort  de  Philippe-le-Hardi,  duc  de 
Bourgogne.  —  Son  fils,  Jean-sans-Peur,  lui  succède.  — Ses  dé- 
mêlés avec  le  duc  d'Orléans. — Troubles  qui  en  résultent  — 
Mort  de  Boniface  IX  et  élection  d'Innocent  VU. -— Fameus 
discours  de  Gerson.  —  Nouvelle  soustraction  d^obédience. — 
Mort  d'Innocent  YII.  —  Élection  de  Grégoire  XII. 


Il  était  bien  décidé  ^  diaprés  ses  propres  déclara- 
tions, que  jamais  on  n^amènerait  Benoit  à  renoncer 
au  pontificat.  Il  n^  avait  pas  plus  d^espoir  du  cdté 
de  Boniface.  L^évêque  de  Cambrai ,  qui  était  allé 
le  trouver,  diaprés  les  ordres  du  roi ,  avait  eu  avec 
lui  plusieurs  conférences.  Ce  pape  ayant  pris  Tavis 
de  ses  cardinaux ,  lui  dit  qu^il  se  prêterait  volontiers 
à  ce  qu^on  lui  conseillait ,  pourvu  que  Benoit  se 
démit.  Ce  n^était  pas  beaucoup  s'engager,  et  cenV 
tait  qu'une  défaite.  Il  était  bien  assuré  que  Benoit 
n'en  ferait  rien.  La  preuve  en  est,  que  les  plus  no- 
tables d'entre  les  Romains,  qui  ne  se  souciaient  pas 
qu'on  leur  ôtât  leur  pape  à  la  veille  d'Otto  jubilé 
déjà  annoncé,  et  dont  l'effet  était  d'attirer  à  Rome 
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beaucoup  d^ argent ,  étant  venus  le  trouver  pour  le 
prier  de  ne  point  renoncer  à  sa  dignité ,  lui  pro- 
mettant d^ailleurs  de  Paider  de  tous  leurs  moyens 
pour  Vj  maintenir,  il  les  assura  qu^il  était  pape ,  et 
demeurerait  pape ,  quoi  que  pussent  faire  le  npi  de 
France  et  Tempereur  '  • 

Dans  cet  état  de  choses ,  Charles  étant  bien  dé* 
terminé  de  ne  rien  négliger  île  ce  qn^exigeait  le  bien 
-de  rÉglise,  diaprés  Favis  de  TUniversité,  convoqua 
une  assemblée  du  clergé  ou  concile  national,,  pour 
aviser  au  parti  quUl  y  aurait  à  prendre.  Elle  s^ou* 
vrit  le  2a  mai.  Simon  tîe  Cramaud ,  patriarche 
d^ Alexandrie ,  la  présida.  Il  sV  trouva  sept  arche- 

d^abbési,  le  recteur  de  FUniversité ,  beaucoup  de 
docteurs,  des  députés  de  diverses  universités  et  de 
différents  chapitres.  Les  opinants  étaient  au  nombre 
de  trois  cents'.  Le  roi  étant  dans  un  de  ses  accès  de 
maladie ,  n^y  assista  point  ;  il  fut  remplacé  par  les 
ducs  de  Berry  et  de  Bourgogne ,  et  par  le  duc  d^Or- 
léans  son  frère.  La  question  de  la  soustraction  y  fîit 
agitée  et  débattue  de  part  et  d^ autre,  après  quoi  on 
recueillit  les  voix.  II  s^en  trouva  deux  cent  quarante- 
neuf  pour  la  soustraction  à  exécuter  jsur-le-champ. 
Le  rappc»*t  ayant  été  fait  au  roi ,  il  jugea  que  la 
majorité  étant  pour  la  soustraction,  elle  devait 
avoir  lieu.  En  conséquence,  un  édit  qui  Fordon- 

*  Fleur  y,  HisL  EccL,  1.  99,  c.  18.  —  »Dupuy,  Hist.  du  gr. 
Sch.,  p.  !i54  et  5uiV.  —  Juv.  des  Ursins,  HisL  de  Charles  VI > 
p.  i33. 


ii:iit  pour  U>ut  Ir  royaume,  fut  publié  le  28  jaiblâec 
et  enregistre  au  parlement  le  28  août  suivaDtLtlp! 
roi  le  iit  notiiier  s\  Benoit  et  à  ses  cardinaux  pil  Og 
deux  envoyés.  Benoit  en  fut  irrité;  mais,  nuUeaat|  tf 
ébranlé,  il  persista  dans  son  obstination'.  Ila^a 
fut  pas  ainsi  de  ses  cardinaux,  pourvus  en  FranBl  F; 
de  gros  bénéfices  dont  ils  subsistaient,  et  qiieleil  (i 
opposition  pouvait  leur  faire  perdre  ;  ils  écriTinil  A 
au  roi  qu^ils  étaient  disposés  à  souscrire  à  laNi-lib 
traction  et  à  renoncer  à  Tobédience  de  Benoit. bloQ 
effet ,  au  nombre  de  dix-huit  ils  le  lui  firent  sigB-l  p 
lier,  et  se  retirèrent  à  Ville-Neuve,  ville  voisine,  sil  a 
les  terres  de  France.  lu 

En  même  temps,  le  maréchal  de  Boucicaut  bl n 
envoyé  à  Avignon  avec  des  troupes,  et  Tordre  d^ok-l  ï 
tenir  Tabdication  de  Benoit  de  gré  ou  de  force.  Il  1 
attaqua  le  palais  du  pape,  y  mit  la  famine,  yAlli 
brèche,  et  eût  pu  y  entrer  s'il  avait  voulu;  mtfli 
des  considérations  particulières  firent  adoucir  te 
mesures  de  sévérité ,  et  le  siège  du  château ,  qa 
avait  commencé,  se  réduisit  à  un  blocus.  Benoit j 
resta  prisonnier  pendant  cinq  ans ,  et  aima  mieux 
supporter  cette  longue  captivité  que  de  renoncera 
sa  dignité.  Plusieurs  princes  imitèrent  la  France  9 
se  soustrayant  à  Fobédience  de  Benoit.  Tels  fiirer* 
entre  autres  le  roi  de  Castille  ;  Marie ,  reine  de  Jëre- 
salem  et  duchesse  d^ Anjou  ;  Charles,  roi  de  Nft* 
varre  ;  le  duc  de  Bavière;  FEtat  de  Liège  ,  et  pln- 

'  Maimb.,  Hist.  du  gr,  Sch.,  t.  i,  p.  4i4--^Haynaldi,  i39«, 

n"  I. — Diipiiy,  Hist,  ^.  du  Schisme,  p.  258. 
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lâeurs  autres  ' .  Gerson  étant  alors  absent*,  n^assista 
ifàs  au  concile  où  il  fut  question  de  la  soustraction. 
^n  verra  par  la  suite  que,  sMl  s^  fiit  trouvé,  il 
iD'^aurait.point  voté  pour  cette  mesure  *. 
i;>  A  cette  année  iSgS  se  rapporte  une  censure  de  la 
gPaculté  de  Théologie  de  Paris ,  qui  fut  Touvrage  de 
jSerson ,  et  à  la  tête  de  laquelle  il  est  nommé  comme 
gCliancelier  de  FUniversité.  Cette  censure  avait  pour 
j^DJetla  magie,  fort  accréditée  dans  ce  siècle,  en- 
ipore  très  entaché  de  préjugés  et  dMgnorance  ^.  Les 
propositions  condamnées ,  sans  attribution  à  aucun 
fSBUteur,  étaient  au  nombre  de  vingt-sept.  La  cen- 
sure proscrit  la  magie  comme  une  idolâtrie ,  recon- 
■iaissant  néanmoins  aux  démons  le  pouvoir  de  faire, 
«vec  la  permission  de  Dieu ,  des  choses  qui  parais- 
sent surnaturelles ,  comme  le  prouve  ce  que  firent 
les  mages  de  Phapaon  en  présence  de  Moïse.  La 
Hângtième  proposition  avait  pour  objet  les  images 
ide  cire ,  de  cuivre ,  ou  d^autres  matières ,  auxquelles, 
moyennant  quelques  paroles  mystérieuses ,  ceux  du 
Itemps  qui  se  mêlaient  de  magie  croyaient  pouvoir 
transmettre  la  vertu  d'agir  sur  les  personnes  qu'ils 
avaient  en  vue,  et  d'opérer  sur  elles  certains  effets*. 
Cette  proposition  est  condamnée  comme  une  erreur 

*  JuT.  des  Ursins,  HisL  de  Charles  FI,  p.  i34.  — Maimbourg  , 
Mist,  du  gr.  Sch.,  t.  i,  p.  4i8.  —  Raynaldi,  1398,  n®  xxiv. — Ger- 
^niana,  p.  14. — Dupuy,  Eîist,  g,  duSch,,  p.  a5a.  —  *Von  der 
Hardi,  Vit.  Gers.,  p.  37.  —  ^ Ibid.,  p.  48. 

*  Ce  préjugé  survécut  à  l'écrit  de  Gerson.  En  1461  uue  pareille 
tentative  fut  encore  faite  à  Tégard  du  comte  de  Gharolois,  fils  du 
duc  de  Bourgogne.  Voy.  Villaret,'  Hist,  de  Fr.,  t.  i6,  p.  452. 
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contre  la  foi ,  contre  les  principes  de  la  philosophie^ 
et  même  contre  Tastrologie  judiciaire,  à  laquelle 
alors  on  croyait  encore.  Parmi  les  ouyraMs  de 
DailJy,  homme  assurément  éclairé  pour  le  temps, 
se  trouve  un  traité  de  cette  science  prétendue  et 
fondée  sur  des  chimères  ' . 

A  cette  preuve  d^n  bon  esprit  de  la  part  de  Ger- 
son ,  on  peut  joindre  deux  écrits  de  lui  contre  dsai 
médecins  de  Montpellier ,  dont  Fun  se  servait  d'une 
médaille  sur  laquelle  était  gravée  la  figure  d'^unlioD, 
pour  guérir  les  maladies ,  et  Vautre  ne  voulait  em- 
ployer ses  remèdes  que  certains  jours.  Le  savant 
docteur  y  combat  la  superstition  des  jours  heureux 
et  malheureux  \ 

Il  se  faisait  au  reste,  dès-lors,  une  révolution 
dans  les  études  théologiques,  à  laquelle  contrihnt 
puissamment  Gerson ,  secondé  par  Pierre  DaiUy^ 
Guillaume  Deschamps,  etClémangis.  Gersonse  plai- 
gnait des  questions  inutiles  dont  on  s^occupait,  et 
des  vaines  subtilités  auxquelles  on  s^ arrêtait;  tandis 
qu^on  négligeait  les  points  de  doctrine  les  plus  ear 
sentiels^.  Celait  des  pointilleries,  des  abstractioni 
métaphysiques ,  au  moyen  desquelles  on  se  croyiit 
fort  au-dessus  du  vulgaire,  parce  que,  dans  le  vnii 
on  n^y  entendait  rien.  Gerson ,  aulieu  de  cela ,  Yùft 
lait  qu^on  se  nourrit  de  choses  plus  solides.  U  con- 
seillait la  lecture  de  théologiens  dont   les  écrits 

,  *  Crevier,  HisL  de  V  Univ.,  t.  3,  p.  190  et  191.  «- «  YoD  der 
Hardt,  Vit.  Gers.,  p.  ifi.  —  Extr,  des  Recherches  d'OciMnm^ 
Guesso,  t.  I,  p.  148.  — 'IfciV/.,  p.  89. 
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étaient  dégagés  de  toute  discussion  étrangère  à  une 
saine  doctrine ,  tels  que  les  ouvrages  de  saint  Bona- 
venture ,  de  saint  Thomas ,  de  Guillaume  d^Auxerre, 
et  de  Durand.  Il  propose  les  dialogues  de  saint  Gré- 
goire, ses  morales ,  son  pastoral ,  et  la  vie  des  Pères, 
comme  des  sources  d^une  érudition  solide. 

Cependant  Benoit,  enfermé  dans  son  palais,  j 
.  était  gardé  de  si  près  que  rien  ne  pouvait  y  entrer  ; 
i .  on  y  manquait  de  bois,  et  les  provisions  diminuaient.  ,3^, 
i  Bèiioit  avait  encore  dans  ses  intérêts  le  duc  d'^Or- 
I  léans  ^%  Martin ,  roi  d^ Aragon ,  son  parent  ;  Tun  «t 
g  l^aut^  voyaient  avec  peine  le  pontife  dans  cette  si- 
g  ttiation.  Tous  deux  intercédèrent  pour  lui  près  du 
roi  Charles  VI  :  lui-même  lui  écrivit  une  lettre  fort 
g  soumise.  Charles  lui  répondit  avec  bonté,  et  des 
g  ordres  furent  donnés  pour  faire  cesser  les  voies  de 
I  irlgiieur.  Des  permissions  furent  accordées  pour 
g  laisser  entrer  au  château  des  provisions ,  et  tout 
^  ce  dont  il  pourrait  y  avoir  besoin.  Mais  à  cela 
\ï  se  bornèrent  les  adoucissements.  Le  blocus  con- 
j  tinua ,  et  Benoit  devait  d^ueurer  captif  jusqu^à 
^  son  abdication  ou  jusqu^au  rétablissement  de  Tu- 
I  nion'. 

i       L^année  1 4oo  ramenait  le  jubilé ,  suivant  la  cons-       ,400. 

^  tittttion  de  Bonîface  VIII,  qui  Tavait  fixé  à  chaque 

I  centième  année.  Depuis,  il  est  vrai ,  plusieurs  papes 

avaient  fixé  cette  période  dMndulgence  à  des  époques 

plus  rapprochée? ,  et  Von  a  vu  qu^un  jubilé  avait  eu 

'  Fleury,  Hist,  Eccl.,  1.  99,  c.  25.  —  Dupuy,  Hi$t,  g.  liuSch., 
p.  2  64- 
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lieu  en  1390,  duquel  Boniface  IX  avait  tiré  d^int- 
menses  produits. 

Cette  riche  mine  se  présentait  à  exploiter  de  nou- 
veau ;  Boniface  n^était  pas  homme  à  en  laisser  édu^ 
per  Foccasion.  Aucun  pape,  peut-être,  n'^a  montoé 
plus  d^avidité.  Il  lui  fallait,  d^un  côté,  soutenir Li* 
dislas  contre  Louis  d^ Anjou;  et,  de  Pautre,  soa 
obédience.  Le  jubilé ,  au  reste ,  n^était  pas  sa  seule 
ressourcis  :  la  simonie  lui  en  fournissait  d'^assez  aboD* 
dantes.  Jamais  elle  ne  fut  exercée  avec  moins  de 
giénagement  et  plus  d^impudence.  Bonifac^  avait 
commencé  dès  son  avènement  au  pontificat,  àlaprati- 
quer  avec  une  sorte  de  timidité,  parce  qu^ilrestait  ep- 
core  d'^anciens  cardinaux  qui  la  détestaient,  et  qui 
auraient  vu  avec  horreur  le  chef  de  TÉglise  en  drai- 
ner ^exemple;  mais,  après  leur  mort,  il  ne  gardaplns 
de  mesure.  Non-seulement  il  s^était  réservé,  vacanee 
avenant,  la  première  année  durevenu  de  tous  lesaiv 
chevêches  et  évèchés ,  et  de  toutes  les  abbayes  ;  mais 
il  vendait,  argent  comptant,  tous  les  bénéfices  ré- 
servés et  non  réservés ,  et  quelquefois  le  même  bé- 
néfice à  plusieurs ,  ou  à  un  autre  aspirant ,  s^il  a 
offrait  davantage.  Ce  trafic  ,  dont  Theodoric  de 
Niem ,  auteur  contemporain,  nous  a  conservé  tous 
les  détails ,  était  public ,  et  devenu  si  commun  qa^on 
n^en  était  plus  scandalisé". 

Cependant,  déjà  un  grand  nombre  de  irançais 
étaient  partis  pour  Rome,  dans  Tintention  d^  p>^ 

*  Fleury,  Hist,  Eccl.,  1.  99,  c.  26  et  a8 — Theod.  de  NieMt 
de  Sch,,  1.  a'^ ,  cap.  7  et  seq. 
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ticiper  aux  grâces  spirituelles  de  Tannée  sainte. 
Charles  VI  en  ayant  été  informé ,  et  ne  voulant  pas 
que  ses  sujets  eussent  Fair  de  reconnaître  Boni  face , 
ou  qu^ils  portassent  à  Rome  un  argent  qui  ne  pou- 
vait y  servir  qu^à  embarrasser  les  mesures  prises  pour 
Feztinction  du  schisme ,  fitpuhUer  une  ordonnance 
cpi  défendait  de  se  rendre  à  Rome  pour  y  gagner  le 
jubilé,  et  celasous  les  peines,  pour  les  ecclésiastiques, 
de  la  saisie  de  leur  temporel ,  et  pour  les  autres ,  de 
celle  de  leur  personne  ;  avec  ordre  de  rebrousser  che- 
min et  de  revenir  en  France,  aussitôt  qu^ils  auraient 
connaissance  de  ladite  ordonnance  '  • 

Cela  n^empècha  pas  la  plus  grande  partie  de  ceux 
qui  s^étaient  mis  eit  route ,  de  continuer  leur  che- 
miu;  mais  Honorât  Cajetan,  comte  de  Fondi,  qui 
était  en  guerre  avec  le  pape ,  avait  occupé  toutes  les 
issues,  de  sorte  que  les  pèlerins  tombèrent  entre  les 
mains  de  ses  troupes  ou  de  celles  du  pape ,  qui  les 
pillèrent  et  en  tuèrent  une  partie.  Quant  à  ceux  qui 
étaient  déjà  arrivés  à  Rome,  et  y  avaient  fait  leurs 
offi*andes ,  une  peste  qui  survint  en  moissonna  un 
grand  nombre'. 

Le  roi  renouvela  %  au  commencement  de  cette 
année,  la  soustraction  d^obédience,  et  enjoignit  à 
tous  ses  sujets  de  s^  conformer ,  sous  peine  d^être 
punis  exemplairement.  Ainsi ,  Téglise  de  France 
continua  de  se  gotLvemer  suivant  ses  anciennes  li- 

'  Dupuy,  Hist.  g,  duSch.,  p.  267.  —  Juvenal  des  TJrs.,  Sist.  de 
Charles  VI,  p.  1 42 .  —  '  Fleury ,  Hist,  EccL,  1. 99 ,  c.  35.  —  Theod. 
de  Niem.,  p.  23.  —  ^  Villarct,  Hist.  de  Fr.,  t.  la,  p.  347  «^  348. 
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bertés  et  franchises.  Les  élections  avaient  lieu  pour 
les  archevêchés ,  les  évéchés ,  et  les  abbayes  ;  et  les 
ordinaires  ou  les  collateurs  pourvoyaient  à  tous  les 
autres  bénéfices.  Cette  nouvelle  ordonnance  avait 
été  rendue  sur  le  rapport  des  ducs  de  Beny  et  de 
Bourgogne.  Elle  déplut  au  duc  d^Orléans ,  qtd  nV 
vait  pas  été  appelé  au  conseil^ù  Ton  avait  pris  cette 
décision,  et  qui  protégeait  Benoit.  De  là  des  divi- 
sions entre  les  princes  du  sang ,  qui  dégénéràreot 
en  factions ,  et  qui ,  par  la  suite ,  produisirent  des 
événements  déplorables. 

Cette  même  année,  Gerson  était  à  Bruges,  où  il 
était  allé  prendre  possession  du  doyenné  de  Téglise 
cathédrale  de  cette  ville ,  bénéfice  quMl  devait  an 
duc  de  Bourgogne ,  des  Etats  duquel  Brugres  faisait 
partie.  C^est  de  là  qu^il  écrivit  cette  fameuse  lettre 
adressée  aux  étudiants  du  collège  de  Navarre  *^  de 
laquelle  il  a  déjà  été  fait  mention,  et  où  il  exprioie 
son  désir  de  voir  les  Dominicains  rappelés  dans  le 
sein  de  FUniversité ,  d^où  ils  avaient  été  expulsés 
lors  de  Faffaire  de  Jean  de  Montson.  Gerson  avait 

'  jid  magisiros  et  Socios  Regalis  Collegii  Navarrœ.  Cette  lettR 
se  trouve  t.  i«'  des  Œuvres  de  Gerson,  col.  i  lo.  Elle  doit  être  de 
i4oo,  temps  oii  Gerson  se  trouvait  à  Bruges.  Il  paraît  qti*ileiii- 
gnait  de  trouver  des  oppositions  au  rétablissement  des  Donûi- 
cains  dans  l'Université.  Il  s'attache  à  prouver  que  la  justice, k 
religion  même  sont  intéressées  à  la  rentu^e  de  ces  pères  datt 
leurs  anciens  droits.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  lettre  Sfcc 
une  autre  qui  la  précède,  et  qui  est  aussi  adressée  aux  méines 
étudiants.  Dans  celle-ci  il  s'agissait  de  déterminer  les  études  qui 
conviennent  à  des  théologiens,  et  de  prémunir  les  étudiants  contre 
celles  qui  sont  de  pure  curiosité. 
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cet  ordre  en  grande  estime ,  à  cause  des  hommes 
célèbres  qu'ail  avait  produits,  et  des  services  qu^il 
rendait  à  FÉglise.  Il  voyait  avec  peine  que ,  depuis 
qu'ails  ne  s^en  occupaient  plus,  les  prédications  étaient 
devenues  plus  rares ,  et  que  le  peuple  était  privé  des 
instructions  fréquentes  que  faisaient  ces  religieux 
avant  leur  exclusion.  L^objet  de  sa  lettre  est  donc 
de  travailler  à  leur  réhabilitation ,  et  d^  intéresser 
I    les  professeurs  du  collège  de  Navarre ,  panni  le»- 
I    quels  se  trouvaient  ceux  qui  avaient  poursuivi  avec 
le  plus  d^ardeur  la  condamnation  de  Jean  de  Mont* 
son ,  notamment  Pierre  Dailly  et  Gilles  Deschamps. 
I    On  se  rappellera  que ,  lors  de  Pappel  de  ce  religieux 
de  la  sentence  de  TUniversisé  au  pape  Clément , 
t    c^étaient  ces  deux  docteurs  qui  furent  chargés  d^- 
Icp  à  Avignon  défendre  la  -cause  de  FUniversité  ;  ce 
qu^ils  firent  avec  succès. 
\       Unn  et  Tautre  jouissaient  d^un  grand  crédit  dans 
^   rUniversité.  Us  étaient  fort  attachés  à  Fopinion  de 
rimmaculée   conception ,  qu^ils  soutenaient  dans 
leurs  leçons  et  défendaient  dans  leurs  écrits  ;  les  Do- 
minicains leur  étaient  suspects.  L^intention  de  Ger- 
I   son ,  en  écrivant  sa  lettre ,  était  de  les  rendre  favo- 
^   râbles  au  projet  de  rétablissement  qu^il  avait  en  vue. 
'    Le  temps ,  au  reste,  où  cette  affaire  devait  être  con- 
^   sommée ,  n^était  point  encore  venu  ;  mais  Gerson  j 
i  préparait  les  espîrits. 

'  Il  y  avait  près  de  cinq  ans  que  ce  célèbre  docteur 
'  exerçait  les  fonctions  de  chancelier ,  charge  hono- 
f   riable  assurément,  mais  dans  laquelle  il  parait  que , 
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jusque-là,  il  ii\avait  éprouvé  que  des  désagréments 
et  (les  contrariétés ,  et  qui ,  d^aiUeurs,  n^ofiraitpres- 
qu^aucun  avantage  du  côté  du  revenu*  GersonnV 
tait  pas  difficile  à  contenter ,  et  cependant  il  se.plaint 
de  sY  trouver  à  Tétroit.  Si  la  charge  n^avait  ei&  que 
cet  inconvénient ,  Gerson  eût  pu  se  déterminer  k  le 
subir;  mais  c^était  des  peines,  des  tribulations,  des 
croix  de  tous  les  moments  j  de  la  part  de  jalooXf 
d^envieux ,  d^ennemis ,  de  mécontents  '  •  Accoutumé 
auparavant  à  un  genre  de  vie  doux  et  paisible  ^ 
occupé  de  travaux  et  d^études  qui  lui-  plaisaient , 
Gerson  ne  pouvait  se  faire  à  une  situation  si  difië- 
rente.  Aussi  lui  vint-il  à  la  pensée  de  secouer  ud 
joug  si  difficile  à  porter ,  et  à  se  démettre  de  la  chan- 
cellerie. Il  y  avait  quelque  temps  qu^il  avait  été 
nommé  doyen  de  Péglise  de  Bruges  ;  il  s^y  était  rendu, 
Pesprit  plein  de  son  projet  de  retraite.  Il  y  écrivit 
une  assez  longue  lettre ,  dans  laquelle  il  fait  rénu- 
mération  de  tous  ses  embarras,  de  toutes  le^  peines 
qu^il  a  à  supporter ,  et  dont  les  moindres ,  dit-il ,  ne 
sont  pas  d^ avoir  à  complaire  à  des  grands,  desquels 
les  intérêts  et  les  opinions  se  contrarient,  et  qui  mar- 
chent dans  des  voies  opposées  ;  de  sorte  qu^il  est  im- 
possible deplaireà  Pun  sans  mécontenter  et  même  i^ 
riter  Fautre  \  Gerson  ne  nomme  pas  les  personnages^ 
mais  Ton  sait  que  Tun  était  le  duc  de  Bourgogne, 
son  protecteur ,  dont  il  était  Vaumônier ,  et  Fautre, 
le  duc  d^Orléîins ,  frère  du  roi  ;  rivaux  acharnés ,  et 

*  Von  der  Hardt ,  TU,  Gen,,  p.  37.  —  *  Opéra,  Gerson,  1 4i 
parte  îx  ,  col.  725. 
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prétendant  tous  deux  exclusivement  à  gouverner 
TEtat  pendant  les  accès  de  la  maladie  dq  roi.  «  Autre 
\<f  embarras,  ajoute Gerson ,  du  côté ^de  mes  amis, 
«  tjai ,  tous ,  veulent  être  obligés  ;  ce  qu'ail  m^est  im-- 
«(  possible  de  faire,  sans  m^attirerd^ailleurs  de  justes 
4(  reproches.  Je  suis  en  butte  aux  attaques  d^hommes 
<c  factieux ,  qui  calomnient  jusqu^à  mes  intentions , 
f(  trouvent  mauvais  tout  ce  que  je  fais ,  épiloguent 
<(  mes  moindres  paroles  et  en  détournent  le  sens;. 
n  persécution  qui  m^est  d^autant  plus  sensible,  que 
<(  je  n^ai  aucun  moyen  de  m^en  délivrer  qu^en  me 
«  retirant.  »  Gerson  poursuit  ainsi  tous  les  sujets 
qu^il  a  de  souhaiter  d^être  déchargé  de  la  chan-* 
cellerie,  sans  oublier  le  peu  d^avantage  temporel 
qu'^elle  produit.  «Il  me  faut,  continue-t-il ,  vivre 
4t  pour  ainsi  dire  en  mendiant ,  et  être  un  objet  de 
€€  mépris*,  tandis  que  je  pourrais  jouir  d'une  heu- 
<c  reuse  médiocrité  suivant  Texigence  de  mon  état , 
a  ayaiU  à  peu  près  tout  ce  dont  j^aurais  besoin ,  et 
41  un  ménage  tout  établi ,  que  je  ne  puis  quitter  sans 
it  un  grand  dommage  pour  moi.  D'^ailleurs,  je  dois 
<(  ici ,  à  raison  de  ce  bénéfice  ,  Tinstruction  et 
«  Texemple.  Si  voulant  avoir  de  quoi  vivre  je  garde 
«  le  doyenné  et  ta  chancellerie,  et  ifue  j'aille  rem- 
a  plir  les  devoirs  que  celle-ci  m'impose ,  que  de 

'  Cogor  etiam  in  temporale  vitâ  quasi  mendicare  et  despectus 
'vivere,  chm  alibi  abundanter  habeam,  et  ntenagium  j'amjam  pro* 
viderimquod  cum  detrimento  magno  oporteret,  relinquendo  dis- 
sipare.  Von  der  Hardt,  Vita  Gers,,  p.  38. 

*  Gerson  était  chanoine  de  Notre-Dame ,  chancelier  de  PUni- 
-versité,  et  aumônier  du  duc  de  Bourgogne  ;  ces  trois  postes,  ce  me 
semble  ,  devaient  exclure  cette  crainte. 
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((  bruit,  que  de  murmure  de  la  part  des  malfol- 
ci  lants.  Monstre,  pour  ainsi  dire,  à  deux  lètesi,  je 
»  serai  traité  d^ambitieux  et  de  violateur  de  mon 
a  serment.  D^in  autre  côté ,  s^il  me  faut  renoncer 
«  au  doyenné ,  ou  que  je  succombe  dans  le  proeèi 
ti  qui  m^a  été  intenté  au  sujet  de  ce  bénéfice*,  ia* 
a  dépendamment  du  dommage  qui  en  résultera 
«  pour  moi ,  je  deviendrai  un  objet  de  moquerie; 
.<!  et  enfin,  si  je  suis  réduit  à  soutenir  ce  procès, il 
H  me  faudra  éternellement  combattre  un  adversaire 
c(  opiniâtre ,  ce  que  j^ai  surtout  en  horreur.  » 

Malgré  tous  ces  inconvénients ,  malgré  la  ferme 
résolution  qu^il  paraissait  avoir  prise ,  Gerson  garda 
la  chancellerie  ;  le  duc  de  Bourgogne ,  dit-il ,  àqd 
après  Dieu  il  devait  tout  ce  qu^il  était,  ayant  exigé 
ce  sacrifice.  Ce  ne  ^ut  pas  sans  peine  qa^il  s^y  dé* 
cida  ;  et  il  avoue  que  plus  d^une  fois  dans  sa  vie ,  il 
regretta  amèrement  cet  acte  de  complaisance'. 

De  retour  à  Paris ,  Gerson  trouva  FUnivexiité  di- 
visée au  sujet  de  la  soustraction ,  ce  qui  ne  I^^^m 
pas  d^augmenter  ses  embarras.  La  plupart,  sans 
doute,  Pavaient  approuvée,  surtout  Pierre  Dailly, 
Pabbé  de  Saint-Michel,  et  Gilles  Deschamps,  qui 
avaient  particulièrement  contribué  à  la  faire  adop* 
ter.  Elle  était  au  contraire  fortement  attaquée  par 
Clémangis,  à  qui  ses  talents  ne  laissaient  p^^e 
donner  du  crédit'.  Quant  à  Gerson,  que  son  ca- 

'  Von  der  Hardt ,  Vit,  Gers.,  p.  38.  -—  »  Maimbourg ,  BIsL  iâ 
gr.  Sch.,  t.  I  ,  p.  43 1.  —  Von  der  Hardi,  FiU  Gers.,  p.  38. 

*I1  paraît  que  le  bénéfice  était  en  litige.  Gerson ,  en  effet,  en 
fut  évincé. 
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ractère  portait  aux  mesures  de  modération  ^  il  trou- 
Tait  que,  dans. coite  affaire,  ou  avait  peut-être  agi 
avec  un  peu  de  précipitation  et  pas  assez  de  matu- 
rité'. Selon  lui,  il  fallait  bien  que  Fun  des  deux 
papes  £iît  légitime;  mais  quel  était  celui-^là?  c^est  ce 
qui  était  incertain.  Il  trouvait  donc  que  ni  Tun  ni 
Tautre  des  deux  partis  n^ avait  droit  de  s^ accuser  ; 
mais  que  tous  deux  devaient  mutuellement  user  de 
charité^  et  c^est  ce  qu^il  établit  dans  un  traité  du 
schisme  qu'ail  composa  alors.  Il  approuvait  la  voie 
de  cession^  pourvu  que  les  deux  contendants  et  les 
deux  obédiences  J  consentissent.  La  soustraction 
ayant  été  décidée ,  il  ne  crut  pas  devoir  la  désap* 
prouver,  mais  il  prédit  qu'^eUe  ne  remédierait  à  rien. 
Il  pensait,  au  contraire,  que  le  rétablissement  de 
Tobédience  à  Benoît  pouvait  être  avantageuse , 
parce  qu^alors  on  pourrait  travailler  pacifiquement 
à  Textinction  du  schisme ,  en  proposant  à  Tune  et 
aFautre  obédience  des  moyens  conciliatoires ,  soit 
par  le  concile  général,  soit  de  toute  autre  manière*. 
Ce  n^était  pa£^  seulement  dans  FUniversité  qu^il  y 
avait  division  au  sujet  de  la  soustraction.  Si  le  duc 
de  Berry  et  le  duc  de  Bourgogne  la  soutenaient ,  le 
duc  d- Orléans,  dont  Tautorité  croissait  avec  Tàge, 
par  antipathie,  pour  ses  oncles ,  Tattaquait  et  pres- 
sait avec  véhémence  le  parti  de  Benoit.  ¥n  docteur 
ayant  prêché  le  maintien  de  la  soustraction  ^  le  duc 
en  fut  vivement  ofiensé,  s^en  plaignit  au  roi,  et 
demanda  la  punition  de  Torateur.  Il  Taurait  vrai- 

'  Ger^onian.,  p.  1 1.  ^ *  Op.,  Gers.,  t.  a,  part,  i,  cirf.  3. 
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seinblablement  subie ,  si  le  docteur  Courte-Cuisse 
n^avait  pris  sa  défense  ' .  Martin ,  roi  d^ Aragon ,  avait 
aussi  envoyé  une  ambassade  à  Charles  VI ,  pour 
rengager  à  se  remettre  sous  Fobéissance  de  Bendt; 
et  enfin,  FUniversité  de  Toulouse,  qui  de  tout 
temps  avait  tenu  pour  lui ,  renouvelait  ses  ins- 
tances'. 

Tandis  que  cela  se  passait ,  Benoit,  ennnyé  de  sa 
longue  captivité  (elle  durait  depuis  cinq  ans),  cho^ 
chait  les  moyens  de  s  Y  soustraire,  et  le  duc  d^Oi^ 
léans ,  son  protecteur,  s^employait  à  les  lui  fournir. 
Il  y  parvint  par  Fassistance  de  Robinet  de  Braqoe- 
mont ,  gentilhomme  normand  attaché  à  sa  maison. 
Quoique  Benoit  fût  gardé  assez  étroiteaient ,  Bra- 
quemont,  dont  on  ne  se  défiait  pas,  venait  quel- 
quefois le  soir  visitv'T  le  pontife.  Braquemont  prit 
cette  heure  pour  Femmener  avec  lui ,  dégrisé  en 
domestique ,  comme  sMl  eût  été  un  de-  ses  gens. 
Benoit s^était  muni  du  saint-sacrement,  qu^il  empor- 
tait dans  une  boite  précieuse ,  suivant  Pusage  des 
papes  lorsqu'ils  sont  en  voyage.  Il  se  rendit  dans 
une  maison  de  la  ville ,  où  Fattendaient  quelqaes 
gentilshommes  français  qui  le  conduisirent  à  Châ- 
teau-Renard, petite  ville  peu  éloignée  d^ Avignon. 
Il  y  trouva  une  escorte  de  cinq  cent^  hommes,  que 
lui  avait  ménagée  le  roi  d'Aragon.  Là  il  se  fit  £aiie 
la  barbe ,  qu'il  avait  juré  de  laisser  croître  anssi 
long-temps  qu'il  serait  en  prison ,  et  il  reprit  ses 

»  Villaret,  Hist.  de  Fr.,  t.  la ,  p.  358.  —  *Dupiiy,  HisL  g.  A 
Se  h,,  p.  368  et  seq. 
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^  habits  pontificaux.  Le  même  jour  il  écrivit  au  râi 
^  de  France,  pour  Tinformer  de  sa  sortie  et  de  son 
-  empressement  àconcourir  àrextinction du  schisme  ' . 
\  C^est  du  12  mars'i4o2  que  date  cet  événement,  qui 
i  fît  prendre  aux  affanres  de  Benoit  une  face  toute 
I    nouvelle*. 

Dès  que  les  cardinaux  qui  avaient  abandonné 
I  Benoit  apprirent  qu^il  avait  recouvré  sa  liberté ,  ils 
\  songèrent  à  se  réconcilier  et  à  rentrer  en  grâce  avec 
;i  '  lui.  Ayant  obtenu  la  permission  d^all^  le  trouver, 
î  ils  se  rendirent  le  29  avril  près  de  lui,  et  s^étant  jetés 
I,  a  ses  pieds  i  ils  lui  demandèrent  pardon  à  genoux. 
i  Après  quelques  légers  reproches,  Benoit  les  releva'^ 
;,  voulut  bien  leur  pardonner  et  leur*rendre  sabien- 
l|  veillanccé  II  les  retint  même  à  diner,  et  comme  Ion» 
i  de  leur  défection  il  les  avait  excommuniés,  illes  ré* 
{  habilita  *.  Bientôt  après  Benoît  retourna  k  Avignon , 
I  qn^il  réduisit  sous  son  obéissance  au  moyen  d^une 
bonne  garnison  d^Aragonais  dont  il  était  accompa-» 
gné.  Les  Avignonais  avaient  bien  aussi  quelque 
chose  à  se  reprocher  à  son  égard.  Il  consentit  de 
même  à  leur  pardonner,  à  condition  qu^iU  feraient 

-  f 

^  Du  houlaj^Hist.  Univ,,  t.  5,  p.  56.  —  Juv.  des  Ursins,  HisL 
de  Charles  VI,  p.  i5a.  —  Fieury,  Hist.  EccL,  1.  99  ,  c.  4o.  — 
Raynaldi,  i4o3  ,  n9  xvii.  — Dupuy,  Hist,  g.  du  Sch.,  p.  173.  — 
*  Maimb.^  HisL  du  gr.  Sch,,  t.  i,  p.  439.  —  Fieury,  Hist,  EccL, 
h  99 ,  c.  4o. 

*  Pâques  cette  année  était  le  i5  avril ,  et  Tannée  alors  ne  com- 
mençait qu'à  Pâques.  Mars  appartenait  donc  k  Tannée  1 4oa , 
quoique,  d'après  la  manière  de  compter  d'aujourd'hui ,  ce  fût  vé- 
ritablement Tannée  i4o3. 
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réparer  à  leurs  frais  les  murs  de  son  palais ,  qui 
avaient  été  endommagés  par  le  siég^e. 

Maintenant,  entouré  de  ses  cardinaux  et  de  re- 
tour dans  ses  Etats ,  Benoit  songea  à  profiter  de  ee 
que  les  circonstances  lui  ofiraient  de  faTorable.  La 
soustraction ,  comme  on  Va  dit ,  comptait  de  nom- 
breux adversaires,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
alors  Dailly  et  Clémangis ,  que  le  pontife  avait  ga- 
gnés par  ses  bienfaits*.  Gerson  ne  Pavait  jamais 
approuvée  ;  les  Universités  d^Orléans ,  d^ Angers,  de 
Montpellier,  de  Toulouse ,  demandèrent  la  restitu- 
tion de  Tobédience.  Assuré  de  ces  suffrages  et  deli 
protection  du  duc  d^Orléans,  qui  prenait  ses  inté- 
rêts avec  chaleur,  Benoit  députa  vers  le  roi  les  car- 
dinaux de  Poitiers  et  de  Saluées.  Arrivés  à  Paris, 
ils  eurent  audience  du  roi  le  25  mai ,  à  PhAtel  de 
Saint-Paul ,  en  présence  des  ducs  de  Berry,  de 
Bourgogne,  d'Orléans,  et  d'autres  personnages, 
membres  du  conseil.  Le  cardinal  de  Poitiers  porta 
la  parole,  et  s'attacha  à  prouver  que  la  soustracticm, 
loin  d'avancer  l'affaire  de  l'extinction  du  schisme, 
n'avait  servi  qu'à  la  retarder;  que  Benoit  était  dans 
les  meilleures  dispositions,  et  prêt  à  faire  ne  qui 
plairait  au  roi  aussitôt  que  son  obédience  serait  ré- 
tablie. Le  roi  répondit  qu'il  en  référerait  aux  évè- 
ques  de  son  royaume ,  pour  être  fait  ce  qu^ils  croi- 

*  On  a  vu  que  Dailly  avait  été  nommé  successivement  par  Benoit, 
premièrement  à  révôclié  du  Puy,  et  ensuite  à  celai  de  GambnL 
Clémangis  était  devenu  secrétaire  du  pape.  Pour  Gerson,  il  était 
entièrement  désintéressé ,  et  ne  pouvait  être  soupçonné  d'agir  qo^ 
d'après  sa  conscience. 


I   raient  le  plus  convenable  :  et^rioa  ne  £ut  arrêté 

pour  le  moment  % 
I  Le  duc  d^Orléans  voyant  ^e  Taffaire  traînerait 
j  en  longueur,  et^éprouv^rait  peut-ètrct  bien  des  dif- 
I  ficultés,  si  on  ne  se  pressait,  s'^avisa  d^un  moyen 
qui  la  termina  sur-le-champ^  Après  s^étre  assuré 
,  d^on  bon  nombre  de  suffrages,  qui  tous  tendaient 
à  la  restitution  de  Tobédieùce ,  sachant  quC'  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  étaient  occupés 
à  un  conseil  chez  ce  dernier,  ce  prince  assem- 
bla en  leur  absence  ceux  de  son  parti  à  Fhôtel 
de  Saint -PauL  Charles  était  dans  son  oratoire, 
4}ù  il  priait.  Le  duc  d^Orléans,  suivi  de  plusieurs 
prélats,  vint  Fy  trouver,  et  là,  prenant  le  cru- 
cifia qui  était  sur  Tautel ,  sans  même  prévenir  le 
roi ,  il  le  lui  mit  entre  les  mains ,  et  le  conjura  de 
jurer  sur  cette  croix  qu^il  rentrait ,  lui  et  son  peuple, 
sous  Tobédience  de  Benoit ,  et  qu^il  y  persévérerait 
constamment.  Le  bon  prince  ne  se  fit  pas  prier,  et 
sans  délibération  aucune,  tenant  le  crucifix  entre 
ses  bras ,  il  prononça  ces  paroles  :  <(  Je  restitue  Fo- 
a  bédience  au  pape  Benoit  ;  je  promets  inviolable- 
ce  ment  de  le  reconnaître ,  tant  que  je  vivrai ,  pour 
«  le  véritable  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre , 
«  et  je  m^oblige  à  le  faire  reconnaître  par  tout  mon 
<(  royaume.  »  Ces  paroles  prononcées ,  le  roi,  tout 
joyeux  et  croyant  que  cela  contribuerait  à  hâter  le 
rétablissement  de  la  paix  dans  TÉglise,  entonna 
lui-même  le  Te  Deum ,  qu^il  alla  continuer  dans 

'  Dupuy,  Hist,  g,  du  Sch,,  p.  275. 


1(1  chapelle  de  Ftiôtel  de  Sainl-Paul ,  qui  était  alors 
le  logement  royal'. 

Les  princes  furenl^rt  mécontents  de  voir  brus- 
quer ainsi  une  afiaire  d^une  aussj  haute  impor- 
tance; mais  c^était  chose  faite,  et  il  n^y  avait  guère 
à  y  revenir.  Ce  n^était  pas,  néanmoins,  sans  des  con- 
ditions que  le  duc  d^Orléans  se  faisait  fort  de  iaire 
agréer  à  Benoit.  Voici  en  quoi  elles  consistaient  : 
i*  que  Benoit  se  démettrait ,  si  son  concurrent  coih 
sentait  à  en  faire  autant ,  ou  s^,il  venait  à  mourir, 
ou  enfin  si  on  Fexpulsait;  2^  que  lui ,  Benoit,  révo- 
querait toutes  ses  protestations  ou  oppositioîfs  faites 
contre  la  voie  de  soustraction  ;  3*  que  rien  ne  se- 
rait changé  à  Fégard  des  promotions  ou  collations 
de  bénéfices,  faites  par  les  ordinaires  pendant  la 
soustraction;  que  cependant,  Benoit,  s^il  le  vou- 
lait, pourrait  les  confirmer;  If"  que  dans  Fespace 
d^un  an  *  Benoit  assemblerait  un  concile  de  son 
obédience ,  auquel  il  serait  tenu  d^obéir '. 

Le  3o  du  même  mois,  les  princes  étant  assem- 
blés rue  des  Toumelles ,  chez  le  duc  de  Berry,  par 
suite  de  la  même  affaire,  pendant  qu^ils  étaient  à 

'  Launoy,  Hist,  Univ.,  t.  6.  p.  65.—-Hist.  du  maréchal  de  Bott' 
cicaut,  p.  199. — *Juv.  desUrs.,  Hist.  de  Charles  VI ^  p*  i54*— 
DuBoulay,  Hist.  Univ.,  t.  5,  p.  54.  —  Dupuy,  Hist,  g-,  duSch^ 
p.  178. 

*  Dans  le  Gersoniana  il  est  dit  :  Dans  T espace  de  cinq  ans/  inier 
quinquennium.  Il  nest  pas  vraisemblable  que  l^on  eût  remis kiiB 
terme  aussi  éloigné  une  chose  si  pressante  que  le  rétablisseiiMitf 
de  l'unité  dans  TÉglise.  Aussi  Facte  de  restitution  ne  porte-t-il 
que  le  terme  d'une  année.  Voy,  Gersoniana,  p.  i6.. 
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délibérer,  reçurent  un  ordre  du  roi  de  venir  le 
trouver  toutes  choses  cessantes.  Us  obéirent  sur-le^ 
champ ,  et  eux  et  tout  le  conseil  s^étant  rendus  chez 
le  roi ,  ils  le  trouvèrent  montant  à  cheval  pour  aller 

-  à  Téglise  de  Notre-Danie.  Il  leur  ordonna  de  le 
suivre.  Lorsqu'ils  y  furent  arrivés,  le  cardinal  de 
Poitiers  y  chanta  la  messe ,  Pierre  Dailly,  évêque 
de  Cambrai ,  prêcha  et  publia  la  résolution  prise 
parle  roi  de  rentrer  sous  Fobéissânce  de  Benoît,  iaux 
conditions  que  le  duc  d'Orléans  avait  promis  de  le 
faire  consentir.  La  cérémonie  achevée ,  lecture  fût 
faite  de  Tacte  de  restitution  en  date  du  3o  mai, 
avec  injonction  à  tous  les  sujets  dii  roi  de  recon- 
naître désormais  Benoît  pour  pape ,  et  de  lui  rendre 
toute  obéissance  en  cette  qualité.  Cet  acte  ne  fut 
enregistré  au  parlement  qu'au  mois  de  juin  de  Tan- 
née suivante'. 

C'est  cette  même  année  i4o3  que  les  Dominicains 
rentrèrent  dans  le  sein  de  l'Université,  et  y  furent 
rétablis  dans  tous  les  droits  et  prérogatives  dont  ils 
jouissaient  avant  l'aflFaire  de  leur  confrère  J^an  de 
Montson.  Cette  réconciliation  avait  été  tentée  plu- 

.  sieurs  fois  sans  avoir  pu  réussir.  Pierre  de  Lune  y 
avait  travaillé ,  lorsqu'il  vint  en  France  en  qualité 

.  de  légat.  Les  ducs  de  Bourgogne  et  de^urbon,  le 
roi  lui-même ,  s'y  intéressaient  ;  et  on  a  vu  combien 
Gerson  la  désirait,  et  avec  quel  zèle  il  avait  cherché 
à  en  aplanir  les  difficultés.  Enfin  l'Université  y  con- 
sentit, à  condition  que  ces  religieux  révoqueraient 

»  Raynaldi ,  il^oZ  ,  nP  xxi. 
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leur  appel ,  et  qu^aucun  membre  de  leur  ordre  ne 
soutiendrait  les  propositions  qui  avaient  été  con- 
damnées. L^acte  de  cette  réintégration  est  du 
21  août.  L^ezclusion  avait  duré  quatorze  ans*.  Un 
dominicain  nommé  Martin  Pore ,  confesseur  du  doc 
de  Nevers,  fils  du  duc  de  Bourgogne,  et  duquel  il 
sera  parlé  dans  la  suite ,  avait  beaucoup  contribué 
au  succès  de  cette  négociation'» 

Sans  doute  Pacte  de  restitution  avait  été  envoyé 
aussitôt  à  Benoit,  et  il  devait  avoir  connaissance 
des  conditions  auxquelles  il  avait  été  accordé.  Le 
roi  eut  même  la  bonté  de  lui  envoyer  une  députa^ 
tion  pour  le  féliciter  et  se  réjouir  avec  lui  d^unc 
mesure  qui  paraissait  être  un  acheminement  à  la 
paix.  Les  députés  furent  Philippe  de  Villette,  abbé 
de  Saint-Denis ,  et  Tévêque  d^Arras.  Philippe  avait 
été  élu  pendant  la  soustraction,  et  confirmé  par  Pé- 
vêque  de  Paris.  Tous  deux  furent  fort  bien  reçus; 
mais  loin  de  reconnaître  la  validité  de  Télection  et 
de  la  confirmation  de  Fabbé  de  Saint-Denis ,  Benoit 
le  pourvut  de  nouveau  de  cette  abbaye,  tenant  pour 
nulles  les  premières  provisions.  Il  fit  pis  encore;  le 
siège  de  Toulouse  ayant  aussi  vaqué  pendant  la 
soustraction ,  le  chapitre  avait  élu  :  Benoit  nomma 
un  autre  ayhevêque ,  à  Texclusion  de  celui  que  h 
chapitre  avait  choisi.  Celui-ci  refusa  de  céder.  Be- 

<  DuBoulay,  Hist.  Univ.,  t.  5 ,  p.  8a. — ^Dupuy,  Hist.  g.  duSclu, 

p.  280. 

*  Le  Gersoniana  dit  vingt-cinq  ans.  C'est  une  faute  ,  puisque 
Texclusion  ne  date  que  de  1889. 
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noit  Texcommunia  ainsi  que  le  chapitre ,  et  mit  le 
diocèse  en  interdit  '  • 

Benoit  ne  tarda  point  à  élever  d^autres  préten- 
tions ,  et  à  réclamer  tous  lest  droits  que  la  cour  de 
Romeexigeait  pour  les  mutations  de  bénéfices*  Le 
roi  Toulut  bien  encore  essayer  de  le  rappeler  à  des 
sentiments^  plus  raisonnables  avant  de  prendre  un 
parti.  Il  envoya  de  nouveau  vers  lui  Tarchevêque 
d^Aix  et  Févêque  de  Cambrai ,  pour  le  presser  d'exé- 
cuter ce  que  le  duc  d'^Orléans  avait  promis  de  sa 
part>  Le  duc  de  Berry  se  proposait  même  d'aller  le 
trouver  dans  le  même  but;  mais  instruit  de  son  opi- 
niâtreté par  les  derniers  députés ,  il  renonça  à  une 
démarche  qu'il  prévit  devoir  être  inutile. 
'  Charles  VI  indigné  de  cette  conduite ,  par  des 
lettres-^pàtentes  du  19  décembre  i4o3,  défendit  à 
tout  bénéficier  pourvu  pendant  la  soustractidh ,  de 
rien  payer  aux  collecteurs,  commis,  et  officiers  de 
la  cour  de  Benoît ,  à  raison  des  bénéfices  qui  leur 
avaient  été  conférés  pendant  la  soustraction ,  comme 
aussi  de  recevoir  de  nouvelles  lettres  de  provision , 
sauf  au  pape  à  confirmer  celles  que  Ton  avait ,  s'il 
le  jugeait  à  propos.  Ces  lettres-patentes'furent  si- 
gnifiées à  Benoit*. 

Cependant  le  duc  d'Orléans ,  lequel  avait  sujet 
d'être  mécontent  d'une  conduite  qui  le  compro- 
mettait, parvint  à  obtenir  de  Benoît  les  bulles  pro-> 
mises.  Le  roi  voulut  bien  alors  annuUer  les  lettres- 

f 

'  Villaret,  Hist.  de  Fr.,  t.  la,  p.  ^o^  et  suiv,  —  'Du  Boulay, 
Hîst,  Unw,,  t.  5,  p.  69. 
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patentes  du  19  décembre  par  une  déclaration  du 
9  juin  i4o49  laquelle  contenait  en  outre  pleine  et 
entière  restitution  d^obéissance  à  ce  pape'.  . 

L^Université  avait  aussi  député  vers  lui  pour  lui 
présenter  le  role.de  bénéfices*.  Gerson  était  a  la  tète 
de  la  députation ,  et  Benoit  était  alors  à  Marseille. 
Nous  avons ,  dans  Du  Boulay,  le  discours  que  Ger- 
son prononça  devant  lui  \  Il  est  fort  long  et  hérissé 
de  citations,  suivant  Fusage  du  temps.  «  Ce  serait, 
«  dit  Crevier,  un  méchant  modèle  d^éloquence; 
et  mais  tel  qu^'l  est,  il  fi^est  pas  néanmoins  sans 
((  mérite.  Gerson  j  traite  son  sujet  avec  assezdV 
fi  dresse.  Obligé  de  contredire  Benoit  dans  ses  inté- 
((  rets  les  plus  chers ,  puisqu^il  s^agissait  de  lui  pa^ 
«  1er  d^ abdication ,  il  le  fait  avec  modération,  et 
«  tâche  de  se  rendre  ce  pape  favorable  par  des 
«  éloges  délicats  et  mérités.  »  Ce  discours ,  et  un 
autre  prononcé  aussi  devant  le  pape ,  à  Tarascon , 
le  i**^  janvier,  furent  pour  Gerson  une  source  d^em- 
barras  et  de  nouveaux  désagréments**.  On  F  accusa 

'  Dupuy,  Hisi,  g.  duSch.,  p.  285. —  *Du  Boulay,  Sist,  Univ., 
t.  5,  p.  171.  —  ^  Von  der  Hardt,  VHu  Gers.,  p.  89. 

*  Ce  rolc  contenait  les  noms  de  ceux  que  TUniversité  recom- 
mandait  au  pape  pour  ôtre  nommés  aux  bénéfices  qui  viendraient 
a  vaquer. 

**  Y  a-l-il  eu  deux  discours ,  ou  celui  qui  fut  prononcé  â  Taras- 
con est-il  le  même  que  le  discours  prononcé  a  Marseille  ?  Cre?ier 
distingue  formellement  le  discours  de  Marseille  de  celui  que  Ger- 
son prononça  à  Tarascon  ,  et  il  n'est  pas  vraisemblable  que  G«^ 
son  ait  répété  en  présence  de  Benoit  les  mêmes  paroles  qu'il  loi 
aurait  adressées  une  première  fois.  Néanmoins ,  dans  la  lettre  que 


3oi 

près  da  roi  et  deTUniversîté,  d'y  avoir  tij  beaucoup 
de  choses  qu'il  aurait  dû  dire ,  et  d'en  avoir  dit  qu'il 
aurait  dû  taire.  Dans  l'un  et  l'autre  de  ces  discours, 
Gerson  exhortait  Benoit  à  rendre  la  paix  à  l'Église 
par  la  voie  de  cession,  comme  la  plus  courte.  Mo- 
déré dans  ses  sentiments  et  éloigné  de  toute  exa- 
gération,  il  dut  déplaire  aux  deux  partis  ;  c'est-à- 
dire  à  ceux  qui  regrettaient  la  soustraction  et .  à 
ceux  qui  auraient  voulu  qu'on  reconnût  Benoit. 
On  le  desservit  près  du  duc  d'Orléans ,  et  où  enga- 
gea ce  prince  à  lui  demander  les  discours  pronon- 
cés à  Marseille  et  àTarascon.  Gerson  les  lui  envoya, 
accompagnés  d'une  lettre  dans  laquelle.il  expose  la 
conduite  qu'il  a  toujours  tenue  dans  l'ajBfaire  du 
schii^me,  et  qu'il  justifie".  11  ne  doute  pas,  dit-il, 
qu'on  ne  puisse  tourner  en  mal  des  expressions 
qui,  néanmoins,  si  l'on  fait  attention  aux  circons- 
tances y  n'oâârent  rien  que  de  raisonnable  et  de  cou- 
forme  aux  exigeances  du  temps.  Il  a  proposé  la 
voie.de  cession  comme  la  plus  courte  et  la  meilleure, 
son  opinion  étant  que  les  deux  contendants  y 
étaient  obligés  en  conscience  et  de  droit  divin. 
Il  n'avait  point  contribué  à  la  soustraction ,  étant 
alors  absent;  mais  il  n'avait  pas  cru  devoir  l'atta- 
quer après  qu'elle  avait  été  adoptée.  Maintenant 
que  Benoit  a  accepté  la  voie  de  cession  et  tout  ce 

Gerson  écrivit  au  duc  d'Orléans,  il  ne  fait  mention  que  d'un  seul 
discours.  Hune sermonem ,  dit-il  au  singulier:  Accipe  hune  ser- 
monem,  qualiseumque  est, 

'  Pu  Boulay,  Hist,  Univ,,  t.  5 ,  p.  8i . 
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qui  a  été  résolu  pour  une  sage  réformation ,  lai, 
Gerson ,  regarderait  comme  une  chose  odieuse  de 
soutenir,  ou  qu^il  doit  être  destitué  de  la  papauté, 
ou  taxé  d^hérésie  et  de  schisme.  Il  a  va ,  ajouto«t-*il, 
la  restitution  de  Tobédience  avec  plaisir,  parce  qa^H 
croit  qu^elle  peut  beaucoup  contribuer  au  réta- 
blissement de  la  paix.  Quant  à  rhonneor  qae  VHt^ 
versité  lui  a  fait  de  le  mettre  à  la  tète  de  la  dépn- 
tation  envoyée  à  Benoit ,  il  veut  bien  qu'oD  sache 
que  ce  n^est  pas  à  ses  sollicitationsi  qn^il  ie  doit,  ni 
de  son  gré  qu^il  Ta  accepté.  Fils  soumis  de  l^ni- 
versité  de  Paris ,  sa  maîtresse  éi  sa  mère  9  il  a  dbii  i 
ses  ordres ,  et  accepté  ce  qu^il  ne  lui  était  pas  permis 
de  refuser  *.  Il  envoie  donc  à  Son  AltesSe  les  discoun 
qu^elle  lui  demande ,  dans  lesquels ,  néanmoixis ,  il 
a  ajouté  à  la  marge  quelques  mots^  que  la  néces- 
sité d^être  court  ne  lui  avait  pas  pennis  de  pronon- 
cer. Cette  lettre  est  datée-  de  Tarascon  le  5  jan- 
vier i4o3,  veille  de  PEpiphanie. 

Crevier,  à  propos  de  ces  mots  écrits  en  mane 
de  Fexemplaire  envoyé  au  duc  d^Orléans ,  leaquds 
n^avaient  point  été  prononcés,  semble  avoir  conçu 
quelques  doutes  qui  n^étaient  pas  à  Favantage  de 
Gerson.  «  Si  la  réputation  de  ce  docteur,  dit-il ^nV 
a  tait  pas  aussi  parfaitement  nette,  une  pareille 
H  addition  donnerait  des  soupçons  '.  »  Quels  étaient 

'  Crevier,  Hist,  de  l'Université,  t.  3 ,  p.  a  16. 
*  Non  tàm  missus  quàm  coacius. 

**  Ubi  aliqua  sed  pauca  ex  dictatis  in  margine  posiia  saut, 
quœ  hrevitas  prœceps  eripuit  ne  proferrem. 
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ces  mots  ?  c^est,  ee  me  semble,  ce  qa^on  ne  sait 
mais  ce  qol  me  parait  suffisant  pour  justifier  €rer^ 
I    son  y  c^est  Taveu  qu^il  fait  avec  tant  de  franchisé. 
Aurait-il  parlé  de  cette  suppression,  si  elle  avait 
été  de  nature  à  jeter  du  doute  sur  sa  conduite  ?  * 
Au  reste ,  le  bruit  et  les  murmures  contre  le  ser- 
I    mon  de  Tarascon  ne  s^^aisèrent  pas  sitôt.  Les  en-* 
i    nemis  de  Gerson  firent  de  leur  mieux  pour  donner 
n    de  la  consistance  à  Paccusaition  ;  et  les  choses  allèrent 
\    au  point,  que  Grerson  se  crut  obligé  d^en  écrire  à 
)   DaiUy,  évèque  de  Cambrai,  qui  était  alors  à  Avi-* 
ij    gnon  à' la  cour  du  pape.  Il  lui  fait  part  de  Pespèce 
*   de  persécution  quMl  éprouvait ,  et  des  calomnies 
^   qu^on  ne  cessait  de  répandre  à  Toccasion  de  ces  dis- 
î   cours.  On  ne  peut  guère  douter  que  ce  ne  fût  une 
I   des  circonstances  où  se  renouvelèrent  ses  regrets  de 
g   n^avoir  pas  renoncé  à  la  chancellerie  \  ■ 
j        liC  i6  avril  de  cette  année,  Philippe-le-Hardi ,  duc 
de  Bourgogne^  tomba  malade  à  Bruxelles ,  et  le  27 
I   du  même  mois  il  mourut  à  Hall ,  petite  ville  du 
I   Brabant^  Ce  prince,  âgé  de  soixante-trois  ans, 
.    était  oncle  du  roi  ;  personnage  de  grande  louange , 
.  .dttJuvenal  des  Ursins*,  mais  d^une  telle  prodiga- 
l   lité ,  que  malgré  ses  immenses  possessions ,  il  mou- 
.    rut  insolvable ,  quMl  fallut  faire  un  emprunt  pour 
I    subvenir  aux  frais  de  ses  funérailles,  et  que  la  du- 
chesse son  épouse  dut  renoncer  à  la  communauté 
des  biens ,  en  remettant  sa  ceinture ,  ses  clefs ,  et 
sa  bourse,  sur  le  cercueil  de  son  mari.  Cet  événe- 

'  VonderHardt,  Vit.  Gers,,  p,  39.'— *  Juv.  desUrs.,  p.  i58. 
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meut  lie  dut  pas  être  indifférent  à  Gerson ,  comblé 
des  bienfaits  du  duc,  qui,  dans  toutes  les  circon»' 
tances,  s^était  déclaré  son  protecteur. 

Philippe  eut  pour  successeur  et  héritier  de  ses 
titres  et  de  ses  riches  états,  son  fila,  Jean--8ans-Pear, 
aussi  ambitieux  que  son  père ,  plus  vain ,  plus  en- 
treprenant, cruel,  vindicatif,  et  implacable  dam 
sa  haine. 

Devenu  chef  de  sa  maison,  prince  et  pair  da 
royaume ,  par  la  mort  de  I4iilippe  too  père ,  il  dot 
prendre  place  au  conseil ,  et  bientôt  éclatèrent  ki 
brouilleries  des  maisons  d'Orléans  et  de  Bourgogne, 
qui  eurent  les  suites  les  plus  désastreuses  '  •  . 

Malheureusement  le  schisme  n^était  pas  la  seule 
plaie  de  PEtat.  Aux  maux  qu^il  causait ,  il  s^en  mê- 
lait d^ autres  encore  plus  alarmants.  Le  Foi  ne  vou- 
lait que  le  bien  et  avait  les  meilleures  intentions; 
mais  sa  maladie  s^ aggravant  chaque  jour^  le  mettait 
dans  Timpossibilité  de  gouverner  lui-même. Ije-dnc 
d^Orléans  était  parvenu  à  se  mettre  exclusivemait 
à  la  tête  des  affaires ,  il  avait  pour  lui  la  reine ,  qui 
se  servait  de  son  ascendant  sur  le  roi ,  et  dans  Tétat 
de  faiblesse  où  étçit  ce  malheureux  prince,  en  ob- 
tenait tout  ce  qu^elle  voulait.  Le  duc  et  elle  dispo- 
saient de  tout.  Le  brigandage  le  plus  désordonné 
régnait  dans  les  finances ,  et  les  cofires  da  roi 
étaient  épuisés.  Le  besoin  de  pourvoir  à  des  dé- 
penses urgentes  engagea  le  duc  d^Orléans  à  propo- 
ser une  nouvelle  taxe.  Jean ,  nouyellëment-  entré 

»  Villaret,  Hist.  de  Fr,,  p.  4»o- 
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au  conseil  y  profita  d^  une  si  beUe  occasion  pour  se 
populariser.  Il  s^oppôsa  à  la  nouvelle  levée  ;  il  fit 
de  la  misère  publique  une  pdnture  qui  n^avait  que 
trop  de  vérité ,  blâma  hautement  Tadministration 
du  duc  d^Orléans ,  et  le  mauvais  emploi  des  finances. 
n  oflfrit  sa  personne ,  ses  biens ,  tout  ce  qui  dépen- 
dait de  lui  pour  venir  au  secours  de  FÉtat.  Néan- 
moins ,  redit  qui  imposa  la  taxe ,  passa  ;  mais  les 
,  Parisiens  surent  gré  au  duc  de  Bour^^ogne  d^avoir 
j    appelé  Fattention  sur  les  maiix  qui  affligeaient  la 

I  France.  Dès-lors  son  crédit  commença  à  s^établir 
.    dans  la  capitale  ;  il  y  devint  Fidole  du  peuple ,  et 

ne  négligea  rien  pour  captiver  son  affection  et  aug-< 

II  menter  la  popularité  dont  il  jouissait  déjà.  Jean  se 
I   rendit  ainsi  maître  4e  Paris> 

^  On  ne  s^en  tint  pas  là ,  on  arma  de  part  et  diantre. 
^  La  reine  et  le  duc  d'Orléans  ne  se  croyant  pas  en 
^  sûreté  dans  Paris,  se  retirèrent  à.Melun^  Ledaii-. 
1^  phin  les  y  suivait  par  bleuir  ordre.  Jean  en  ayant  été 
^  averti ,  monte  à  cheval  ^  atteint  le  jeune  prince  en 
.  route ,  et  le  ramène  dans  la  capitale ,  au  grand  con- 
.    tentement  des  Parisiens  et  au  grand  déplaisir  de  la 

reine ,  qui  s'en  plaignit  amèrement  ' .  La  guerre  ci- 
1  vile  était  près  d'éclater.  Enfin ,  dès  amis  communs 
-  s'ei;itremirent  popr  réconcilier  les  deux  princes ,  et 
i  crurent  y  avoir  réussi.  Mais  la  haine  subsista  tou- 
^  jours  dans  le  cœur  du  duc  de  Bourgogne,  et  ne 

s'éteignit  que  dans  le  sang  de  son  rival. 
'       Cette  même  année,  Gerson  fut  chargé  par  FUni- 

«  Juv.  des  Ursîns,  p.  1661. 
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verailé  de  la  représiiDler,  et  de  soutenir  ses  droits 
dans  une  affaire  qui  intéressait  son  boonenr.  EHe 
avait  été  troublée  et  insultée ,  dans  une  proeessioD 
solennelle qu^elIe  faisait  pour  la  santé  du  ro»  à  Sainte- 
Catherine-dn*Val-des--Ëcoliers.  Comme  elle  entrait 
dans  Téglise ,  des  pages  du  sire  de  Savoisy  sortaient 
de  son  hôtel ,  situé  dans  le  vpisînage',  menant  des 
chevaux  boire.  Ils  trarersèrent  la  procesMon  et  ren- 
versèrent quelques  écoliers.  Un'e  rixe- s^élera  astre 
les  pages  et  ceux  qui  assistaient  à  la ,  procession  ; 
d^autres  valets  du  même  hôtel  TÎnrmt  appuyer  les 
pages;  des  flèches  furent  lancées^  et  qaelqnes-nnes 
même  tombèrent  dans  le  lieu  saint  où  la\nies5e  se 
célébrait.  Le  service  divin  fut  interrompu,  ef  des 
violences  se  commirent  dans  Téglise.  Le  ^Fe  d!e  Sa- 
voisy,  qui  ne  pouvait  ignorer  ce  qui  se  passait  à  la 
porte  de  son  hôtel ,  ne  fit  rien  pour  arrêter  ee  dés- 
ordre. Quelques-uns  même  ont  assuré  qu^il  Fexci- 
tait.  L^Université  insultée  commença  par  suspendre 
ses  exercices,  comme  elle  avait  coutume  <ie- le  faire, 
jusqu^à  ce  qu^on  eût  fait  droit  à  ses  plaintes ,  quan) 
elle  avait  quelque  sujet  de  mécontentement'. 

Elle  vint  demander  justice  au  roi,  qui,  malbea- 
reusement,  était  alors  dans  un  des  accès  de  sa  mala* 
die.  Le  conseil  la  renvoya  au  parlement  ,*  derast 
lequel  elle  se  pourvut.  Gerson  fut  chargé  d'j  niai- 

'  Art  de  vérifier  iJes  dsUes ,  éd.  de  1 770 ,  p*  55^  — -  Du  BôdEaji 
Hisl,  Univ.,  t.  5y  p.  95,   107.  —  Vilkiret,  Hi^L.  de  JFr^^  t.  la. 

p.  4^5. 
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Aet  sa  cauâe  ;  ce  qu^il  fit  ^  dit  Grerief,  platOf  en 
théologien  qu^en  arocat.  «  Lft  fille  du  V oi ,  dit-il , 
«  ne  pouvant,  se  présenter  derant  sd  royale  p«f- 
<i  sonne,  si  faut  quelle  prègne  son  t^cours,  sa  dé- 
c(  fense,  et  refuge^  à  son  hanlt  thronefde  justice, 
«  oâ  sied  et  se  repose  son  authorité  royale. ••••  k 
n  Cette  cour  honorable  du  paiement  et  sénat  dé 
<Y  pères  conscrits.  Ce  n^est  donc  point  connue  dé^ 
<c  vant  jng^s  ordinaires ,  n^ais  comnie  devant  cetill 
<c  qui  représentent  le  roi^  €ft  se  non  qnant  à  pet^otme, 
<f  an  moins  quant  à  anthorité«  n  II  finit  par  expoAét 
le  fait,  et  demander  justice ,  ^ans  que  rUnivenshé 
àigisse  comme  partie,  et  sans  rien  cfohclnre'.  INTy 
ayffot  ni  demandeiir,  ni  défendeur,  il  fallut  attèûdre 
le  rétablissement  du  roi  pour  prononcer.  Alors  le 
parlement  s^étant  rendu  à  Thôtel  de  Saint'^Pàul ,  le 
preimer  président ,  en  présence  des  princes ,  des 
grandS'  dignitaires  du  royaume ,  de  TUniversité  dé 
Paris^  et  d^uil  grand  concoure  de  baroi^rd  et  de  cbe^ 
valiets ,  prononça  le  jugement  au  nom  du  tci.  Vhé^ 
tel  de  Savoisy  devait  étire  démoli,  et  Savoisy  était 
condamné  à  fonder  cinq  chapelles  ^  on  lui  épargna 
ramende  honorable,  parce  quMl  était  derc  et  non 
HÈBTié  ;  mais  %es  gens  y  furent  a^ujettis  et  renvoyés 
parle  reâ  devant  le  parlement^  pour  être  statué  à 
leusr  égatrd.  Plbsieof»  fur-ent  fo«iettés  par  la  main  'du 
bourreau ,  ei  bannis.  L^arrèl  loi  remis  k  tm  ^ffier 

'  Juv.  des  Ursiss,  p.  1 6i>.  —  Cvevitr»  Sist,  de  tÛhiçt,  t.  3, 
p.  324. 
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pour  être  publié  et  enregistré  j  ce  qui  fut  fait  le 
20  août,  et  Texécution  s^ensuivit  :  les  chapelles 
furent  fondées  et  Fhôtel  démoli. 

Diaprés  les  belles  promesses  quMl  avait  faites  aa 
duc  d^Orléans ,  Benoit,  pour  leur  donner  du  crédit 
et  montrer  sa  bonne  volonté,  envoya  à  Rome  Pierre 
Rabau,  évêque  de  Saint-Pons*,  Zagarella ,  élu  évè- 
que  de  Lérida ,  et  quelques  autres.  Il  les  avait  char- 
gés de  conférer  avec  Boniface ,  de  prendre  jour,  et 
convenird^unlieuou  ils  pourraient  se  voir,  etd'^avi- 
ser  ensemble  aux  moyens  de  faire  cesser  le  schisme. 
Ce^  députés  s^étant  présentés ,  Boniface  leur  fit  dé- 
clarer quMl  ne  pouvait  pas  les  entendre ,  à  moins 
qu^ils  ne  le  traitassent  en  pape.  Cela  n^eutrait  point 
dans  leurs  instructions.  Néanmoins,  voyant  que 
sans  cela  leur  voyage  serait  devenu  inutile,  ib 
crurent  devoir  s^  prêter,  L^évêque  de  .Saint-Pons, 
porta  la  parole  et  le  fit  avec  beaucoup  d'^adresse  et 
de  discrétion ,  exhortant  Boniface  à  se  prêter  aux 
mesures  prises  ou  à  prendre  pour  Textinction  da 
schisme ,  et  assurant  que  Benoit  était  disposé  à  en 
faire  autant.  Ces  propositions  déplurent  à  Boniface, 
et  il  ne  les  entendit  pas  patiemment.  Il  répondit 
avec  humeur,  et  même  avec  colère  ,■  qu^il  était  vé- 
ritable pape,  et  que  son  concurrent  était  un  schis- 
matique  et  un  anti-pape.  Après  quoi  il'^te  retira  pré- 
cipitammient ,  ordonnant  aux  députés  de  sortir  de 
Rome  au  plus  tôt.  Soit  que  ce  fût  FejBFet  de  l'agita- 
tion où  Pavait  mis  cet  entretien ,  ou  peut-être  celui 
de  la  pierre ,  dont  il  était  violemment  tourmenté, 
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il  se  mit  au  lit  avec  une  grosse  fièvre  qui  remporta 
en  peu  de  jours.  Il  mourut  le  i*'  octobre.  i4o4-  U 
avait  tenu  le  Saint-Siège  quatorze  ans  et  onze  tnois  ": 

Les  députés  de  Benoit  voyant  leur  mission  -finie , 
voulurent  se  retirer  ;-tnais  un  parent  de  Bonifaoe, 
qui  commandait  au  château  Saint-Ange ,  les  y  re- 
tint prisonniers  contre  le  droit  des  gcm»,  puisqu'ils 
avaient  un  saufrconduit.  lU  ne  purent* même  re- 
couvrer leur  liberté  qu'en  payant  une  rançon  de 
cinq  mille  florins'. 

Les  cardinaux  dé'  Boniface  étaient  au  nombre  de 
onze ,  mais  deux  étaient  absents  ;  savoir,  Baltbazar 
Cossat,  alors  légat  a  Bologne,  etValentin,  cardinal 
des  cinq  Eglises ,  qui  était  en  Hongrie.  C'était  aux 
neuf  restants  à  pourvoir  à  ce  qu'exigeaient  les  ar- 
constances.  On  dit  que  le  roi  de  France  leur  avait 
écrit  dé  suspendre  l'élection  jusqu'à  l'arrivée  de  ses 
ambassadeurs.  S'il  est  vrai  qu'ils  s'abouchèrent 
avec  les  députés  de  Bqnoit ,  comme  il  sera  dit  ci- 
après  ,  ou  le  roi  n'aurait  pas  écrit ,  ou  sa  lettre  ne 
serait  pas  parvenue.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  entrèrent 
au  conclave  le  1 2  octobre ,  et  s'obligèrent ,  comme 
dans  lés  élections  précédentes ,  par  un  compromis 
solennel,,  portant  que  celui  qiii  serait  élu,  s'en- 
gagerait à  procurer  l'union  de  l'Église  de  tout  son 
pouvoir,  inèmé  en  renonçant  au  pontificat.  Vain 

«  Fleury,  Hist.  EccL,  1.  99,  c.  44-  —  ^^  Boulay,  IKst.  Univ. 
Par,^  t.  5,  p.  109. —Juv.  des  TJrsins,  p.  164.  — Gersonian., 
p.  17. — Dupuy,  Hist.  g,  du  Sch,,  p.  28a.— Theod.  de  Niem., 
ile  Sch.,  p.  79.  — -  Raynaldi ,  14^4»  **®  ^^^'  —  Maimb.,  Hist,  du 
gr.  Sch.,  t.  1,  p.  447-  —  *Theod.  de  Niem.,  de  Sch.,  p.  80. 
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formulaire ,  dod  moios  îU^soire  que  ceux  du  mèoie 
geore ,  que  n^avait  pas  garantis  la  foi  du  aernMiit» 
Le  17  du  même  mois  ils  élurent  CQsmat  Melioratif 
cardinal  de  Sainte-Croix,  qui  prit  le  nom  d^Iono- 

BcniTii.  peni  VII'. 

>it  ziii.  Il  était  né  à  Sulmone  »  d^une  famille  peu  fprUir 
née ,  était  très  versé  dans  le  droit  canon ,  de  mceon 
pures ,  instruit  dans  les  bonnes  let^tres ,  d^un  caraê* 
tère  dou;x ,  afiable ,  compatissant,  et  déjà  avancé 
en  âge*. 

Aussitôt  que  TUniversité  fut  informée  de  la  opu- 
velle  élection ,  eUe  députa  vers  Innocent,  Ses  dé** 
pûtes  étaient  chargés  de  deux  lettres;  Tune  pour  le 
pontife  et  Fautre  pour  ses  cardinaux.  Dans  Is 
première,  elle .  exhortait  Innocent  à  prendre  d^ 
promptes  mesures  pour  Textinction  du.  schiimei 
et  se  plaignait  du  traitement  (ait  à  ses  envoyés*. 
Innocent  lui  répondit  par  une  bulle  du  i3  des  ea-*- 
lendes  de  mars  (17  février  i4o5),  que  le  schisme  lai 
avait  toujours  été  en  horreur,  et  que  personne  n^on 
avait  plus  que  lui  désiré  Pextinction  ;  que  lui  etlei 
cardinaux  ses  collègues  étaient  disposés  à  ne  point 
faire  de  nouvelle  élection  ;  qu^ils  en  avaient  iuforroé 
les  députés  de  Benoit ,  leur  ayaîit  témoigné  qu^ik 
uY  procéderaient  point,  s^ils  étaient  autorisés  i 
promettre  que  Benoit  résignerait  ;  que  le^  députfll 

'  Fleury,  Hist.  EccL,  1.  99,  c.  4^»  —  *Raynaldi,  i4p4;,  n*>x. 

*  Il  paraît  qu'ils  avaient  partage  le  sort  des  députés  dfi  Benoît, 
et  que ,  comme  iîeux-ci ,  Us  afvaient  été  rçteuus  par  le  coininan' 
dant  du  château  de  Saint-Ange. 
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^  ayaut  répondu  qu^ils  n^aFaient  -  aucon  pouvoir 
I  rdatiTemetit  à  cette,  promesse,  il  leur  aurait  été 
i  proposé  d^écrire  pour  l'obtenir  de  Benoit,  éc  que 
i  jusqu^a  la  réponse  ou  suspendrait  Pélection  ;  qu'eux 
ayant  dit  qu- ils.  ne  croyaient  pas  que  Ben<Mt  se  dé- 
i)  cîdâc  à  se  prêtera  la  .Toie  de  cession,  alors,  afin 
H  que  réglise  de  Jésufr^Christ  ne  se  trourât  pas  sans 
H  chef,  le  collège  des  cardinaux  avait  cru  devoir  pro- 
I   céder  à  une  élection  ' . 

Quant  aux  plaintes  de  FUniversité ,  au  sujet  du 
^  traitement  injurieux  et  injuste  qu^ avaient  éprouvé 
I  ses  députés  y  Innoceni  répoiidait  qu^'l  leur  avait  été 
g  conseillé  de  ne  point  sortir  de  Rome ,  oùik  auraient 
y    trouvé  toute  sûreté  ;  quen^ayant  point  suivi  ce  con*- 


^  seil|  m  étaient  tombés  dans  les  mains  du  gouver»- 
j  neur  du  château  Saint-Ange,  sur  qui  ni  lui,  Inno- 
I  cent|  ;tti  les  cardinaux ,  n^ avaient  aucun  pouvoir  : 
^  que  des  démarches  avaient  été  faites  en  faveur  de 
ces  députés  près  dii  gouverneur,  mais  quMl  n^avatt 
rien  voulu  écouter  \  La  réponse  des  cardinaux  À 
rUniversité  était  dans  le  même:  sens.  L^une  et 
Tautre  forent  lues  dans  une  assemblée  générale  de 
j    ce  corps  académique ,  le  21  avril  i4o5. 

Les  commencetnents  dû  {k>ntificat  dUnnocent  ne 
furent  pas  pour  lui  sans  tribulations  et  dé^grément. 
I    II  avaitvcréé  onze  cardinaux ,  dont  cinq  étaient  ro*- 
mains,  croyant  par  là.  se  rendre  le  peuple  favo- 

*  Du  Boulay^  Hist,  Univ,  Par.y  t.  5,  p.  109.  — » Dupuy,  Jïi5f . 
g,  du  Sch,,  p.  287. — Du  Boulay,  Hi$t,  Univ.  Par.,l.  6,  p.  1 14 
et  1 16. 
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rable  ;  mais  la  ville  était  partagée  entre  les  deux 
factions  des  Gibelins  et  des  Guelfes,  et  la  premi^ 
dominait'.  £Ue  avait  nommé  avec  le  titre  de  régenb 
sept  officiers ,  qui  chaque  jour  élevaient  de  doih 
vdles  prétentions,  et  tourmentaient  le  pape  par  la 
demandes  les  plus  déraisonnables  ;  au  point  de  Im- 
ser  sa  patience,  quoiqu^il  fut  d^un  caractère  doox 
et  facile ,  et  que. déjà  il  leur  eût  fait  plusieurs  con- 
cessions. D^un  autre  côté,  Ladislas,  roi  de  Nazies, 
était  venu  à  Rome ,  en  apparence  ponr  saluer  k 
nouveau  pape,  et  réellement  pour  y  iotrigner;  il  j 
excitait  le  feu  de  la  discorde ,  à  laquelle  les  Ro- 
mains n^étaient  que  trop  portés  *.  Pris  néanmoins 
pour  arbitre  entre  Innocent  et  les  Gibelins ,  il  ad- 
jugea à  ceux-ci  la  capitale,  décida  que  radminis- 
tration  de  la  ville  serait  conférée  à  des  magistrats 
nommés  par  le  pontife ,  à  qui  il  laisda  les  portes  eC 
les  ponts  qui  étaient  déjà  en  son  pouvoir.  Peu  ras- 
suré au  milieu  de  ces  troubles  séditieux ,  Innocent 
avait  cru  devoir  s^entourer  d^une  garde  nombreiw, 
à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  un  nommé  Mnsbarda. 
Cette  troupe  était  logée  dans  le  faubourgs  dé  Sajnt- 
Pierre  ^ 

Le  5  août,  les  régent^  s^étant  rendus  près  da 
pape  sous  prétexte  de  s^ accommoder  avec  lui  (ae- 
commodement  qui  n^eut  pas  lieu,  vraisenoblable- 
ment  parce  que  les  propositions  qu^ils  faisaient  n^é- 

*  Theod.  de  Niem.,  de  Sch,,  p.  94.  —  »Fleury,  HisL  Ecci, 
1.  99,  ch.  5o  et  55,  —  ^Gersonian.,  p.  17.  — Flcury,  HisUEccl, 
1.  99,  c.  5i. 
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il  taient  pas  raisonnables),  comme  ils  se  retiraient, 
H  accompagnés  de  plnsieun  lomains ,  et  passaient  par 
^  ce  faubourg,  Meliorati^  neveu  du  pape,  qui  y  lo- 
ll  geait  aussi  avec  ses  satellites,  les* assaillit  et  en  fit 
saisir  oi^e ,  qui  furent  tués ,  et  dont  les  corps  furent 
u  jet^fi  dan3  la  rue  ' . 

I       Le  bruit  de  ce  meurtre  s^étant  répandu  dans  la 
ville ,  y  produisit  une  émeute  si  violente  que  le  pape 
A  et  les  cardinaux  furent  obb'gés  de  s^enfuiir,  et  d^aller 
1  chercher  un  asile  à  Viterbe.  Ladislas,  alors,  dont  le 
projet  était  de  s^  rendre  maitré  de  Rome,  fitoccu- 
L  per  la  ville  par  ses  troupes  ;  mais  les  Romains  ayant 
.    pri's  les  armes,  le  chassèrent,  lui  et  ses  partisans. 
.  Les  choses  s^étant  ensuite  pacifiées,  des  députés  du 
.   peuple  allèrent  prier  Innoceixt  de  revenir.  Il  rentra 
.  k  Rome  la  seconde  semaine  de  mars ,  et  y  fut  reçu 
'   avec  honneur  et  avec  des  acclamations  univer- 
selles \ 

Une  belle  occasion  de  mettre  fin  au  schisme  ve- 
naît  encore  de  se  perdre-,  et  la  faute  en  était  aux 
députésde  Benoit  et  à  Benoit  lui-même*  Si,  coihme 
les  cardinaux  romains  Pavaient  proposé  à  c^  dépu- 
tés,  un  ou  plusieurs  d^entre  eux  se  fussent  détachés 
pour  aller  sommer  Benoît  de- tenir  la  parole  qu^il 
.  avait  dounée  ^  de  se  déihettre ,  la  mort  de  son  com- 
pétiteur avenant ,  et  qù^n  Peut  obligé  de  la  tenir, 
Félection  aurait  été  suspendue  ;  et  les  deux  collèges 
se  réunissant ,  ils  en  auraient  fait  une  qui  aurait  tout 

*  Raynaldi ,  1 4o5 ,  n®»  vu  et  viii.  —  *  Theod.  de  Niera.,  deSch,, 
p«  99- —  Rsiynaldi,  i4o5 ,  n»  VIII. 
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concilié.  Mais  ces  députés  connaissaient  et  ne 
simulèrent  pas  Tintention  de  Benoit  de  ne  jamds 
céder  ;  alors  les  cardinaux  romains  crurent  devoir 
élire. 

Cela  n^empécha  pas  Beûoit  de  ^^hercher  à  cou- 
vrir sa  mauvaise,  volonté ,  en  affectant  itn  zèleiniHI 
n^avait  pas ,  et  un  grand  désir  de  concourir  au  ré- 
tablissement de  la  paix.  Pour  y  faire  croÎTCy  fl. an- 
nonça le  projet  d^ aller  à  Rome  conférer  avec  Imo- 
cent  y  et  il  dépêcha  vers  lui  pour  lui  faire  part  de 
son  intention  ;  mais  au  retour,  de  s&  députés ,  3 
changea  d^avis.  Cependant,  il  résolut  de-se  renibe 
à  Gènes  pour  communiquer,  disait^il,  plus  aisé* 
ment  avec  Innocent,  qui  alors  était  à  Viterbe.  Afin 
de  subvenir  aux  frais  de  son  voyage*,  il  imposa  une 
décime  sur  le  clergé  de  France.  Cette  taxe  se  levaï 
assez  tranquillement,  lorsque  TUniversité,  qo 
avait  aussi  été  imposée ,  crut  y  voir  une  violatioB 
de  ses  privilèges.  Elle  s^adressa  aux  princes,  près 
de  qui  elle  fit  valoir  ses  droits  à  une  exemption; 
mais  les  princes ,  qui ,  disait-on ,  avaient  part  to 
produit,  n^eurent  aucun  égard  à  cette  demande. 
Alors  ^Université  réclama  près  de  Benoit  lui-«mèine, . 
qui ,  ayant  besoin  d^elle  ou  la  craignant,  lui  ac- 
corda ce  qu^elle  désirait'.  ^    - 

Benoit  s^embarqua  à  Nice ,  accompagné  dHn 
grand  nombre  de  gens  de  guerre.  Arrivé  a  Gènes 
au  mois  de  mai  i4o5 ,  il  y  fut  reçu  magnifiquemeôt 

'  Juv.  des  Urs.,  HisL  de  Charles  f^l,  p.  170.  —  »  VîlUret ,  flW- 
de  Fr.,  I.  1-2,  p.  ^^i. 
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I  par  le  .maréchajj.  de  Boucicaut,  qui  y  commandait 
«  pour  la  Foi  ' .  Beaoit  déclara  aux  Grénois  que  Tobjet 
1 4cî  sou  voyage  était^de  se  readr^  ;à  Rome^  près  dln* 
Docefkt  I  pour  j  travailler  de  concert  à  Tunion  de 
,  rÉglise.  Il  demanda  aux  Génois  des  vaisseaux  pour 
i  Vy  coiaduire  ;  mais  la  peste  survenue  dans  cette  yille 
.  ne  lui  permit  pas  d^y  rester  long^-temps.  Il  retourna 
'  à  Marseille ,  et ,'  de  là ,  il  écrivit  à  Innocent,  Il  .lui 
j^ç^andait.  un  sauf- conduit  pour  des  légats  qui 
^MT^eot  de  ^a  part  conférer  âivec  lui.  Jnnocent,  qui 
gl^e  se  souciait  pas  d^un.  accommadement .  qui  Vo^ 
yjbligerait  à  se  démettre  de  sa  nouvelle  dignité ,  à 
/{jiquelle.lA  suite  n\a  que  trop  prouvé  qu7il  était  aussi  • 
^rt  attaché ,  refusa  le  sauf-conduit.  T9àt  ce  que 
Ipuhaitait  Benoit  était  ce  refus ,  qui  Tautorisait  à 
l^eter  sur  son  rival  ce  que  tant  de  délais  avaient 
IlIJodieux.  Ses  a£faires ,  néanmoins ,  n^en  prirent  pas 
qne  meilleure  tournure.  Il  était  aisé  de  s^apercevoir 
l|u^  la  bonne  volonté  qu^jl  affectait  n^était  pas  sin- 
cère '  *  Il  n^  avait  pas  plus  de  franchise  dai»s  le  pei^ 
iQpnage  que  jouait  Innocent.  L^Université  avait 
député  vers  lui  ^  en  lui  rappelant  les  promesses  qu^^il 
avait  faites.  Ului  avait  répondu  quMl^vvait  deuxfpis 
convoqué  une.  assemblée  de  son  obédience,  à  ia*- 
quelle  les  troubles  de  Fltalie  et  son  absence  de  Rome 
citaient  sans  doute  empêché  ceux  quUl  y  avait  in- 
vités ,  de  se  rendre  ;  qu?il  en  avait  indiqué  .une  troit* 
^^me  pour  le  mois  4e  mai ,  et  qu^il  exécuterait  de 

»  Dupuy,  Histr  g.  du  Sch.,  p.  289.  — HUt.  du  maréchal  de 
jBoucicaut,  p.  aoo — *  Maimh.,Hisi.*dugr,  Sch,,  t.  i , p.  4^4  cl  suis^» 


I 


3i6 

bonne  foi  ce  qu^on  y  aurait  résolu.  Il  ne  s^expliqaiil 
pas  davantage.  Il  rejetait  d^ailleurs  toutes  les  voici 
qu^on  lui  proposait ,  et  se  taisait  sur  celles  qoî 
jugeait  convenables  pour  le  rétablissement  de.k 
paix'. 

Cette  même  année,  Gerson  prononça,  enpii- 
sence  du  roi  Charles,  au  nom  de  rUnirersitéyiB 
fameux  discours ,  où  il  prit  pour  texte  ces  mob  : 
F'ivat  rex ,  vive  le  roi ,  et  où  il  débute  ainsi  '  :  Vm 
le  roi  corporellement ,  spirituellement ,  et  cii^ilemaA 
La  fille  du  roi^  la  mère  des  études^  le  beau  sM 
de  la  France ,  voire  de  toute  chrétienté ,'  VUrmeràk 
de  Paris ,  de  par  laquelle  nous  sommes  em^ofésm 
présence  ae  vous  y  très  excellent  roij  princesse 
vous  tous  messeigneurs  et  très  sage  conseil,  où  d 
représentée  la  dignité^  la  magnificence  y  lamajeâ 
royale.  L^Orateur  fait  ensuite  une  description  (fc  |4 
Fétat  fâcheux  dans- lequel  FUniversité  voit  af«|lf 
peine  que  se  trouve  le  royaume.  Qu'y  voèM&'p 
dit-il  ;  elle  voit  partout  trihulation ,  partout  mesck^  'j* 
tourment  douloureux  partout.  Elle  voit  enpbul^ 
lieux  oppression  du  peuple  :  pour  justice ,  violeticti 
pour  miséricorde^  rapine  ;  pour  protection^  vr 
truc t ion f  pour  soustenance^  subversion;  pourri' 
fisndeurs  ^  persécuteurs  }  violation  de  puceUes  ^p^ 


iliei 


titution  de  fismmes  mariées;  boutementdefiu^Y^ 
aucuns  saints  lieux  ^  etc. ,  et  à  briefdirej  ellet^t^^ 
honteuse  etmisérable  dissipation  de  ce  royamaniSf^^  l^i 

r 

Crevier,  Hisl.  de  l'Université,  t.  3,  p.  a33. — »JuTcnil**K 
Urs.,  p.  176.  w^' 
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fais  sur  quoi  Gerson  insiste  le  plus ,  c^est  sur  la  di- 
islon  qui  règpe  parmi  les  princes  et  les  grands  de 
État ,  car  leur  dissension^  dit-il^  est  trop  misérable^ 
i  rechét  toute  sur  le  pcanfrè  peuple*  i  • 

Quelque  sage  et  modéré  que  fut  ce  discours ,  il 
dfplvLl  au  duc  d^Orlëans,  qui,  pourtant,  y  avait 
onné  lieu ,  en  s^adressant  à  TUniversité  et  en  la 
K^egnaut  pour  arbitre  dans  lés  différçnt3  quMl  arait 
içec  le  duc  de  Bourgogne.  Il  en  témoigna  son  mé- 
orntentement  à  Gerson  et  aTUniversité  d^ude  laa- 
iëré  iassez  dure ,  avertissant  celle-ci  que  ce  n^était 
fôint.  à  elle  à  se  mêler,  des  affaires  d^Etat,  et  lui 
appelant  quMl  était  le  frère  du  roi ,  et  qu^à  lui  ap- 
partenait Tadministration  du  royaume ,  le  roi  étant 
^malade  et  le  dauphin  en  bas  âge  '.  Il  trouva  mau- 
'jBUs  que ,  dans  le  discours ,  il  eût  été  question  de 
fiiicorde .  entre  lui  et  le  duc  de  Bourgogne ,  pour 
!Npiel  il  n^avait,  dit-il,  aucune  inimitié.  Il  n^en  est 
9s  moins  vrai  que ,,  retiré  à,  Melun  avec  la  reine , 
-l'assembla  des  troupes ,  et  marcha  quelques  jours 
^ès  sur  Paris.  Mais  ayant  appris  que  la  nouvelle 
^  Sa  marche  y  avait  causé  une  émeute ,  il  rebroussa 
^^«nin  sans  y  entrer.  Alors  des  intermédiaires  s^en- 
^<)Qiirent  entre  les  deux  princes ,  et  il  fut  convenu 

,    / 

.   ïiu  Boulay,  HisL  Univ.  Par.,  t.  5, "p.  120. 

Selon  le  docteur  Launoi^  Gerson  1^' aurait  prononcé  ce  discours 
^  ^ïi  i4o8,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  faits ,  puisqti' alors  le 
'^  d'Orléans  n'existait  plus ,  ayant  été  assassiné  en  1407.  Ce  qu'il 
^  d'étonnant,  c'est  que  Launoi  cite  Ju vénal  des  Ursins  qui  a 
*^ervé  la  date  de  i4o5.  V.  Launoi  ,  Hist.  Coll.  Navar.,  X.  5, 
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et  arrêté  que  les  rois  de  Sicile  et  de  Na Viinne ,  le  doc 
de  Bourbon  et  celui  de  Berry,  exâmmeraient  les 
plaintes  réciproques ,  et  qu^on  s^eh  tiendrait  Jifev 
décision.  Diaprés  cela ,  le  duc  d^Orléams  revînt  i 
Paris  ;  le  duc  de  Bourgo^e  et  Ini  se  virent.  Un 
récondiation  s^ensuivit  ;  mais  elle  ne  ftif  p»  A 
longue  durée  '  - 

On  a  vu  dans  quelles  dispositions  étsrieirt  les  éon 
papes,  et  que,  malgré  leurs  protestation^,  nifitt 
ni  Tautre  n^étaient  véritablenient  dartfis  PintenlidB 
de  se  démettre.  Cependant ,  la  réponse  d^IiraoeéH 
à  rUniversîté,  et  cette  assemblée  qu'ail  avait  foS-ll' 
quée  pour  le  mois  de  mai ,  avaient  inquiété  BenfAI  ^ 
On  parlait  d^ailleurs  d'en  revenir  à  la  sdustractifll ''^ 
d'obédience.  Il  entrevoyait,  dans  Ce  côncotinAlN 
circonstances ,  un  nouvel  orage  prêt  à  s'éleTercoflhi  •^^ 
lui.  Il  résolut  d'essayer  de  le  conjurer.  Il  énvoyt'l'*^^ 
Paris ,  avec  le  titre  de  légat,  le  cardinal  deCb|^  f 
lant,  l'un  de  ses  plus  zélés  partisans;  mais  oafit 
voulut  pas  le  reconnaître  en  cette  qualité.  IKt^l  'kf 
moins ,  il  vit  le  duc  de  Berry,  et  chelrcha  iï^pl T*^ 
venir  en  faveur  de  Benoit.  Il  taenia  de  Im  fitffc^l  *j  ' 
tendre  que  ce  pape  avait  des  ennemis  et  desdétn^ly  ^^ 
teurs ,  qui  songeaient  bien  plus  k  leur  intéiétip^  S» en 
bien  de  l'Eglise ,  et  qui  ne  méritaient  guère  (N* 
écoutés.  Il  demandait  une  audience,  oîiànwff^ 
il  put  s'acquitter  de  sa  commission.  Il  eut  M^^ 
peine  à  l'obtenir.  Enfin  ^  on  lui  dit  qa'cm  V^ 


*  Gersoniaii.,  p.    i8. 
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« t  après  Pâques  '  ^  Cette  fête  tenbak  cette  année 
lâ  «ml,  et  ce  fîii  le  29  da  niéme  meis  que  te 
rdiml  deGhalant  fut  entendu^  parla  en  tatifi, 
pffésfflce  des  princes ,  du  recteur  de  FUniversité, 
d*ttii  gpNtnd  nombre  de  docteursV  ïl  déprima  de 
I  mjeiiz  Innocent  y  loua  beauceup  Benoît ,  qu^il 
wra  âti'e  prêt  à  faire,  pour  rétablir  la  patx^dans 
gjilise  5  le  sacrifice  qu^on  exigerait  de  lui ,  fût-ce 
nandou  de  tous  ses  droits,  il  soutînt  qu W  devait 
tes  sous  son  obédience.  Il  accusa  yUnirersité  de 
b^eatîett  contre  lui  ^  et  de  mauvais  voulonr  à  son 
axd. 

Li'UMrersité  demanda  à  réfiondre  aux  inculpa- 
B&  du  cardioai;  Elle  en  obtint  )a  permission, 
m^iie  atec  difficulté.  On  assigna  le  i5  mai  pour 
Dtendre.  Ce  jour  arrivé  *i  Jean  Petit,  cordeItcr% 
eteur  en  théologie,  et  normand  de  nation,  prit 
L.:parole  par  ordre  du  recteur.  Il  ne  loi  fur  pas 

•  *    ■ 

• 

*JbT.  ties  Ursins,  p.  i79.-^Dupay,  Hist.  g.  du  Sèhl,  p.  290. 
iMaîmboorg,  Hisi.  diigr,Sph,,^t.'  r,  p,  4S8.-»^l>irpuj,  Hist.  g. 
^Schf.^  p.  391. 

*Jean  Petit,  cordelier,  docteur  en  théologie,  normand  de  na- 
^  y  créîiture  de  la  maisdn  de  Bourgogne  /  qui  avait  fait  les  frais 
>b«i$tude8.  Aussi  fni-il  F  apologiste ,  pour  îe  duc  de  Bourgogne , 
1** assassinat  du  duc  d'Orléabs ,  a  Paris  et  au  concile  de  Cons- 
ole ..£n  parlant  de  lui,  Juvenaldes  Ursias  le  dénomine  «  docttur 
4iéologie,  séculier  (a),  bien  notable  clerc  »  ce  qui  »  fait  croûre 
Ç>^diques-uns  qu'il  n'était  pas  religieux.  Mai&  dan»  la  liste  des 
fXceSide  son  temps,  il  est  qualité  Fraier  Joannes  Petit  mino- 
^  *  et  dans  le  registre  imprimé  des  dépenses  du  duc  de  BouF'* 

'  ^ist.  de^  Charles  Vl,  ëd.  de  i6x4i  p.  326.  Cette  falite  a  e'të  corrige'e  dani  Tëd.  do 
'^^fe  de  i653. 
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fort  difficile  de  montrer  tous  les  torts  qu'^avait  Be^ 
noit.  Il  exposa  les  artifices,  les  tergiversations,  h 
mauvaise  foi  do^^l  n^avait  cessé  d'^user.  Il  réfuta, 
article  par  article ,  tout  ce  qu^avait  dit  le  légat,  et 
conclut  en  disant  qu^il  n^  avait  que  la  soustraction 
d^obédience  qui  pût  forcer  Benoit  à  se  démettxe.  Il 
parla  ensuite  de  la  lettre  de  FUniversité  de  Tou- 
louse ,  dit  qu^elle  était  injurieuse  envers  le  roi  de 
France  et  Téglise  gallicane*.  Il  demanda  qu^elleiiU 
lacérée  et  condamnée  au  feu  ;  les  avis  ayant  étépa^ 
tagés ,  il  fut  résolu  que  Taffaire  serait  renvoyée  n 
parlement.  I 

Elle  y  fut  plaidée  le  25  juin.  Pierre  Plaonl,  doc- 
teur de  la  maison  et  société  dé  Sorbonne  y  et  Jeo 
Petit  y  furent  les  orateurs  désignés  par  FUniversité^ 
Deux  questions  devaient  être  agitées;*  savoir,  ce 
qui  concernait  la  lettre  de  PUniversité  de  Toulonse, 
et  ce  qu^il  y  aurait  à  faire  relativement  à  la  sons- 
traction  ' .  Plaoul  parla  de  la  lettre  et  en  démonln 
la  témérité  ;  en  effet ,  elle  condamnait  tout  ce  qaV 
vait  fait  TUniversité  de  Çaris,  et  même:  tout  ceàd 
avait  été  résolu  dans  les  différentes  assemblées  d^érè* 
ques,  tenues  à  Toçcasion  du  schisme,  qu'ion  pouTiit 
néanmoins,  vu  leur  composition ,  regarder  conuBe 


gogne,  Iç  trésorier  qui  lui  payait  une  pension  lui  donne  le  lâK 
de  cordelier. 

*  Cette  lettre  se  trouve  tom.  5  de  VJHist  de  l*  Universiii,ff  w^ 
Du  Boulai.  La  réponse  de  l\Université  fait  partie  du  Tritoff^^  \  iS 
Gerson. 

'  Dupuy,  HisU  g,  du  Sch.,  p.  292.— Maimb.,  Hist»  dugr.Sd^ 
t.  I,  p.  461. — Jnv.  desUrsins,  p.  179. 
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des  conciles  î\^  PégUse  gallicane»  Jean  Petit  reprit 
3ce  qu^il  avait  déjà  dit  de  la  conduite  artificieuse' de 
I  Benoit  y  de  ses  manques  de  parole,  du  peu  d^çgàrdis 
1  quHl  avait  montrépoùr  les  ordonnances'  du  roi ,  en 
I  regardant  ccHnme  nulles  et  non*  avenues  les  nomi- 
I  nalisoDs  faitespar le?  ordinaires  pendantla  soustrdc- 
i  tioli«'Vorateur,  £iifin,-!3^étendit  sur  les  exactions 
Ir .  ^eixôrbitantes  donv  Be.noit  avait  grevé  Téglise  de 
é- -'France.^      •     ■  v ...  ..     i        -     ■ 

$      Le  lendeJnain ,  lean' Juvenal  des  Ursins ,  avocat 

I  du  roi ,  après  avoir  récapitulé  en  bref  et  approuvé 
tout  ce  qui  avait  été  dît  de  la  part  de  l^hiversité 

^  sur  les  deux  points  en  question ,  donna  ses  condu- 
it sions.  Il  déclara  injurieuse  et  di£Pamatoire  la  lettre 
jî  de  rUnivérsité  dé  Toulouse ,  et  conclut  à  ce  qii^elle 
^  fut  mise  en  pièces  et  brûlée  à  Paris,  à^oulouse,  et 
jl  sur  le  pont  d^ Avignon.  Quant  à  la  soustraction ,  il 

II  demanda  qu^elle  fût  rétablie ,  non  toutefois  totale , 
I'  mais  pal*tieUe ,  en  tant  que  seraient  abolies  toute 
^  imposition,  décimes^  annates,  en  un  mot,  toute 
^  levée  de  deniers ,  de  Tordre  de  Benoit  et  à  son  prô- 
^  fit.  L^arrèt  du  parlement  est  du  17  juillet  i4o6.  Un 
^  édit  du  roi  du  li  septembre  suivant  en  ordonna 
jj/ Pexécutiou'. 

Il  restait  à  décider  si  oïi  en  viendrait  à  une  sous- 
/'  iractiontotale,c^est-à-dire,sil  on  renoncerait  abs6-r 
^  loment  à  ^obédience  de  Benoit ,  comme  cela'  avait 
.  déjà  été  fait.  Le  roi  ne  voulut  pas  qu^on  projaqnçât 

*  Dupuy ,  Hist.  g.  du  Sch.,   p.    294- —  Juvenal  des  Ursins, 
p.    '79- 
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silt*  une  question  d^un  si  haut  intérêt^  sans  y  mettre 
toute  la  maturité  qu^exigeait  son  imjlorlance.  Ileo 
remit  1- examen  à  un  concile  de  Téglise  gallicane , 
qu^il  se  proposait  de  convoquer  îaceasatniaent  \ 

Sur  ces  entrefaites,  Innocent  mourut  le  6  no- 
vembre ;  et ,  le  3o  du  même  mois.,  .les  csrdintux 
romains,  au  nombre  d^  quatorze^,  toujours  soosli 
condition  si  souvent  arrêtée,  et  toujours  fausséei  db 
la  cession^  élurent  Ange  de  Corario,  patricien (k 
Venise,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  XII *. 


'S 


'Du  Doulay,  HisU  Univ.,  t.  5,  p.  139.  —  ^ 
n®  VIII. 


i ,  i4o6. 
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SECTION  ly- 


'2onc\ke  national  pour  la  soustraction. ^-Décret  qui  jia  rétablit.  — 
Sou  exécution  est  suspendue.  -^tTrande  ambassade  aux  deux 
psfpes. ^-^TergiversBtions-de  Benoit.-^ Conduite' artificieuse  de 

^!,-j&régoire.— ^Assassinat  du*  duc  d'Qrlé&ns.  —  Teme  fixé  aux 
clieux  papes  pour  dbntier  leur  démission.  -—Apologie  du  memMjre 
du  duc  d'Orléans  par  le  docteur  Petit.-r- Benoît  fait  remettre 

-  au  roi  deux  bulles,  dont  l'une  d'excori^munication. — Benoît  h 
Perpignan.  —L'Université  fait  poursuivre  ses  partisans.  — Pu- 

'  nition  des  messagers  qui  ont  apporté  les  bulles. -^Concile  de 
Benoît. -^  Censure  de  Jean  Gorel.-^Paixde  Chartres,  pu  pré- 
telidue  réconciliation  des  maisoiis  de  Bourgogne  et  d'Orléans. 
—  Préparatifs  du  concile  de  Pise. 


•       _        ■  » 

Le  roi  ne  tarda  point  à  donner  des  ordres  pou]:la       406. 
convocation' du  concile  national,  dans  lequel  dé-  Grégoire j 
raît  se  décider  la  grande  question  de  la  soustraction   ^^^  ^^^ 
otale^  Tous  ceux  qui  devaient  y  assister ,  reçurent 
*ardre  de  se  trouver  à  Paris  au  commencement  de 
Éoyembre.  L^ assemblée  s^ouvritlei  1,  jour  de  Sainte 
ifartin ,  et  fut  une  des  plus  nombreuses  parmi  Celles 
[oi  avaient  déjà  été  tenues  au  sujet  du  schisme.  11  j 
tTait  toixante-quinze  tant  archevêques  qu^évêques, 
ûviron  cent-quarante  abbés ,  un  nombre  infini  de 
Uicteurs  en  théologie  oii  en  décrets ,  desdéputés ,de 
dusieu^s  chapitres  et  de  beaucoup  de  communau- 
Ss.  Elle  se  tint  au  palais ,  en  présence  du  roi  quand 
Bt  santé  le  permettait ,   du  dauphin ,  des  ducs  de 
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Bcrry ,  de  Bourgogne ,  et  de  Bourbon ,  des  grands 
ofliciers  de  la  couronne,  des  seignpurs  qui  compo- 
saient le  conseil,  et  des  principaux  membres  di 
parlement'. 

Les  sentiments  étaient  partagea  sur  rimportànle 
matière  qui  devait  sY  ^gî^ci*;  1^  it>i  Voulut  qa^dk 
fût  discutée  contradictoiremenl,  .et  avec  la  jphs 
grande  liberté.  11  fut  donc  convenu  que  ^  de  chaque 
côté,  on  choisirait  six  théologiens  ou  canonistci, 
qu^ils  présenteraient  leurs  moyens,  et  auraient Ii 
faculté  de  se  réfuter. 

■  ■ 

Les  orateurs  de  TUniversité  pourlasoustractiOD 
et  pour  les  libertés  de  Féglise  gallicane,  furent  k 
cordelier  Pîerre-aux-Bœufs ,  ad  boçes  ;  Jean  Pett, 
aussi  cordelier,  duquel  il  a  déjà  été  fait  mentioa; 
Simon  de  Cramaud ,  patriarche  d^ Alexandrie ,  limo- 
siu ,  qui  devint  archevêque  de  Reims,  puis  cardiûal,e( 
qu^on  a  vu  présider  quelques  assemblées  précédentes; 
Pierre  Régis  ou  Leroi ,  abbé  4©  Saint-Michel  ;  Pierre 
Plaoùl ,  docteur  de  la  maison  et  société  de  Sorbonne; 
et  un  autre  qui  n  est  point  nommé.'Les  princkam 
qui  parlèrent  en  faveur  dé  Benoit,  furent  Ameinfi 
Dubfeuil ,  archevêque  de  Tours  ;  Pierre  DaiO/j 
évêque  de  Cambrai;  et  Guillaume  Filastre,  dojBB 
de  Reims,  qui  devint  archevêque  d'Aîx  j  puis  ca^ 
dinal;  un  bien  notable  légiste  et  canon£s(e\  diiJ^ 
vernal  des  Ursins. 

Le  preriiîer  qui  parla  fut  Pierre-aux-Bœù&,  doc- 

«  Juvenal  des  Ursins,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  i-8  et  5ifiV.-^U>' 
tant,  Hist,  du  C.dePise,  t.  i,  p.  a36. 
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teur  en  théologie  ;  il  paraît  qu^il  cultivait  Pastrono- 
mie  oïl  plutôt  Tastrologie  ^  qui  était  sdors  en  hon- 
neur \  Il  prit  pour  texte  ces  mots  :  F'dus  voilà  tôus^ 
^enfants  d* Israël^  voyez  ce  que  vous  wez  à  faire. 
Toutes  ses  comparaisons  étai<^it  tirées  de  la  science 
qu^l  payait  avoir eiie  en  prédilection •  Le  schisme, 
i^iliviant*  lui  ,*  ressQitiblaît  au  haîo^  ou  pdrélié,  qui 
'Éîiinonce  les  tempêtes ,  et  dont  la  forpie  sphér|que 
ou  circulaire  ne  trouve  ni  fin  ni  issue.^Àprès  beau- 
coup de  raisonnements  <)e -cette  forcée  avoir  en- 
ckire  comparé  les  archevêques  et  lès.  évêqùes  aux 
|j»làilète^,  et  d^àutrès xtivagatioQs  assez* hors  de  ]^ro- 
*^o%fi  Porateur  passe  a  Benoit  et. à  Innôjpent,  à-qùi  il 
l^proche  les  maux  dont  il  fait  Ta  description.  Puis 
n  cite  des  e;xemples  de  papes  jugés  et  déposés^  et 
llnit  eu  disant  qùMl  n^est  plus  '  question ,  de  )>elles 
'flàroles ,  mais  qu^il  faut  finir  vigoureusemeiit.  • 
-'  A  Pîerre-aux«-Bœufs  succéda,  aussi  ppûi*  rÙtii- 
^CTsité ,  ïeaù  Petit ^'homwîé  véhément  c^.'disanC. de 
liii^même  :  <(  'Qu^il  était  rude,  parlait  cbaùdemeilt 
«'  etcommre  sMl  était  eh  cblère.  w  Caractère  qu^ïile 
ilémetititpas  dans  ce  qu^îl  eut  a  dire  \  On  à  vu 
dans  1^  section  précédente  tout  ce  qu-il  reprochait 
ft'Benôît/  Il  continua  dMnvecliyer  contre  lui  avec 
-Violence ,  rapportant  qù^avant  son  élection ,  il  par<- 
iàit  hautement  de  la  nécessité  de  la  cession ,  et  troti- 
vdit  mauvais  que  Clémept  s^y  réfusât  y  appù jant  sur 
9i v-ers  autres  exemples  de  Thypocrisie  de  ce  piàpe , 

'  Du  Boulay,  Hist.  Univ.  jP«r.,  t.  5,  p.  1Î2. —  »Dupny,  HîsL 
g,  du  Sch. ,   p.  'À^'j.—'  Ibid.,  ^.  298. 
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qui  fut  encore  plus  hardi  que  le  premier.  Il  coDti- 
nua  de  relever  Tautorité  pontificale,  supérieure, 
suivant  lui,  à  celle  du  concile  généiad,  eCd^irim 
d^autant  Tautorité  royale;  en  un  mot,  il  soutinll» 
prétentions  ultramontainea  \  •  .       • 

Ces  principes  n^étaient  ceux  ni  de  Técole  de  Paris 
ni  de  Téglise  gallicane.  Pilastre  s- aperçut  qu^il  àait 
écouté  avec  défaveur.  Le  jour-suivant  il  se  rétracta 
et  demanda  pardon  au  roi  :  «  Il  n^avàit^  dit— H,  pas 
«f  eu  dessein  de  Foffenser,  ajoutant  qu'A  était  né  aux 
((  champs ,  qu^il  était  rude  de  sa  na.ture ,  et  n^ayait 
(t  pas  demeuré  avecques  les  roys ,  ne  lies  seigneurs, 
a  pourquoi  il  sache  la  manière ,  ne  le  style,  de  par- 
n  1er  en  leur  présence*.  Qu^il  reconnaît  la  préàni- 
«  nence  du  roi  de  France,  qui  ne  tîenr(  pas  tt 
<€  cpuronne  du  pape  commie  rèmpçrear,'inai8  seo- 
((  lement  de  Dieu  et  de  sa  naissance*  »  On  se  con- 
tenta  de  ces  excuses^  et  Ton  ne  voitpaus  qa^onait 
relevé  ce  qui  regardait  Tempereur,  jcette  questioÂ 
peut-être  n^étant  pas  encore  éelaircie  *  comme  eDe 
Test  aujourd'hui.  Au  reste ,  Filas^  conclut  ses 
discours  en  demandant  qiie  Tobédienoe  fîàt  rendœ 
à  Benoit,  non-seulement  pour  un'tenqps,.  niais  pour 
toujours.  .    -  .     ■. 

Le  samedi  4  décembre ,  on  enteddit  il^elios  Di 
Breuil,  archevêque  de  Tours.  Il  dit  que  TélectioDiB. 
Benoit  avait  ét^ canonique.  En  pariant  de  latwts- 
sance  du  pape ,  il  soutint  qu'elle  est  indépendante 

'  Juv.  des  Ursins,  Hist.  de  Charles  VI,  p.  182.  —  aLenfakit, 
HistduC.  de  Pise,  t.  i,  p.  i44' 
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et  absolue.  .U  évita  de  parler  de  Fautorité  tempo- 
relle ,  et  conelutque  le  pape  ne' poui^ait  être  jugé  par. 
personne,  pas  même  par  le.  concile  générar..  Il 
parla  des  bonnes,  in  tentions  de.  Benoit,  et  finit 
néanmoins  par  laisser  entendre ,' qn^ayant  pu  soui^ 
Êpitxmè  longue  prison  qu^il  ^t  pu  éviter  en  cédant , 
il  n'était  pas  probable  qu'il  le  fit  actuellenient  .qu'il 
était  en  liberté. 

t7  !  Pierre  Pailly  parla  le*  ii  du  même  mois.  Le  roi 
^a|t  présent.- Son  texte  fnt^  Que -la  pc^i^  de  Dieu 
qui  Surpasse  tout  sens^j  ^nde  vas  cuers  (Cœurs).  On 
a  TU  que ,  contraire  autrefois  à  Benoît ,  nommé  par 
ce  pape  successiTejnent  à  deux  évêchés ,  il*  était  de- 
Teiiu.sOQ  partisan  et  s'était  écarté  des  sentiments  de 
IfiJniyersitè.  Il  exaljta  l>eaucoup  œ  torps. savant, 
^a  observant  néanmoins  quil  n''approuVe  pas  les 
emportements  de  quelques-uns-  de  ses.  membres , 
oui  y  même  dans  des  sermdnsVusent  de  paroles  in- 
jvrieuses  à  l'égard  de  fienœt.  Seâ  conclusions  ten-* 
4rat  non  à  improuver  la  voie  de  cession  f*qu'il  se- 
^rdetiomme  la  mc^illeure,  «.mais  qui  uq  servirait  à 
^c  riçn,  dit-il,  parce  que  si  U  nôtre  eûM  cédé-  par  a  ven- 
ni  t^&^^'X^xifercdt  jarienV outrée  .ri  La  cqnclusionest 
qu'il  iabi^^ait  assembler  un  concile  général,  oii'l'on 

travaillerait  à  l'union  et  à  la  réformation  de  l'É- 

•        •  •        ■ 

fllise*'-  '■    "•  »■■■•. 

\\  L'tKiiversité ,  >qui  avait  déclaré.  Benoit  schismra- 

tique  et  l'avait  même  laissé  traiter  d'hérétique ,  se 

»  Du  Boulay,  BisU  Unw.Par,,  t.  5,  p.'  i3B.**-Lenfant,  HisU 
du  C  de  Pise,  t.   i ,  p.  i46.  —  '  Dttpuy,  Hi$t,  g,  du.  Sch,,  p.  3o5. 
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trouva  choquée  du  discours  de  Févéque  de  Cam- 
brai. EUle  chargea  Jean  Petit  de  le  poarsnivre,  H  y 
était  intéressé ,  parce  que  personne  n^avail  paiU  de 
Benoit  avec  plus  de  passion  que  lui.  DaiU  j  iiiforaé 
de  ce  qu^on  méditait ,  eti  appela  au  conseil  du  id, 
où  il  saurait  se  .justifier;  Vttfi  déclara-  qa^il  ne  de- 
mandait pas  d^avantàge  ;  et  Taffaiiie  en  Eesta  là\ 

Le  i4  décembre  Pierre  Leroi,  abl>é  de'  Sainfr' 
Michel ,  parla  en  présence  du  4t>i;  Il  prit  pour  taie 
ces  mots  du  psalmiste  :  SeigneuTy  dtmnesMwus  aiJk 
et  consolation ,  car  nous  sommes  en  Mbuiatioru  Pl^ 
lant  pour  PUniversité,  il  s^appliqua  à  réfotei^-ceqne 
les  précédents  orateurs  avaient  dît  en  &Ttf nr  de  Bo- 
noit.  Il  s^étendit  sur  la  supériorité  da  concile  géni^ 
rai  au-dessus  du  pape,  blàm^  les  expectatives.it 
autres  exactions  que  les  papes  s^étaient  peiteiscs,flt 
dit  quMl  faudrait  en  revenir  au  droit  Cioinmna^  A 
ce  qui  touche  les  bénéfices  ^  cWt-^à-^-dire,  laisser  le 
ordinaires  ,  les  collèges,  et  les  chapitres  ,  neoniNr 
chacun  selon  ses  droits.  S^adressant  ensuite -au  roîf 
il  dit  q^6  tï^était  à  lui  à  ji^oppo^  à  ces  excès,  d 
conclut  à  la  soustraction . 

Après  lui  y  Cramaud  prit  la  p^ole,  eta^attadtti 
réfuter  tout  ce  qu^avaient  dit  en  faveur  .4o  Beiwiti 
Pilastre  et  Farchevêque  de  Tours. . 

Le  1 5  on  entendit  Pierre  Plaoul ,  le  roi  préaart- 
Il  prit  pour  texte  :  Loin  cTid  les  ennemis  de  Siàifuli 
soutint  que  les  deux  concurrents  entretenaient  k 

'Lenfant,  Hist.  du  C.  lie  Pise,  t»  i,  p.  i4S.-—  *Du  Boiliyt 
ffisL  Univ.  Par,,  t.  5,  p.  i33. 
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i  schisme  par  leurs  prétentions ,  et  qu^il  fallait  les 
î  chasser  tous  deux.  Il  se  loue  xles  cardinaur ,  qui , 
b  dit-^il)  ont  de  bonnes  intentions,  et  fait  Fénùinéra*- 
iî  tioa  des  droits  qu^a  le  roi  d^assenj>ler  un  concile 
gll  ppùrr^^drela  paix  à  rÉglise.  Suivant  lui ,  le  pape 
^  pouvant  eirer  et  pécher^  on  peut  se  détacher  de 
j  lui  9  et  être  uni  au  siège  apostolique  sans  ^tre  atta- 
^j  ché  à  qelùi  qui  Poccupe.  En  im  mot,  le  siège  aposH 
p  tolique  ne  peut  errer,  quoique  celui  qui  Foccupe 
-  soit  sujet  à  erreur  \  .  .      . 

^  On  voulut  bien  perîflettrQ  à  Pilastre  et  à  IHivçhe- 
^  y èque  de  Tours  de  répliquer  encore.  Ils  continuèrent 
^  denier  que  le  roi  eût  te  droit  d^assemblerun  cdn- 
^  cile,  soutenant  que  ce  droit 'appartenait  exdttsive- 
g  nient  au  cape  ,  qui  en  faisait  partie,  essentielle , 
d?où  ibconcluaient  qu^iln^en  étaitpas  justiciable.  Ils 
cherchèrent  à  réfuter  encore  quelques  autres  points 
avancés  par  les  docteurs  qui  atsuent  parlé  pour  TU-» 
niversité,  et  qu^ appuyèrent  par  de  nouveaux  mo-* 
ti£s  le  patriarche. 4^ Alexandrie  jet  Jean  Petit,  en 
concluant  définitivement  pour  la  soustraction. 
A  la  fin  de.  cette,  séance^  le  chancelier  de  France 
I  prit  la  parc4e  y  ^t  dit  que  les  questions  qui  devaient 
être  débattues  .dans  le  concile  étant  suffisamment 
étclaircies,  Jean  Juvenal  des  Ursins,  premier  avocat 
4u.  roi,  serait  entendu  le  .lundi  suivant  20  dé^ 
c^embre*.  •     ^ 

Ce  jour  étant  arrivé ,  l'eau  Juvenal  se  présenta  et 

'  Leiifant,  Hist,  du,  C.  de  Pise,  t.  1,  p.  a5o  etsuiv*  *-  *Geraa- 
niana  ,  p.  19. 
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parla  ea  présence  du  dauphin  et  des  princes",  k 
roî  étant  absent.  Il  fit  un  court  résumé  de  tout  ce 
qui  avait  été  dit  par  les  orateurs  de  Tune  et  Fantre 
opinion ,  et  -conclut  ensuite  eii  faveur  de  celle  (fi 
était  soutenue  par  FUniversité*  Il  soutint  qoéletu 
avait  non-seulement  le  di^oit  d^assembler  des  coih 
ciles ,  mais  encore  de  les  préside!",  et  -  a^puyft  son 
sentiment  de  plusieurs  exemples.  H  réleva  ce  qaV 
vait  avancé  le  doyen  de  Reims ,  que  le  pape  était 
monarque  universel  et  souverain  au  spirituel  et  an 
temporel  ;  et  ajouta  que  si^ilastre  ne  s'^étàit  pas 
rétracté ,  il  n^aurait  pu  se  dispenser  de  pinçndile  des 
conclusions  contre  lui*.  Il  prétendit' que  les  charges 
imposées  par  les  papes^  n^avaient  été  sottfibrtès  que 
par  tolérance  ;  et  demanda  que  les  ordina  jres  fîisseri 
maintenus  dans  leur  jurisdiction.  Il  finit  en  disiant, 
qu'eau  reste ,  il  ne  s^agissait  pas  dans  ce  oôncile ,  è 
juger  le  pape ,  mais  seulement  de  pourvoir  au  Jbifl 
de  Téglise  de  France.  - .       '     -     " 

V^vocat  du  roi  ayant  cessé  de  parler  ^  le  )cbfli' 
celier  de  Frapce  dit  qu^il  avait  oidre ,  de  -  la  part 
des  princes ,  d^ avertir  tous  les  prélats  qnr  asàistuent 
au  concile  de  se  trouver  le  lendemain  dans  la  sàlk 
des  séances ,  afin  d^  prendre  un  parti  défimtiT. 
Deux  objets  étaient  le  sujet  de  lai  délibéràtioD-: 
savoir ,  rassemblée  d^un  concile  général','  et  la  ques- 
tion de  la  spustraction.  Sur  le  premier^  les  fVB 


*  Juv.  des  Urs.,  HisL  de  Charles  FI,  p.  184. — *  Leiifaiit,l&< 
du  C,  de  Pise,  t.  i,  p.  i45  et  5i£iV.*— ^  Dupuy,  HisU  g.  du  SA 
p.  3i3. 
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l^*ent.  unanimes,  On  convint  de^la  nécessité  de 
■éuDirLes  deuxobédiences^.pourterminerlè  schisihé. 
^uant  à  Ift  soustraction ,  les  opinions  furent  parta- 
l^ées.  Néanmoins ,  cette  mesure  ayant  pour  elle  la 
liaiarité^  çlle- fut  résolue;  et  on  arrêta  que  Féglise 
le  France  se  gouvernerait  -elle-même ,  et  que  ce 
|ui  concernait  les  bénéfices  «^administrerait  comme 
rendant  la  première  soustraction. 

'  Un^est  pas  doutei^x  que  Gerson  n?ait  assisté  a 
*etie  longue  et  importante  discus^'on;  mais  il  ne 
parait  pas  quMly  ait  pris  part.  Son  opinion ,  d^ail- 
\0faiSj  était  connue.  Modéré  par-  caractère  et  èn- 
aemi  de  toute  violence ,  sans  approuver  les  tergi- 
versations, de  Benoit  et  se$  inexcusables  délais ,  il 
eût  souhaité  qu^on  usât  à  son-  égard  dMn  peu  plus 
3e  ménageiQcnt.  Les  imputations  d^hérésie  envers 
ce  pontife  lui  paraissaient  odieuses  et  injustes.  Il 
approuvait  la  voie  de  cession ,  parce  qu^elle  eût  été 
rolontaire  ;  et  il  ne  croyait  pas  que  la  soustraction 
pûi  amener  rien  4e  bien. 

Les  prélat^  ayant  donn'é  leur  avis  sur  les  questions 
agitées  dans  le  concile,  11  ne  s^agisi^ait  plus  que  de 
dresser  le  décret  qui  devait  intervenir.  L'Université 
eut  ordre  de  donner  ses  conclusions  ;  elle  le  fit  en 
six  articles ,  dont  voici  la  substance  : 
•  Tout  prélat ,  même  le  pape ,  quand  le  bien  de 
rÉglise  Fexige ,  est  obligé  de  se  démettre;  et  à  plus 
forte  raison  quand  il  n'a  été  élu  qu'à  condition. 

.  S'il  s'y  refuse ,  il  devient  par  là  rebelle ,  contu- 
mace, et  parjure.  Alors  les  princes  séculiers ,  en  le 
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forçant  d^abdiqoer ,  font  un  acte  méritoire  dermi 
Dieu,  quelle  que  soit  la  qualité  de  la  pevBamie, 
fAtr-elle  même  revêtue  de  la  dignité  papale. 
1407.  Le  décret  fut  alors  dressé  en  ces  tmÉMto  :  0 1. M 

délibéré  par  tous  les  prélats  que  le  roi  aerab  M^ 
plié  de  défendre  et  de  faire  défendre  à  Unis  Mi  9ih 
jets 9  même  à  ceux  du  Dauphiné,  d^oiMr  attaquer 
ou  condamner  la  voie  de  cession  ^  de  dogmaite 
contre  elle,  non  plus  que  contre  la  aoQetràetka 
d'obédience ,  directement  ni  indireclementi  Bst  oh 
joint  à  tous  de  regarder  comme  valaUe  ^  et  d?dbw^ 
ver  inviolablement ,  selon  la  teneur  des  lettres  pour 
ce  données ,  tout  ce  qui  a  été  fait  et  ordonné  pOH 
dant  la  soustraqtion ,  coqime  aussi  de  rétablir,  m 
vantle  du  et  ancien  état,  tout  ce  qui'avait  été  Ait 
de  contraire'.  Ce  décret  est  du  7  janyier  1407.  61 
édit  du  roi  du  18  février  suivant  le  confirma. 

Le  16  du  même  mois ,  la  clôture  du  concile  .se  ft 
par  une  procession  solennelle,  à  laquelle  assisterai 
tous  les  membres  de  rassemblée  ;. les  princes,  ducly 
comtes,  et  barons,  s^y  trouvèrent  aussi*.  - 

Vers  ce  temps  arrivèrent  à  Paris  des  envoyés  de 
Grégoire ,  élu ,  comme  on  Ta  vu ,  pour  snccéderi 
Innocent  VIL  II  était  septuagénaire,  mt>destjB,  de 
mœurs  irréprochables ,  et  passait  pour  on  homiae 
de  bien^.  Ses  légats  informèrent  le  roi  de  loatce 
qui  s'^était  passé  à  son  élection,  Cétait^  dirent-ilS) 

■  Lenfant ,  Hist.  du  C.  de  Pise,  t.  i,  p.  ^^Sq  et  t6o.  — -Genou. i 
p.  19. — ^Fleury,  Hist,  EccL,l.  go,  c.  58.  — -Jut.  des  UniBii 
Hist,  de  Charles  FI,  p.  188.  —  3  j)upuy,  flïs/. >.  du  Sèh,,  p.  5i5. 
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moins  un  pape  qu^on  avait  élu^,  qu^un  fondé  de 
pouvoir^  pour  se  démettre  comme  pape .•»  et  pour 
paryenir  plus  promptement  àrextinction  do  schisme. 
Xi^âu  devai]uiQromettI^e  de  renoncer  au  pontificat 
pwrement  tfrbimpl^ent  ,^  notifier ,  dans  Pespace 
^?im  mois  ^  cette  intention  à  son  compétiteur*  Il.de*- 
wait  ausâi'  en  donner  .avis  à  tous  les  princes  de  la 
idirétienté  9  aux  Univer^iUb  9  et  à  qui  de  droit,  dans 
IVfpace  de  trois  mois  après  son  couronnement.  Il 
ftVxigdg^s^it  à  *enVoyw  à  toutes  les  puissances,  des 
plénipotentiaires^  pour  Convenir  dW  lieu  pi'opre 
à  négocier  Funion.  Enfin  y  il  promettait  et  prenait 
tTieiigagement  de  ne  point  créer  de  nouveaux  car- 
is&atix. 

Ange  Corario  s^ètait  soumis  à  toutes  ces  condi** 
^ns  9  et  les  avait  ratifiées  par  serment  après  son 
Section  et  dans  le  conclave  même ,  ajoutant  qu^en 
ipelque  lieu  que  se  fitrunion  ^  il  s^i^^ndrait  plutôt 
i  pied  et  un  bâton  à  la  main  i  que  de  manquer  à  sa 
piarole.  Il  n^avait  pas.  même  attendu  son  couronhe- 
kient  (>0ur  réaliser  une  partie  de  ses  promesses*  Il 
écrivit  à  Benoit,  qui  était  alors  à  Mai^seille,  pour 
ui  fifliire  part  de  son: élection  et  des. engagements 
|a^il  avait  pris  ;  Finvitant  de  se  joindre  à  lui  pour 
l^^smion  de  FÉglise.  Use  proposait,  disait-il ,  de  lui 


voyer  une  ambassade  pour  convenir  d'un  lied 
jkropre  à  terminer  cette  grande  affaire.  Il  écrivit  à 
peju  près  la  même  chose  aux  cardinaux  d^ Avignon  '. 

'  G-ersonian.,  p.  19.  —  'Lenfant,  HisL  du  C  de  Pise^  t.  1, 
>.    16a  et  suiv. — Fleury,  Hist.  JEc,,.\.  100,  c.  1. 
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Benoit  reçut  cette  lettre  le  i5  janvier,  et  il  yn- 
ponditle  a3.  Il  n^avait,'di8ait-il,*pa9-moiiafttH 
pressemeht  que  Corario  à  voir  la  •paizwçt  IHuliOD  n 
rétablir  dans  l'Église.  Il  ïè  fiOkitaitliiàMiver  d^ 
son-  concurrent  les  dispositions. où' fl iHM'lnnDêni 
Il  promet  d'entrer  dans  les  mêmes  énjg^agemflntsqoe 
lui ,  et  de  ne  rien  négliger  pour  parvenir  "à  unéïi  ; 
qu'il  avait  toujours  désilrte'.  Cette- réponse  et  h  ^ 
lettre  de  Grégoire  furent  envoyées  pap  les  dardnuni  ' 
au  ducde  Beirry,  avec  prière  ^^on  ne  prit»!' 
cun  parti  avant  que  les  deux  conouiïèiUs.'se  fiuieltl  ^ 
concertés.  1* 

Ces  nouvelles  réjouirent  beaucoup  le  roi  et'Ul'' 
parurent  de  bon  augure.  Cojnptant  sur  ce^bdetl' 
paroles,  il  fit  suspendre  la  publication  dé  son'éAl* 
de  soustraction ,  et  résolut  d'envoyer  à  l!iui  etl'âulRl 
pape  une  ambassade  qui  pût  hâter  le  rétablifisemMI^ 
de  l'union  par  la  voie  de  cession ,  à  laquellelesdflti  1  ^ 
papes  semblaient  consentir. 

Cette  ambassade- fut  extrêmement  solennelle  d 
des  plus  nombreuses.  Simon  de  Cràibaud  là.  ptâ' 
dait.  Il  était  accompagné  de  l'archevèqne  de'Toim 
de  plusieurs  évèques  y  d'un  grand  non^re  d'aUài 
de  docteurs  en  théologie ,  en  droit ,  et'en  médêcne*  1  ^ 
Parmi  les  premiers ,  on  distinrguait  le  chancelier  J0 1  ^ 
Gerson,  Jean  Courte-Cuisse',  Pierf  e  PlaQal.etfatel  ^ 
ce  Jean  Petit,  cordelier ,  oi:ateur  si  véhément,  éi»  1  ^ 
jourd'hui  d'une  si  triste  célébrité  ".  ^1 

'  Dupuy,  Hist.  g.  du  Sch,,  p.  3ai.  —  *Fleury;  Sist  BctU 
1.  loo ,  c.  2.  —  Lenfant ,  Hist,  du  C.  de  Pise,  p,  164. 
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>:  Xies  instructions  données  à  FambassadepOTtaieut 
jpiMle  verrait  les  deux  papes.  Qae  d^abord  elle  se 
rendrait  près  de  Benoit  ;  qu^après  Tavoir  loué  des 
bonnes  intentions  qu^îl  avait  manifestées ,  elle  lai 
dEemandermt  une  bulle'  contenant  sa  promesse  de 
renoncer  au  souverain  pontificat ,  exprimée  de  la 
manière  la  plus  précise;  qu^éUe  n^épargnerait  ni 
peine  ni  exhortation ,  pour  obtenir  de  Pun  et  de 
'Fautre  qu^ils  renonçassent  à  toute  conférence  eqtre 
eux  y  et  qu^U  cédassent  purement  et  simpleqient. 
'Que  ^  néanmoins  ,  s^ils  tenaient  absoluipent  à  se 
concerter,  on  s  Y  prêterait  ;  mais  que  si  on  s^  aper- 
cevait, surtout  de  la  part  de  Benoit,  qu^il  usât  de 
subterfuges  et  de  délais,  les  ambassadeurs  lui  signi- 
fieraient que ,  si  dans  Tespace  de  dix  jours ,  il  ne 
4onnàit  pas  une  réponse  précise  et  suffisante ,  ils 
étaient  autorisés  par  le  décret  du  concile  de  Téglisè 
gSsdlicane  et  par  le  roi ,  à  de  séparer  de  lui  et  à  se 
soustraire  de  son  obédience '• 

Pendant  que  ces  choses^  passaient,  et  que  les 
ambassadeurs  s^étaiént  mis  en  route,  Grégoire  avait 
député  à  Benoit ,  qui  était  à  Marseille ,  trois  légats, 
dont  run>^  Antoine  de  Mota,  évêque  de  Bologne  , 
étart  son  neveu;  Ils  traitèrent  aVec  Benoît  et  ses 
cardinaux ,  du  lieu  où  se  ferait  Fentrevué  des  deux 
papes,  et  convinretit  que  ce  serait  à  Savoné,  et 
^'^elle  aurait  lieu  à  la  Saint-Michel  suivante,  pu, 
s^il  survenait  des  obstacles,  au  plus  tard  à  la  Tous- 
saint'. Ce  traité,  qui  est  en  vingt-six  articles,  est 

*  Gersoniana,  p.  ai .  —  *  Dupuy,  Hist.  g.  du  Sch.,  p.  Saa. 
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du  23tivril  1407.  Benoît,  pour  montrer  deFempret- 
sementy  au  lieu  de  la  Saintp-Hichel ,  uvail  piopoit 
le  i5  d^aoùt.  / 

.  La  nouvelle  de  Farrivée  des  ambutàdetira  iiraii* 
çais  à  Aix  étant  parvenue  à  HaTBeîIle,^]M  légaH  de 
Grégoire  et  Benoit  lui-même  envoyèrent  par  hon- 
neur à  leur  rencontre,  et  les  accompagnèrent  j»- 
qu^à  Marseille ,  où  ils  firent  leur  entrée  aolenndk 
le  g  de  mai ,  accompagnés  de  six  cents  bomoMi'. 
Quoique  parmi  les  personnes  de  la  dépatatioa  il 
s^en  trouvât  plusieurs  dont  Benoit  n^aTaît|Misai)tf 
d^être  content,  il  les  reçut  gracieusement ,  et  kor 
assigna  pour  le  lendemain  lo,  Paudience  qu^3sd^ 
mandaient. 

Elle  eut  lieu  dans  Fabbaye  de  Saint-Victor,  ctk 
patriarche  d^Alexandrie  y  porta  la  parole.  Il  rcpié* 
senta  à  Benoît  que  Grégoire ,  son  compétiteur,  è^ 
ceptait  la  voie  de  cession ,  qui  était  la  pins  promple 
et  la  plus  facile  pour  parvenir  à  Textinclioa  do 
malheureux  schisme  qui,  depuis  si  long«-tefll|8| 
désolait  TÉglise  ;  que  le  roi  de  France  lenv  avat 
ordonné  de  rengager  à  user  du  même  mojttf 
comme  il  Pavait  plusieurs  fois  promis.  Benoit  jé 
pondit  et  discourut  assez  longuement,  sans  offiiriMi 
de  positifsurcequWlui  demandait.  IllouaaAa' 
moins  la  pieuse  sollicitude  du  roi ,  et  son  zèle  ps* 
le  rétablissement  de  la  paix  de  TÉgliseit  II  prôaîl 
d^  concourir  de  son  mieux ,  mais  évitant  aoignsi' 
sèment  de  s^expliquer  sur  les  moyens  qu?il  comptai 

'  Lenfant,  HisL  duC.  de  Pise,  t.  1,  p.  170. 
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33^ 
^{»loyer  ' .  Il  n*y  eut  donc  fieti'  d^arrèté  dans  cette 
^l^fëtitiète  audiêhfeë. 

Lés*ambalssadéiirs  eit  éùreùi  une  autre  le  tende* 
nain ,  1 1  lùài.  Lé  pàtfiarche  eoiUttien^a  jtàr  rerioti- 
wétet  la  propôsitioti  qb^fl  avait  faite  Id  TéiHe  de  la 
T<^é  de  cession;  Il  pressa  Benoît,  noiirseulement  de^ 
Taccepter  comme  ce  qui  serait  4e  plus  agréaible 
àVk  i*di ,  mais  encof  é  de  donner  une  bcd)6  qui  en 
â6ttt$htla  promesse  fdrM^e,  ëiEprimëè  de  la  irià;^ 
ttië^e  la  pltîs  précise  et  la  moins  écJtfiVtMJfcte;  Ëéfiôlt, 
âiis  ainsi  au  pied  du  mrur,  fiât  as^  éhihiitrziié. 
Cependant ,  il  répondît  ;  et ,  côthniè  là  veillé  ^  «  eft^ 
âlèt  un  long  discours.  Il  fallait',  di^âit-n,  quiEi^  stfr 
RÙ  poiiît  comme  celui-là  4  il  se  e^^tdtàt  àvieC'  s^' 
eé^àinaux.  QuMl  n^étàit  pas  flaffteur  pour  luf  qu^dn 
Itf}  montrât  tant  de  défianeé^  et  qu^6n  tie  vouittt 
I^^Fen  croiise  sur  Éà  p>ârole;  qu^il  d^éff Ait  expltqèfé^ 
Mse^  elairemènt  dans- diverses  buUetr,  et  q^il  ù^éiàit 
pas  iiê6el»àite  d^etif  dotiiiei'  de  notiv^Ies.  Il  se  plir-' 
gùiîj  quoique  avec  assez  de  inoàêtttfSxm  ^  des  disN- 
éours  injurieux  qiïe ,  dans  les  assemblée^  qui  avaient 
efi'lieueri  France  à  FocèasÂpn  dfi  sèhisme ,  plùsieuir^ 
oratétîrs  français  avaient  teùus  sur  son  coAipté  ,- 
niéme^ en  présence  de  ses  légats.  Le  patriarche^* à 
qui  è%  reproèhe  psl^àissttit  s'aidrés*3r  partfcùKèr^ 
ftiMt-.  chercha  à  s'ex€fu3er,  rejeta  cela  suirla'éhà- 
teUr  m  la  dîscùssiori ,  se  prbsiema  à  tMis  |)iéâsj,  -et 
ktlM^Bfhaïida  pârdod  a^èc  tanïfès.  BétDoit  rëpitôdit  ' 

«  Dupuy,  HisL  g.  du  Sch.,  p.  3a5. — ^Fleury,  Jlist.  EccL;  \:  loo, 
c.  3.  ... 
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qu^il  pardonnait  non-seulement  a  lui,  mais  même 
à  tous  ceux  qui  avaient  eu  les  mèities  torts  àioi 
égard;  et  afin  de  prouver  qu^il  oubliait  tout  f  il  la 
invita  à  diner  pour  quelques  jours  après'.  Ain», 
encore  rien  d^obtenu  dans  cette  seconde  audi^icc. 
Nouvelles  tergiversations  ,  et  point  d^ezpIicatioB 
précise.  ^ 

Néanmoins  j  le  bruit  de  Pédit  de  soostractiài 
étant  parvenu  jusqu^à  Benoit ,  au  lieu  de  la  biilb 
qu^on  lui  demandait ,  il  en  dressa  secrètement  me 
autre  foudroyante,  par  laquelle  il. cassait  tout  ce 
qui  pouvait  avoir  été  fait  contre  ses  droits  et  son 
autorité,  excommuniant  ceux  qui  en  auraient  clé 
les  auteurs  ou  les  fauteurs ,  quels  qu^ils  fussent, 
cardinaux ,  archevêques ,  ou  évèques  ^  emperenn, 
rois,  princes,  et  autres  personnes,  de  quelque 
qualité  et  titres  qu^elles  fussent  revêtues.  Il  mit 
cette  bulle  en  réserve  pour  s^en  servir  en  temps  et 
lieu'.  Elle  est  datée  du  i4  des  calendes  de  juin  (19 
mai),  etcommence  par  ces  laoXsiIndierum  successu> 

Les  ambassadeurs  voyant  qu'ails  n^obtiendraient 
rien  de  Benoit ,  crurent  devoir  s^  adresser  à  ses  €a^ 
dinaux ,  à  qui  il  les  avaiV  renvoyés.  Ils  prièrent  k 
cardinal  de  Palestrine ,  doyen  du  sacré  collège  t  de 
les  assembler ,  pour  les  entendre.  Gerson  parla  k 
premier,  et  requit  le  sacré  collège  de  deux  choses: 
La  première,  qu^avenant  lamort  du  pape,  ils  A  pro- 
cédassent point  à  une  nouvelle  élection  ;  la  seconde, 

*  Dupuy,  Hist.  g.  du  Sck.,  p.  3a6  et  Sa^.  — »Fleury,  BW- 
EccL,  1.  100  ,  c.  a. 
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que  si  Fun  des  deux  contendants  veDaît  à  mourir, 
ou  tous  deux ,  les  deux  collèges  s^arrangeassentpour 
se  réunir  en  un  seùV  conclave ,  et  élire  un  pape  uni- 
que qui  pût  être  reconnu  par  toute  TÉglise'.  Le 
îiîardinal  de  Palestrine  fit  quelque  difficulté  sur  la 
redonnaissance  du  f  oUége  opposé.  Le'  patriarche 
répondit  à  cela  que  c^était  àxnc  ^lus  savants  et  aux 
plus  raisonnables  à  donner  PeT^empte.  Il  semble 
^''indépendamment  de  Tobservation  du  patriarche, 
la  difficulté  se  trouvait  toute  levée.  Ces  deux  col- 
léges  ayant  le  même  reproche  à  se  faire,  celui  d'iVi- 
trusion^  il  était  assez  naturel  qu^ils  se  le  pardonnas- 
sent mutuellement ,  et  quMls  convinssent  de  se  re- 
connaître. Les  cardinaux )  au  reste,  promirent  de 
ïaire  tous  leurs  efforts  pour  obtenir  la  bulle  ;  mais 
s^ils  s'y  employèrent ,  ce  fut  sans  succès.' 

Le  17,  Pévêque  de  Cambrai  et  quelques  autres 
eurent  de  Benoit  une  audience  jpartîeuKère.  Ils 
firent  de  nouvelles  instances  qui  ne  furent  pas 
mieux  accueillies.  Benoit  leur  dit  nettement  quVn 
devait  se  contenter  de  sa  parole ,  qu^elle  valait  mieux 
que  toutes  les  bulles  ;  que  sMl  en  donnait ,  x>n  publie- 
raît  qu'elles  avaient  été  extorquées  ;  qu'il  avait  pro- 
mis de  se  démettre ,  et  qu'il  le  ferait. 

Lcfs  députés  voyant  qu'il  n'y  avait  rien  à  espérer 
de  Benoit ,  prirent  congé  de  lui  le  27  mai.  Ilà  le  re- 
mercièrent de  la  bienveillance  avec  laquelle  il  les 
avait  accueillis ,  regrettant  néanmoins ,  dirent-ils , 
de  n'avoir  point  obtenu  ce  qui  était  le  principal 

«  Lenfant,  Hist,  duC.  dePise,  t.  i.  p.  173. 


342 

objel  de  leur  mission ,  et  le  vœu  cT.mf  ftpoce  i^ 
avait  droit  à  quelques  égards. 

Arrivés  à  Aix,  ils  dé}ibé|nbre^t  a^i]^  signifi^iiiqit 
\^  soustraction ,  comme  leurs  ipsirMctiçK^  Ic»  J  Xfl*' 
iortsaient ,  si  Benoit  refusait  l$ibnll^Xie^  nvîs  Jî|yH|il 
d^abord  partagés;  néanmoîçs ,  coiiuiie  il  e^çiÀil 
Wtre  les  deux  compétiteurs  un  trfiité  pajr  leqoflik 
s^étaient  engagés  à  se  concerter  à  w^p  4PP^^  JP 
n^était  point  éloignée,  sur  le^  vfifijemsi  k^filPifliàt 
pour  se  démettre  Tun  et  Tautre ,  il  parut  plus-km^ 
venàble  d^attendre  ce  qui  en  résulterait  '• 

L^ambassade  alors  se  partagea  en  trpjs  hwJSh 
L^archevêque  de  Tours  et  Tabbé  de  SMint-^JHi^ 
durent  demeurer  près  de  Benoit ,  soit  poi^r'çiwjp 
encore  s^ils  pourraient  le  déterminer  a  tenjûr  qe  i^ 
avait  tant  de  fois  promis  j  soit  aumoiqs  pour  le  W' 
veiller.  L'abbé  de  Saint-Denis  et  le  doyen  de  Roivni 
avec  une  partie  de  la  députatiop  ,  re^urnèrept  à 
Paris,  pour  y  rendre  compte  de  Fétat  dans  leqi^lB 
trouvait  la  négociation;  e%  le  patriaTcl^e  d^AlenD* 
drie ,  avec  le  reste  dePambassiide  rP^riit  ppuirJELoi)kpi 
où  il  devait  aller' trouver  G  régojr^.^    - 

L^rchevèque  de  Rpuen  et  Tabbé  4e  Çsunt'nQfniB 
étant  arrivés  à  Paris ,  dans  une  au4içx\C|e  me  hîi 
leur  accorda ,  lui  exposèrent  avec  }e  plii^  gpraçd  ^ 
tail  les  tentatives  inutiles  que  IVnih^sisaijliÇ  ff^ 
faites  près  de  Benoit ,  et  les  refus  opînij(LtFes  4u  PW 
tife.  Le  roi  les  reçut  avec  bienveillancf^  ;  maisoçw 
fut  pas  sans  un  grand  mécontentemept  q^  lllnif 

*  Crevier,  HisL  de  l'Univ.,  t.  3,  p.  264. 
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versité  apprit  que  Benoit  continuait  à  se  jou^  àei 
ses  promesses ,  et  éludait  toutes  les  mesures  cpie  Vo^ 
|Hieaait  pour  le  déterminer  à  se  démettie.  Elletrouva 
i^rt  mauvais  qu^on  ne  lui  eût  psfs  fait  si^ifier  P^dit 
tie  soustraction 'i  S31e  députa  vers  le  roi,  pour  le 
pffier  de  le  faire  incessamment ,  et  déclara ,  qu^en 
"attendant,  elle  suspendrait  tous  ses  exeicioès^  Le 
'  «oi  crut  devoir  modérer  cet  excès  d^ardeiir;  il  op^ 
donna  à  TUniversité  d^  continuer  sesieçons^  et  lui 
fit  observer  que  les  moyens  dont  on  était  convenu 
B^'étaient.pôin);  épuisés  ^  puisque  le 'terme  S|uquel4es 
deux  pontifes  avaient  promis*  de.se  réunir  n^était 
p9S  encore  arrivé,  et  q'u^alors  il^  pourraient  exé^ 
dniter  leurs  promesses.  Espoir  que  confitmai^nt  les 
légats  de  Grégoire  qui  se  trouvaieiÀ  à  Paris,  •  ' 
*  Cependant,  le  patriarche  d^Alexaiidrie'etcei|xqu) 
raccompagnaient  s^étaient  acheminés  vers,  Rome. 
UsA^étaient  point  encore  arrivés dans^oeiteicapiiâle , 
(^^iU  apprirent  des  cardinaux  des  Ursins  ;et  de 
l*iig^  1  venus  à  leur  rencontre  jusqu^^  Viterbe ,  qu« 
1^  dispositions  de  Grégoire  étaient  bî^o  changées; 
qu'ail  savait  été  aveortide  Tédit  dé  soustraction  ;  qu^il 
^H  iLvait  été  fort  étpnné ,  trouvanjt  qu^pn  traitait  son 
Qp.mpétiteur  Benoit  avec  beaucoup  de  dureté.  .£q 
HP  inot,.qu^il  était  jjGdTt  à  ^craindi^  que  runioq  xu^ 
^(différée. 

I   I^es  ambassadeui^  ainsi  qu^les  légals  de.£c»P|io|t 
«mvèrent  à  Rome  le  5^  de. juillet.  Les  premiers, 

*  Dupuy,  Hist.  g.  du  Sch.,  p.  329. — Du  Boulay,  Hist,  Univ* 
par.,  t.  5,  p.  146.         • 
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presque  aussitôt ,  obtinrent  audience  de  Gr^nme. 
pans  le  discours  qu^ils  lui  adressèrent,  as  s^appln 
quèrent  à  louer  son  bon  dessein  et  les  promewi 
qu^il  avait  fftites«  Ils  le  pressèrent  de  les  exécuter; 
et  rassurèrent  qu^elles  avaient  été  extrèmemak 
agréables  au  roi  de  France.  Grégoire  répondit 
qu^l  était  toujours  dans  les  mêmes  dispofiitiom; 
que ,  cependant ,  Fétat  des  choses  n^était  plus  k 
même;  que  Savone  n^était  point  mi  lieu  sii!ùr  poir 
lui  ;  que ,  d^ailleurs ,  il  n^avait  point  de  galères  doit 
il  pût  disposer  pour  s^y  rendre  ;  qu^il  ne  pouvait  M 
fier  à  celles  de  Gènes  ;  que  les  prétentions  de  Li- 
dislas^  roi  de  Naples ,  ne  lui  permettaient  guère  di 
quitter  Rome  ;  et  qu^enfin ,  il  était  si  pauvre ,.  qa? 
n'^avait  pas  même  le  moyen  de  payer  un  honune  de 
pied  pour  Tenvoyer  à  Benoît.  Cette  audience  n^éri 
donc  aucun  résultat. 

Les  ambassadeurs  en  eurent  une  autre  le  17JQÏ 
let  ;  ils  rassurèrent  Grégoire  sur  les  intentions  di 
roi  de  France ,  qui ,  dirent-ils ,  n^avait  nulle  enrie 
de  fixer  le  siège  pontifical  à  Avignon;  que  tout  ce 
que  désirait  le  roi ,  était  Funion  et  la  paix  deJ^ÉgUse; 
que ,  quant  à  ce  que  disait  Grégoire  qu^il  n^anit 
point  de  galères,  ils  étaient  autorisés  à  lui  en  offiir 
six ,  équipées  aux  frais  du  roi ,  et  qui  demeureraiert 
pendant  six  mois  à  ses  ordres;  que ,  pour  sa  sûretii 
le  général  de  ces  galères  lui  prêterait  serment  ;  qaVm 
des  plus  notables  personnages  de  Gènes,  et  ciD* 
quante  principaux  citoyens  de  Savone ,  lui  seraient 
donnés  pour  otages;  que,  si  cela  ne  sufi&sait  past 
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les  ambassadeurs  eux-mêmes  resteraient  en  tel  lieu 
de  son  obédience  qu^il  jugerait  à  propos ,  jusqu^à  la 
définition  de  Taffaire. 

;  Grégoire  ne  laiâsa  pas  que  d^ètre  embarrassé  d^of-* 
fires  auxquels  il  n^avait  rien  à  objecter.  Pour  les 
ékider,  il  exprima  des  craintes  de  toutes  sortes. 
\SaTOne  ,  disait-il ,  était  sous  la  juridiction  du  roi 
de  France ,  et  la  manière  dont  Benoit  était  tlraité 
par  les  Français  n^étâit  pas  propre  à  inspirer  bean- 
ooap  de  confiance.  Cette  même  ville,  àjoutait-il, 
était  derobédience  de  Benoit ,  qui/y  entretenait  des 
galères  armées  :  irait-il  se  mettre  à  là  merci  de  son 
oompétiteur  ?  Il  fallait  donc  qu^^l  cherchât  à  se 
in^tre  à  1  -  abri  de  ce  que  pourraient  tenter  les  Fran- 
fais  à  son  détriment  '.  Pour  cela  ,'il  n^y  avait  d^autré 
moyen  que  d^éloigner  de  Gènes  le  maréchal  de 
Boucicaut,  qui  en  avait  le  gouvernement ,  et  de 
lai  donner  pour  successeur  un  des  membres  de 
rjambassade,  que  lui,  Grégoire  gommerait  ;  qu^il 
faudrait  aussi  que  Benoit  désannt  ses  galères,  et 
que  tous  deux  se  rendissent  à  Savoqe  par  terre.  Il 
incidentait  ainsi  sur  tout ,  et  il  n^y  avait  pas  de  faux- 
fhjants  auxquels  il  nVût  recours;  de  sorte  qu^au 
moment  où  Ton  croyait  toucher  à  Pextinction  du 
•chisme,  tout  annonçait  que,  de  la  part  des  deux 
concurrents ,  malgré  leurs  promesses  et  leurs  pro-^ 
tentations ,  il  fallait  renoncer  à  cet  espoir. 

Les  ambassadeurs  voyaùt  quMls  n^obtiendraient 
rien  de  plus ,  quittèrent  Rome  et  se  retirèrent  à 

*  Lenfant,  Hisi.  du  C*  de  PisCf  t.  i,  p.  i8o. 
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Gènes.  Quelque  temps  après  Gré^ire  en  paiâ 
aussi ,  pour  se  rendre  à  Viterbe ,  où  il  arriit  b 
10  août.  Il  y  demeura  environ  trois  semaines,  stde 
là  s^en  vint ,  avec  toute  «a  cour ,  à  Sienne ,  a&  3 
passa  le  reste  de  Tannée  '  •  Cependant  là  SiûifrJG" 
chel,  premier  terme  fixé  pour  la  confiance  deSs* 
vone,  s^approchait.  Benoît  fut  fidèle  an  rend»^ 
vous ,  et  se  trouva  dans  cette  ville ,  arec  ses  cnAf 
naux ,  au  jour  convenu.  Il  y  attendit  Gr^goiii. 
Quelques  instances  que  lui  fissent  ses  cardînMi 
pour  rengager  à  s^y  rendre  y  Hb^j  refusa ,  diuni 
qu^il  ne  voulait  pas  s^exposer  témérairemoot }  qo!} 
lui  paraissait  plus  prudent  d'^aller  en  Piémont ,  s 
mettre  sous  la  protection  du  duc  de  Montfont i 
jusqu^à  ce  que ,  par  sa  médiation ,  on  soit  parvtfi 
à  rétablir  F  union  ;  de  sorte  que  le  jour  de  Ig  Touk 
saint ,  dernier  terme  fixé  par  le  traité  de  Marseilkf 
arriva  sans  qu^on  en  fût  plus  ayancé  '. 

C^est  vers  ce  temps  que  se  passa  un  événefluot 
qui  faillit  mettre  ^^rance  à  deux  doigts  de  se  perlfif 
et  dont  les  suites  furent  un  enchainemelil  de  trsa^ 
blés  et  de  malheurs.  On  a  vu  de  quelle.haine  aoh«^ 
née  le  duc  de  Bourgogne  poursuivait  le  duo  d^O^- 
léans,  et  à  quelles  extrémités  les  av^t  portés  h 
jalousie  du  pouvoir.  D^autres  causes  .encore  avaicA^ 
augmenté  le  ressentiment  du  premier ,  yiolent  pV 
caractère  et  naturellement  vindicatif;  le  duc  d^ 
léans ,  léger  dans  ses  propos  et  assez  déréglé  4ids 
sa  conduite ,  avait  la  petite  et  ridicule  Vanité  de  » 


*  Rajn.,  1407,  n°*xvetxxiii. — *Fleury,  jEfc«^  Eccl.,  1.  ioo«c.5- 
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«Muter  de  ses  succès  ppès^det  femmes  Ml  conserrait 

JBoème  dans  une  salle  de  spn  palais  le  poiiratt  de 

mdles  quMl  prétendait  ne  lui  avpir  pas  résisté.  Il 

Mtttssa  rimpudsnce  et  la  fatuité  au  point  d^introrr 

^jwisedans  cette  salle  le  duc  d^  Bourgogne,  qui  y  vit 

4^  portrait  de  la  duchesse  sa  femme.  Cétait  une  yan^- 

fdria. et  une  calomnie.  La  princesse  jouiasail  de  la 

^Hoeilteui^  réputation,  et  cette  coupable  indiscvétioB 

,  pi^yporta  aucune  attdate  ;  maisle4ac  defiotirgogne 

,  tàl  outré  de  Tinsulte  ^  et  xésebU;  dW  tirçr ^enj^anee. 

,JQ- propara  de  longue  main  les  innyMis  d^  se  «atii^ 

ente*  Four  j  mieux  parvenir,  il  eut  recours  à  la 

,)dî|Ssimulation ,  et  affecta  de  se  prêter  à. deaprdf^or 

,  Mtions  d^un  rapprochementquele  âm^  de  Berry  dé^^ 

jftirait  beaucoup.  Ce  prince  croyant  que  le  moment 

«était  favorable ,  entreprit  cette  nouvelle  réooneiiia- 

tinp.  Pour  la  sceller  par  ce  que  la  religion  a  à,e  plus 

.•âeré  ;  le  dimandhe  ao  novembre ,  il  ^conduisit  les 

deux  princes ,  ses  neveux  ,  aux  ;4ugustins ,  où  ils 

4sonsaorèrent  le,  serment  de  leur  union  en  commur* 

j^nt  à  la  même  messe^*  Le  même  jour  il  y  eut  i^ 

rh6Eel  de  Nesle ,  où  logeait  le  due  de  Berry,  un 

jgp^SLuA  diner ,  auquel  les  ducs  assistèrent,  et  se  don» 

nèrênt.les  marques  d^amitié les |ilus propres àcour» 

vaincre  que  la  réconciliation  était  sincère,  en  échaor 

géant  mutuellement  leur  ordre  de  chevalerie  et  en 

iignant  Pacte  de  leurraccoirtimedement  ^.  Le  mardi 

'  Flcury,  jfii$l.  JSccl-,  L  loo,  c  ô.T^ViUaret,  HUé^  de  Fr., 
t.  la,  p.  474-  —  *Fleury,  Hist.  EccL,  1.  loo,  c.  3. -^  ^  Lcnfant, 
£^15^  du  C>  de  Pise ,  t.  i ,  p.  23o  et  SHW* 
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suivant ,  22,  ils  se  trouvèrent  de  nouveau  ensembk 
au  conseil ,  où  tout  se  passa  entre  eux  avec  lei  té- 
moignages de  la  plus  étroite  intimité.  Le  duc  d^ 
léans  invita  son  cousin  à  dîner  pour  le  dimanche 
suivant,  ce  que  celui-ci  accepta;  et  ils  se  quitterai 
en  s^embrassant. 

Le  lendemain ,  23 ,  le  duc  d^Orléans  s^était  rendii 
à  rhôtel  Barbette ,  où  logeait  la  reine ,  qui  gisui 
d'un  enfant  y  dit  Monstrelet,  et  n'a^oit  pas  encan 
accompli  les  jours  de  sa  purificatùmf  un  valet  de 
chambre ,  nommé  Schuz  de  Courte-Heure ,  émi»- 
saire  du  duc  de  Boui^ogne ,  s^  présenta  et  if int  diif 
au  duc  d^Orléans  que  le  roi  le  mandait  hastiifemat 
pour  choses  qui  grandement  les  touchaient  Pun4 
Vautre  \    , 

Il  était  huit  heures  du  soir.  Le  duc  ordonna  aue- 
sitôt  qu'ion  lui  amenât  sa  mule ,  et  sortit  accompt- 
gné  seulement  de  deux  écuyers  montés  sur  le  même 
cheval ,  et  de  quelques  valets  qui  portaient  dfl 
flambeaux.  Dans  la  vieille  rue  du  Temple ,  k  qpÀr 
ques  pas  de  Phôtel  que  quittait  le  prince ,  des  hon^ 
mes  sortirent  d^une  maison  où  ils  étaient^  embsi^ 
qués ,  Teiiveloppèrent  et  Pattaquèrent  en  criant  :  ^ 
mort..  Je  suis  le  duc  d^Orléans,  dit  le  prince;  etff 
lui  répond  brutalement  que  c^est  lui  qu^on  cherche. 
Le  cheval  que  montaient  les  deux  écuyers  s^effirtie 
et  les  emporte.  Un  seul,  nommé  Jacob,  allemand 
de  nation,  essaya  de  défendre  son  maître  ,  se  jeU 
sur  son  corps  pour  lui  servir  de  rempart ,  et  expirt 

'  Du  Boulay,  Ilist,  Univ.  Pan,  t.  5 ,  p.  i45. 
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sivec  lui ,  tous  deux  percés  de  coups  ' .  Les  assassins 
loirent  le  feu  à  Thôtel  qui  leur  avait  servi  de  retraite, 
pour  favotiser  leur  fuite. 

;    Le  bruit  de  cet  horrible  attentat  se  répandit  pres- 
que sur-le-champ  «  La  reine  en  ayant  été  instruite, 
ÉB  fit  porter  à  Thôtel  Saint-*Paul ,  à  demi  morte 'de 
-  £eayeiur.  Le  corps  du  malheureux  prince  fut  relevé 

par  ses  gens ,  revenus  sur  le  lieu  du  crime ,  et  porté. 
[4^^abôrd  à  Fhôtel  de  Bieux ,  dans  le  voisinage ,  puis 
ij^BS  Féglise  des  BlaDcs-Jtfanteaux,*où  les  princes 
î  Tinrent  .le  visiter.  Leduc  de  Bourgogne  en  était, 
'  afiectant  une  profonde  tristesse^  On  a  prétendu  qu^à 
ifHùïïk  approche  le  sang  avait  jailli  des  plaies*.  On  ne 
ifAvait  sur  qui  jeter  les  soupçons.  D^abord  ils  s^ar- 
rfètèrent  sur  le  seigneur  de  Cany^  dont  on  disait  que 
Je  duc  d^Orléans  avait  débauché  là  femme;  mais  on 
^at  qu^il  était  absent  au  moins  depuis  un  an. 
i>  Les  funérailles  eurent  lieu  aux  Célestins,  où  le 
iduc  d^Orléans  avait  choisi  sa  sépulture.  Le  duc  de 
iBourgogne  y  assista  vêtu  de  deuil ,  et  en  apparence 
iplongé  dans  une  profonde  affliction.  Il  portait  un 
gdes  coins  du  poêl^.  On  était  loin  de  deviner  le  cou- 
ipahle  sous  ces  dehors  hypocrites. 
1'^  Cependant,  on  faisait  des  perquisitions.  Les 
^r^mières  furent  sans  succès.  Le  prévôt  de  Paris 
^ipprit  que  des  gens  se  tenaient  cachés  à  Phôtçl 
is,  demeure,  du  duc  de  Bourgogne.  Il  vint 


^     «  Villaret,  HisL  de  Fr.,  t.  12,  p.  4S1.-— *Juv.  des  Ursins, 
_yie  de  Charles  VI,  p.    189. —  Du  Boulay,  Hist.  Univ.  Par,, 

t.  5,  p.  44^* 
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bienveillance  par  ses  déclaitiaUons  conXte  les  hn*- 

féiSi  loin  de  partager  Thorrenr  que  deraii  caùaer 

une  action  si  atroce ,  ne  rougirent  point  d^applach- 

dh  à  la  mort  du  duc  d^Orléans. 

.  '  On  peut  juger  de  1  eiitréme  chagrin  que  ce  déplo^ 

wébke  éyénement  dut  causer  à  Gerson.  Protégé  de 

tout  famp»  par  les  ducs  de  Bourgogne ,  et  attaché  à 

Itur  personne  en  qualité  d^àuiuônîer  ;  chéri  de  celui 

qui  venait  de  se  rendre  si  coupable, .et  comblé  de 

,  0e8  bienfaits}  lui  devant ^i disait-*- il  lui-uiéroe,  tout 

|ice  qu^il  était,  comment  concilier  la  reconnaissance 

I  «ree  le  devoir  qui  allait  lui  être  imjyosé ,  celui  de 

^  TCNiter  fidèle  aux  vrais  principes ,  de  ne  pas  s^écarler 

|dk  là  saine-  doctrine,  et  d'en  prendre  la  défense 

j^ttofitre.rintérêt  de  son  bienfaiteur?  Gerson  n^hésita 

Jffmnt  j  et  quoiqu^il  prévit  dès-lors  toutes  les  per- 

.|llexités  et  les  embarras  qui  en  résulteraient  y  il  s^ 

^réstigna.  Mais  du  moins  il  ne -fit  que  Ce  quHlne  loi 

Jetait  pas  permis  d^omettre.  Il  s^âeva  contre  la  dé- 

;|t«table  doctrine  par  laquelle  des  hommes  Vendus 

Ml  duc ,  essayaient  de  justifier  le  meurtre  Atà  àûc 

d^Orléans  ;  mais  il  prît  à  tâche  de  se  borner  à  €e\û^ 

évitant  de  parler  du  coupable.  En  effet,  dans  touis 

!.  les  discours  qu^il  eut  à  prononcer  sur  ce  triste  sôh 

Jàt^  jamais  ni  le  nom  du  duc  Jean,  ni  même  celui 

Jhr  docteur  Petit,  ne  sortirent  de  sa  bouche;  jamais 

àrjD'Vn  fit  mention  dans  aucun  de  ses  écrite  \  Il  n^en 

•Dcourut  pas  moins  la  haine  et  le  ressentimfent  du 

prince.  Dès-lors,  devenu  de  s^  part  Tobjet  des  per- 

'  Cre\ier,  Hist.  de  i'Univ.,  t.  3,  p.  363. 
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sécutions  les  plus  injustes,  à  peine  en  fut-il  àPabri, 
par  Texil  auquel  il  se  condamna  et  qui  dara  antal 
que  sa  vie. 

Quelque  odieux  que  fut  le  meur^  du  doc  dH)k^ 
léans ,  il  ne  fit  pas  une  grande  impression  en  Italift 
Toute  Tobédience  de  Grégoire  eu. reçut  la  ncmvdb 
avec  joie ,  et  le  regarda  comme  une  punition  diviiii 
de  la  faveur  accordée  par  ce  prince  au  schisme  dis 
la  personne  de  Benoit  '. 

Revenons  à  Grégoire  ^que  nous  ayons  laisKi 
Sienne.  Il  en  partit  au  commencement  de  janvier 
avec  ses  cardinaux  et  toute  sa  cour^i  pour  se  reoàn 
à  Lucques.  Il  y  tint  un  consistoire  publie.  Les  car 
dinaux  de  Benoit ,  qui  Pavaient  suivi ,  le  presserai 
vivement  de  prendre  enfin  des  mesures  pour  I*cs* 
tinction  du  schisme ,  et  de  nommer  des  procureas 
qui  pussent  se  concerter  avec  son  compétiteur  ^  s 
décidément  il  ne  voulait  pas  se  rendre  à  Savone*. 
Sa  réponse  était  quMl  était  prêt  à  se  démettre  a 
Benoit  voulait  en  faire  autant.  Cette  nouvelle  pR^ 
messe  causa  beaucoup  de  joie  aux  cardinaux,  qoi 
crurent  qu^enfin  on  touchait  au  moment  àéàA 
Mais  cet  espoir  ne  tarda  pas  à  s^évanouir.  Ni  Gît* 
goire,  ni  Benoit ,  comme  on  le  verra  bientôt ,  nV 
vaient  envie  de  quitter  la  tiare;  et- si  on  en  ctA 
un  contemporain,  témoin  oculaire',  ils  étaitfi 
véhémcmtement  soupçonnés  d^ètre  d^intellig90' 
pour  éloigner  Tunion.  Toutefois,  plus  adroit  ^ 


'  Von  der  Hardt ,  fit,  Gers.,  p.  4  "  •  — Rayiialdî ,  1407,  iiM«* 
—  *  Fleury,  HisL  EccL,  1.  100,  c.  5.— STheod.  de  Niem.,  dêSt^ 
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on  compétiteur,  JBeDoit,  pour  mettre  tous  les  tor4s 
h  côté  de  Grégoire  et  conserver  une  apparence  de 
wmne  volonté  ,  avait  quitté  Savone  çt  s^était 
avancé  jusqu'à  Porto  Venere,  afin  de  convenir  avec 
ihfégpire  d*un  lieu  pour,  lequel  celui-*ci  n^urait 
liimt  d'opposition ,  où  ils  pussent  se  voir  et  confé- 
ér  ensemble.  Mais  cette  grande  affaire  prit  subite-^ 
hént  une  autre  tournurct    . 

',  Le  Toi  dé  France ,  las  des  'dèlaiâ  sans  fin  que  les 
Iflmi  papes  apportaient  à  lejar  ikintueUe  cession,  fit, 
è;  19  janvier,  publier  Une  déclaration  danslaquelle 
Ir^tait  dit ,  que  si  avant  la  fête  de  l'Ascension ,  qui 
rimibait  cette  année  le  ^4  de  mai  ^  l'union  n'était 
IDÎnt  rétablie  et  élection  iaite  d'un  pape  unique  et 
iniôniquement  élu,  lui  Charles  et  tout  $ôn  royaume, 
^compris  le  Dauphiné,  embrasseraient  la  neutra- 
ilév  et  qu'il  ne  serait  plu&  permis  en  France  de 
econnaitre  ni  l'un  ni  l'autre  pape'- 
^Çette  déclaration  ayant jété signifiée  >à  Benoit,  il 
jpfssa  une  bulle  en  date  du  i4  des-  calendes  de 
Iiâ(i8  avril),  danslaquelle  il repréisente  au  roi,  qu'il 
la  pas  tenu  à  lui  que  l'union  ne  se  fit.  Il  s'y  plaint 
^calomnies  qu^on  n'a  cessé  de  répandre  contre 
fei ,  et  prie  le  roi,  dans  des  termes  assez  humbles, 
jrç  pas  donner  de  suite  à  sa  déclaration  *;  Il  ne 
limule  pas  que'  si  on  en  venait  à  son  exécution  ', 
f^verrait  avec  peine  obligé  de  recourir  aUx  seules 
lines  qui  soient  en  son  pouvoir,  c'estrà^dire^  aux 

.^  Fleury,  Hist.  Eccl.,  1.  loo,  c.  7.  —  *Du  Boulay,  tiist,  Unw. 
'Kr.,  t.  2 ,  p.  i5'2. 
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censures  ecclésiastiques  et  même  à  rexcommuni- 
catiou  y  si  on  Vy  forçait.  Cette  bulle,  où  les  égards 
dus  au  roi  sont  assez  observés ,  commence  par  cm 
mots  :  UtinamfiU. 

On  se  rappellera  que  le  ig  mars  de  Tannée  pmé* 
dente  il  en  avait  secrètement  dressé  Bne  autreiqa^B 
avait  mise  en  réserve  pour  s^en  servir  dans  Pocci- 
sion.  Celle-là  était  bien  d^un  autre  ton,  et  il  j  usait 
amplement  des  foudres  de  TEglise.  Il  la  joignit  à 
celle  dont  on  vient  de  parler,  et  ayant  fait  dès  deoi 
un  paquet ,  il  le  remit  a  deux  hommes  de  confiance, 
pour  le  porter  en  France.  Ils  avaient  ordre  de  ne 
pas  remettre  les  deux  bulles  en  même  temps  ;  ce 
qui  était  dWe  difficile  exécution ,  et  en  efièt  ne  se 
fit  point  \  Us  devaient  épier  le  moment  où  le  roi 
serait  seul ,  remettre  le  paquet  'à  lui-même ,  et  se 
dérober  incontinent.  On  verra  comment  ils  le  firent, 
et  ce  qu^il  s^en  suivit. 

De  son  côté  Grégoire,  qui  était  toujours  À  Loc-I ' 
ques ,  se  brouillait  avec  ses  cardinaux.  On  a  vuatfl. 
dans  les  engagements  que  ceux-ci,  de  concert  aifff 
lui ,  avaient  pris  dans  le  conclave  tenu  après  la  mortl 
d^Innocent  VII,  tous  s^étaient  obligés ,  sous  lâiENél 
serment,  et  étaient  convenus  que  celui  d'^entre  euxo*! 
serait  élu  se  souviendrait  qu^il  ne  Tavait  été  quepm 
donner  sa  démission  et  concourir  à  Tunion  ;  QmI?^ 
par  conséquent ,  il  ne  ferait  point  de  nouveaux 
dinaux.  Malgré  cette  promesse ,  que  Grégoire 


'  Gersoniana,  p.  22. 
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solennellement  renouvelée  après  son  élection  y  il  lui 

vînt  dans  Tesprit  de  faire  une  promotion  ^  et  il  Fan-^ 

nonça  pour  le  courant  du  carême  qui  s^àpproéhàit» 

Ljds  cardinaux  qui  étaient  avec  lui ,  étonnés  dç  cette 

Jrésolution ,  lui  remirent  respectueusement  sous  les 

yeux  les  engagements  quM  avait  pirâyetle-'Sfip^ 

plièrent  de  renoncer  à  ce  dessein.  IL  partit  se  i^ndre 

à  ces  remontrances,  et  le  carême  M  paûa  sans  pron- 

motiôti.  Mats  le  mercredi  de  la  qiiaibrième>pemiâne 

«près  Pâques,  sans  consulter  les* c annaux  et  en 

I  lèur'absence,  il  en  créa  quatre^  et  déclara  le  é|i-* 

^  medi  i$.uivant,  en  consistoire  puUic ,  leur  promor 

t  tion  ',  De  ces  quatre  nouvellement  nommés,  deux 

frétaient  ses  neveux,  savoir',  Antoine  Corario,  do*- 

'quel  il  a  déjà  été  parlé;,  et  Gabriel  Condelmetio , 

^tàs  de  sa  sœur. 

^  '  Les  anciens  cardinaux  crurent  né  devoir  pas  sup^ 
|>orter  Finfraction  d^une  promesse  si  solennelle^ 
ifticmt  émise ,  et  ce  manque  d^égards  envers  eux. 
'^èfii-setdement  ils  ne  cachèrent  pas  leut  mécon>- 
l^tement ,  mais  ils  s^àssemblèreilt,  et  sVJ>li^èrent , 
jNycMlafbi  du  serment,  à  ne  jamais  reconnaître  ces 
tMÎuveàux  cardinaux  pour  leurs  confrères.  Couvain- 
%UB  d^afprès  cela  qu'il  n'y  avait  plu&  pour  eux  de 
Ikitareté  à  la  cour  de  Gr^oire  ^  ils  songèrent  à  s'en 
Eloigner.  Le  cardinal  de  Liège  partit  le  premier. 
PBKrégoire  fit  courir  après  lui ,  mais  il  né  fut  pas  iat- 

t^.■■■ 

«  Lenfant,  Hist,  du  C.  de  Pise,  t.  i,  p.  190.  —  Fleury,  HisL 
fr^c/.,  1.  100,  c.  7.  — Raynaldi,  1408,  n*  vin. 
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teint.  Il  arriva  à  Pise ,  où  il  était  hors  de  tout  dab* 
ger  •  Les  autres  cardinaux  ne  tardiurent  pas  à  le  n- 
joîndre  ' . 

Grégoire  leur  fit  signifier  Tordre  de  reYenir, 
avec  défense  de  s^ assembler  sans  sa  permission,  et 
de  communiquer  ni  avec  les  légats  de  Benoit,  ni 
avec  les  députés  de  France ,  sous  peine  de  déposi- 
tion et  de  privation  de  leurs  bénéfices. 

Us  répondirent  à  cette  sommation ,  qu^ils  étaieat 
prêts  à  lui  obéir,  s^il  voulait  travailler  de  bonne 
foi  à  Pextinction  du  schisme  en  se  démettant.  Qœ, 
quant  à  la  défense  de  s^assembler,  ils  ne  pouvaient 
s^y  soumettre ,  puisque  c^était  un  droit  attaché  à 
leur  dignité  et  quelquefois  un  devoir;  que  leur  îd- 
terdire  toute  communication  avec  les  légats  de  Be- 
noit et  les  députés  de  France,  c^était  fermer  la  vde 
au  rétablissement  de  la  paix  dans  TÉglise^  puisque 
ce  rétablissement  ne  pouvait  s^e£Pectuer  sans  cette 
communication  ,  et  qu^ils  étaient  obligés  en  con>- 
cience  d^  travailler.  Ils  finissaient  en  déclarant  à 
Grégoire  que  ses  défenses  étaient  nulles  et  abusiTCS} 
qu^ils  en  appelaient  à  lui-même  ^  mietfx  informé, 
au  pape  futur,  unique  et  reconnu  par  :toute  1^ 
glise ,  et  s^il  en  était  besoin ,  au  concile  général,! 
qui  il  appartenait  d^examiner  et  déjuger  les  actioai 
même  du  pape  *. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  en  Italie,  Il 
France  était  le  théâtre  de  scènes  non  moins  dignes 

'  Lenfant,  HisL  du  C.  de  Pise,  t.  i,  p.  197 *Fieurj,S^ 

EccL,  1.  loo,  c.  8.  —  Du  Boulay,  Hist.  Univ.  Par.,  t.  5,  p.  i5i. 
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d^aitentioD.  La  duchesse  d^Orléans^  qui  au  moment 
I  de  Fassassiuat  de  sen  mari  était  à  Çhâteau-Thiéry, . 
I  '  informée  de  cet  attentat ,  el  de  Taveu  qu^en  avait 
fait  Fauteur,  vint  à  Psu^'s  accompagnée  de  ses  fils 
et  des  dames  attachées  à *son  service,  tous  en  grand 
deuil,  et,  disent  les. chroniques  du  temps,  atour^ 
\^e$  de  noirs  atours  n  Elle  descendit  à  Fhôtel  de 
àaint-Pajiil ,  où  Le  roi ,  qui  était  alors  dans'  lin  de 
ses  bons  intervalles ,-  lui  donna  .gudiençe  \.  £lle  et 
'ses^enfants  fondant  en  larmes ,  se  jetèrent  auxpieds 
^  du  jnonarque ,  implorant  sa  justice.  Ce  t>on  prince , 
touché  jusqu- au  fond  du.  cœur,  assui'ia,  \k  4uchesse 
.  de  sa  protection ,  prouiit  d^avoir  égard  k  ses  justes 
^  plaintes^  et  essaya  de  lui  donner  quelques  eonso^ 
lations.  ,  .;  .   -  » 

?  On  assigna  un  jour  pour  ripstrùçtion  du  pièces , 
I  «[laîs  elle.n^était  pas  sans  difficulté.^ Loin  que  le 
I  -  coupable  fût  disposé  à  Se  soumettre  à  un  ji^^emenl, 
j    il  soutenait,  hardiment  qu^il  avait  fai^  une  action  . 

louable,  utile  au  roi. et  au  royaume,  en  délivrant 
,  l^pn  d^un  ennemi  et  Fautre  d^nn  tyran;  et  il  justi-- 
^fiait  ainsi  son  .crime  par  son  audace.  Ijl  se  rendit  à 
P^aris  à  jia  tète  de  mille  hommes  d^  armes ,  et  y  entra 
ejQ  triomphe  comme  dans  u[ne  ville  qu'ail  aurait  con- 
quise. U  la  traversa  aux-  acclamatipns  d^upe  popii- 
lace  efirénée,  qui  criait  iVbé?^  commç  aux  entrées 
des  souverains ,  et  le  regardait  comme  un  libéra- 
teur^. U  vit.  le  roi,  qui  se  trouvait  alors  un  peu 

'Juv.  des  Ursins,  HisU  de  Charles  VI,  p.  189.  —  Villaret, 
JJisU  de  Fr,,  t.  i3  ,  p.  a. — *  Fleury,  HisL  EccL,  1.  100 ,  c.  gio» 
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mieux ,  et  demanda  à  se  justifier  du  crime  qu^on  lui 
imputait.  Tout  en  frémissant  de  cette  impudence^ 
on  consentit  à  Fenteudre ,  et  le  8  de  mars  fut  indi- 
qué pour  cette  justification. 

Ce  fut  dans  la  grande  salle  de  Thôtel  de  SaiÀÎ- 
Paul  que  se  tint  Faudience  qu^on  lui  accsorda*  Le 
roi  n^  assista  point,  étant  retombé  malade,  pour 
avoir  été  coucher ,  disait-on ,  avec  la  reine;  mail 
était  présent,  en  état  royal,  le  duc  de  Gayenoe, 
dauphin  de  Viennois,  fils  aîné  du  rei.  et  héritier 
présomptif  de  la  couronne'.  On  y  voyait  en  outreb 
roi  de  Sicile,  les  ducs  de  Berry,  de  Bretagne ,  et  A 
Lorraine,  le  cardinal  de  Bar,  plusieurs  comtei, 
barons,  chevaliers,  de  divers  pays,  le  recteur  de 
rUniversité ,  un  grand  nombre  de  docteurs,  el 
une  multitude  de  gens  de  tous  états.  Le  duc  de 
Bourgogne  y  parut,  mais  il  n^  parla  poipt*.  LV 
rateur  qui  se  chargea  de  la  défense  d^t|ne  aosii 
mauvaise  cause  fut  ce  docteur  Jean  l^etit^  dnqael 
il  a  déjà  été  fait  mention  plusieurs  fois  ;  vendu  as 
coupable,  il  la  soutint  avec  une  impudence  digne 
de  son  caractère  ;  et,  dénué  de  toute  honte,  il  ne  dé- 
savoua pas  les  motifs  qui  rattachaient  au  duc  de 
Bourgogne..  «Il  était,  dit-il  en  débutant,  obligé  de 
'(  le  servir  par  serment  à  lui  fait ,  il  y  avait  trois  ans 
«  passés^.  Étant  très  petitement  bénéficié,, le  doc 

'  Viliaret,  Hist.  de  Fr.,  t.  i3,  p.  14.  — »  Du  Boulay^  Iftfc 
Univ.  Pan,  t.  5 ,  p.  146.  —  ^L^Qf^ut ,  HisL  du  C.  de  Pise,  1. 1; 

p.  îi3i.-— Justifie,  du  duc  de  B....,jSi5«.  duC.dePise,  t.  a, p.  3(4 
à  324. 


359 
«r  lui  avait  donné  par  chaque  année  bonne  et  grande 
«  pension  pour  lui  aider  à  tenir  aux  escolles,  de 
!«  laquelle  pension  il  avait  trouvé  une  grande  partie 
m  de  ses  despens ,  et  trouverait  encore ,  s^il  lui  plait 
«  '  de  ses  grâces.  i> 

'  Après  cet  exorde ,  bien  digue  de  la  cause,  Jean 
Petit  entre  >en  matière ,  et  promet  de  démontrer  la 
tiécessité  et  légitimité  de  rbomicide  par  doil«e  rai- 
sons ,  en  V  honneur  dés  douze  apôtrçs^  Il  essaie  de 
flëstrir  la  mémoire  du  dti'c  d^Orléans^  eu  lui  impu- 
tant d^avoir  employé  des  invoeatious  magiques , 
polir  faire  périr  le  roi;  d^avoir  voulu  empœsoimw 
U  dauphin  ;  d^ avoir  traité  avec  JBeuoit ,  et  machiné 
de  détrôner  Charles  en  le  faisaint  déclarer  incapable 
diB  régner.  De  ces  imputations  et  de  beaiicoup 
d^autres  pareilles ,  il  concluait  que  le  duc  d^Orléans 
6tait  un  tyran  qù^il  était  Ucite  et  même  loUable.de 
tder;  bt  que,  loin  de  condamner  le  d«iOvde  Boui*- 
gpc^gne ,  «le  roi  devait  avoir  son  fait  pour  agréable , 
K^et  avec  ce,  le  guerdonner  et  rémunérer  en  trois 
«-.ciioses-:  en  amour ^  honneurs^  Qt  richesses}  à 
^Arexemple  des  rémunérations  qui  fijrent  faites  à 
fc  motiseigneur  saint  Michel  FArchange ,  et  au  vail*- 
K.Iant  homme  Phinées;'le  premier  pour  avoir  occis 
«:iEifaciier,  et  Tautre  pour  avoir  tué  Zambri  de  sa 
a  propre  autorité  et  sans  en  avoir  reçu  aucun  oiv 
ft,  dre.  »  En  terminant  ce  discours ,  Jean  Petit  de*- 
manda  au  duc  de  Bourgogne  qu^il  voulût  bien 
Vavouer  ;  ce  que  le  duc  lui  accorda  \ 

'  VUlarct,  Hisl.  de  Fr,,  t.  i3,  p.  i8  à  a2. 
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Le  lendemain  ,  vendredi  g ,  le  duc  eut  la  har- 
diesse de  se  présenter  chez  le  roi ,  et  de  le  prieir  de 
vouloir  bien  le  tenir  pour  excusé  du  meurtre  dudac 
d^Orléans ,  son  intention  n^ ayant  été  que  de  hin 
une  chose  quMl  croyait  être  de  son  service ,  oa  {i 
en  conservait  du  ressentiment  d^avoir  la  bonté  de 
le  lui  pardonner  ' .  Dans  Tétat  de  faiblesse  où  si 
trouvait  ce  bon  et  malheureux  prikce ,  il  répondil 
avec  douceur  qu^'l  lui  pardonnait. 

Sur  la  nouvelle  que  le  duc  de  Boui^|ogne  arrinit 
à  Paris,  la  duchesse  d^Orléans  s^étoit  retirée  àBloii 
avec  ses  enfants.  La  reine ,  après  la  scène  scanda- 
leuse de  la  justification  du  duc  et  de  raccueil  favih 
rable  que  lui  faisaient  les  Parisiens,  ne  se  tit>uvaiil 
pas  en  sûreté  à  la  cour,  partit  pour  Melun  âvec^ 
dauphin  et  ses  autres  enfants.  Bientôt  elle^y  fut  sui- 
vie par  le  duc  de  Berry  et  le  duc  de  Bretagne.  Le 
duc  de  Bourgogne,  resté  pour  ainsi  dire  maître da 
champ  de  bataille ,  et  toujours  Tidole  dés  Parisiens, 
se  trouva  sans  concurrents ,  Tarbitre  de  toutes  les 
affaires ,  et  gouverna  FEtat  sous  le  nom  du  roi.  Les 
choses  n^en  allèrent  pas  mieux  ;  les  impôts ,  contR 
lesquels  il  avait  tant  déclamé ,  restèrent  les  mêmes; 
les  dépenses  ne  diminuèrent  pas.  Peu  content  dV 
voir  arraché  à  la  faiblesse  du  mcmarque  une  sorte 
de  pardon ,  son  premier  soin  fut  de  travailler  à  ob* 
tenir  une  absolution  légale ,  et  lu^-mème  la  dicta. 
Dans  cet  écrit  ignominieux ,  le  roi  déclare  que  c^est 
à  bonne  intention  que  le  duc  de  Bourgogne  a  at** 

»  Juveual  desUrs.,  HisL  de  Charles  yi,p,  191  etsuiv. 
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^ tenté  aux  jours  du  duc^^l'^Orléatis  ;  qu^en  cela  il  lui 
•avait  gardé  loyauté  et  fait  service ,  «que,  ce  consi- 
P  '  ^c  déran  t,  il  voulait  que  son  dit  cousin ,  le  duc  de  Boùr- 
I -•«  gogne,  fôt  et  demeurât* en  son  singulier  amour.  » 
,  CTestainsir  que  le  meurtrier  abusait  de  la  situation 
I  du  malheureux  prince.  ^ 

i'  <r  C'est  vers  ce  temps,  c'ést-*à-dire  le  29  mars  de 
î^icétie  année,  que'-Get^on  fut  nommé.à.la  cure  de 
Saint-rJean  en  Orève ,  bénéfice  qu?il  posséda  sans 
ji  €|uîtter  la  chancellerie  ni  son  habitation  du  cloître. 
ij*  Si  Ton  eu  croit  Von  der  IjSirdty.vers  Piques  de  la 
^'  çnèmeannée,  G erson  assista  à  un. concile  tenu  à 
^  Reitns,,  et  y  prononça  un  discours  sur  .la  nécessité 
g'  â^^nne  réforme  dans  rÉglise  et  sur  celle  d'un  concile 
^'  général  pour  y  parvenir'.  Le  inême  Von'dferllardt 
I  parle  aussi  d'un  tràité-queGerson  écrivit  en  même 
^  4emps,  sous  le  titre  suivant  :  De  visitatione  prcela^- 
j  torum  et  cura  pastorum.  Il  n'est  point  fait  mention 
-  de  cette  assemblée  dans-Ja  liste  des  conciles  que 
donne  V^rt  de  vérifier  les  dates  *. .  '      * 
\    Cependant ,  les  .courriers  que  Benoit  avait  char- 
gés 4^  deux  bulles  dont- ir  a  oété  parlé,  s'étaient 
rendus  à  Faris ,  6ù  ils  épiaient  une  occasion  favo- 
rable'^our  s'acquitter  de  leur  commission.  Ils  cru-^ 
^   rént  l'avoir  trouvée  le  i4  de  mai.  Ils  eurent  que  le 
^  roi  était  seul,  et  parvinrent  à  se  faire  introduire  en 
£  sa  présence.  Ils  lui  remirent  le  paquet.  Ilétait  adressé 
^-  au  roi,  à  tous  les  princes  du  sang^  et.au  conseil. 
Charles  ayant  lu  la  suscription ,  dit  qu'on  ouvrirait 

»  f^ita  Gerson,  p.  40.  —  ^  Édition  de  1770. 
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les  lettres  quand  tous  les  personnages  à  qui  dln 
étaient  adressées,  seraient  rassemblés,  et  qa^ensuite 
on  y  ferait  réponse  \  Leur  mission  étant  remplie, 

les  deux  courriers ,  dont  Pun  se  -nommait  Sanche-  ^I 

Lopez,  et  Tautre  était  un  écuyer  du  pape,  disp»*  ^^ 

rurent.                                                                 ".  ^ 

Le  paquet  fut  ouvert  qudques  joun  après  en 
plein  conseil ,  auquel  se  trouvaient  pr^èsenta  les  doa 

de  Beny ,  de  Bourbon ,  de  Bourgogne  ,  le  comte  de  ''^ 

Nevers ,  le  roi  de  Sicile ,  et  plusieurs-,  grands  seî-  ^ 

gneurs.  A  la  lecture  des  bulles ,  Tindignation  fo  '^ 

générale.  On  délibéra  sur  ce  qo^il  j  aurait  à  fiurr,  ^ 

et  pour  y  procéder  avec  plus  de  maturité  ,  .le  roi  il^  r^ 

diqua  une  assemblée  pour  le  âi  mai ,  à  laquelle  tt  ^ 

appelé  Tévèque  de  Paris,  et  assistèreqt  les  hauts pc^  ^ 

sonnages  cités  ci-dessus,  le  recteur,  et  plnsicun  ^ 

membres  de  PUniversité  \   Le    docteur  Gouil»-  ^^ 

Cuisse  y  porta  la  parole ,  et  prononça  un  disGoms  ^ 

contre  Benoit.  11  prit  ]V)ur  texte  ce  passage  de  f^ 

psaumes  :  La  douleur  quHl  a  voulu  nous  caaur  ^ 

retombera  sur  sa  tête ,  et  son  iniquité  desceitdraw  ^' 

lui-même.  L^orateur  y  établit  treize  propositiODi)  ^ 

dont  le  résultat  est  que  Pierre  de  Lune  est  schismt'  ^ 

tique,  contumace,  et  hérétique.  Sur  cet  expo*  ^ 

PUniversité  donna  ses  conclusions,  et  requit. qtt  ^ 

les  bulles  fussent  lacérées ,  que  tous  ceux  qui  sh  l 

raient  contribué  à  cette  œuvre  de  quelque  manièic  ^ 

que  ce  fût,  soit  en  y  ayant  pris  part,  soit  en  Itf  ^c 

*  Lcnfant,  HisL  du  C  de  Pise,  t.  i,p.  ^07. — *  Juv.  desUrSii   I   ^ 
Hisl,  de  Charles  VI,  p.  igS  etsuiv*  If-i 
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colportant,  ou  les  ayant  gardées  sans  en  dcmner 
avis  au  roi  et:à..son  eonaeîl,  seraient* censés  avoir 
^bicftconrii  les  peines  dues  aux  crimes  de  lèze-majesté , 
^t .  poursuiTis  en  conséquenôe  ' .  Elle  requit  en  outré 
ïa.^rappel  de  Févèque  de  Saint-Flonr,  eîivoyé  en 
Espagne  pour  y  faire  agréer  la  neutralité ,  et  qui  y 
wriût  agi  eh  sens  contraire  de  sa  missÎDti.  Elle  de- 
^pmida  i|u^on  fît  chçrther  et  Bfrèter  les  deux  couiv- 
ners  qui  avaient  apporté  les  bulles. 

:  JËn  conséquence-  de  ice  réffûisitoire^  les  bulW 
Perreûi  lacérées  solennellement.  Le  doyen  de  Saint-» 
Oeimain^rAuxerrois .,  Tabbé  de  Saint-Denis  ,  et 
phisieurs  autres,  furent  conduits  dans  les  priions 
^h3L  Louvre«  Gui  de  Roye,  archevêque  de  Reims'^ 
Bferre  Dailly>  évèque  de  Cambrai.,  et  d^)Eiutfes  doc*^ 
Ipurs  soupçonnés  de  fa voriser  Bendît ,  mais  absents 
■t  <lestinés  au  même  sort ,  furent  mandés  à  Paris , 
Ikiais  se  gardèrent  bien  de  s^  i'^n<b*e.  On  ne  voit  pas 
l|ue  Gerson  ait  été  aucunement  inquiété.  Il  était 
igéanmoins  bien  notoire  quMl  improuvait  le  décret 
Itfe  la  Faculté  de  Théologie ,  en  tant  surtout  que  ce 
liiécret  taxait  Benoit  d'^hérésie  e;t  de  schisme.  .Gerson 
décl^r^  même  formellement  et  par  un  acte  publie, 
Wfae ,  quant  à  c^  deux  points ,  il  n^jMthérait  pa^  en» 
kjéi^et  de  la  Faculté  *. 

-  L^Unîversité  avait  obtenu  du  roi ,  que  de&  oom-** 
■nissaires  seraient  nommés  pour  instruire  le  procès 
Àù  ceux  qu^on  avait  fait  arrêter;  mais  cette  mesure 

*Gers6nian.,  p.  23.  —  *Du  Boulay,  Hist,  Univers.  Par.,  t.  5, 
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ne  tut  suivie  d^aucun  effet ,  soit  qu^on  ne  pût  asseoir 
aucun  jugement,  ou  qu^on  n^osàt  le  prononcer'. 

Le  a5  mai,  lendemain  de  PAscension,  terme &tai 
fixé  aux  deux  papes  pour  donner  leur'  dénussipn, 
étant  arrivé,  le  roi  fit  publier  des  lettres-patenta 
qui  déclaraient  définitivement  rétablissement  dek 
neutralité  dans  tous  «es  États.  Aussitôt  il  enniyi 
des  ambassadeurs  dans  toutes  les  cours  de  l^oropi 
pour  la  notifier  et  exhorter  tons  les  princes  à  soiin 
son  exemple.  Par  d^autres  lettres  du  aa  mai. ,  il  écri- 
vit aux  cardinaux  des  deux  obédiences  j  en  les  inri- 
tant  a  s^assembler  pour  remédier  aux  maux  k\ 
rÉglise  et  faire  cesser  le  schisme.,  L^tJniversité  k 
Paris  écrivit  aussi  aux  mêmes,  pour  led  inviteri 
travailler  sérieusement  à  rétablir  Punion  ^  la  pu 
dans  rÉglise  \  Sa  lettre  éloquente  et  motivée  d 
datée  du  29  mai.  Le  roi ,  en  même  tenips ,  fit  ordoi* 
ner  au  maréchal  de  Boucicaut ,  qui  cqmmandaitl 
Gènes  %  d^arrèter  Benoit,  qui  était  encore  à  Portor 
Venere.  Mais  celui-ci  Payant  soupçonné  ou  en  aytftj 
été  averti ,  monta  sar  ses  galères,  qui  se  trouvait 
tout  armées  dans  le  port,  et  après  avoir  pendiit 
quelque  temps  tenu  la  mer ,  et  abordé  d^aboi^  î  1 
El  vire  en  Catalogne,  se  retira  à  Perpignan,  tA 
qui,  alors ,  faisait  partie  des  États  du  roi.d\Anigoi^ 
son  protecteur  et  son  parent^.  Il  y  arriva  leaa  jnl'l 
let ,  et  y  fut  visité  par  le  roi  de  Navarre. 

»  Villaret ,  Hist.  de  Fr.,  t.  1 3 ,  p.  4 1 .  —  •  Du  Boulay,  ElsL  > 
Par.,  t.  5,  p.  i65  à  167.  —  Lenfant,  Hist.  du  C.  ifePiae,^*' 
p.  20 1 . — ^Hisl,  du  mar,  de  Boucicaut,  p.  2 1 2  .^-^GersoniaiLiP-'^ 
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Avant  de  partir,  il  ayait  écrit  à  Grégoire  que, 
iSbligé ,  pour  sa  sûreté, -de  chercher  lin- lieu  où  elle 
*iie. serait  pas  compromise ,  il  n^eii  était  pas  moins 
^ disposé ,  dès  que  cela  se  pourrait,  à  travailler  de 
concert  avec  lui  au  rétablissement  de  rûnion.  Gré- 
i^ire  ne  liii  répondit  pas  ;  mais  il  adressa ,  en  date 
I^Ui  20  juin,  une  circulaire  à  tous  les  fidèles,  dans 
Jfbqùelle  il  essayait  de  prouver  qu^il  nVi^ait  pas  tenu 

Je*- 

.  .à  lui  qu^  Tunion  ne  se  fit  ^  en  r^etant  .toute  la  faute 
.fur  son  compétiteur  y  et  sur  les  intrigues  de  gens  qui 
Tpulaient  le  faire  déposer.  Il  y  accuse  Benoit  de  n^a- 
fsoir  cessé  dé  lui  tendre  des  embûches ,  et  j  prétend 
jbue  le  dessein  de  ce  pape  était  de  s^emparer  de  Rome, 
^dé ,  dit-il  y  du  maréchal  de  Boucicaut  '  •  Si  on  Fen 
Woit,  ce  dessein  aurait'eu  un  commencement  d^exé- 
%ation  :  Boucicaut  serait  parti  de  Gènes  avec  onze 
jfkilères,  pour  Taccomplissement  de  ce  prc^et;  et 
^iiçxpédition  n^aurait  manqué  que  parce  qu^elle  avait 
*Sté  contrariée  par  les  vents.  Voilà  la  fable  que  Ray-^ 
^TMddi  rapporte  ',  sans  doute  sur  la  foi  de  Grégoire, 
'iQlqui  est  dénuée  de  tout  fondement.  Comment,  en 
'feflFet ,  înviglner  que  Boucicaut,  chargé  d^ arrêter  Be- 
noit ,  lequel  ne  lui  avait  échappé  qu^en  prenant  la 
9^te ,  eût  pu  former  un  projet  contraire  aux  ordres 
%li^il  avait  reçus  ?  Eût-il  osé  le  faire  sans  y  êirç  au- 
^ftorisé  par  son  gouvômement  ;  et  tout  ce  récit  n'est- 
W  pas  démenti  par  la  déclaration  de  la  neutralité , 
bar  le  mécontentement  de  Benoit ,  et  par  les  pour- 
rîtes dont  il  était  Fobjet? 

'  Fleury ,  Hist,  EccL,  L  i  oo ,  c  1 3.  —  *  Raynaldi ,  1 4o8,  n«  iv. 
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Grégoire  se  plaint  aussi  assez,  amèrement ,  et 
|>eutr-être  avec  plus  de  raison ,  de  Balthasar  Omsi, 
cardinal  de  Saint-Eustache ,  nommé  vicaire  defé- 
gL'se  romaine  par  les  deux  collèges  réunis ,  tour* 
mente ,  dit  Grégoire ,  de  rambitieuK  d&ir  de  par* 
venir  à  la  papauté ,  qu^il  n^obtînt  dans  la  sîiite  ipt 
pour  en  être  honteusement  dépouillé  *  •  Il  était  iktfs 
légat  à  Bologne,  et  Grégoire  n^avait  paa  sojtetde 
s^en  louer. 

Cependant,  les  .cardinaux  des  deux  obédience, 
réunis  à  Livoume,  s'^étaient  déjà  coneertés  pourb 
célébration  d^un  concile  général.  Bneoiiragés  pir 
les  lettres  du  roi ,  qui  leur  promettaient  secours  iV 
protection ,  par  celles  de  rUniversité  j  q«  lés  iflVi*  I 
taient  à  convenir  d^un  lieu  où  Ton  pAt  trayailkrl* 
efficacement  à  Textinction  du  schisme ,  ils  choisirai  1  ' 
la  ville  de  Pise,  et  fixèrent  Touverture  du  coilGik|l 
au  a5  mars  de  Tannée  i4o9  9  jpvir  de  rÀnnoaett-  f 

tion\       •  y 

On  peut  juger  de  Pexcès  de  colère  des  deux  p«^  1  ^ 
en  apprenant  cette  nouvelle.  Le  roi  les  laissa  fufafr  ^ 
ner ,  et  n^en  écrivit  pas  moins  au  roi  d^AVa^on  poitf 
rengager  à  ne  pas  permettre  à  Benoit  d^assemllfe  1' 
un  concile  dans  ses  États  \  Soit  que  cette  lettré  Et  W 
fût  pas  parvenue  au  roi  d"* Aragon,  ou  qu^ln^^" 
pas  jugé  à  propos  à^j  déférer ,  Benoit  convocpia'tri 
concile  de  son  obédience,  qu^il  indiqua  pow* 


<  Lenfant,  Hist.  du  C.  de  Pise,  t.  i,  p.  ai6.-^Ra)riialdi,'i4i^ 
n«xx.  — *Fleury,  HisL  EccL,  1.  loo,  c.  14. —  '  Dupuy,  fl&tj- 
du  Sch,,  p.  355. 
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i*^!"  novembre  de  cette  année.  On  yerra  son  rival  en 
convoquer  aussi  un ,  à  son .  tour. 
.  '    Le  roî ,  de  son  côté ,  jugea  à  propos  d*^ assembler 
.  en  concile  national  les  prélats  de  son  royaume  :  ils 
..  »e  réunirent  le  1 1  août  dans  la  grande  salle  du  p^- 
.  lius ,  soùs  la  présidence  de  Jean  de  Montagu ,  ar- 
chevêque de  Sens ,  et  ne  se  séparèrent  que  le  5  no- 
vembre suivant  '  •  Le  but  de  cette  assenxblée  était 
de  statuer  sur  la  manière  dont  les  affaires  ecclésias*- 
tiqUes  se  régleraient  pendant  la  neutralité.  On  fit  de 
très  beaux  règlements  sur  les  dispenses ,  sur  les  élec- 
tions des  évéques,  la  présentation  et  la  nomination 
jiax  bénéfices  j  Tabsolution  des  censures  ^  les  appel*- 
lations ,  le»  droits  des  métropolitains ,  la  tenue  des 
eoDciles  provinciaux,  etc.  Quelque  sages  que  fussent 
'  ces  mesures,  la  neutralité  n^ avait  pas  Fassentiment 
l^néral.  Il  restait  à  Benoît  de  nombreux  parti- 
sans, inême  dans  des  rangs  âevés.  Il  faut  conve-^ 
nir,  d^ailleurs,  que  TUniversité  mettait  peut-être 
lUi^eude  passion  etd^animosité  dans  les  poursuites 
qu^elle  faisait  de  ceux  qui  paraissaient  attachés  à  ce 
pape»  On  compte  parmi  ceux  qu^elle  avait  proscrits, 
et  dont  la  plupart  furent  enfermés  dans  les  prisons 
du  Louvre ,  Farchevèque  d^Auch ,  les  évéques  de 
Ifende ,  de  Condom ,  de  Beziers,  de  Gap  ;  les  car- 
iifiiaux  de  Fiesque,  de  Chalant;  les  généraux  des 
^^)9pminicains  et  des  Frères  Mineurs  ;  Guy  Flandrin, 
qoi  avait  apporté  la  lettre  de  TUniversité  de  Tou- 
louse^ Guy  de  Roye ,  archevêque  de  Reims ,  dont 

'  »  Villaret,  Hist.  de  Fr.,  t.  i3,  p.  43. 
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il  »  déjà  été  parlé  ;  deux  personnages  de  la  plni 
haute  célébrité  dans  rUniversité  ,  savoir,  Piem 
Dailly ,  évêque  de  Cambrai ,  et  Clémangis^  Hearea- 
sement  presque  tous  les  prisonniers  échappèrent  i 
la  condamnation ,  et  furent  éla|*gts  nux  iastflBca 
de  la  reine  et  des  princes  du  sang.  On  avait  surpn 
au  roi  Tordre  d^arrêter  Dailly,  et  rexécution  a 
avait  été  commise  au  comte  de  Saint-Paul.  L^érèqur 
de  Cambrai  en  ayant  été  averti,  s^adressa  aura', 
qui ,  mieux  informé ,  lui  donna  un  sauf— conduit  u 
moyen  duquel  il  échappa.  Clémangis  ,  en  sa  qui- 
lité  de  secrétaire  de  Benoit ,  était  soupçonné  d?ayar 
contribué  à  la  bulle  d^excommunication ,  et  rUni- 
versité  le  faisait  poursuivre.  Il  fut  obli^  de  se  csh 
cher.  Dans  la  suite ,  il  se  purgea  de<  cette  accusa- 
tion dans  une  lettre  adressée  aux  docteqra  de  h 
Faculté  de  Théologie  ;  ad  CôUegiwn  studii/Pâr 
risiensis.  Il  y  repousse  Taccusation  ,  et  proM 
par  diverses  raisons  que  cette  œuvre  ne  peut  la 
être  attribuée.  Ce  n^est  ni  son  style ,  bien  conan, 
ni  sa  manière  ;  et  en  comparant  cette  pièce  à  stf 
autres  ouvrages ,  il  est  impossible  de  n^y  pas  remtf- 
quer  une  grande  difiPérence.  Cette  lettre  de  Clémin- 
gis  est  datée  d^Âvignon  et  rapportée  par  Du  Boa* 
lay'. 

Quant  à  Guy  de  Roye^  archevêque  de  Reims^i 
déclina  la  juridiction  du  tribunal  auquel  on  vonliA 
le  soumettre ,  à  raison  de  sa  qualité,  de  pair  d> 
France  et  de  doyen  de  la  pairie,  n^étant,  dit— il,jitttif 


*  Launoy,  Op.,  t.  4  ?  P»  34^' 
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[fiable  que  iiu  .roi  et  de  cette  cour  suprême.  Il  fit 
plus  :  il  écrivit  au  coùcile  avec  beaucoup  de  fer*- 
neté,  et  lui  contesta  la  validité  de  ses  décrets  ^di-^ 
lanf  qu^il^ne  pouvaient  avoir  de  force  qu^ en  Tenir 
pmntant  de  Pautorité  de  Féglise  romaine,  seule 
^mpétenie  en  ces'  matières  '.Ce  prélat  périt  m^l* 
Iweoreusement  en  se  rendai^t  à  Pise  pQur  lé  con- 
lile.  En  passant  àVoutre ,  village  à  quelque^  milles 
le  Gèoesy  son  maréchal  se  prit  de  querelle,  avec 
ielui  du  Hëu  et  le  tua.  Il  en  résulta  une  émeute  que 
^archevêque  apaisa  en  livrant  le  éoupable;  mais 
XMnme  il  était  à  la  fenêtre  de  soxi  auberge ,  haran- 
ruant  la  foule ,  il  fat  atteint  d^une  flèche  qui  lui.ôXa 
^•vie*.-  ;  . 

^.  Il  s^agissait  maintenant  de  piinir  les  messagers 
imprudents  qui  avaient  osé  se  charger  d^apporter  les 
bulles  de  Benoit.  On  a  vu  qu** après  leur  commissidn 
filâte  ils  avaient  pris  la  fuite.  Après  quelques  pei'- 
^pisitions ,  Sanche  Lopez ,  castillan ,  fut  découvert 
ïans  Pabbaye  de  Clervaux,*  et  son  compagnon,  dans 
Les  environs  de  Lyon^.  Tous  deux  furent  saisis, 
Binet]^  à  Paris,  et  .emprisonnés  au  Louvre.  L^Uni-' 
Fersité ,  car  c^était  elle  qui  mettait  le  plus  de  cha- 
leur dans  ses  poursuites,  supplia  le  roi  de  nommer 
une  commission  pour  instruire  le  procès  de.  ces 
liux  personnages.  D'^après' le  jugement  quiinter^ 


■■*  • 


^  ,'  Dupuy,  JSisL  g.  du  Sch,,  p,  Saa.-^  '  Letifant,  HisU  du  C,  de 
JPâe«  t.  f ,  p.  336.— ^Yillaret,  EUt.  de  Fr.,  t.  i3,  p.  45. 

*  Juvienal  des  Ursins  nomme  l'un  Cosseloux  et  l'autre  Gon- 
salve.  Hist,  de  Charles  yi,  p.  194. 
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vint  R  leur  égard,  ils  sortirentduLoi^TTe  le  ai  abilf  -*\ 
placés  dans  un  de  ces  tombereaux  deftlmés  à  UW'  ^ 
porter  des  iiAmondices'.  Ils  étalent  coiflfêi  de.  luiliiwi  il  l 
de  papier  etaffablés  de  dalmatîqnea  de  toile  noire,  ^  an 
sur  lesquelles  on  tes  avait  représentés  àpportaAtâHaai£ 
bulles,  et  à  'c6té  de  leurs  figures  on  avait'peiBtkia^f- 
armoiries  de  Benoît  renversées,  avecune  mscriptkBiios 
qui  portait  ces  mots  :  Ceux-ci  sont  déloyaiâx  &  /*£— ^«< 
gUse  et  au  roi' .  C^est  dans  cet  équipage  tfa^ili  San^Ua^^ 
traînés  dans  la  cour  du  Palais  ,-aajaiud'huî  odoq^^^ 
de  Justice  ;  là ,  sur  un  éçhafaud ,  ils  furent  linfc-^^^^ 
la  risée  et  aux  huées  d'une  populace  afccoanie  p^to^ 
JOUÎT  dé  ce  spectacle  ridicule  et  indécenf .    * 

Le  lendemain ,  qui  était  uo  jour  de  âinianctfo>.f»' 
cette  scène  eut  une  seconde  représentation.  F  ^ 
deux  courriers,  dans  le  même  appareil  ^ ^nrcs)- 
conduits-  sur  la  place  du  Parvis  de  NotRe=-Dame .  f^M:rx 
se  renouvela  ce  qui  s^ était  passé  la  veille ,  avec  la  o^ 
addition  que  Tun  des  commissaires,  reli^etiZT  -,jc^— 
thuriu ,  y  prononça  un  discours  du  plus  "WÀvx^^^^^ 
ton  *,  non-seulement  plein  d'invectives  et  ^^i»9*^jCn{/^ 
majsencore  de  propos  qu'on  eût  à  peine:  paiA^^^^^ 
à  la  piu9  vile  populace*.  ■.     ■  .  —   ^TÏd 

■  Du  BiiuUy,  Hist,  Univ.  Par,,  t,  5,  p.  t7».^^l«ii^  ^ 
JEcc/..  1.  loi,  c.  ii3.— ViUarot.ifiit.^  JV.,  I.  i},f.Ji\  -  ' 
Boulay,  Hist.  Univ.,  t.  5,  p.  i-j^. 

'Entre  autres  gi-ossièretés ,  l'orateur  y  dit!  Quod 
dissimœ  azomariie  o$culari  mollet  tjuàm  os  Papi  tte  IMi.^ 
cardinal  de  Bar,  présent  à  ce  singulier  sermon',  en  (at  ^  ««à 
lise  qu'il  ne  put  «'cmpêclicr  d'apostropher  Voraienr  etuîf  ' 
{Miler  l't/atn  chien.  Villaret,  Hitt.  de  Fr.,  p.  4a. 
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Quels  que  fussent  les  torts .  de  Benoit  ^  il  semble 

^u^il  avait  droit  à  plus  de  ménagement ,  et  qu^un 

^eu,  plus  de  dignité ,  en  parlant  de  lui,  n^aurait.ni 

Compromis  la  cause  qu^on  ayait  à  défendre ,  ni  été 

acé.  Après  tout,  il  avait  été  long-tempsr reconnu 

xance  comme  papelégitim/s ,  et  peut-être  Pétai t<» 

dr  des  deux  concurrents  il  fallait  bien  que  Tun 

'^    f^oLt,  et,  dans  Tincertitude ,  Fun  et  Fautre  mérî- 

^  .t  des  égards  dont  il  semble  qu^on  ne  devait 

^  dispenser.  Quoi  qu'ail  en  soit ,  après  cettefarée 

^^3ente ,.  les  denx  porteurs  de  bulles  furent  con- 

^^^^^^^^  :m2és  ^  Sanche  Lopez  à  une  prison  perpétuelle', 

^  _—_  -^^utré  à  trois  ans  de  prison  \ 

a  dû  s^  apercevoir  que  le  duc  de  Bourgogne , 

avoir  obtenu  ou  plutôt  surpris  à  la  faiblesse 

alheureux  Charles ,  une  sorXe  d^acte  d^  abolition 

crime,  était  restera-  Paris.  On  l^a  Vu  faire 

^  de  toutes  les  réunions  -  où  les  circonstanccJs 

appelé  les  princes  du  sang/ Il  jouissait  tou- 

du  même  crédit,  et  de  la  popularité  que  lui 

^  ^"^^^nt  value  près  des  Parisiens  ses  déclamations 

eP^  ^^*-T6  les  abus  du  gouvernemept.  Un  événement 

V  ^X^^x,    délivrer  pour  quelque  temps  la  capitale  de  sa 

V^^^^^nce  et  de  sa  désastreuse  influence.  Il  était  beau* 

^ft^Ji*e  de  Jean  de  Bavière ,  évêque  de  Liège ,  dont 

^  ^.v^^^^tion  avait  été  confirmée  par  Urbain  VI,  eiles 

^^  *       '^égeois  lui  obéissaient  en  sa  qualité. de  prince  et 

^^    ^i^ue  d^éi^êque.  Jean  de  Bavière  n^était  pas  prêtre  , 

^  ttit^'  Hr^oiqu'il  eût  Tâge  compétent;  abus  assez  commun 

*  Lenfant ,  Hist.  du  C.  de  Pise,  t.  i,  p.  'jtosi. 
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(lans  ces  temps  de  désordre ,  de  IsPparl;  des  grands, 
qui  ne  voulaient  de  ces  hautes  dignités  ecclésias- 
tiques que  les  nombreux. avantages  temporels  qui  j 
étaient  attachés.  Ses  diocésains  Tavaient  plusieun 
fois  supplié  de  se  faire  ordonner.  LfOin  de  satis£w 
à  leurs  instances  réitérées,  il  avait  demandé  h  In- 
nocent VII  et  obtenu  de  ce  pape  la  continuation 
d^une  première  dispense.  Lés  Liégeois  irrités  de  ce 
peu  de  déférence  pour  leurs  représentations,  qni 
n^avaient  rien  que  de  juste ,  résolurent  de  se  sous- 
traire à  son  autorité  et  de  se  dotiner  nn  autreévécpe. 
Henry  de  Pervis ,  Tun  des  plus  puissants  seignenn 
du  pays  y  promit  de  les  -aider,  s^ils  voulaient  iaâe 
élire  son  fils  Theodoric  pour  évèque  ;  ce  qui  fat 
agréé.  Bientôt  il  y  eut  dans  le  pays  de  Liège  «n 
soulèvement  génértal,  à  la  tète  duquel  se  mirent 
Henry  de  Pervis,  et  son  fils  âgé  seulement  de  viogl- 
denx  ans.  Jean  de  Bavière,  obligé  de  quitter  Lié^ 
se  réfugia  à  Maëstricht.  Pervis  vint  Yy  assiéger  awc 
unenarmée  de  cinquante  mille  horaraies.  Le  siège 
durait  dep\iis  six  mois, ,  et  Jean  de  Bavière  y  était 
réduit  aux  dernières  extrémités,  lorsque  le  doc  de 
Bourgogne,  accompagné  du  comte  de  flainantf 
frère  de  Jean  de  Bavière ,  vint  à  son  secours  avec 
une  armée  nombreuse.  Le  23  septembre  les  Lié- 
geois s^étant  avancés  dans  la  plainç  de  TongreSyle 
duc  de  Bourgogne  les  attaqua ,  les  défit ,  et  leur  toi 
quatorze  mille ,  quelques-uns  même  disent,  trente- 
six  mille  des  leurs ,.  sans  que  de  son  côté  il  éprouva 
une  grande  perte.  Pervis  et  son  fils  furent  troaf^ 


I 
I 
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paroii  les  morts  se  tenant  par  la  main'.  On  prétend 
que  c^est  à  ce  combat  que  le  duc  .de  Bourgogne  dut 
le  nom  dé  Jeanr^ans-Peur.  Ge  qu'il  y  à  de  vrai , 
c^est  que  le  duc  s^  conduisit  avec  autaint  de  sang- 
iroid  que  de  valeur.  Jean  de  Bavière  j  reçut  celui 
«de  Jean-sam-'Pitié ,  qui  ne  vaguera  à  un  évèque,  et 
qu'il  mérita  bien  pour  s'être  fait  livrer  ceux  qu'il 
spupçonnait  d'avoir  plus  particulièrement  contribué 
au  soulèvement,  et  s'être  donné  le  barbare  plaisir 
d'assister  à  leur  supplice  ^ 

A  peine  le  duc  d^  Bourgogne  s'était-il  éloigné  de 
Paris,  que  la  reine ,  qui  jusque-là  s'était  tenue  à 
Melun ,  songea  à  j  revenir.  Elle  y  fit  son  entrée  le 
^  août  y  accompagnée  de  tous  les  princes.  Charles 
^tait  dans  un  de  ses  accès,  et  l'absence  du  duc  de 
Bourgogne  donnait  à  la  reine  toutes  les  facilités , 
pour  ressaiasir  le- pouvoir  et  se  mettre  à  la  tète  du 
g^uve]:nement.  Elle  n'en  manqua  pas  l'occasion; 
mais  afin  d'affermir  son  autorité  en  la  revêtant  de 
fermes  légales,  elle  fit  convoquer  le  parlement  et 
lés  princes.  Juvenal  des  Ursins. y  prit- la  parole,  et 
après  qu'il  eut  donné  ses  conclusions ,  il  fut^  arrêté 
que  le  roi-  étant  malade  pu  empêché ,  la*  puissance 
souveraine  était  octroyée  à  la  reine  et  à  çon  £U, 
monseigneur  le  duc  de  Guienne.  Isabelle  n'était 
point  aimée;  peut-être  aurait-elle  pu  se  rétablir 
dans  l'affection  des  Parisiens ,  si ,  parvenue  à  la  tête 

* 

'Lenfant,  Bi$L  duC^  de  Pise,  t.  i,  p.  aSo.  — Flçury,  Hist. 
J&ccL,  1.  loi ,  c.  ia8.  —  Juv.  des  Ursins,  -H?«f.  de  Charles  VI ^ 
p.  194.  —  Art  de  vérifier  les  dates,  éd.  1770 ,  p.  674* 
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des  aifaires,  elle  eût  cherché  à  diminuer  les  iiopo*^ 
sitioDs  ' .  Aa  lieu  de  prendre  ce  parti ,  elle  s'cxpoift 
à  un  refus,  en  demandant  à  la  ville  un  don  Tok»-'-'^ 
taire ,  pour  on  ne  sait  quel  besoin. 

Le  retour  de  la  rein»  à  Paris  ne  tarda  p^  àètie 
suivi  de  Farrivée  de  la  duchesse  'douairière  d70^ 
léans.  Jugeant  les  circonstances  favorables  ^  à-oiw 
deTabsence  du  duc  de  Bourgogne  ^  Pii^rtanée  sihn 
veuve  quitta  Blois ,  où  elle  s^était  retinée  avec  Vaok  9S1M 
sa  famille,  pour  venir  demander  au  roi  justice  de  ab 
^assassinat  de  son  mari.  Elle  SÎriTâ  à  Paris  d^n«  eafl 
une  litière  de  deuil  «^  tirée  par  quatre  chevaux  ooQ^  -«-uc 
verta  de  housses  noires.  Elle  avait  avec-elje  la'jeniK  soi 
reine  douairière  d^ Angleterre ,  épouse  de  Ghaiits  sâfi 
d^Orléans  son  fils  aine.  Les  dames  desa auîte ooc9-  — frs 
paient  tinfï  longue  file  de  charriots  iioirs^.  et<nr  -^a^ 
naient  après  elles.  Toutes  étaient  en  grand  deB8«  Mé 
et  c'^est  dans  cet  appareil  lugubre  que.  la  ducfaetfe  oaaa 
fit  son  entrée  dans  la  capitale  ^  en  présenee  d^fiBiKi|''f 
peuple  nombreux  ému  de  compassion  À.la  vue  dVMsa% 
si  triste  spectacle.  Le  5  septembre  la  diiches^é  |V>rti^o^ 
sa  plainte  devant  le  dauphin  et  les  piÂnces'  du  ^^lOffâ^^^ 
La  cause  fut  'plaidée  publiquement  au-'  Louv^Vr^ 
L^abbé  de  Chésy  ""  prit  la  parole  pour  la  dnehesM^^ 
ses  enfants.  Son  texte  fut  ce  passage  du  ps^  S8  : 


/  Juv.  des  Ursins,  Hist.  de  Charles  F7  j,  p.  194  et  igS.»— "^^ 

r.,  t.  i3  .  p.  5'2  h  6'2,  -    .  -.  ■        .,.. 


ret,  Hist.  de  Pr. 

*  Les  auteurs  varient  sur  ce  nom  :  Fleur  y  dit  Vetbifé  de  Sttàg. 
Denis,  bénédictin  ;  Du  Boulay,  ahhas  SancH  FiàùHi^Jiarfsadis 
Ursins  ,'  Vahhé  de  Serisy.  On  ne  diffère  pas  sddsi  au  -sujel  defn!-  1  "^k 

cat  au  parlement,  nommé  Pierre  Gousinot ou CkHisiUet.  Ix^is 


375 

1^     ^  ^'iiia  et  judicium  prœparatio  sedis  tuœ.  Il  détnésit 
-^    ^out  ce  qui  avait  été  avancé  par  Jean  Petit  dans  sa 
atf  ibe.  A  ses  imputations  calomnieui^es  contre  le 
d^Orléans,  la  docteur  Petit  avait  ajouté,  que 
rincé  soutenait  le  schisme  de  tout  son  crédit*  .U 
%  alors  une  révélation .  bien  contraire  à  cette 
.^atioiï.  Quand  il  s^ agissait  de  décider  <xrégoÎPe 
~  rendre  à  JSavone  pour,  se  concerter  avec  Be»- 
9  on  a/vu  comibien  il  faisait  de  difficultés  à  cause 
sûreté  et  des  garanties  qu^il  exigeait.  Pour  lui 
ir  une  à  laquelle  il  n^  avait  pas  d^ôbjection 
7e ,  le  duc  d^Qrléans  lui  avait  fait  proposer  un 
s  fils  pour  otage'. 

rsque  Tabbé  de  Ché$y  eut  cessé  de  parler, 

e  Cûusinot,  avocat  au  parlement  de. Paris,  au- 

de  la  duchesse  d'^Orléans;,  demanda  la  répara^ 

^e  Fatte'ntat  commis  coBtre  le .  mari  de  c0tte 

^i^esse.  1,1  requit  que  Jean  de  Bourgogne  y  en 

Dce  du  roi ,  des  princes^  et  du  «onseil^  fût 

de  demander  pardon  à  la>  duchesse  et  à;Sès 

ts,  la  tête  découverte  et  sans- ceinture;. que 

ôtels  du  duc  fussent  rasés ,  et  que  ^ur  leur 

aoement  des  croix  fussent  plantées  *  ^  Enfin,  que 

^  -|j^  ^cic  fut  exilé  pendant  vingt  ans.  Il  ne  fut  rien-sta- 

^  %f^^  ^e  positif  sur. ce  réquisitoire.  Seulement  le  due 

^'  o^  ^uienne,  qui  représentait  le  roi  ^  assura  la  di^- 

/  t-kiesse  •  cju'on  lui  rendrait  la  justice  qu^elle  avait 

^<f      *roit  d'attendre. 

./1^.    ■'  ■ 

^jf'  ^-j  '    ■  *  JFleury,  Hist,  EccL,  L  loi,  c.  92. — *  Du  Bouiay,  HisL  Univ, 
^o  ^,        -^ar.,  t.  5 ,  p.  188  et  189. 
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èfevs  ce  icmps,  Gersoii  prononça  en  présence  des 
princes  et  des  grands  du  royaume  deux  disconn 
mémorables ,  au  nom  et  par  ordre  de  rUniYenîlé. 
Elle  voyait  avec  inquiétude  les  dissensions  qui  dé- 
chiraient le  royaume.  Elle  ne  se  dissinàulait  pu 
Uembarras  de  la  cour  à  Tégard  du  duc  de  Boim 
gogne ,  coupable  sans  doute ,  liiais  qui ,  depuis  n 
victoire,  étiiit  moins  que  jamais  disposé  à  se  sou- 
mettre. L^Université  souhaitait  donc  qH^Mi  en  VU 
à  dîes  moyens  de  conciliation.  Ce  fut  Tobjet  du  pit- 
mier  discours  de  Gerson.  Il  s'attacha  à  y  montrer 
le  besoin  que  FEtat  avait  dé  la  paix,  et  la  nécessité 
de  travailler  à  la  rétablir,  tant  dans  FÉglisç  pov 
Pextinction  du  schisme  ^  que  dans  TÉtat  par  le  rap- 
prochement des  partis  qui  le  divisaient.  Le  deuxiènK 
discours  roulait  sur  la  justice  ;  et  Poratenr  rempiit 
cette  double  tâche  à  la  satisfaction  de  PUnivenilé 
avec  son  talent  ordinaire. 

On  a  vu  que  quoique  le  sentiment  de  Gerson  à 
r^ard de  Benoit  ^t  bien  cxmnu ,  il  n^avait  barété 
compris  dans  les  mesui*es  de  rigueur  exercées  contre 
les  partisans  de  ce  pape.  On  ne  peut  guère  attribuer 
cette  exception  qu^à  la  réputation  de  sagesse  et  de 
modération  dont  il  jouissait.  Il  tenait  à  son  opinion 
parce  quM  la  croyait  fondée ,  mais  c^était  sans  pai" 
sjon.  Il  voulait  le  bien  et  tout  ce  qui  lui  semUiit 
pouvoir  Contribuer  au  rétablissement  de  Tordre  el 
de  Tunion  dans  FEglise.  Ce  qu^il  désirait  prinap** 
lement ,  c^est  que  pendant  la  neutralité  les  évéqncs 
veillassent  avec  soin  à  entretenir  la  paix  dans  leon 
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tdîocèses,  et  que  touteaffai)*e  cessante  on  tint  un  con- 
cile général ,  dans  lequel  lés  deux  papes  fussent  ap- 
pelés pour  j  renoncer. à  leurs  prétentions  ;  ou  s^ils 
ne  voulaient  pas  y  paraître ,  qu'ails  fussent  invités  à 
•  y  envoyer  des^  procureurs  suffisamment  autorisés 
.  ^our  y  donner  leur  démission  ;  et  dans  le  cas  où  ils 
fie '  réfuseraient  à  cette  alternative,   son*  opinion 
-était,  qu^après  les  avoir,  cités,  on  procédât  à  leur 
déposition ,  et  qu^on  choisit  un  pape  qui  ayant  le 
^œû  de  deux  collèges-,  pût  être  reconnu  pour  pape 
•' "«nique  et  véritJBible'.  .         :».v  .    ' 

Quoique  le* nom  de  Gerson.  H^ail  pâs'  toujours 
:paru  lorsqu^il  était  question  de  l'affaire  du  schisme^ 
en  ne  peut  douter  qu'en  sa  qualité  de  chancelier  il 
tjlj  ait  toujours  pris  beaucoup  de  part ,  et  n'ait  in- 
flué sur  les  résolutions  et  décrets  arrêtés  dans  les  as- 
semblées de  rUïiiversité. . 

Cependant,  tout  se  préparait  pour  la  tenue  pro- 
chaine, du  concile.  Nous  avons  laissé  G'règoire'  à 
^*  ijucqiies  se  débattant  avec  les  cardinaux  qui  l'a- 
vaient quitté;  tantôt  les  menaçant,  d'autrefois  les 
engageant  à  revenir  et  leur  promettant  leur  par- 
don ;  mais  le  rapprochement  était  devenu  impossi- 
ble. On  s'accusait  mutuellement.  Grégoire  disait 
<{ue  les  cardinaux  était  d'intelligence  avec  Làdislas, 
«roi  de  Naples,  qui  s^était  emparé  de  Rome,  ef  qu'il 
■•  n'avait  créé  de  nouveaux  cardinaux  que  pour  se 
^  •  fortifier  contre  leur  rébellion.  Les  cardinaux  pré- 
tendaient ne  s'être  enfuis  que  pour  éviter  la  capti- 
vité et  peut-être  la  mort ,  le  palais  du  pape  étant 
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plein  de  soldats  lorsqu'ils  s'y  rendirent ,  et  leur 
ayant  été  affirmé  que  \ei  soldats  avaient  ordre  d'» 
sassiner  quelques-uns  d^entre  eux.  Dans  cet  ioteivT 
valle ,  quatre  cardinaux  qui  avaient  suivi  Benoiti 
Perpigpaan  arrivèrent  à  Livoume,  et  vinrent  8e 
joindre  à  ceux  qui  s'y  trouvaient  déjà.  On  apprit 
aussi  vers  ce  temps ,  p^r  les  envoyés  du  rdi  en  Mer 
magne  ^  que  ta  Hongrie  et.  la  Bohême'  avaient  euh 
brassé  la  neutralité '• 

Les  cardinaux  de  Benoit  n'avftient  -  paa  ei&tièn^ 
ment  rompu  avec  lui.  Ils  cilu^nt  donc  deroir 
l'infornler  de  l'état,  des  choses.  Ils  lui  écrivirent  et 
le  prièrent  de  consentir  à  la  convocation  qu^ 
avaient  faite  du  coucile;  ils  l'eDgaf^eatent'à  ij 
trouver  en  personne ,  lui  promettant  non-seuls*' 
ment  sûreté,  mais  l^assurant  -encore  .qu^il  y  senK 
reçu  avec  les  égards  dus  à  sa  dignité \  Us.  inii»* 
taient  pour  qu'au  moins  il  y  envoyât-  des  députes 
chargés  de -ses  pouvoirs,  s'il  avait  de  la  répugaanct 
à  y  assister;  lui  déclarant  néanmoins  que,  Êanted^ 
venir  ou  d'y  envoyer^  on  passerait  outre,  et  qa'oD 
n'en  ferait  pas  moins  tout  ce  qni  serait  jugé.  tiéc6i- 
saire  pour  rétablir  l'union  dans  FÉglise. 

Les  mêmes  cardinaux  écrivirent  à  tous  les  préliti 
de  leur  obédience  pour  leur  faire  part  de  la  ooniah 
cation  du  concile,  et  les  inviter  à. s'y  rendre.  Ib 
leur  rendaient  compte  de  tout  ce  qui  s^était-fMtfsé 
depuis  la  mort  d'Innocent  VII,  de  la 


'  ¥leiii*yf  Hist.  EccL,  1.  ci,  c.  io8. — Len£ant,  Hist»  du  Cdt 
Pise,  t.  I,  p.  197  à  aoo. — *Fleury,  Hist,  EccL,  1.  100  ,  c.  i4« 
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>p.iniàtre  de  Benoit  à  tout  ce. qui  lui.  avait  été  pro* 
pMé.  et  de  $a. retraite  à  Perpignan ^  où  lui-même 
ie^di5po$ait  à  assembler  un  éoncile ,  qui*  ne  pouvait 
lyfoir  déduire,  efiet^ que  de. prolongea*  les  différents 
piiaiO^igeaient  rÉgUse*       *.   * 
.uLie^cardinaux  de  Grégoire  en  usèrent  à'son  égard 
l^mme.  ce^x  d'^Ai^ignôn  Tavaieiit  faite  Pégard  <]e 
B^lpioît,mais  avec  beaucoup  moins  de  piéiftagêment. 
Lieur  lettre  était  fort  dure.  Ik.  wle  traitaient  poiilt 
^^pape..  Us  lui  faisaient  les  reprochés  les  plus 
iltn^jr^.sur  la  violation  de  ses  serments^  sur  son  opi- 
QÂ^trteté ,  sur  la  conduite  qd^il  ^vait  tenue  envers 
9f^  et  qui  les  avait- obligés  de  le  quitter  après  ees 
)|p»îurgations ,  qu^on  peu  plus-de  charité,  qui  nuan- 
çait pas  été  hors  de  place  y  aurait  pu  adoucir.  Ils*  lui 
Sûaiept  part  de  leur  résolution  d^ assembler  un 
OPpciU;  des :. deux  obédiences.  En  le  convoquant ^ 
^aîept-ils^  il»  ne  faisaient. qu^ user  de  leur  droit, 
puJsqu^il  n^^  avait  plus  dWtre  moyetr  de  parvenir 
ai^il^t^liâsement  de  runion>.Us  le  pressaient  avec 
U^tançe^e  s^  trouver,,  lui. d^l^i^ant  que  sMl  refti- 
fmîf;  d!y  venir,  on. procéderait- contre  lui  en  toitfte 
rigueur*  Les  mêmes  cardin^iux  adressèrent  une  %ir-^ 
culaire  à  tous  les  prélats  de  la  chrétienté ,  pour  les 
iDKfil^.àse.rendreàPise.'  :  - 
;:»  Qu^^  ^  .Grégoire,  une  lettre  telle  queçeUe  que 
imn?' Tenons  de  citer  n^était  guère  propre  à  le  r£H- 
fli^l^,^  aussi  aV  répondit-iLqu^en  ctmvoquanf  lui<^ 
inême  un  concile.  La  bulle  de  convocation  est  du 
^juillet ,  et  Austria ,  près  d'Udinè ,  dans  le  patriar- 
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cal  d^Aquîlée ,  est  le  lieu  quMl  choisit  pour  le  célé- 
brer. Il  devait  s^ouvrir  en  i4og  9  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte, quiy. cette  anriée,  tombait  le  a6  mai'.Uf 
invitait  Tempereur,  les  rois,  les  princes,  les  prélili, 
les  chapitres ,  les  communautés  ;-  en  un  mot,  Um 
ceux  qui  ont  droit  d^assîster  aux  conciles  oecumàn- 
ques.  Il  envoya  copie  de  sa  bulle  aux  cardinaux  dl 
son  obédience  qui  se  trouvaient  à  Livounie  ;  et 
comme  il  y  insist^M  sur  ce  qu^un  eoncile  ne  pou- 
vait s^assembler  que  de  son  consentement  et  pv 
son  autorité^  ils  lui  répondirent  que  de.  droit  h 
puissance  d^assembler  un  concile  leur  était  dévdoe 
par  la  nature  même  des  choses ,  o^est-à-dire  piF 
Fexistence  de  deux  papes  qui  mutuellement  s^a^ 
cusaient  d^'ntrusion  ;  dont  chacun ,  par  consé- 
quent^ ne  reconnaîtrait  pas  uâ  concile  convoqv 
par  Tautre.  Qde  quand  il  serait  possible  que  toM 
deux  se.  réunissent  pour  convoquer  un  seul  conciki 
on  n^en  serait  pas  plus  avancé,  car  ou  un  seuloQ 
tous  deux  ensemble  le  présideraient  ;  dans  -le  pre- 
mier cas  aucun  des  deux  ne  soufirirait  d^étre  eich 
de  la  présidence ,  et  dans  le  second  TÉglise ,  qoi 
est  une  par  essence ,  ne^erait  plus  qu^tin  monstre  à 
deux  têtes  \ 

Ce  n^était  pas  néanmoins  sans  être  appuyés  dV 
torités  que  les  cardinaux ,  dans  les  circoB^tanoes 
où  Ton  se  trouvait,  -revendiquaient  le  droit  depoor 
voir  convoquer  un  concile.  La  difficulté  de  savoir,] 

»  ^rt  de  vérifier  les  dates,  éd.  de  1 770,  p.  a3a.—*Fleury, /?***• 
EccLf  1.  100,  c.  i5. 
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à  qui  il  devait  appartenir  -avait  fait  prendre  des 
•  l^récautions ,  et  }a  question  avait  été  agitée  à  Flo- 
rencependanttrois  jours  dans  une  assemblée  que  pré- 
^  lidait  le  savant  pro&sseur  Laurent  deRidolfis«  Après 
^  C^tte  longue- discussion ,  elle  fut  décidée  à  Taffirma- 
" 'tîve.  Les  Universités  de  Bologne  et  de  Paris  furent 
^  idlii  même  avis ,  et  déclapèrent  que  dans  le  cas  où  se 
^/trouvait  TEglise ,  c^était  -aux  deux  collèges  réunis  à 
faire  la  convocation ,  et  que  la  plus  grande  partie 
^  'de3  princes*^  dés  pfrélat^^  et  des  fidèles,  avaient  par 
^  leur  consentement  le  pouvoir  d^abilite^r  les  cardi- 
'  nàux  à  cet  égard  ' .    • 

.  Le  samedi  1 4  juillet  ^  Grégoire  .quitta  Lucqiies  et 
'  V^^chemina  vers  la  Marche  d^Ancône ,  accompagné 
I 'de  fort  peu  de  monde  ;  raais  ayant  appris  en  i^ute 
^  îqiir^il  n^j  aurait  pas  de  sûreté  pour  lui,  il  rebroussa 
^  .chemin  et  se  rendit  à  Sienne,  ou  il  arriva  le  20  et 
où  il  fiit  reçu  honorablement 4 

Le  19  septembre  il  y  fit  une  promotion  de  neuf 
cardin^aux,  pour  remplacer  ceux.qui-  Pavaient  quitté, 
et  augmenter  son  collège.  Trois  jours  après,  <î^est-à- 
dire,  le  22  ,  comme  si  les  deux  concurrents  se  fus- 
sent donné  le  mot,  Benoit  en  créa  cinq  par  le  même 
motif; 

Après  être  resté  trois  mois  à  Sienne ,  où  il  était 

logé  chez  les  Augustins ,  Grégoire  en  partit  et  s'en 

l  ^nt  à  Rimini  y  où  il  passa  Phiver.  D$ns  ces  entre- 

faites ,  à  Rome  même ,  Grégoire  avait  perdu  toute 

«  Lenfant,  Hist  du  C.  de  Pise,  t.  i,  p.  ai 5.  —  Fleury,  Hist, 
Ec,  1.  101,  c.  120.  —  *  Ibid.yl.  100,  c.  16. — Ib.,'c.  18. 
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son  autorité;  on  n^y  os.iit  plus  Tappeler  pape,  n 
avait  fait  enlever  ses  armoiries  et'ses  portraits  dei 
lieux  ou  ib  étaient  placés  :  le' cardinal  da-^am^ 
Ange  ,  qui  j  résidait  arec  le  titre  dp  son  légat, ai 
avait  été  chassé  par  les  nouveaux  officiers  qoe  I>> 
dislasi  qui  s^était  i*enda  maître  de  -là  Ville,  anil 
établis.  Tout  cela  ne  découragea  pasGrégoiié.  VA 
diète  ayant  été  assemblée  à  Francfort  àToiccaiiA 
du  concile  de  Pise ,  des  ambassadears  de  Francir} 
dAngleterre ,  et  de  Pologne ,  s^  étaient  rendus.  Ëb 
caidinal  de  Bari  j  avait  été  envoyé  par  lea  carfr' 
naux  des  deux  collèges ,  et  Pemperenr  llobert-k 
présidait.  Grégoire  y  députa  Antoine.  CorariOi  m 
neveu  et  son  caraerier,  qu^il  avait  fait  cardinal  dfeBi 
sa  première  promotion ,  et  qu^il  chargea  d^aller^ 
soutenir  ses  prétentions.  Antoine  y  prononça  ni 
long  discours  dans  lequel  il  maltraitait  lès  cardi^ 
naux  des  deux  collèges.  Il  fut  entendu  avec  dé^ 
faveur  par  les  princes,  à  Texception  toutefois' de 
Tempereur^  partisan  de  Grégoire.  Ce  prince  avA 
fait  un  fort  bon  -accueil  à  son  légat ,  qn^il  emmou 
avec  lui  à  Heidelberg'.  La  diète  se^ séparât;  et  quoi* 
quMl  n^  eût  pas  eu  unanimité  dans  les  avis,  I0 
sentiment  général,  néanmoins,  fut  en  faveur  ddcoif^ 
cile  de  Pise.  • 

On  a  vu  qu^aux  instances  de  la  duchesse  doaw- 
rière  d^Orléans,  il  avait  été  procédé  contré' le  dttB 
de  Bourgogne;  mais  quMl  n^ avait  été  ptis  aucdo 

'  GersoTiian. ,  p.  24*  —  Lenfant,  Hist.  du  C   de  Pise,  t.  h 
p.  îi33. 
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parti  décisif:  k  chose  en  effet  n^étaitpoiût  aisée, 

èfc  il  n^était  pas  sûr  êién  venir.auj  extrémités  avec 

iliii  prince  aussi  puissant ,  qnaitre  de  grands  États , 

pouvant  mettre  sur  pied-  une  année  nombreuse  v  et 

.^[ni ,  d^aillenrs ,  jouissait  dans  Paris   de   la  pluâ 

T^prande  popularité.  On  devint  un  peu  plus  hardi 

4|^and  on  le'  Vit  engagé  danâ  Pexpédition  conlarê  lès 

UégeoiS)  qui  assiégeaient  Maëstricht  aVeô  ain««- 

i^aiite  mille  hommes.  On  supposa  qu^il  pouvait 

prouver  un  échec. qui  abattrait  un  peu  ijon  &r^ 

âeil;  on  regarda  même  cela  comme  probable.  Uà 

e  se  crût  donc  autorisée  à  aghr  contre  le  duc 

'•Véc  {dus  d^assurance  et  «de  hauteur.  Elle  dépêcha 

5ter8.son  armée  pour  lui  faire  signifier  les  poqraaites 

;6ntes  contre  lui ,  et  lui  déclarer  que  Fintention  du 

:;^0Î  était  qu^il  ne  prit  aucune 'part  aux  différents^ 

:4fQe  les  Liégeois  avaient  avec  leur  évêqu<^y  dont 

S  réservait  la  connaissance  et  le  jugenient  à  son 

conseil'. 

<^»  ï  Le  duc  tint  peu  de  compte  de  cette  signification  : 

il  répondit  simplement  qu^en  venant  au  secours  de 

Jean  de  Bavière ,  qui  était  son  beau-frère ,  il  ne  fai-» 

aait  qi^  rèipplir  un  devoir  de  parenté  ;  qu^à  Fegard 

de  Faction  intentée  contre  lui  en  son  absence;  son 

dessein  était  de  se  rendre  près  du  roi  aussitôt  quMl 

Ijiurait  achevé  son  entreprise  ;  qii^il  espérait  s^y  jus- 

itifier  comme  il  Pavait  déjà  fait,  et  répondre  à  ses 

"^illliemis  victorieusement. 

■'  Bientôt  on  apprit  la  grande  victoire  qu'il  avait 

»  Villaret,  Hist.  de  Fr.,  t.  i3,  p.  54  s^  63. 
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remportée,  et  son  retour  dans  ses  Ëtals  avec  son 

,  et  ceux 


armée  triomphante.  La  cour  fut 
qui  s^étaient  déclarés  contre  lui  cotnnieneèrent  à 
s^en  repentir.  LesParisiens,doQtoii  a  ¥Ù qa^il étak 
Tidole ,  étaient  au  comble  de  la  joie  et  ne  la  disan 
mulaient  pas.  On  ne  doutait  pas  que  le  duc  ne  {NH 
rut  bientôt  jà  la  tête  d^une  puissante  drknée.  On  fit 
rentrei*  dans  Paris  quelques  troupes  dispersées  dm 
les  environs.  Cette  disposition  ne  servit  qu^à  indii- 
poser  davantage  le  peuple  ;  on  cria  contre  la  reine, 
On  lui  supposa  des  torts  qu^elle  n^avait  pas;  celoi 
par  exemple,  de  faire  retirer  aux  bourgeois  dff 
chaînes*  que  le  duc  de  Bourgogne  leur  ayaitfiA 
rendre.  On  placardait  des  affiches  injurieuses  à 
cette  princesse  ;  on  répandait  de  tout  côté  d^inso- 
lents  écrits  contre  elle ,  et  on  en  jetait  même  dans 
les  hôtels  des  princes.  Au  milieu  de  ces  embainSt 
elle-  crut  que  ce  qu^elle  avait  de  nueuz.à  faire  était 
de  quitter  Paris,  où  elle  n^était  pas  en  sûreté, et 
d^emmener  le  roi  avec  elle.  Le  3  novembre,  dk 
lé  fit  embarquer  sur  le  quai  des  Célestins ,  dans  m 
bateau  couvert ,  et  deux  jours  après  elle  le  suiviti 
accompagnée  du  dauphin  et  du  reste  de  la  farailk 
royale.  Le  duc  de  Bretagne  Vescortait  à  la  tête  de 
quinze  mille  hommes,  mesure  nécessaire  pour  con- 
tenir la  populace.   La  cour  se  rendit  d^abord^ 


*  Ces  chaînes  élaient  attachées  au  coin  dei  rues.  On  léstencW 
dans  les  émeutes.  Il  en  existait  encore  quelques-unes  «rantk 
révolution. 
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Oien ,  où  elle  s^embarqua  sur  la  Loire  pour  se 
Isendre  à  Tours  \ 

iç  :  Le  i*""  novembre ,  fête  de  la  Toussaint,  jour  in^ 

t^qué  par  Benoit  poui:  son  concile ,  il  en  fit  Pou- 

I  jri^erture.  Malgré  les  défections  qu'il  avait  éprouvées, 

-  lîibsemblée  ne  laissait  pas  d^étre  assez  nombreuse. 

îA  si^J  trouvait  neuf  cardinaux ,  quatre  patriarches 

.  jde  la  création  de  Benoit ,  les  archevêques  de  To* 

.  tkde ,  de  Sarragosse ,  de  T-arragone  ;  des  éveques 

.^^ïlspâgne,  de  CastiUé,  d^ Aragon,  quelques-uns 

joatéme  de  la  Savoie,  de  la  Lorraine,  et  de  France. 

\  JX  parait  que  le  nombre  «n  eût  été  plus  grand,  si  des 

«^léfimses  de  s^  rendre  n^ avaient  été  faites ,  et  qu'on 

gf^eûi  pas  intercepté  les  passages  en  y.  plaçant  des 

^^pardes.  Le  jour  de  l'ouverture  Benoît  célébra  la 

jpesse ,  et  Alphonse ,  patriarche  de  (Constantinople 

^1  administrateur  de  SéviUe,  j  prononça  le  discours 

.  jipaugural.  Les  cérémonies  usitées  dansl^es  circons- 

rimioes  occupèrent  la  première  session.  On  remit  la 

..deuxième  au  1 5  novembre,  pour  laisser  aux  ab- 

^lents  le  temps  d'arriver.  La  veille  Benoît  avait  con- 

jEèré  au  trésorier  de  Magalone,  adnunistrateur  d'Asti, 

^J^  titre  de  patriarche  d'Antioche,  et  à  François  Xi-» 

,|IQienès,  cordelier,  celui  de  patriarche  de  Jérusalem. 


deux  furent  sacrés  le  20  par  l'-archevêque 

làuch.  La  deuxième  session  eut  lieu  le  17.  On  y  lut  la 

mule  de  foi,  que  Benoît  dit  être  la  sienne  *.  On  tint 


•ï.. 

"^  :    «  Juv.  desUrs.,  Bist>  de  Charles  FI,  p.  197.  — *^H  de  véH- 
Jierles  dates,  éd.  de  1770,  p.  23i.— Gersoiiian.,  p.  24.  —  Leii- 
iant,  Hist,  du  C.  de  Pise,  t.  i,  p.  222. 
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le  lit  la  troisième.  Benoit  y  fit  mettre  sous  les  yeux 
des  pores  un  mémoire  oii  était  exposé  tout  ce  qaHl 
avait  fait,  depuis  qu^il était  pairena  à  lapapamé, 
et  les  soins  quMl  avait  pris  pour  Ucher  d^arriverl 
Pextinction  du  schisme  ;  les  obstacles  qa^il  ank 
rencontrés  et  les  persécutions  qu^il  avait  sooffartk 
Ciaq  sessions  furent  employées  à  cette  lecture.  Dm 
la  suivante ,  qui  dut  être  la  neuvième ,  Benoit  god- 
sulta  les  prélats  sur  ce  qu^il  y  aurait  de  mieux  I 
faire  pour  rendre  la  paix  à  TÉglise.  Les  Toix  forent 
partagées  ;  les  uns  voulaient  que  sans  difiëfrer  Be- 
noit donnât  son  abdication,  ou  envojAt  des  1^ 
à  Pise  avec  ordre  d'^abdiquer  eu  son  nom.  D^aiira 
croyaient  qu^il  fallait  encore  attendre.  Les  esprits 
s^écliaufierent ,  et  la  discussion  se  prolongea  mdi 
qu^on  parvint  à  s^accorder.  Insensiblement  rassem- 
blée se  dissipa ,  et  il  ne  resta  plus  avec  Benoit  qoe 
dix-huit  prélats'.  Cest  à  peu  près  à  cela  que  se 
borna  ce  qu^on  fit  dans  ce  concile.  Néanmoins,  kl 
dix-huit  prélats  restèrent  avec  Benoît  ju&qu^en  fi^ 
vrier  ±/io().  Le  i8  de  ce  mois  ils  présentèrent  i  Be- 
noit, par  Torgane  du  patriarche  de  Constantpnople, 
un  mémoire  qui  contenait  les  articles  suivants  :  i*Qpt 
le  concile  reconnaissait  Benoit  pour  vrai  pape ,  M 
hérétique ,  ni  schismatique;  que  les  Pères  le  rem»- 
çiaient  de  ses  travaux  et  rengageaient  à  les  conti*' 
nuer  ;  2*  qu^ils  Texhortaient  à  embrasser  sans  dâa 
la  voie  de  la  cession ,  ou  tout  autre  qui  pût  rendre 
le  plus  promptement  possible  la  paix  à  FEgUse; 

'  Fleury,  Hist.  EccL,  1.  c ,  c.  aa. 
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3*  que ,  pour  Texécution  de  ce  dessein ,  ils  le  sup- 
pliaient de  dépêcher  incessamment  vers  Grégoire 
et  vers  les  cardinaux  assemblés  à  Pise ,  des  légats 
' fi>ndés  de  pouvoirs  suffisants,  afin  de  passer  tous 
actes  qui   seraient  jugés  nécessaires  pour  agir, 
comme  si  lui-même  était  présent  en  personne; 
4*  qu^il  eût  à  donner  de  si  bans  ordres ,  que  sa  mort 
avenant  ayant  Punion,  rien  ne  put  préjudicier  au 
rétablissement  de  la  paix  '  • 
'         Benoit  entendit  la  lecture  de  ce  mémoirlé  av^c 
'    ^bienveillance  ,  le  reçut  des  mains  du  patriàrohe 
^    d^assez  bonne  gràcë ,  et  promit  de  s^y  conformer  ; 
^'  ce  qu^il  fit,  au  moins  à  peu  près,  ccnnme  on  le 
•  TBira  par  la  suite.  Après  l'avoir  remercié,  les  pté-*- 
I  lats  ôtèrent  leur  mitre,  s'agenouillèrent^'et  tèiçUrent 
k  sa  bénédiction*.  Ainsi  se  termina  cette  àssetnbïée. 
i  On  y  avait  procédé  avec  assez  d'ordre,  et  tout  Vy 
\  était  passé  avec  les  formes  accoutumées. 

■  Deux  événements  d'une  grande  importance' iSi-^ 
A  fpoialèrent  la  fin  de  cette  année.  Le  4  décenibrip , 
i  Vakntine  de  Milan ,  duchesse  douairière  d'Otléans, 

■  liiourut  à  Blois,  de  douleur  et.  de  désespoir  de  voir 
ti  l^assassînat  de  son  mari  demeurer  sans  vengeance, 
e  et  on  si  noir  attentat  n'être  suivi  d'aucune  répara-* 
m  lion  •  «  C'était  grande  pitié ,.  dit  Ju vénal  des  Ursins  ^, 
i  «  d'ouïr  avant  sa  mort  ses  regrets  et  complaintes , 
^   tf  et  piteusement  regrettait  ses  enfants.  » 

« 

'  Maîmb.^  Sist  du  gr,  Sch,,  t.  2 ,  p.  11,  —  'Lenfant ,  HisU  du 
C,  de  Pise,  t.  i,  p.  aaî.  —  »  Juv.  des  Urs.,  Hist,  de  Charles  FI, 

V  '97- 

25. 
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L^autre  êvéueiucnt  est  le  retour  du  duc  de  Bour- 
gogne à  Paris.  Il  y  arriva  le  28  décembre,  acconfr- 
pagné  de  nombreuses  troupes.  Il  y  apprit  avec  chi- 
grin  renlèvement  du  roi.  Charles  lui  avait  fiùt 
défendre  de  venir  à  Paris,  ou  du  moins  de  n^y 
venir  qu^accompagné  de  sa  suite  ordinaire.  Il  n^é- 
tait  pas  sans  quelque  inquiétude  sur  les  suites  de» 
désobéissance;  mais  Taccueil  qu'ion  lui  fit  à  son 
arrivée  le  rassura.  La  populace  le  reçut  conmieim 
dieu  tutélaire.  Les  rues  retentissaient  d^  acclama- 
tions, que  ne  partageaient  pas  les  gens  sensés, 
obligés  par  craintç  de  dissimuler  leurs  sentiments'. 
Juvenal  des  Ursins  dit  que  personne  n^alla  au-de- 
vant du  duc  ;  ce  qui  paraîtrait  contredire  Péclat  de 
son  entrée. 

Cest  à  la  fin  de  cette  année  qu^il  faut  rapporter 
la  condamnation  de  Jean  Corel ,  cordeliex.  Ce  rdi- 
gieux,  dans  son  acte  de  Vesperies*,  suivant  les  [Mé- 
jugés de  son  ordre,  avait  avancé  des  propositions 
contraires  au  droit  des  curés.  Il  y  prétendait  qœ 
celui  des  ordres  mendiants ,  au  moyen  des  privi- 
lèges qu^ils  avaient  obtenus  du  Saint-Siège,  était 
beaucoup  au-dessus  du  leur,  et  que  les  religieux  de 
ces  ordres  pouvaient  exercer  partout  les  fonclioDS 

"  Villaret,  Hist.  de  Fr.,  t.  i3  ,  p.  68. 

'*'  L'acte  de  Vesperies  était  ainsi  nommé ,  parce  qu'il  se  wate* 
nait  le  soir,  la  veille  de  la  réception  du  doctorat.  L*acte  appdé 
Auligue,  avait  lieu  le  lendemain  dans  une  des  salles  de  Tarcher^ 
ché,  et  tirait  son  nom  de  Tendroit  où  on  le  soutenait  :  In  mlà 
episcopi. 
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pastorales ,  sans  le  consentement  et  au  préjudice  du 

propre  pasteur. 
'  Gerson  était  présent  à  Pacte.  Choqué  de  ce  que 
^  ces  propositions  avaient  d'étrange ,  il  interrompit  le 
\  cordelier,  et  de  son  autorité ,  comme  chancelier,  il 
I  suspendit  Vaulique  qui  devait  avoir  lieu  le  iende- 
*'  znain,  jusqu'à  ce  qu'il  en  eût  été  référé  à  la  Faculté 

*  de  Théologie-  Sur  son  rapport ,  il  fut  arrêté  qu'on 
^  exigerait  du  religieux  une  rétractation  dont  on  ré- 
\  dîgea  la  formule.  Elle  portait  que  les  curés  sent 
^  prélats  du  second  ordre ,  et  appartiennent  à  la  hîé- 
^    rarchie  par  l'institution  primitive  de  Jésus-Christ*. 

*  Qu'en  conséquence ,  à  eux  appartient  essentielle- 

*  ment  le  droit  de  prêcher,  de  baptiser,  de  confesser, 

*  en  un  mot ,  d'administrer  les  sacrements  à  leurs  pa- 
roissiens ,  de  leur  donner  la  sépulture ,  et-  de  rece- 

f .  Toir  d'eux  les  dîmes  et  autres  redevances  apparle- 
5  -  nantes  à  leurs  bénéfices. 

If  '  Enfin ,  que  le  pouvoir  de  prêcher,  de  confesser, 
i  et  d'administrer  les  sacrements ,  né  peut  être  exercé 
i  par  les  ordres  mendiants  que  secondairement;  et 
I  qu'ils  n'en  peuvent  jouir,  quels  que  soient  leurs 
\  privilèges,  que  par  concession,  du  consentement, 
i,.  et  sous  le  bon  plaisir  des  titulaires  ou  des  ordi- 
\    naires^' 

■    Jean  Gorel  fit  sa  soumission  ;  il  lui  fut  alors  per- 
mis de  soutenir  son  aulique ,  et  de  remplir  les  for- 

i  '  *  Du  Boulay,  HisU  Univ.  Par.,  t.  5,  p.  189.—*  Lenfant ,  KisU 
1     du  C,  de  Pise,  t.  i,  p.  3i3. 
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inalités  préliminaires  k  la  réception  du  doctorat. 
Cette  conclusion  de  la  Faculté  de  Théologie  est  du 
2  janvier  1409. 

Si  la  retraite  du  roi  déconcertait  le  duc  de  Bo(r^ 
gogne,  Tarrivée  de  ce  prince  a  Paris  mettait  la  cour 
dans  utie  grande  perplexité.  Il  était  devenu  impo9^ 
sible  de  donner  suite  aux  premières  mesures  priseï 
contre  le  duc  ;  il  n^  avait  plus  d^autre  moyen  que 
d^en  venir  à  une  conciliation.  La  mort  de  la  du- 
chesse d^Orléans  en  applanissait  les  difficultés.  Il 
eût  été  trop  amer  pour  cette  princesse  de  voir  Pas- 
sassin  de  son  mari  non-seulement  impuni ,  mais 
encore  se  vantant  impudemment  de  son  crime.  Des 
trois  fils  que  laissait  la  duchesse,  Fainé  avait  à  peine 
quinze  ans  ;  et  qu^attendre  d^un  jeune  prince  de  cA 
âge  ?  De  son  côté  le  duc  de  Bourgogne  ne  désirait 
pas  moins  un  arrangement ,  pourvu  qu^il  s^accor- 
dàt  avec  ses  idées  et  son  caractère  hautain. 

Il  avait  amené  avec  lui  le  comte  de  Hainaut ,  'son 
beau-frère ,  prince  estimé  pour  sa  modération  et  si 
probité.  Il  voulut  bien  se  charger  de  la  négociation.  1 
Il  se  rendit  à  Tours  pour  en  faire  les  premières  ou- 
vertures. Il  se  trouvait  qu^alors  le  roi  jouissait  d^one 
lueur  de  raison.  Il  accueillit  le  comte  d'^autant 
plus  favorablement ,  qu^il  avait  été  question  dVip 
projet  de  mariage  entre  le  second  fils  de  France  et 
la  fille  de  ce  prince ,  dont  la  consommation  n^étaît 
différée  que  par  le  bas  âge  des  parties  \  La  proposi- 
tion d^un  accommodement  fîit  donc  écoutée  avec 

»  Villarcl,  Hist.  de  Fr.,  l.  i3,  p.  68  et  suiv. 


faveur;  et  le  projet  en  ayant  été  dressé,  fut  remis 
sans  délai  à  Louis  de  Bavière ,  frère  de  lu  reine ,  et 
au  grand-maître  Jean  de  Montagu. 

Le  choix  de*  Montagu  pour  cette  mission  n^était 
pas»  heureux.  Le  duc  de  Bourgogne  haïsâaît  le 
grand- maître  et  croyait  avoir  à  s^en  plaindre;  tl 
savait  que  c^était  par  les  conseils  de.  Montagu  qae 
la  cour  avait  quitté  Paris,  et  il  se  souvenait  quMl 
accompagnait  la  reine  lorsqu'elle  se  retira  à  Melun , 
ammenant  le  dauphin  avec  elle.  Il  ne  dissimula 
point  à  Montagu  son  mécontefntement.  Celui -^éi 
s'excusa  de  son  mieux*  Le  duc  feignit  de  s'en  con- 
tenter; mais  on  sait  ce  que  plus  tard  il  en  coâta  à 
ae  favori  "".  '      '       '      '        * 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  conditions  auxquelles 
la  roi  offrait  au  duc  son  pardon:  i"*  Qu'il  confesëe^ 
rait  avoir  mal  fait  eu  assassinant  le  duc  d'Orléans; 
9*  qu'il  en  demanderait  pardon  au  roi  et  an  jeune 
ésLC  d'Orléans  ;  3"*  qu'il  s'abstiendrait  pendant  quel- 
ques années  de  paraître  à  la  cour  ' .  Cela  n'étaft  pas 
fiirt  rigoureux  :  c'était  une  bien  'faible  répariition 
pour  un  crime  atroce.  Le  duc  refasa  tout  avec  hau*- 
teur,  et  principalement  la  première  condition.  Le 
^m  fut  condamné  par  ce  superbe  vassal  à*  s'entendre 

'^{re  qu'ion  lui  avait  fait  bon  service ,  en  assassinant 

• 

frère.  ;;  .. 


%jf,jârt  de  vérifier  les  dates,  éd.  de  177Q,  p.  674. 

-  "*  Montagu  fut  pendu  à  MonUaucon*  Le  duc  de  Bourgogne  piisse 
kour  n'avoir  pas  été  étranger  a  sa  condamna^on.  Depuis  ,  sa  mé« 
Ivoire  fut  réhabilitée. 
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On  se  réduisit  donc  à  exiger  du  duc ,  qu^il  éloi- 
gnerait ses  troupes  de  la  capitale  et  des  environs; 
quMl  quitterait  Paris  immédiatement  ;  et  qd^il  prie- 
rait le  roi  et  les  jeunes  prfnces  d^Orléans  de  ne  con- 
server aucun  ressentiment  de  ce  qui  s^était  passé. 
Pour  sceller  la  réconciliation ,  le  comte  de  Vertus, 
puîné  de  la  famille  d^Orléans ,  devait  épouser  la  filk 
du  duc. 

Les  deux  premières  conditions  reçurent  ha 
exécution  :  le  duc  retira  ses  troupes  ,  et  reprit  k 
chemin  de  ses  États  de  Flandre.  Quant  à  la  pleine 
exécution  du  traité ,  elle  fut  remise  au  mois  de 
mars. 

La  ville  de  Chartres  ayant  été  choisie  pour  cette 
importante  entrevue ,  le  roi  s^  rendit  avec  toute  sa 
cour.  Cétait  dans  la  cathédrale  que  devait  se  pas- 
ser Facte.  On  y  avait  élevé,  près  du  maître-autel, 
un  trône  pour  le  roi.  Il  vint  s^y  asseoir  le  9  marS) 
ayant  ià  ses  côtés  la  reine ,  le  -dauphin ,  duc  in 
Guienne ,  et  sa  jeune  épouse.  L^assemblée  était 
composée  des  rois  de  Sicile  et  de  Navarre  y  de  tons 
les  princes  du  sang,  du  connétable  d^Albret,  de 
Louis  de  Bavière ,  frère  de  la  reine ,  des  ducs  de 
Vendôme  et  de  Navarre,  de  plusieurs  grands  sei- 
gneurs ,  de  beaucoup  de  membres  du  parlement, 
du  prévôt  des  marchands,  et  d^ autres  personnes 
notables.  Les  jeunes  princes  d^Orléans  étaient  pla- 
cés derrière  le  roi.  Le  comte  de  Hainaut  ,  qui 
avait  ménagé  P accommodement,  avait  été  choisi 
pour  garant  de  la  journée.  Quatre  cents  hommes 
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^    d^armes  à  ses  ordres ,  répondaient  de  la  sûreté  des 

deux  partis. 

-  Lorsque  le  duc  de  Bourgogne  parut,  tout  le 
f  monde  se  leva ,  à  Fexception  du  roi ,  de  la  reine , 
j  du  dauphin ,  et'  dé  la  dauphine.  Le  duc  de  Bour- 
f  S^g^^  ^î^t  se  mettre  à  genoux  au  pied  du  trône. 
jT   liC  seigneur  d'Ollehaing  ,  qui  faisait  les  fonctions 

de  son  avocat,  s'approcha  du  roi  et  lui  dit,  «Que 
j  te  le  duc  de  Bourgogne,  son  serviteur  et  cousin, 
I  Vc  ayant  appris  qu^il  était  indigné  contre  lui  pour 
J^  <t  le  fait  qu'il  avait  commis  envers  le  duc  d'Orléans 
j'  •*€  son  frère,  pour  le  bien  de  son  royaume  et  de  sa 

<c  personne ,  le  priait  d'ôter  son  ire  et  son  indigna- 
g  «  tion  de  son  cœur,  et  de  le  tenir  en  sa  bonne  grâce.  » 
J  A  quoi  le  duc  ajouta  :  a  Sire  ^  de  ce  je  vous  prie,  w 
'  Ces  paroles  dites,  le  duc  de  Berry  pria  le  duc  de 
^  Bourgogne  de  s'éloigner;  puis  le  dauphin,  les  rois 
^  de  Sicile  et  de  Navarre ,  tous  les  princes  du  sang , 
1  ise  prosternant  devant  le  roi,  s'écrièrent  :  «  Sire , 
.  «  nous  vous  prions  qu'il  vous  plaise  passer  la  re- 
1    «  cjuêle  de  votre  cousin  le  duc  de  Bourgogne.  ))  A 

quoi  le  roi  répondit  :  «  Nous  le  voulons  et  accor- 
1  «  don^,  pour  l'amour  devons.»  Le  duc  de  Bour- 
;    gogne  s'étant  alors  avancé ,  le  roi  lui  dit  :  «  Beau 

If  cousin ,  nous  vous  accordons  votre  requête ,  et 
,  il  vous  pardonnons  tout.  » 

Le  duc  se  présenta  alors  devant  les  jeunes  princes 
.  d'Orléans,  toujours  accompagné  de  son  avocat,  le 

*  Villaret,  Hist.  de  Fr.,  t.i3,  p.  72  et  suiv»  —  Lenfant,  Hist. 
E      du  C,  de  Pise ,  t.  i,  p.  23i  à  236. 
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seigneur  d^OUehaing,  qui  les  pria  d^ôler  de  km 
cœur  toute  idée  de  vengeance  et  d^être  bons  amii 
avec  leur  cousin*  Le  silence  et  d'^abondantes  larmes 
furent  leur  réponse  ;  mais  le  roi  les  ayant  exhortéf 
à  pardonner,  ils  s^y  prêtèrent  pour  lui  obéir*  U| 
missel  ayant  ensuite  été  apporté  par  le  cardinal 
Bar,  des  serments  prononcés  sur  Tévangile  par 
deux  parties  scellèrent  la  réconciliation ,  que  le 
du  duc  de  Bourgogne  appela  une  paix  Fourrée*^ 
à  laquelle  Fhistoire  a  donné  le  nom  de  Pais 
Chartres.  Le  même  jour  des  lettres  d^abolition  fu 
expédiées  au  duc  de  Bourgogne ,  qui  revint  à  F 
avec  la  cour.  Les  jeunes  princes  d^Orléans  reto 
nèrent  à  Blois ,  n^ayant  pas  trop  sujet  d^être  sal 
faits'. 

Cependant  Fépoque  fixée  pour  le  concile  de 
s^ approchait,  et  tous  les  préparatiÊ  étaient  h\\ 
Déjà  une  grande  partie  de  ceux  qui  y  devaient 
sister  étaient  arrivés  dans  cette  ville ,  et  d^a 
étaient  en  route.  Parmi  ces  derniers  se  trouvait 
députation  de  TUniversité  d^Oxford.  Elle  passa 
Paris ,  et  fut  accueillie  par  PUniversité ,  comme 
méritait  sa  haute  réputation*,  (rerson  fut  chargé 
la  haranguer,  et  son  discours  ne  se  borna 
comme  il  est  assez  d^usage  dans  ces  occasions,  ï 


'  Juv.  des  Ursins,  Uist,  de  Charles  VI,  p.  198.  —  'DuBov 
Hîst,  Univ.  Par»,  t.  5,  p.   180. 

*  On  dit  que  ce  fou  acheta  une  de  ces  paix  qu*on  fait 
dans  les  églises  pendant  la  messe  ,  et  que  Payant  enyelopp^^ 
fourrure ,  il  la  montrait  pour  figurer  la  paix  qui  venait  (k 
conclure. 
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iples  compliments.  Le  célèbre  docteur  crut  de-* 
ir  j  traiter,  autant  que  le  lui  permettaient  les  li- 
tes  dans  lesquelles  il  devait  se  renfermer ,  les 
incipales  questions  qui  devaient  occuper  le  cou- 
e*  Parmi  elles  se  présentait  d^ abord  la  nécessité 
rétablir  le  plus  promptement  possible  Funion , 
de  donner  à  TEglise  un  chef  qui  fut  reconnu  par 
|ite  la  chrétienté,  et  qui  la  gouvernât  sous  Vauto- 
de  Jésus-Christ.  Il  s^appliqua  ensuite  à  démon- 
que,  vu  Tobstination  des  deux  concurrents,  il 
impossible  de  parvenir  au  but  désiré  autre* 
It  que  par  la  tenue  d^un  concile  général.  Il 
îva  la  légalité  de  cette  mesure ,  reconnue  d'^ail- 
par  plusieurs  universités  et  par  les  théolo- 
et  les  jurisconsultes  les  plus  célèbres.  Il  finit 
citer  les  cas  différents  où  un  concile  général 
être  assemblé  sans  que  Fautorité  du  pape  j 
»ure*  Par  exemple,  si  le  pape  tombait  en  dé-^ 
ou  dans  Thérésie  ;  si  sa  conduite  était  notoi- 
tt  scandaleuse  ;  ou ,  enfin ,  si  la  tenue  d^un 
le  étant  devenue  nécessaire ,  et  le  pape  ayant 
[uis  de  le  convoquer  par  ceu!x  qui  en  ont  le 
y.  û  refusait  de  le  faire  '. 

Erévier,  Hist,  de  V Université^  t.  3,  p.  3o. — Maimb.,  ^i5<. 
R  Sch.,  t.  2,  p.  33. — ^Von  der  Hardi,  Vit,  Gers,,  p.  4o. 
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Le  concile  de  Pise  s^ouvrit  le  25  mars ,  fête  de  *^°s 
TAnnonciation  et  jour  de  son  indiction«  Peu  d'as-  ^  ^^"[ 
semblées  de  TEglise  furent  plus  nombreuses  :  il  s^   Charles 
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trouva  vin^t-deux  cardinaux;  qualre  patriarches; 
dou/.c  archevêques  présenls ,  quatorze  représentés 
par  leurs  procureurs;  cent  dix-huil  abbés,  parmi 
lesquels  on  comptait  ceux  de  Citeaux ,  de  Prémon- 
tré ,  et  de  Grainmont,  chefs  dWdre ,  ceux  de  Cle^ 
vaux  j  des  Camaldules  de  Val  Ombreuse  (ces  deox 
derniers  par  procureurs)  ;  les  procureurs,  de  deox 
cents  autres  abbés;  quarante-un  prieurs  ;  les  géné- 
raux des  quatre  ordres  mendiants;  le  grand-maitre 
de  Rhodes ,  seize  commandeurs  de  cet  ordre  ;  le 
prieur  général  des  Chevaliers  du  Saint-Sépulcre; 
le  procureur  général  des  Chevaliers  Teutoniques; 
les  députés  des  Universités  de  Paris,  de  Toulouse, 
d^Orléans,  d^ Angers,  de  Montpellier,  de  Bologne, 
de  Florence,  de  Cracovie,  de  Vienne,  de  Prague, 
de  Cologne,  d^Oxford,  de  Cambridge  ;  ceux  des  cha- 
pitres de  plus  de  cent  églises  métropolitaines  on 
cathédrales;  plus  de  trois  cents  docteurs  en  théo- 
logie ,  parmi  lesquels  il  s^en  trouvait  quatre-vingts 
de  la  Faculté  de  Paris,  y  compris  le  fameux  Get- 
son,  Simon  de  Cramaud,  patriarche  d^Alexandrie, 
et  Gilles  Deschamps,  évêque  deCoutances;  beau- 
coup de  docteurs  en  droit  canon  ;  les  ambassadems 
des  rois  de  France ,  d^Angleterre ,  de  Portugal ,  de 
Bohême,  de  Sicile,  de  Pologne,  de  Chypre,  des 
ducs  de  Bourgogne,  de  Brabant,  de  Lorraine,  de 
Bavière,  de  Poméranic,  des  marquis  de  Brande- 
bourg, du  landgrave  de  Thuringe,  et  de  presque 
tous  les  princes  d^Allemagne ,  des  rois  de  Hongriei 
de  Suède ,  de  Daneinarck ,  de  Norwège ,  qui  aban- 
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La  quatrième  fut  indiquée  pour  le  3o  mars  ;  même 
citation  et  déclaration  de  contumace  prononcée  par 
le  président. 

La  fête  de  Pâques  tombant  cette  année  le  7  ayril, 
les  sessions  furent  suspendues  à  cause  des  cérémo- 
nies et  des  dévotions  de  la  semaine  sainte  et  desftics 
pascales'.  La  cinquième  session  ne  se  tint  qoek 
lundi  i3  avril,  lendemain  du  dimanche  de  Quasi' 
modo.  Des  ambassadeurs  de  Temperear  Robot 
étaient  arrivés  à  Pise.  Us  vinrent  de  la  part  de  ce 
prince ,  chaud  partisan  de  Grégoire  ^  s^opposer  h  h 
tenue  du  concile.  Ils  eurent  audience,  non  pas 
comme  députés  de  Fenipereiir,  Robert  n^étant  pas 
généralement  reconnu  en  cette  qualité  ,  mais 
comme  envoyés  du  duc  de  Bavière.  Les  plaintes  de 
Robert  se  rapportaient  à  trois  chefs  principaux:  à 
la  -  citation  des  deux  contendants  qu^on  prétendait 
illégale ,  à  la  soustraction  d^obédiedce  faite  contre 
tout  droit ,  et  à  la  convocation  du  concile ,  qui  ne 
pouvait  avoir  lieu  que  de  Tautorité  du  pape.  On 
écouta  les  députés,  et  on  leur  promit  une  réponse; 
mais  ils  partirent  sans  Fattendre.  Cela  n^empècba 
pas  que  pour  ôter  tout  doute ,  un  savant  eordelier, 
évêque  de  Digne ,  ne  donnât  sur  toutes  ces  diffi- 
cultés des  éclaircissements  suffisants^.  Ce  qne  fit 
encore  dVne  manière  plus  particuUère  Pierre  d^An- 


'  Flcury,  HisL  EccL,  1.  loi  ,  c.  i38.«»*Maimb.,  Hisi.duff'' 
Sch,,  t.  2,  p.  65  et  66. — L enfant ,  Hist,  du  C,  de  Pise,  t.  ii 

p.  :î58  à  270. 
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chorano ,  célèbre  docteur  en  droit  et  professeur  en 

-  rUniversité  de  Bologne. 

Avant  de  partir,  Conrad  de  Susato ,  docteur  en 
théologie ,  chanoine  de  Spire ,  et  Tun  de$  députés 
de  Robert ,  le  même  qui  avait  présenté  au  concile 
le  mémoire  de  ce  prince ,  afficha  à  la  porte  de  Té- 
glise  des  Frères  Prêcheurs  un  acte  d^appel  au  futur 
concile  œcumétiique  de  tout  ce  qui  se  faisait  au 

I    concile  actuellement  assemblé  ' . 

^        La  sixième  session  se  tint  le  mercredi  24  avril. 

. .  Les  contendants  n^ayant  point  comparu ,  la  contu- 
mace fut  aggravée;  néanmoins,  on  voulut  bien  at- 
tendre encore ,  et  on  remit  à  la  session  prochaine 

^  pour  prononcer  le  jugement.  Le  promoteur  fit  re- 

ui guérir  par  TavQcat  du  concile ,  qu'il  serait  déclaré 

^  que  la  réunion  des  deux  collèges  en  un  seul'  s'était 

[  faite  légitimement  et  canoniquement.  Le  même 
promoteur  y  fit  ensuite  un  résumé  de  l'histoire  du 
schisme  en  trente-sept  articles ,  depuis  son  origine 

'    jusqu'à  l'ouverture  du  concile  présentement  assem- 

J  blé ,  des  ruses ,  des  subterfuges ,  et  des- tergiversa- 
tions ,  employés  par  tous  ceux  qui  avaient  occupé 

t  la  papauté ,  et  principalement  par  ceux  qui  la  pos- 
sédaient encore,  pour  empêcher  l'union  et  prolpii- 
ger  le  schisme.  On  nomma  des  commissaires  pour 

•  en  constater  la  notoriété.  Cette  lecture  dura  trois 
heures.  Après  quoi  il  fiit  proposé  de  déclarer  : 
1"  que  l'assemblée  approuvait  la  convocation  du 

H    concile  ;  2^  les  citations  qui  y  avaient  été  faîtes  ; 

'  Fleury,  Hist,  EccL,  l.  10 1,  c.  141. 
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y  le  (^hoix  que  roii  avail  fail  de  la  ville  de  Pise 
pour  le  célébrer;  4*"  6iiiin,  que  les  deux  concurrents 
devaient  être  privés  de  la  dignité  pontificale,  ^ 
leurs  adhérents ,  de  leurs  bénéfices ,  offices ,  etc.» 
jusqu^à  résipiscence  ' . 

Dans  la  septième  session ,  cpii  se  tint  le  3o  avril, 
on  donna  audience  aux  ambassadeurs  d^Angleterre, 
qui  se  dirent  autorisés  par  leur  roi  et  le  clei^  sécu- 
lier et  régulier  du  royaume ,  à  agir  de  cokicert  avec 
le  concile  pour  parvenir  à  rendre  la  paix  à  PÉglise*. 

On  tint  la  huitième  session  le  samedi  4  de  mai. 
On  y  lut  les  notes  des  commissaires  choisis  dans 
toutes  les  nations  pour  examiner  et  rendre  compte 
au  concile,  conformément  a  ce  qui  avait  été  ar- 
rêté dans  la  sixième  session ,  des  faits  et  pièces  qui 
constataient  la  criminalité  des  deux  concurrents, 
relativement  à  leurs  intrigues  pour  se  maintenu 
dans  le  souverain  pontificat  et  retarder  Punion'. 
Le  choix  des  commissaires  fut  approuvé  et  on  en 
dressa  un  acte  authentique.  Il  fut  aussi  convenu 
qu^on  députerait  vers  le  roi  Ladislas ,  pour  renga- 
ger à  ne  mettre  aucun  obstacle  à  la  tenue  do 
concile. 

La  neuvième  session  se  tint  le  vendredi  lo  mai. 
Il  y  fut  encore  question  de  Punion  des  deux  c<^ 
léges  ;  et  à  la  requête  du  promoteur,  malgré  quel- 
ques oppositions ,  il  y  fut  définitivement  décidé  que 

'  Lcnfaut,  Hist^  du  C.  de  Pise,  t.  i,  p.  a6i.  —  "Fleury,  jBW. 
Eccl.,  1.  100,  c.  'ij. — ^Lcnfant,  Hist.  du  C.  de  Pise,X»  ^ 
p.  '271  et  siiiv. 
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leur  réunion  était  légitime,  qu^ils  avaient  légitime- 

^  ment  ejt  à  bon  diroit  assemblé  le  concile ,  que  la  con- 
vocation s^en  était  faite  dans  le  temps  et  le  lieu 
propres ,  et  qu^il  représentait  FÉglise  universelle.  A 

'  la  réquisition  du  promoteur,  le  patriarche  d^Alexan*- 
drie,   monté  au  jubé,   prononça  solennellement 

'  c^ette  détermination,  et  il  en  fut  dressé  acte  autlien- 

T  tique. 

f  \.  La  dixième  session  eut  lieu  le  aa  mai.  On  y  lut 

ta  '  t  .  ' 

'^le  décret  de  soustraction ,  et  on  y  déclara  que  c^était 
^  pour  de  bonnes  et  justes  causes  qu^on  avait  l'énoncé 
'  à  Fobédienoe  de  Benoit  et  à  celle  de  Grégoire. 
'  -  Dans  les  onzième,  douzième,  et  treizième  session, 
'  qui  se  tinrent  le  mercredi  22 ,  le  jeudi  23 ,  et  le  sa-* 
'^medi  25 ,  veille  de  la  Pentecôte ,  Tarchevèque'  de 
'Pise  annonça  que  les  commissaires  examinateurs 
^  nommés  par  le  concile  s^étaient  occupés  de  la  mis-* 
^tibn  qui  leur  avait  été  confiée,  et  qu^ils  étaient  en 
^  état  d'en  rendre  compte.  Le  concile  ordonna  qu^ils 
^'  fussent  entendus  séance  tenante.  L^avocat  du  con-^ 
^  cile  demanda  que  les  deux  contendants  fiftisent  ap<- 
i  pelés  pour  êtte  présents  au  rapport  et  entendre  les 
é  dépositions  \  On  •  alla ,  pour  la  forme ,  les  citer  à  la 

porte  de  Téglise. 
4      Alors  Farchevêque  de  Pise  monta  au  jubé,  ac^ 
^  compagne  d^un  notaire  qui  lut  les  articles  les  uns 
î! a jHrès  les  autres ,  faisant  une  pause  à  chacun,  et 
il  citant  les  témoignages  qui  venaient  en  preuve.  Tous 

Airent  parcourus  et  prouvés.  Le  rapport  ayant  été 

F 

r       *^  Flcury,  Hisi.  Eccl.,  1.  loi  ,  c.  149. 


achevé  Y  Tsivocat  demanda  alors  que  ,  les  faits  sV 
tant  trouvés  vrais,  publics,  et  notoires ,  ilfutpio- 
cédé  par  le  concile  en  conséquence  ;  ce  qui  iet 
accordé.  Néanmoins,  par  honneur  et  déférence 
pour  rUniversité  de  Paris,  qui  depuis  le  commeiH 
cément  du  schisme  n^avait  cessé  de  travailler  a  m 
extinction ,  il  fut  arrêté  que  préalablement  on  pm- 
draît  son  avis.  Ce  fut  le  célèbre  Plaoul,  docteur  de 
Sorbonne ,  qui  fut  chargé  de  parler  pour  eUe.  Apns 
avoir  relevé  le  pouvoir  de  PEglise  assemblée,  et 
dit  qu^elle  était  au-dessus  du  pape ,  il  entra  dim 
quelques  détails  sur  les  torts  des  deux  contendants; 
dit  que  depuis  long-temps  TUniversîté  de  Paris  ks 
regardait  comme  hérétiques  et  schismatiques ,  et 
déjà  s^était  prononcé  à  cet  égard ,  en  quoi  elle  avait 
été  suivie  par  plusieurs  autres  universités;  qu^aiosi, 
il  ïi^y  avait  pas  de  doute  que  son  avis  ne  fut  qœ 
tous  deux  devaient  être  déposés'.  Après  qu^il  fbt 
descendu  du  jubé ,  Févêque  de  Novarre  y  monta, 
et  dit  que  c^était  aussi  Tavis  des  Universités  de  Bo- 
logne et  àt  Florence. 

La  quatorzième  session  fut  le  samedi  i''  de  joio. 
L^archevèque  de  Pise  j  fit  un  rapport  sommaire  da 
preuves  d^où  résultaient  la  vérité  et  la  notoriété  da 
faits  attribués  aux  deux  contendants  ^  et  dit  qoek 
lundi  et  le  mardi  suivants  les  dépositions  des  tè^ 
moins  seraient  communiquées,  dans  le  couvent  des 

^Maimbourg,  Hist,  du  gr,  Sc/i.,  t.  :ï  ,  p.  69  ei  5uiy.  —  Les- 
fant,  ffist,  du  C  de  Pisr,  l.  1.  p.  276  cf  5MiV, 
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Carmes,  à  ceux  qui  voudraient  en  prendre  con- 
liaissance. 

^^'La  quinzième  session  se  tint  le  mercredi  5  juin, 
veille  de  la  fête  du^Sainl-Sacremetit.  Le  promoteur 
y"^  requit  une  nouvelle  et  dernière  citation  des  deux 
ipapes,  pour  venir  entendre  dans  le  concile  leur 
irientence  définitive  ' .  Cette  citation  s^étant  faite  aussi 
finutiVement  que  les  précédentes,  le  patriarche  d^A- 
ilexandrie  monta  au  jubé,  et,  assis  entre  le  patriarche 
i#Antioche  et  celui  de  Jérusalem,  il  déclara,  au 
gM>m  du  concile,  que  Pierre  de  Lune  se  disant  Be- 
fitùit  XIII ,  et  Ange  Corario  se  disant  Grégoire  XII, 
■convaincus  d^hérésie  etd^opiniâtretédansle  schisme, 
riltaient  déchus  de  tous  droits ,  honneurs,  et  dignités 
Ipifeclésiastiques ,  jugés  en  être  indignes  et  retranchés 
^dèTEglise;  que  défenses  à  eux  étaient  faites  de  se 
^pK>rter  pour  papes  et  d^en  revêtir  les  insignes  ;  dé- 
Jftmses  aussi  aux  fidèles  d'^obéir  à  Fun  ou  à  Faùtre 
gMCHis  peine  d^excommiiinication.  Le  saint  concile 
^déclarant  en  outre  nulles  et  comme  non  avenues 
toutes  les  procédures,  sentences ,  censures ,  promo- 
liions  de  cardinaux,  faites  par  Ange  Ck)rario  de- 
ipais  le  3  mai,  et  par  Pierre  de  Lune  depuis  le 
jâtd  juin  i4o8. 

^'^  Cette  sentence  ayant  été  solennellement  pronon- 
jâcée ,  on  chanta  le  Te  Deum ,  et  il  fut  défendu  que 
^personne  se  retirât  du  concile  sans  en  avoir  préa- 
lablement obtenu  la  permission  et  signé  Isf  sentence . 

',Fleury,  HisUEccL,  1.  loo,  c.  29,  3o,  et  3i. 
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Les  drputés  tic;  Piiris  iravaient  pas  attendu  qa^elk 
fVit  pnmoncée  pour  écrire  a  leurs  commettanti  €■ 
grandes  nouvelles.  Il  existe  une  lettre  d^enx  di 
39  mai,  jour  011  le  docteur  Plaoul  parla  au  nom  de 
rUniversité ,  dans  laquelle  ils  leur  rendent  compte 
de  ce  qui  était  fait  et  de  ce  qui  se  préparait.  Len- 
fant  et  Du  Boulay  rapportent  celte  lettré  en  fian- 
çais ' . 

Ce  fut  le  lundi  10  juin  que  se  tint  la  seizième  s» 
sion.  Par  la  déposition  des  deux  contendants  9  b 
siège  pontifical  se  trouvait  vacant  ^  et  on  s^apprè- 
tait  à  y  pourvoir.  Le  cardinal  de  Pise  monta  n 
jubé  ^  et  y  lut  une  cédule ,  signée  par  tons  les  cn^ 
dinaux ,  dans  l.iquelle  ils  s^engageaiént,  si  Ton  d^eo 
parvenait  à  la  papauté,  de  ne  point  dissoudre k 
concile  qu^on  n^eiit  efficacement  travaillé  àlart^ffi 
formation  de  PÉglise  dans  son  chef  et  dans  ses  mem- 
bres; et  s^il  arrivait  qu^on  élût  un  étranger  aux  deoz 
collèges,  de  ne  point  publier  son  élection  avant 
qu^on  eût  fait  tous  ses  efforts  pour  obtenir  delaib 
même  promesse. 

La  dix-septième  session  eut  lieu  le  i3juin.  Quoi- 
que dans  la  sixième  session  les  deux  collèges  ensseot 
été  réunis  par  rautoritc  du  concile,  néanmoinSi 
pour  éviter  les  difficultés  que  Ton  pourrait  faire  pff 
la  suite,  tirées  de  ce  que  la  plupart  de  ces  cardinavx 
avaient  été  créés  par  les  prétendus  papes  sépiRS 
Pun  de  IMulre,  le  patriarche  d^Âlexandrie  montt 

'  Lcnfaiit .  Hisl.  du  C.  de  Pisc,  \.  i  ,  p.  279.  — Du  Boabv- 
Uisl.  Univ,  Par.    ».  5  ,  p.   lo*. 
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^  ^u  jubé,  toujours  accompagné  de  ceux  d^Autioche 
,de  Jérusalem,  et  y  lut  un  écrit  dans  lequel  il 

IRiit  dit  :  a  Que  s^agissant  de  procéder  à  Félection 

il  d^un  pape  unique ,  ces  mêmes  cardinaux,  quoique 

fi  créés  par  des  personnes  différentes ,  seraient  pour 
-  fi:;cette  fois  admis  à  concourir  à  Félection  sous  Tau- 

K  torité  du  concile,  sans  prétendre  déroger  ni  rien 

'.  «  innover  touchant  Tèlection  du  pontife  romiaia  '  •  )> 

^  A  cette  déclaration  était  jointe  une  exhortation  de 

j:ie  conduire  dans  cette  élection  avec  sagesse  et  cha-* 

'lité^  et  dans  les  ^sentiments  de  là  plus  parfaite 

union. 

u-  A  cette  même  session  se  présentèrent  les  ambas- 
^Jl^deurs  du  roi  d^ Aragon ,  savoir,  trois  chevaliers  et 

fin  docteur,  qui  demandèrent  audience.  Le  docteur 
^«^pprta  la  parole  et  dit  :  a  Que  le  roi  son  souverain 

«  ayant  appris  que  le  but  de  cette  assenriblée  était 

«  de.  travailler  au  rétablissement  de  Funion  dans 

f  ^Église ,  désimit  d^être  informé  de  ce  qui  s^était 
L.fi  £ait  dans  cette  intention,  prêt,  ajouta-*t-*il ,  à  se 

«I  conduire  dans  cette  grande  affaire ,  aussitôt 
\  ff  tjuMl  aurait  reçu  les  informations  suiBsantês ,  de 

fc  manière  à  ce  qu^on  en  fût  content  *.  )>  Ils  deman- 
û^èrent  acte  de  cette  déclaration,  qui  leur  fut  ac- 
PScordé.  Us  étaient  accompagnés  des  députés  de 
iPicrre  de  Lune ,  et  prièrent  qu^on  voulût  bien  les 
*!an  tendre. 

•    On  se  rappellera  qu^à  la  clôture  du  concile  qu^a- 

*  Fleury,  .^15*.  EccL,  1.  loi,  ch.  lô;.  —  *  Maimbourg,  Hist.  du 
^r.  Sch.,  t.  2,  p.  73. 
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vaittonu  Benoit,  un  mémoire  lui  avait  élé  présen 
par  lequel  on  rinvitait  à  envoyer  au  concile  de 
des  députés  chargés  de  pouvoirs  suffisants  pour 
cuter  la  voie  de  cession ,  et  que  Benoit  ne 
tra  pas  de  répugnance  à  embrasser  ce  parti.  Bi 
effet,  dès  le  26  mars ,  lendemain  de  Ponverture  di 
concile  de  Pise ,  il  nomma  sept  l^^ts  avec  pkn 
pouvoir,  non  d^exécuter  la  voie  de  cession  dd  n 
part,  ce  qui  aurait  tout  fini,  mais  seulement  dé 
s^informer  sur  quel  pied  on  prétendait  traiter  de 
Punion  ' .  Ces  légats  s^étant  mis  ep  route  j  furent  a^ 
rêtés  à  Nimes  par  ordre  du  roi.de  France ,  et  leini 
instructions  interceptées,  sans  qu^pn  ait  su  précisa 
ment  en  quoi  elles  consistaient.  Ayant  enfin  obtem 
des  passe-ports  à  la  sollicitation  du  roi  d^Aragon 
ils  s^étaient  acheminés  vers  Pise ,  et  s^étaient  jointf Iq 
à  son  ambassade.  r 

On  consentit  à  ce  qu^ils  fussent  etitendus,  mtf  lU 
non  pas  en  plein  concile ,  parce  q%Ml  était  tard  et  I  sli 
que  c^était  la  dernière  session  avant  le  conclave.  Oi  |  (t 
nomma  des  commissaires,  devant  qui  ils  pourraient 
s^expliquer  le  lendemain,  et  s^acquitter  de  kv 
mission. 

Ce  jour-là,  vendredi  i4  juin ,  il  se  fit  une  pi 
cession  solennelle  à  laquelle  tout  le  concile  assisti* 
Elle  se  rendit  de  la  cathédrale  à  Péglise  de  Saint' 
Martin ,  où  le  cardinal  de  Thurcy  chanta  la  messe 
du  Saint-Esprit ,  pour  se  préparer  à-  Pélection  d^oB 
pape.  Toute  la  matinée  ayant  été  employée  à  ces 


et 


'  Lenfant,  Hist,  du  C.  de  Pise,  t.  1,  p.  284. 
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'émbnies ,  ce  n'est  que  Paprès-midi  que  les  lé- 
de  Pierre  de  Lune  purent  avoir  leur  audience, 
eut  lieu  dans  Véglise  de  Saint-Martin ,  où  ils 

purent  entrer  qu'avec  beaucoup  de  peine  à  cause 
àe  la  foule  qui  en  assiégeait  les  portes,  et  ce  ne  fut 
pas  sans  essuyer  les  huées  de  la  popiilace ,  et  peut- 
^tre  n^ême  sans  quelque  danger  pour  eux".  Ayant 
infiïi  été  admis  sans  qu'on  leur  témoignât  beau- 
coup d'égards ,  on  leur  lut  la  sentence  de  déposition 
des  deux  papes,  de  laquelle  il  était  impossible  de 
lievenir,  et  on  leur  permit  de  partir.  Ils  demandèrent 
Ha  délai  jusqu'au  lendemain;  mais  voyant  qu'il 
a^jr  avait  rien  à  faire ,  ils  ne  reparurent  pas ,  et  par- 
tirent sans  prendre  congé. 

,  Le  lendemain  i5  juin  les  cardinaux  entrèrent  au 
conclave ,  au  nombre  de  vingt-quatre.  La  garde  en 
ut  confiée  à  Philippe  de  Naillac ,  grand-maître  de 
Uiodes.  Pendant  qu'il  dura ,  c'est-à-dire,  jusqu'au 
MS ,  les  Pères  du  concile  ne  furent  occupés  que  de 
frxières ,  pour  implorer  l'assistance  du  Saint-Esprit 
lans  cette  grande  circonstance.  Enfin  le  26,  Pierre  Alexandre? 
^bilarge  de  Candie ,  de  l'ordre  des  Frères  Mineurs,  P^p.  dèpoUi 
mjlX  élu  unanimement.  Il  avait  soixante-dix  ans ,  et  ^'^«°*'®  "' 

1  .        >  .         Benoît  XIII, 

Iprit  le  nom  d'Alexandre  V.  Il  ne  dut  rien  a  sa  nais- 
Ibnce,  ne  connaissant  pas  même  de  famille.  Re- 
^^eilli  dans  son  enfance  par  un  franciscain  qui  crut 
apercevoir  en  lui  d'heureuses  dispositions ,  et  qui 
^H  eut  pitié ,  il  entra  dans  l'ordre  de  son  bienfai- 
^ur,  y  fit  de  bonnes  études ,  qu'il  alla  perfection- 

*  Lenfant ,  Hisi.  du  C.  de  Pise ,  t.  i ,  p.  284  et  suiv, 
TOME  II.  .3 


Milanais  ;  légation  dans  laquelle  il  fut  confir 
Grégoire  XII.  Il  était  libéral  jusqa^à  la  pradj 
et  de  mœurs  irréprochables ,  néanmoina  si! 
térité  ;  car,  si  Ton  en  croit  Theodoric  de  N 
n^était  point  ennemi  des  plaisirs  dc^la  table^ 
vait  volontiers  de  bon  vin"".  On  dit  qu^il  éti 
quant  et  grand  théologien.  On  n^est  point  d^ 
sur  sa  patrie.  Quelques-uns  ont  pensé  qu^il  él 
nie  de  Candie ,  et  Gerson  parait  le  aupposéi 
la  harangue  qu^il  lui  adressa;  d^autres  le  font 
à  Novare  ou  à  Bologne  ;  enfin  il  en  est  qui  soi 
nent  qu^il  était  milanais ,  d^une  ville  appelée 
€h'a^  dans  le  territoire  de  Pavie.  Il  se  dédi 
entièrement  du  soin  des  affaires  sur  Balthasar( 
cardinal  de  Saint-Ëustache ,  à  qui  il  donna  to 
confiance ,  et  qui  en  usa  largement  « 

Le  nouveau  pape  indiqua  le  i*' juillet  pour! 
sipn  suivante ,  qui  fut  la  dix-huitième*  Il  la  p 
et  y  prononça  un  fort  beau  discours  sur  ces  pâ 


*9 
Uny  aura  qu^un  troupeau  et  unpasteur.  Balthaz^nr 
bisa  y  déclara  au  nom  do  pape ,  cpi^il  approuvait 
^ Ratifiait  tout  ce  que  lès  cardinaux  avaient  fait 
iMpuiis  le  3  mai  i4o8;  qu^il  suppléait  à  tout  ce  qui 
ifkmvait  Y  ayoir  eu  de  défectueux  soit  dans  le 
itoit  soit  dans  le  fait;  qu^il  réunissait  les  deux  coU 
Hlges  en  un  seul  ;  enfin ,  que  son  intention  était  dé 
fi^vailler  le  plus  tôt  possible  à  la  réformation ,  sui- 
Httt  les  vœux  du  concile  '. 

^  '  Le  dimanche  suivant  7  juillet,  se  fit  la  cérémonie 
Cl  couronnement.  La  nouvelle  de  son  élection  causa 
'Paris  une  joie  incroyable.  Il  se  fit  dans  toutes  le6 
^ises  des  processions  pour  rethercier  Dieu  d^un  si 
feureux  événement. 

La  dix-neuvième  session  se  célébra  le  mercredi 
^juillet.  On  y  reçut  les  députés  de  plusieurs  villes 
^Italie,  notamment  ceux  de  Florence  et  de  Sienne, 
fc  venaient  reconnaître  le  nouveau  pape  et  se  ranger 
•^s  son  obédience  ;  ce  qu^ils  firent  d'une  manière 
teéz  solennelle  en  montant  au  jubé.  Le  cardinal 
sr  Ghâlant  y  lut  ensuite  une  cédule  par  laquelle  le 
^pe  révoquait  toutes  les  procédures  faites,  les  sen- 
IKices  et  les  censures  qiii  avaient  eu  lieu  sous  les 
i^tificats  précédents,  depuis  le  commencement 
^  schisme»  Après  quoi  le  même  cardinal  décla^||^^  ^.<i 
"îktle  saint  père  ayant  Tîntention  de  trâWiller  ft"^ 
réformation ,  avait  commis  huit  cardiAàux ,  pour 

^  Abrégé chron,  de  VHist  EccL,  t.  2,  p.  207. — ^Fleury,  HisL 
^l,,  I.  100,  c.  33. 
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examiner  avec  les  députés  des  prélats  quels  seraient 
les  points  principaux  sur  lesquels  elle  devait  porter'. 
La  session  suivante,  qui  fut  la  vingtième,  avait 
été  indiquée  pour  le  i5  de  juillet.  Elle  fut  pron^ 
au  27  pour  attendre  Parrivée  de  Louis  d^Anjoif 
roi  de  Sicile,  qui  devait  y  assister*.  Ce  prince  étik 
(ils  de  Louis  d^ Anjou  mort  en  i384 ,  et  son  succes- 
seur de  droit,  ayant  été  confirmé  par  Clément  VII; 
mais  Ladislas,  usurpateur  de  cette  souveraineté, 
avait  trouvé  les  moyens  de  s^y  maintenir.  Louis  ftl 
reçu  dans  le  concile  avec  beaucoup  d'^honneoA 
Alexandre  le  reconnut  pour  roi  légitime  des  deo 
Siciles ,  et  le  fit  gonfalonier  de  Téglise  romaine.  Mu 
il  fallait  aller  reconquérir  cet  héritage,  et  c^estetlK 
quMl  entreprit.  Dans  cette  même  session  le  cardiDill  ^ 
de  Chàlant  lut  un  décret  par  lequel  le  pape  nti-|  te 
fiait  les  élections,  confirmations  de  prélatures,  cc^l  k 
lations,  et  provisions  de  bénéfices,  dont  les  titulairtl  tit 
étaient  en  possession  avant  la  sentence  de  déposai  rii 
tion  portée  contre  les  deux  contendants,  ainsi  qtfl  ^ 
celles  qui  avaient  été  faites  pendant  la  soustractiofrl  ic 
Par  le  même  décret ,  le  pape  indique  la  tenue  dVi  ^ 
concile  pour  le  mois  d^avril  i4i2«  Après  qooikl  ^ 
pape  déclara  que  compatissant  à  la  pauvreté  dd  {i 
églises,  il  révoquait  les  réserves  faites  par  sespnl  te 
décesseurs,  de  certains  droits,  sur  la  succession  M  ji 
prélats  décédés  et  sur  les  revenus  des  prélatortfl  ci 
pendant  la  vacance  des  sièges ,  remettant  méiot 


*  Lenfant,  Hist.  du  C.  de  Pise,  t.  i,  p.  39^  ei  «uiV.— ''flcBiT' 
Hist,  EccL,  1.  100,  c.  33. 
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|.  tous  les  arrérages  qui  pourraient  être  dûs  à  la  cham- 
tl^e  apostolique  pour  les  annates'.  Les  cardinaux , 
iwcontumés  à  en  recevoir  leur  part,  ayant  été, 
^fkiyités  à  user  de  la  même  générosité  ,  après 
^itpielque  hésitation ,  tous ,  à  Fexception  de  deux ,  y 
i^ïGlmsentirent.  Défenses  ensuite  furent  faites  de  quit- 
f  :KBr  le  concile  avant  la  vingt-unième  et  dernière  ses- 
l^lion,  qui  eut  lieu  le  mercredi  7  août.  Le  pape  y  fit 
^Hre  un  décret,  qui  portait  en  substance  la  défense 
•ifi'aliéner  ou  d^hypothéquer  les  immeubles  de  Té- 
^glise  romaine  ou  des  autres  églises,  jusqu^'au  pre- 
^ikiier  concile.  Le  pape  ordonna  ensuite  aux  arche- 
^%êques  et  évêques  de  tenir  leurs  conciles  provinciaux 
^bu  synodes  selon  la  fonne  de  droit,  et  en  conformité 
;iiu  décret  du  concile  de  Fan  I2i5.  Quant  aux  régu- 
liers ,  soit  moines ,  soit  chanoines  réguliers ,  il  leur 
4Rjt  enjoint  de  tenir  des  chapitres  suivant  les  cons- 
titutions d^Honoré  III  et  de  Benoît  XII.  Il  fut  ar- 
l^té  en  outre  que  les  actes  du  concile  seraient  en- 
voyés aux  rois  et  princes  de  toute  la  chrétienté, 
^nsi  qu^à  toutes  les  églises,  et  Texécution  de  ce 
qu'ails  contiennent  en  être  ordonnée  de  Fautorité  du 
Saînt-Siége*.  Alexandre  termina  la  session  et  mit 
^n  au  concile  en  accordant  à  tous  ceux  qui  y  avaient 
contribué ,  Fabsolution  de  leurs  péchés  et  une  in- 
dulgfence  plénière  à  F  article  de  la  mort^.  Le  con- 
cile avait  duré  près  de  cinq  mois. 

Quoique  toutes  les  conditions  qui  font  quMn 

«  Fleury,  Hist.  EccL,  1.  100,  c.  35.  —  *Lenfant,  Hisl,  du^C.  de 
JPise,  t.  I,  p.  3oo.  —  ^Fleury,  Hist.  EccL,  1.  100,  c.  34* 


concile  est  œcuménique  y  eowent  élé  fidèioncat 
observées ,  et  qu^on  puisse  en  citer  peu  qui  linl 
été  plus  solennels  et  plus  nombreux  ,  néanmeiniifl 
ne  fut  pas  généralement  reconnu  pour  tel,  etilie 
mit  pas  fin  au  schisme.  Les  deux  papes  dépoiâ 
conservèrent  chacun  une  partie  de  leur  obédience. 
Benoit  continua  d^être  reconnu  par  r£spagne,ki 
comtés  d^Annagnac  et  de  Foix ,  et  par  l^Ecow; 
Grégoire,  par  une  partie  de  Tltalieet  eu  AUemagne* 
D^où  il  advint  qu^au  lieu  de  deux  papes  il  y  en  eut 
trois. 

On  a  pu  remarquer  qu^il  avait  à  peine  étépailê 
de  Gerson,  qui  assistait  à  ce  concile,  et  qn'^onM 
Vy  voit  figurer  que  par  sa  harangue  au  nouvea 
pape.  Il  n^en  est  pas  moins  vrai,  qu^il  eut  lUX 
grande  influence  sur  tout  ce  qui  s* y  passa.  U  y  p^* 
rut  certainement  dans  toutes  les  sessions,  et  surtout 
dans  les  congrégations  où  les  questions  s^agitaient. 
Jusqu^au  moment  oii  le  concile  s^assembla ,  il  nV 
vait  point  trop  été  de  Tavis  général  sur  la  conduite 
tenue  à  Tégard  des  deux  contendants.  On  a  vu  qa^il 
n^approuvait  ni  la  soustraction  ni  la  neutralité,  b 
voie  de  cession  était  la  seule  qui  lui  parût  légitime, 
parce  qu^elle  était  volontaire ,  et  que  les  deux  papes 
abdiquant  de  leur  plein  gré,  tout  était  fini;  nuit 
lorsqu^il  fut  bien  persuadé  qu^on  n^obtiendrait  à^txa 
aucune  démission ,  il  vit  qu^il  n^  avait  plus  d^autre 
moyen  de  parvenir  à  Fextinction  du  schisme  qœ 
par  Pautorité  d^un  concile ,  et  il  adopta  franche* 
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îîllient  ce  mode'»  II  devint  ua  défenseur  intrépide 

gdes  partis  les  plus  fermes  et  des  résolutions  les  plus 

^jfilYorables  à  Fautorité  de  TÉglise  universelle  y  et 

g  il  la  soutint  par   ses  discours  et  par  ses  écrit^^ 

|gK.Nul)  dit  Crevier,  depuis  Fintroductiôn  des  fausses 

i^,iL  décrétaleS)  n^ avait  si  bien  éclairci  la  doctrine  que 

%'$.  BOUS  nommons  gallicane ,  et  que  nous  pourrions 

l^if  i^  juste  titre  appeler  apostolique*  »  Cest  pour  le 

JI^Dcile  de  Pise  qu^il  composa  un  traité  :  Des  mqjr^ 

ji'^h  rendre  la  paix  à  V Eglise ,  de  la  réformer^  çtd!y 

.  établir  Punité*.  Il  Fadressa  à  son  ancien  maître 

f.jPierre  Dailly.  Il  y  dépeint  ^vec  les  plus  vives  cou-^ 

'leurs  les  maux  de  rÉglise,  et  ^ppellq  de  tous  ses 

^îmeux  un  concile  général  qui  puisse  y  apporter  re* 

'lao^ède.  Ce  fut  aussi  avant  ou  durant  le  concile  de 

Pise  qu'ail  composa  son  fameux  traité  :  De  Aufarihili^ 

fÉatœpapœ  ah  ecclesid^ .  Ce  qui  ne  signifie  pas^  compie 

,^l|uelques-uns  se  le  sont  imaginé  ^  q^e  FÉglise  puisse 

se  passer  de  pape  ;  mais  seulement  qu^il  est  des  eir^ 

constances  où  TEglise  peut  e;cerçer  son  autorité  par 

elle-^même ,  et  en  user  non<-seulement  sans  le  con-^ 

cours  du  pape,  mais  même  contre  lui  :  doctriu^ 

iOM3cessaire  au  maintien  de  la  foi ,  et  qui  s^acporde 

parfaitement  avec  les  principes  qu^établit  Inno^ 

C^nt  III  dans  son  premier  discours  sur  la  consécr97- 

tien  du  souverain  pontife.  «  La  foi,  dit-il ,  m^est  en 

*  Crevier,  Hist.  de  VUnis^,^  t.  3 ,  p.  3io  e£  suiv.  —  •  Von  dcr 
Hardi,  Vit  Gers.,  p.  4i  à  4^* 

*  De  modo  pacificandi,  reformandi  et  umendi  Ecclesiam. 
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seur,  Antoine  Pauciarin,  patriarche  d^Aquilée,  qû 
était  au  concile.  Il  eut  vent  qu^on  prenait  a  Vam 
des  mesures  pour  Tarrèter.  Il  tint  une  troisième 
session  le  5  septembre  i4og ,  et  y  fit  lire  une  cédnle 
par  laquelle  il  déclarait,  qu^il  était  prêt  à  renonocî 
au  souveraiu'pontificat,  si  de  leur  côté,  Pierre  de 
Lune  et  Pierre  de  Candie  voulaient  renoncer  à  lem 
prétentions ,  à  condition  toutefois  que  celui  qui  f^ 
rait  élu  réunit  la  moitié  des  voix  des  deux  obé- 
diences ;  et  afin  quMI  ne  s^élevàt  aucune  difficoU  1  I 
sur  le  lieu  où  s^assemblerait  un  nouveau  concile  i  I  i 
cet  effet,  il  donnait  plein  pouvoir  à  Robert,  roidci  |  i 
Romains,  à  Ladislas,  roi  de  Naples,  et  à  Sigi»- 
mond,  roi  de  Hongrie,  de  déterminer  le  temps  et 
le  lieu  où  le  concile  s^assemblerait  :  ces  trois  prio* 
ces  se  haïssaient  et  étaient  depuis  long-temps  eo 
guerre  les  uns  contre  les  autres,  et  très  éloigna 
d^agir  de  concert  ;  d^où  Ton  concluait ,  ce  sembki 
avec  assez  de  raison,  que  c^était  une  nouvelle  rose 
de  Grégoire  pour  gagner  du  temps  et  ne  rien  finir'» 
Ainsi  se  termina  son  concile ,  si  toutefois  une  pi^ 
reille  assemblée  peut  en  prendre  le  nom. 

Il  ne  songea  plus  alors  qu^à  sortir  d^Udine,  et  à 
se  retirer  dans  un  lieu  plus  sûr.  Ce  n'^était  pas  âne 
chose  facile ,  et  il  sut  même  qu^on  faisait  gard^to 
passages.  Il  écrivit  à  Ladislas  de  lui  envoyer  de» 
galères  et  une  escorte  *.  Ayant  appris  qu^elles  étaient 
arrivées  avec  cinquante  cavaliers,  il  se  déguise i 

«Fleury,  HisL  EccL,  1.   loo,  c.  38. — Maimb.»  EHU.  d»  f' 
Sck,,  t.  '2,  \),  93.  — *Raynaldi,  1409,  n«  lxxxii. 
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k  monta  à  cheval,  et  sortit  de  grand  matin  d?](|diiie, 

^  accompagné  seulement  de  deux  houMoaies  à  pied* 

n  Ceux  qui  étaient  en  embuscade  le  prirent  pour  un 

I  ]mCj  un  marchand  peut*étre,  et  le  laissèrent  passer. 

.  Mais  peu  de  temps^ après  ^  P^ul,  son  camérier  et  son 

i:onfesseur ,  vêtu  richement  et  comme  un  grand 

prélat,  accompagné  d^hommes  d^ armes  et  de  bêtes 

de  somme  qui  portaient  le  bagage  du  pape ,  s^étant 

présentés,  les  gens  de  Fembuscade  le  prirent  pour 

Cîrégoire  et  Tarrêtèrent.  Ayant  appris  que  Grégoire 

jetait  passé,  quelquesHins  d^eux  se  mirent  à  sa  pour- 

fuite ,  mais  il  s^était  embarqué  avant  qu^ils  pussent 

Tatteindre. 

.;  Cependant,  les  autres  dépouillèrent  le  pauvre 
camérier  et.  le  rouèrent  de  coups.  Ils  lui  prirent 
cinq  cents  florins  d^or  qu^ils  trouvèrent  cousus  dans 
sa  chemise,  pillèrent  le  bagage  de  Grégoire,  et 
«^emparèrent  des  mules'.  L^un  d^eux  s^étant  revêtu 
de  la  robe  de  pourpre  du  camérier ,  parcourut  dans 
'Cet  équipage  les  rues  d^Udine,  distribuant  des  béné^ 
dictions  dHme  manière  dérisoire.  Le  reste  de  la 
cour  du  pape  était  resté  à  Udine,  ne  voulant  pas 
g^exposer  au  même  danger.  Les  prélats  qui  la  com- 
posaient n^en  sortirent  qu^au  mois  d^octobre,  escor- 
tés de  cinq  cents  cavaliers  qu^ils  avaient  pris  à  leurs 
gages.  Quant  à  Grégoire ,  ayant  pu  gagner  les  deux 
galères,  il  alla  débarquer  dans  TAbrazze,  et  der^ 
pleura  à  Gaëte  sous  la  protection  du  roi  Ladislas» 
Alexandre  était  toujours  à  Pise ,  occupé  à  régler 

»  Theod.  de  Niem.,  de  Sch.,  p.  178  et  suiv. 
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quelques  affaires.  Il  y  fit  expédier  plusieurs  bulles, 
une  entr'^autres  en  faveur  des  ordres  mendiants, 
auxquels  il  était  fort  attaché,  devant  sa  fortune  à  un 
de  ces  ordres.  On  se  rappelle  sans  doute  Fafiaire  du 
frère  Corel;  obligé  à  une  rétractation  pour. avoir 
soutenu  des  propositions  contraires  au  droit  des 
curés,  il  parait  qu^il  ne  se  tint  pas' pour  battu, et 
qu^il  ne  fut  pas  étranger  aux  démarches  faites  ponr 
obtenir  la  nouvelle  bulle.  Elle  était  adressée  à  tous 
les  prélats  de  la  chrétienté,  et  datée  du  12'  octobre 
1409.  Elle  renouvelait  celle  de  Boniface  VIII  sur  la 
même  matière.  Dès  que  TUniversité  de  Paris  en  eut 
connaissance,  elle  s^éleva  contre  une  doctrine  con- 
traire à  son  enseignement.  Néanmoins ,  ne  voulant 
agir  qu'après  avoir  obtenu  les  informat-ions  conve- 
nables, elle  envoya  à  Pise  pour  être  instruite  delà 
vérité  des  faits.  Elle  apprit  que  la  bulle  existait, 
mais,  bien  qu^il  y  fût  dit  qu^elle  avait  été  expédiée 
du  consentement  des  cardinaux,  on  savait  d^eiu- 
mêmes  qu^ils  n^ avaient  pas  été  consultés.  L^Unive^ 
site  alors  s^étaât  assemblée,  on  arrêta  qu^on  exige- 
rait des  ordres  mendiants  quMls  renonçassent  à  cette 
bulle  et  aux  privilèges  qu^elle  leur  accordait  ;  sinon, 
qu^ils  seraient  exclus  de  TUni versité  * .  Les  Domini- 
cains et  les  Carmes  se  soumirent;  mais  les  Augus* 
tins,  et  surtout  les  Franciscains,  fiers  d'^avoirun 
pape  de  leur  robe,  tinrent  bon,  et  couraient  les 
rues  la  bulle  à  la  main ,  insultant  aux  curés ,  6t 

'  Crevier,  Hist.  de  l'Univ.,  t.  3,  p.  3i8.  — ^Ijenfant,  Histà 
C,  de  Pise,  t.  i^p.  3i5. 
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soutenant  que  c^était  à  eux  qu^appartenait  le  droit 
de  prêcher,  d^ administrer  les  sacrements ,  d^enter- 
rer,  et  même  de  lever  les  dîmes.  Ils  ne  purent  être 
j    réprimés  que  par  une  ordonnance  du  roi ,  publiée 
et  affichée  à  la  porte  de  leurs  monastères ,  par  la- 
1    quelle  il  était  défendu  à  tous  prêtres  et  curés ,  sous 
•    peine  de  la  saisie  de  leur  temporel ,  de  laisser  prê- 
cher ni  confesser  les  Franciscains  et  les  Augustins 
dans  leurs  églises  % 

L'Université  en  même^  temps  chargea  Gerson  de 
prêcher  contre  la  doctrine  contenue  dans  la  bulle. 
Il  le  fît  avec  force  le  troisième  dimanche  de  Carême. 

«  •  '9 

dans  Téglise  de  Notre-Dame,  et  néanmoins  avec 
circonspection,  ménageant  le  pape,  et  supposant 
que  la  bulle  lui  avait  été  surprise.  Il  fut  aussi 
chargé  par  TUniversité  de  rédiger  un  petit  caté- 
chisme ,  propre  à  instruire  le  peuple  de  ce  qu'il 
était  nécessaire  qu'il  sût  sur  cette  matière-  La  doc- 
trine de  l'Ecole  de  IParis  ayant  été  exposée  suffisam^ 
ment  lorsqu'il  fut  question  de  la  thèse  de  Jean 
Gorel ,  il  serait  inutile  de  s'y  arrêter, 

Outre  la  bulle  en  faveur  des  mendiants,  Alexandre 
étant  encore  à  Pise,  en  fulmina  une  le  i*"  novembre 
contre  Ladislas,  se  disant  roi  de  Naples.  Il  l'accuse: 
1*  d'avoir  favorisé  le  schisme  et  de  le  favoriser  en- 
core, en  donnant  retraite  à  Ange  Corario  et  en  pro- 
tégeant ses  prétentions;  2**  d'avoir  envahi  la  ville 
de  Rome  et  autres  places  appartenantes  à  l'Eglise. 
C'est  pourquoi  il  l'ajourne  pour  venir  entendre  sa 

*  Du  Boulay,  Hist,  Univ,  Par.,  t.  5 ,  p.  200. 
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sentence,  par  Inquelle  il  est  privé  du  royaume  de 
Sicile  et  de  tous  autres  biens  et  droits  ;  lui  offrant 
au  reste  un  sauf-conduit  pour  venir  en  toute  sArelè. 
Ce  quM  y  a  de  singulier ,  c^est  que  pendant  que  ce 
jugement  se  prononçait ,  et  avant  qu^il  fi&t  comm, 
le  cardinal  Balthasar  Cossa  le  mettait  à  exécution'. 
Accompagné  de  Louis  d^Anjou ,  et  ayant  joint  les 
troupes  de  TEglise  à  celles  de  ce  prince ,  ils  firent 
rentrer  sous  Fobéissance  du  nouveau  pape  tontes  les 
villes  et  les  châteaux  du  patrimoine  de  Saint-Pierref 
et  parvinrent,  avec  le  secours  de  Paul  des  Ursins, 
à  s^emparer  de  Rome  ;  ce  qui  y  causa  une  grande 
joie. 

Vers  ce  temps  la  peste  s^étant  déclarée  k  Pise, 
Alexandre  en  sortit  et  vint  à  Prato^'d^où  il  se  ren* 
dît  ensuite  à  Pistoie,  ville  de  TÉtat  de  Florence.  Le 
20  décembre  il  y  publia  une  bulle  contre  les  Hus*- 
sites,  à  In  sollicitation  de  Swinko,  archevêque  de 
Prague,  dont  le  diocèse  commençait  à  être  infesté 
de  cette  nouvelle  hérésie. 

Alexandre  passa  dans  cette  ville  une  partie  de 
rhiver  ;  mais  il  n^était  pas  encore  dans  Pendroit  oà 
le  voulait  Balthazar  Cossa.  Ce  cardinal  qui  le  voyait 
infirme  et  aspirait  à  lui  succéder,  Tamena ,  malgré 
la  rigueur  de  la  saison ,  et  au  milieu  des  neiges  et 
des  glaces )  à  Bologne,  où  il  était  tout  puissant, 
commandait  comme  légat,  et  d^où  il  pouvait  mieux 
ménager  les  intrigues  par  lesquelles  il  espérait  par- 

'Rayoaldi,  14^9,  n^  lxxxy.  — Lenfant,  HisL  du  C.  de  Pite, 
t.  I,  p.  321  a  3îij. — Fleury,  Hist. Eccl.,\.  100,  c.  4i* 
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venir  à  son  but.  Arrivé  dans  cette  ville  ^  Alexandru^ 

;  par  une  bulle  datée  du  20  janvier^  y  renouvelle  la 

^  condamnation  de  ses  deux  concurrents  et  de  leurs 

u  fauteurs.  Une  députation  des  Romain?  vint  Vy  trou-* 

Il  ver.  Elle  lui  apportait  les  clés  de  Rome  et  Pinvitait 

.  à  venir  y  établir  sa  résidence.  Alexandre  fîit  charmé 

;  de  cette  ambassade  et  la  reçut  magnifiquement»  Il 

j  n^est  pas  douteu^t  quMl  pe  se  fût  rendu  à  ce  vœu.  des 

'  Romains,  si  Cossa ,  dont  cela  dérangeait  les  projets^ 

.  ne  Peut  retenu  sous  diflFérents  prétextes  '  • 

^  ,     Cest  de  Bologne  encore  qU' Alexandre  dépêcha 

Ters  Paris  le  cardinal  de  Thurcy,  pour  y  lever  une 

.  décime  sur  Péglise  de  France,  dont,  disait-il,  il 

avait  besoin  dans  le  moment  pour  se  soutenir  contre 

aes  ennemis.  On  reçut  le  cardinal  avec  honneur, 

mais  il  échou^dans  sa  négociation.  L^Université 

a^opposa  à  toute  levée  et  obtint  du  roi  un  mande-* 

ment  royal ,  par  lequel  il  était  commandé  à  tous 

officiers  royaux  que  toutes  gens  gisant  telles  et 

pareilles  requestes ,  fussent  expulsez  et  déboutez 

hors  du  royaume  *. 

Gossa  n^ attendit  pas  long- temps  le  mothent  de 
satisfaire  son  ambition.  Alexandre  mourut  à  Bo- 
logne le  3  mai  i4io,  dans  la  soixante-unième  an- 
née de  son  âge^  Quelques-uns  ont  cru  que  sa  fin 
avait  été  avaujf ée  par  un  remède  empoisonné ,  ve^ 
nenato  clystere;  ce  fut  du  moins  un  des  crimes 
qu^on  reprocha  à  Cossa ,  devenu  pape ,  au  concile 

«  Raynaldi,  14109  ^^  xyi.  —  •Lenfant,  HisL  du  C.  de  Pise, 
t.  I,  p.  326. — Du  Boulay,  Hist.  Univ,  Par.,  t.  5,  p.  202. 
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de  Constance.  Beaucoup  d^auteurs  s^étant  tas  sur 
cette  inculpation,  on  peut  la  regarder  comme  un 
bruit  public  dénué  de  fondement.  Les  demieis 
moments  d^ Alexandre  furent  très  édifiants'.  Se  sen* 
tant  s^aiTaiblir,  il  fit  appeler  tout  le  sacré  collège,  et 
prononça ,  dit-on ,  un  très  beau  discours  sur  ce 
texte  :  Je  vais  à  mon  père  et  à  votre  pèref  c^tA 
pourquoi  ne  vous  attristez  point.  Il  pria  les  cardi- 
naux dMntercéder  pour  lui  près  de  Dieu ,  les  ex- 
horta de  continuer  de  travailler  sérieusement  ï 
Funion ,  et  fit  sa  profession  de  foi  avec  beaucoup  de 
présence  dVsprit.  Il  paraît  qu'ail  était  dans  Tinr 
time  persuasion  que  tout  ce  qui  s^était  passé  et  fiut 
dans  le  concile  dePise,  Tavait  été  légitimement, 
de  bonne  foi ,  et  suivant  les  règles  canoniques.  D 
expira  en  priant.  Il  avait  tenu  le  jiége  papal  dii 
mois  et  huit  jours.  Son  pontificat  n^oBre  rien  dé  bien 
remarquable.  Quoiqu^à  beaucoup  près  il  ne  fût  pas 
sans  mérite ,  et  qu^il  dût  son  avancement  à  du  ta- 
lent et  à  une  instruction  assez  étendue ,  dominé  par 
le  cardinal  Cossa,  il  suivait  aveuglément  se!&  volon- 
tés et  se  mêlait  peu  d^affaires.  Son  soin  était  de 
chercher  à  plaire  à  tout  le  monde ,  et  de  tâcher  de 
ne  mécontenter  personne  *.  Aussi  accordait— iLsans 
discernement  tout  ce  qu^on  lui  demandait.  Les  bé- 
néfices étaient  au  premier  venu,  quand  ils  n^étaient 
pas  demandés  par  ses  domestiques  ou  ses  créatures* 


'  L'enfant,  Hist.  du  C.  de  Pisc,  t.  i,  p.  3i6.*— Saint-AntoiiiB, 
t.  1,  p.  3 ,  c.  5,  $.  3.  —  'Lenfant^  HisU  du  C.  de  Pige  t  i, 
D.  326. 
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'  Singulièrement  attaché  h  Tordre  auqael  il  avait 
*  appartenu ,  les  Frères  Mineurs  étaient  comblés  de 
^  fiiTeurs ,  et  les  évêchés  ne  manquaient  pas  à  plu- 
'  sieurs  d^entre  eux  ' .  Au  lieu  de  faire  pendant  son 
M  pontificat  des  réformes  qui  pressaient,  il  laissa  s^in- 
1*  troduire  ou  il  introduisit  lui-même  de  nouveaux 
/îabus.  Il  n^avait  aucune  expérience  des  choses  de 
^pratique,  et  s'^en  reposait  entièrement  sur  Balthazar 
Il  Cessa.  Il  lui  avait  abandonné  sans  réserve  les  rênes 
^da  gouvernement.  Quoi  qu^il  fût  bon  théologien , 
f«t  assez  éloquent,  ses  talents,  sous  Fun  et  Fajitre 
iMpport,  ne  furent  d^ aucune  utilité  à  TÉglise.  Il  ré- 
sulta de  là  beaucoup  d^inconvénients  que  rapporte 
^^eodoric  de  Niem,  témoin  oculaire  et  officier  de  la 
^^ancellerie ,  et  que  peut-être  il  exagère ,  <c  étant 
dit  Fleury',  un  peu  suspect  d^être  touché  de  son 
intérêt;»  mais  en  supposant  de  Texagération ,  il 
«pesterait  encore  dans  les  imputations  de  cet  auteur 
«ssez  de  réalité  pour  justifier  les  inculpations. 

Après  les  huit  jours  ordinairement  consacrés  aux 
obsèques  des  papes  décédés ,  il  fallait  songer  à  don- 
ner un  successeur  à  Alexandre.  Le  sacré  collège 
était  alors  composé  de  vingt-trois  cardinaux ,  mais 
iept  étaient  absents ,  ce  qui  réduisait  les  votants  à 
leize.  Ils  entrèrent  au  conclave  le  mercredi  i4  de 
QQiaî.  Cossa  feignit  d^abord  de  ne  point  songer  au 
souverain  pontificat;  il  proposa  même  le  cardinal 
Conrad,  napolitain,  homme  de  bien,  mais  sans 

«  Dupuy,  HisL  g.  du  Sch,,  p.  369.  —  »Fleury,  Hist,  EccL, 
L«    too  f  c.  4<>* 
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lettres  y  grossier ,  et  absolument  inepte  y  bien  lâr 
qu^'l  ne  serait  point  agréé'*  Il  savait  d^aillew, 
que  même  avant  Pentrée  au  conclave ,  il  était  yen 
un  ambassadeur  de  Louis  d^Anjou ,  chargé  de  fidic 
des  instances  pressantes  en  sa  faveur.  EUes  ne  fo- 
rent point  inutiles.  Il  fut  élu  le  samedi  17  mai,  troii 
jours   après  Tentrée  au  conclave.    Il  prit  le  nos 
ui  x»]i.    de  Jean  XXIII.  N'étant  que  diacre,  il  fut  ordomii| 
.dèpotétt  prêtre  le  samedi  suivant  par  le  cardinal  de  VivieiSi 
wulm"'  évêque  d'Ostie,  et  ssicré  évèque  le  lendemain  (fi-| 
manche.  Le  même  jour,  après  la  messe ,  il  futcoQ-i 
ronné,  et  fit  ensuite  dans  la  ville  de  Bologne  11 
cavalcade  d'usage  ^. 

Son  élection  avait  été  unanime,  à  rexceptidi 
d'une  seule  voix ,  celle  du  cardinal  de  Bordeam 
Quelques-uns  néanmoins  ont  prétendu  qu^elle  nV 
vait  pas  été  libre  :  Balthazar,  qui  était  tout  pais- 
sant à  Bologne,  y  ayant  de  nombreuses  troupes, 
au  moyen  desquelles  il  se  serait  fait  élire  de  forcei 
si  on  ne  l'avait  pas  fait  de  bon  gré.  D^autres  parient 
de  sommes  considérables  répandues  parmi  les  ca^ 
dinaux  pour  les  gagner^.  Theodoric  de  Niem  traitai 
nettement  Balthazar  d^ intrus;  mais  nous  avons  ti 
qu'il  n'était  pas  exempt  de  prévention  *, 

'Rayoaldi,  i4io,  n»  xviii. — Lenfaiit,  Sist.  du  C  de  Pi»f\ 
t.  2  ,  p.  2.  —  *  Fleury,  Hist,  Ec,  1.  100,  c.  45.  —  ^-Dupay,^; 
g.  duSch.,  p.  371. 

*  Si  Ton  en  croyait  Platine  et  Philippe  de  Bergame ,  BaltluB' 
Gossa  se  serait  fait  pape  lui-même.  Ds  racontent  que  les  cardiiV 
ne  s' accordant  point  sur  le  sujet  &  élire ,  lui  remirent  la  ckp^ 
pontificale ,  en  promettant  de  choisir  celui  qu*îl  en  reTétini^' 
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.  Balthazar  Cossa  était  napolitain  et  d^une  famille 
Aoble.  Dans  sa  jeunesse,  quoique  déjà  dans  la  clé<- 

'  ricature ,  il  avait  exercé  la  piraterie  avec  ses  frères 
|iiendant  la  guerre  entre  Ladislas  et  Louis  d^ Anjou. 
BL  lui  était  resté  quelque  chose  de  ce  premier  mé- 

*  fîfer,  qu'il  quitta  pour  aller  étudier  à  Bologne  \  Plus 

-'Kvré  à  ses  plaisirs  qu'à  Fétude,  il  n'y  fit  pas  de 

'  iprands  progrès.  Ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  y  prit 
ïé  degré  de  docteur  en  droit.  Recommanda  à  Bo-r 
aiface  IX,  il  obtint  de  ce  pape  l'archidiacotié  de 
Bologne ,  bénéfice  considérable ,  auquel  était  atta- 

"-  ché  le  titre  de  chef  de  l'Université  de  cette  ville , 
avec  un  gros  revenu  et  toute  autorité  sur  ce  corps 

-enseignant. 

-  :-  Cela  ne  satisfaisant  pas  son  ambition,  il  se  ren- 
dit à  Rome,  où  Bonifacele  fit  son  camérier  secret, 
et  où  il  s'enrichit  par  la  simonie.  Le  pape  Grégoire, 
en  i4o2  ,  le  créa  cardinal  du  titre  de  Saint-Eus- 
tache ,  et ,  en  i4o3 ,  le  nomma  son  légat  à  Bologne , 
•tant  pour  le  séparer  d'une  concubine  qu'il  entrete- 
nait publiquement  à  Rome ,  que  pour  ramener  par 
son  moyen  à  l'obéissance  du  Saint-Siège  cette  ville 
-alors  au  pouvoir  des  enfants  de  Jean  G  aléas  Vis- 
conti,  qui  s'en  était  emparé  après  un  long  siège; 

tju' alors  il  s'en  revêtit  lui-même ,  en  disant  :  Ego  sum  papa  (c'est 
moi  qui  suis  pape).  Gela  a  l'air  d'un  conte ,  et  en  effet ,  la  plupart 
'des  historiens,  et  même  Theodoric  de  Niem,  qui  était  sur  les  lieux 
'et  qui  a  écrit  la  vie  de  Jean  XXIII,  se  taisent -sur  cette  anecdote. 
^.(Platina,  F'ita  Joan.  XXUI. — Fleury,  1.  loa,  c.  6. — Lebfant, 
Jlist'  du  C,  de  PisCy  t.  a,  p.  40 

'  Fleury,  Hist.  EccL,  1.  loo»  c.  ^6. 
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mission  au  reste  dont  Ciossa  s^acquitta  avec  succès'. 
S^étant  mis  à  la  tète  d^une  année  nombreuse,  il 
vint  r<issiéger,  la  réduisit ,  et  j  établit  si  bien  son 
autorité  que  personne  n^osa  plus  remuer.  Il  j  était 
tellement  maitre,  qu^après  la  mort  de  BonifaceK 
il  s*j  maintint  malgré  Innocent  VII  et  Grégoire  XII; 
et  que  Grégoire  ayant  nommé  Antoine  Corario,  soa 
neveu ,  à  rarchevêché  de  Bologne  y  Gossa  ne  Toulot 
jamais  permettre  qu^il  en  prit  possession,  et  conti- 
nua de  s'en  approprier  les  revenus.  Grégoire  Tei- 
communit;  mais  il  n^en  tint  pas  compte. 

Quant  à  ses  mœurs ,  un  des  motifs  qui  engagea 
Boniface  à  Féloigner  de  Rome ,  prouve  quelles 
étaient  plus  que  suspectes,  et  que  même  il  n^était 
pas  fort  soigneux  de  cacher  ses  dérèglements.  Cecn 
qui  rapprochaient  de  plus  près^  tels  que  sessecré 
taires ,  font  de  lui  un  portrait  qui  n^est  pas  à  son 
avantage*. 

Si  Ton  en  croyait  Theodoric  de  Niem,  il  n'est 
point  de  vice  auquel  ce  pape  ne  filt  enclin.  On  con- 
vient qu^il  avait  de  grands  talents  pour  les  affaires 
temporelles  ;  quant  aux  spirituelles  il  u^y  entendait 
rien.  C'est  le  témoignage  que  lui  rend  Louis  d'A- 
rezzO)  attaché  à  son  service.  Il  parait  néanmoins 
que  depuis  son  exaltation ,  sa  vie  devint  un  peu  pte 
régulière.  • 

Quelques  événements  heureux  pour  Jean  XXIH 
signalèrent  la  première  année  de  son  pontificat.  U 
21  de  mai  ,*  peu  de  jours  après  son  élection ,  Robert 


»  Lenfant,  HisL  du  C.  de  Pise,  t.  i,  p.  5.  —  «  Mhid.j  t.  a,  p.  ^ 
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de  Bavière,  son  ennemi  et  partisan  zélé  de  Gré- 
goire, mourut;  ce  qui  devait  faciliter  à  Jean  le  re-^ 
tour  à  son  obédience  de  la  partie  de  TAllemagne 
qui ,  sous  Tinfluence  de  Robert,  tenait  encore  pour 
Grégoire.  Jean  parvint  en  outre ,  en  envoyant  des 
nonces  aux  Etata  d^ Allemagne,  à  faire  élire  à  la 
place  de  Robert,  Sigismond  de  Luxembourg ,  alors 
roi  de  Hongrie  ;  choix  qui  lui  importait  beaucoup» 
Sigismond  avait  d^  abord  tenu  le  parti  de  Grégoire  \ 
Depuis  il  avait  adhéré  au  concile  de  Pise,  et  re- 
connu Alexandre.  Il  régnait  depuis  long-temps 
entre  lui  et  Ladislas ,  se  disant  roi  de  Naples ,  dMr- 
réconciliables  inimitiés.  Sigismond  passait  pour  un 
prince  d^une  grande  puissance  et  d^un  grand  cou- 
rage; personne  n^était  plus  capable  de  soutenir  les 
intérêts  de  rpglise ,  et  d^ appuyer  Jean  lui-même- 
dans  les  mesures  qu^il  aurait  à  prendre  con^e  les 
entreprises  de  Ladielas. 

Soigneux  de  réunir  à  son  obédience,  autant  que  . 
cela  pouvait  dépendre  de  lui ,  les  pays  qui  n'y 
étaient  pas  encore  soumis,  Jean  XXIII ,  sous  le  pré- 
texte de  travailler  à  la  conversion  des  Maures ,  en- 
voya en  Espagne  le  cardinal  Jean  Landolphe  de 
Mazamaure;  mais  sa  mission  principale  était,  s'il 
était  possible ,  d'amener  les  provinces  qui  obéis- 
saient encore  à  Benoit  à  reconnaître  le  nouveau 
pape.  Ces  provinces  étaient  la  Gastille ,  la  Navarre , 
le  royaume  d'Aragon,  et  à  peu  près  toute  l'Espagne. 

*  Maimb.,  Hist,  du  gr.  Sch,,  t.  a,  p.  ia5. — Fleury,  Hist,  EccL, 
1.  loo ,  c.  47* — Lenfant,  Hist,  du  C:  de  Pise,  t.  a ,  p.  lo. 
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Maauiinaure  devait  aussi  s^aboucher  avec  Benoit,  et 
voir  si  on  ne  {pourrait  pas  le  déterminer  à  la  cession. 
Ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  négociations  ne  réusnt 
Aucun  maure  ne  se  convertit.  Il  en  coûta  même  h 
vie  h  deux  religieux  franciscains,  envoyés  chez  cek 
infidèles  :  le  roi  de  Grenade  leur  fit  trancher  k 
tète  ' .  Pour  Benoit ,  réfugié  alors  à  Peniscola ,  sim- 
ple bourg  et  forteresse,  dans  une  presqii'^ile  du 
royaume  de  Valence ,  il  ne  voulut  entendre  à  au- 
cun accommodement. 

Une  des  premières  opérations  de  Jean  XXIII,  fat 
la  révocation  de  la  bulle  d^ Alexandre  en  faveur  des 
ordres  mendiants;  Il  savait  combien  elle  avait  dé- 
plu à  rUniversité  de  Paris.  Dès  le  27  juin ,  c'^est-^- 
dire ,  un  mois  seulement  après  son  élection ,  il 
rendit  un  décret  qui  Fannullait,  et  dressa  une  bulle 
qui  défendait  d^en  faire  usage.  Il  fit  plus  encore , 
rUniversité  lui  avait  fait  passer  le  rôle  des  bé- 
néfices vacants ,  et  le  nom  de  ceux  de  ses  suppôts 
qui  avaient  le  plus  de  droit  d^  prétendre  ;  Jean 
le  signa  le  12  de  juillet.  U  ordonna  que  ceni 
dont  le  nom  j  étaient  inscrit  ,  fussent  préférés 
à  tous  les  autres  aspirants  *•  Ces  faveurs  n'é- 
taient pas  tout-à-fait  désintéressées.  Jean  aurait 
bien  voulu  faire  revivre  le  droit  que  s^étaient  ar« 
rogé  ses  prédécesseurs  ,  d^imposer  le  clergé  de 
France;  mais  d'^après  les  mesures  qui  avaient  été 

'  Raynaldi,  1410,  n*»»  xxv  et  xxvi. — Fleury,  HisL  EccL^  1.  loa, 
c.  ïo. — ^Lenfant ,  HisL  du  C.  de  Pise^  t.  a ,  p.  8. — 'CreTÎer,  Bist. 
«^e  ri//tiV.,  t.  3 ,  p.  3^9 . 
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cl  prises  depuis  le  schisme,  et  surtout  pendant  1à 
il  soustraction  et  la  neutralité ,  la  chose  n^était  pas 
Il  facile.  Il  la  tenta  néanmoins  ;  il  envoya  en  France , 
H  avec  le  titre  de  légat,  Farchevêque  de  Pîse  et  Vé^ 
gj  vèque  de  Senlis.  Ils  étaient  chargés  de  s^abouohef 
g  avec  rUniversité ,  et  de  lui  faire  part  de  la  révoca-^» 
^  tion  de  la  bulle  qui  F  avait  blessée^  et  des  bonnes 
J  intentions  du  pape  à  son  égard.  Ils  devaient  aussi 
^  luî  représenter  que  la  guerre  qu^il  avait  à  soutenir 
contre  Ladislas ,  la  nécessité  de  prendre  des  moyens 
g  pour  extirper  le  reste  du  schisme ,  et  enfin  le  projet 
I  conçu  depuis  long-temps  de  travailler  à  la  réunion 
1^  de  Téglise  grecque,  exigeaient  des  dépenses  aux-r 
ij  quelles  le  nouveau  pape  se  trouvait  dans  Fimpossi- 
I  bilité  de  subvenir,  et  pour  lesquelles  îl  avait  besoin 
jj   de  secours  ' . 

^       Dès  que  les  légats  furent  arrivés,  ils  demandèrent 

I    une  audience  à  FUniversité  :  elle  leur  fut  accordée 

^    pour  le  i3  de  novembre.  Après  avoir  parié  du  pape 

I    avec  éloge  et  de  ses  projets ,  et  assuré  FUniversilé 

de  ses  intentions  bienveillantes,  les  légats  expo-^ 

sèrent  sommairement  Fobjet   de  leur  mission.  Us 

demandèrent  qu^on  nommât  des  commissaires  âvée 

lesquels  ils  pussent  en  conférer.  L^Université  ré* 

pondit  qu'^elle  recevait  avec  respect  et  reconnais^ 

9ance  les  témoignages  de  bonté  dont  le  pape  voii^ 

lait  bien  Fhonorer,  et  pria  les  légats  de  Fen  remercier 

de  sa  part.  Elle  nomma  ensuite  des. commissaires, 

'  Dupuy,  Hist.  g.  du  Sch,,  p.  37a. — Du  Boulay,  HUt,  Univ, 
Par.,  t.  5,  p.  200, — Fleury,  Hist.  EccL,  1.  102,  c.  la. 


4o 

les  chargea  d^entendre  ces  légats  afin  de  lui  en  faire 
un  rapport  '  • 

La  conférence  eut  lieu  le  17  novembre  |  d 
d^abôrd  il  j  fut  question  de  la  balle  de  Jean,  jm 
laquelle  il  révoquait  celle  de  son  prédécesseur. 
L^Université  trouva  qu^elle  ne  remédiait  que  fin- 
blement  au  mal  qu^avait  fait  celle  d^Alexandre ,  d 
ne  dissimula  point  quMle  n^en  était  pas  contente. 

L^issue  de  la  conférence  ne  fut  pas  plus  iavoraUe 
aux  légats  relativement  aux  secours  qu^ils  deman- 
daient. Il  fut  décidé,  après  plusieurs  assemblées 
tenues  à  cet  effet,  qu^on  ne  permettrait  aucime 
imposition  sur  le  clergé ,  et  qu^on  s^en  tiendrait  ï 
ce  qui  avait  été  arrêté  pendant  la  neutralité ,  e^esi- 
à-dire ,  à  Fordonnance  du  roi ,  confirmative  de 
Tarrêt  du  parlement  du  ii  septembre  i4o6,  qni 
supprimait  toutes  les  exactions  de  la  cour  de  Rome. 
Néanmoins ,  pour  montrer  qu^on  ne  manquait  pas 
de  bonne  volonté ,  on  ajouta  que  dans  le  cas  où  le 
bien  de  TEglise  ou  des  circonstances  pressantes 
Texigeraient ,  on  accorderait,  mais  seulement  sous 
la  forme  de  subside  charitable ,  ce  que  rassemblée 
de  Féglise  gallicane  aurait  jugé  convenable ,  et  à 
la  condition  encore,  qu^elle  nommerait  ceux  qui 
en  feraient  la  collecte ,  et  se  cbargerait  elle  même 
d^en  faire  tenir  le  montant  au  pape.  On  juge  bien 
que  la  légation  ne  vit  pas  avec  plaisir  ces  décisions; 
mais  on  crut  devoir  s^  tenir.  Toutefois ,  elle  soUi- 


'  Lenfant,  HisL  du  C.  de  Pise,  t.  a,  p.  a3. 
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/cita  avec  tant  d^importunité ,  que  le  roi  permit  la 
levée  d^une  moitié  de  décime '•  /.  ( 
t-  -  :  Ce  qu'il  y  a  de  singulier ,  c'est  que  celte  raideur 
ide  la  part  de  FUniversité  ne  parut  diminuer  en. rien 
la^  bienveillance  que  Jean  lui  témoignait,  et  que  les 
libations  entre  elle  et  le  pape  subsistèrent  comme 
4Miparavant. 

ri  i .  Elle  continua  de  lui  envoyer  des  rôles  pour  les 
bénéfices,  et  il  ne  cessa  pas. d'y  faire  droit  avec  une 
Vôrte  de  complaisance;  il  lui  accorda  même  de 
nouveaux  privilèges.  Crevier  croit  avoir  découvert 
Ifet  motif  de  cette  conduite  de  la  part  de  Jean  :  il 
■ouhaitait  avec  passion,  dit-il ,  de  voir  rétablir  en 
3B*rance  les  réserves  et  les  expectatives.  En  conti- 
ioitiant  de  se  mêler  du  rôle  de  l'Université,  il  conser- 
arait  sur  la  disposition  des  bénéfices  une  sorte  d'in- 
rihience,  qui  pouvait  un  jour  le  rétablir  dans  les 
iiiiciennes  prétentions.  L'Université,  de  son  côté, 
qumait  mieux  avoir  affaire  à  lui  qu'aux  ordinaires, 
ipar  lesquels  elle  était  moins  bien  traitée. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient,  l'état  où  se 
-prouvait  la  France  n'était  rien  moins  que  rassurant. 
^près  la  paix  de  Chartres,  et  une  réconciliation 
iqui  a'offrait  aucune  garantie,  le  duc  de  Bourgogne 
Vivait  suivi  la  cour  et  conservé  son  influence  sur 
Mes  affaires.  Il  affectait,  il  est  vrisK ,  de  ménager  ]^ 
■reipe,  qui ,  avec  le  duc  de  Guienne  son  fils:,  était  à 
j  ,     .       ■       . 

«  Crevier,  Hist.  de  VUnw,,  t.  3,  p.  333  et  suw» — Dupuy,  Hist, 
^.  du  Scb,,  p.  374* 
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la  tète  du  gouvernement,  et  ne  manquait  jamaiidi 
prendre  son  avis  dans  les  circonstances  impor- 
tantes; mais,  au  fond,  tout  se  décidait  par  sa i»- 
lonté  ;  ce  qui  déplaisait  beaucoup  aux  princes'. 

Cependant  le  duc  de  Guienne,  dauphin  llnl 
France,  entrait  dans  sa  quatorzième  année,  Ifii 
fixé  pour  la  majorité  des  rois  de  France.  Cbiii 
profita  d^un  assez  long  intervalle  de  santé  pov 
tenir  un  lit  de  justice  et  mettre  ordre  au  gouven»» 
ment,  qui,  par  la  majorité  de  son  fils,  cessait  à 
résider  entre  les  mains  de  la  reine;  mais  commeb 
dauphin  n^avait  ni  Vàge  ni  les  talents  nécessaiM 
pour  gouverner  par  lui-même ,  il  fallait  rentoM 
d^un  conseil  qui  le  guidât,  ou  le  mettre  entre n 
mains  d^un  des  princes,  ses  parents,  en  étatdedi*" 
riger  sa  conduite.  On  s^arréta  à  ce  dernier  parti, 
choix  devait  naturellement  tomber  sur  le  doc 
Berry ,  le  seul  oncle  qui  lui  restât,  et  qae  sonlgim 
et  son  expérience  rendaient  digne  d^occupertfH 
emploi  si  important.  On  le  lui  proposa;  mais,sQil|k 
qu^il  crût  qu^on  attribuerait  un  premier  refus  àsaj 
modestie,  ou quMl  aimât  à  se  faire  prier,  il  s^excn^lii 
sur  son  âge,  et  désigna  pour  cette  place  le  dacàU 
Bourgogne,  dont  il  fit  Péloge ,  quoiqu^il  ne  raiiDi|« 
point*.  Etonné  d^ètre  pris  au  mot,  il  fallut  bien  ail 
passer  par  là.  Le  duc  de  Bourgogne  fut  nomméso^r 
intendant  de  Téducation  du  dauphin,  qui  était 8dl< 
gendre ,  et  qui  vit  ce  choix  avec  satisfaction.  0> 

'  Lenfant,  HisL  duC,  fie  Pise,  t.  a,  p.  33. — »Villar«t,  B^ 
de  Fr,,  t.  i3,  p.  1 12. 
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^ge  combien  il  dut  déplaire  à  la  reine  et  aux  par-- 
bans  de  la  maison  d^Orléans,  et  comi)ien  ils  surent 
buvais  gré  au  duc  de  Berrj  de  sa  maladresse; 
'Le  duc  de  Bourgogne,  par  ce  moyen,  se  trouvait 
ni  à  la  tète  du  gouvernement.  Il  présidait  seul  le 
iiseil  au  nom  du  dauphin.  Rien  ne  se  décidait  que 
^  ses  ordres,  et  il  disposait  en  maître  des  fonds 
l>lics\  La  reine,  dénuée  de  toute  autorité,  se 
ira  à  Melun  et  lui  laissa  le  champ  libre  :  il  en 
i*  largement. 

E.4es  suites  de  cet  état  de  choses  ne  tardèrent  pas 
e  manifester.  Les  princes  se  réunirent  avec  le  duc 
Berry'  pour  le  faire  cesser.  Dans  une  conférence 
itee  à  Gien ,  Texpulsion  du  duc  de  Bourgogne  et 
i>  éloignement  du  gouvernement  furent  résplu$. 
B  confédérés  étaient  les  ducs  de  Berry  et  de 
iirbôn,  les  princes  d^Orléans,  les  comtes  d^A-* 
liçon,  de  Clermônt,  et  d^ Armagnac.  Ce  dernier 
t  le  triste  honneur  de  donner  son  nom  à  Tune  des 
kix  factions  qui,  bientôt ,  déchirèrent  TEtat. 
-Le  duc  de  Bourgogne  ne  tarda  pas  à  être  instruit 
d^ce  qui  se  tramait.  Il  prit  ses  précautions,  rassem- 
li  des  troupes ,  s^ assura  du  roi  de  Navarre ,  des 
Antes  de  la  Marche  et  de  Vendôme,  et  appela  à  soti 
boùrs  le  comte  de  Hainaut  son  beau-frère*. 
On  arma  donc  départ  et  d^ autre.  Les  princes,  à 
tête  de  leurs  troupes,  s^ acheminèrent  vers  Paris V 
liant  et  saccageant  tout  sur  leur  route.  Ils  s^em-^ 

'  Fleury,  Hist.  EccL,  1.  102,  c.  36.  —  »  ViUaret,  HisL  de  Fr., 
3 ,  p.  1 18.  ■     •••\  \- 
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parèrent  de  Montlhéry ,  poste  alors  important.  Le  1 1 
roi  leur  Ht  ordonner  de  mettre  bas  les  armes  :  A I  j 
refusèrent  dVbéir.  La  reine  mènse,  qu^on  enTQjiljJn 
vers  eux,  tenta  deux  fois  de  les  ramener  i  kvf  jJq 
devoir,  et  y  échoua.  Le  roi,  qui  se  trouvait  ^irC 
dans  un  de  ses  bons  moments ,  indigné  de  voiralu 
ordres  méprisés ,  voulut  marcher  contre  eux,  ^'f  ()L 
prendre  les  armes  à  ses  troupes.  UnedéputatioDM  L 
rUniversiié,  qui  vint  offrir  son  interventioD,  tf| 
différer  une  résolution  qui  pouvait  avoir  les  '■^titnec 
les  plus  fâcheuses.  Déjà  le  duc  de  Beny  è^mm^  n 
Wincestre*,  château  qui  lui  appartenait;  le  «,^^0^^ 
d^Orléans ,  à  Gentil! j  ;  et  le  comte  d^Armagiuef'|  i^^qj.^ 
Vitrv.  Les  orateurs  de  FUniversité  vinrent  ali 
tivement  trouver  le  duc  de  Beny  et  le  doc 
Bourgogne;  mais  sans  aucun  succès.  Le  roi, 
fit  dresser  par  le  parlement  un  projet  d^airét 
déclarait  rebelles  les  Armagnctcs^  c^est  le  nomqft' 
donnait  à  la  faction  d^Orléans,  tandis  que  cehn 
Bourguignons  était  donné  à  la  faction  opposée'* 
duc  de  Berry  ayant  été  informé  de  cette  mesiuei'|  ^ 
prier  le  roi  de  suspendre  la  publicatioH.de  Ti 
L^hiver  qui  s^approchait,  et  le  défaut  de 
rendirent  les  négociations  plus  faciles.  On  en  tU| 
des  conférences  dont  le  résultat  fut,  que  les 
des  deux  partis  retireraient  leurs  troupes;  qu^s 
des  princes  du  sang  ne  demeurerait  à  la 
excepté  Pierre  de  Navarre ,  comte  de  Mortaing;  '' 
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'  Du  Bouiay,  Hist,  Univ.  Par.,  t.  5 ,  p.  ax4* 
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le,  de  part  et  d^autre,  on  s^engagerait  par  serment 
ne  point  reprendre  les  arm^ s  jusqu'à  Pâques  de 
ftnnée  1412.  Ce  traité  est  du  2  novembre  i4iO. 
ait  de  part  et  d'autre  de  mauvaise  foi,  il  n'était 
Vière  vraisemblable  que  les  conditions  en  seraient 
Aëlement  exécutées".  A  peine  était-il  signé,  que  le 
Bic  d'Orléans  et  le  duc  de  Bourgogne,  oubliant 
•ht  haut  rang  et  ce  qu'ils  se  devaient  à  eux-mêmes, 
B  provoquèrent  par  des  défis  exprimés  dans  les 
linnes  les  plus  outrageants  :  monuments  honteux 
ï^  l'histoire  nous  a  conservés".  Aussi  la  guerre 
oommença-t-elle  l'année  suivante.  Le  duc  de  i4"« 
^'Urgogne ,  en  prenant  toutefois  ses  précautions 
*^jr  ne  point  se  trouver  au  dépourvu,  fut  assez  , 

iïile  pour  laisser  à  ses  ennemis  le  tort  du  renou- 
Ulement  des  hostilités;  tandis  que  les  Orléanais  se 
^ttaient  en  marche,  il  se  tint  tranquille  dans  ses 
^ts.  Charles  se  détermina  à  faire  la  guerre  au  parti 
"•^i  lui  désobéissait ,  et  qui ,  si  l'on  en  croit  les  mé^ 
CDires  du  temps,  laissait  entrevoir  le  projet  de  le 
^le  interdire  à  cause  de  sa  démence  '. 

TJne  demande  de  subside  qu'il  fit ,  pour  fournir 
^x frais  de  la  campagne  qu'il  allait  entreprendre, 

dans  laquelle  on  comprit  le  Clergé  <;t  l'Université, 
^nna  lieu  à  une  accusation  contre  Gersop ,  de  la- 
^elle  il  lui  fallut  se  justifier.  L'Université,  qui  se 
^étendait  exempte  de  ces  sortes  de  taxes ,  chargea 

"*  Villaret,  Hist.  de  Fr.,  t.  i3 ,  p.  147.  —  *  Juv.  des  Ursins,  Hist, 
-  Charles  VI,  p.  207.  —  ^Creyigr^  Hist,  de  V  Université ,  t.  3, 
35a. 
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son  chancelier  de  défendre  son  privilège.  Si  Ton  a 
croit  le  père  Daniel ,  ille  fit  avec  une  hardiesse  qn 
n^était  ni  dans  son  caractère  ni  dans  ses  principflk 
Il  traita  d^abus  les  taxes  sur  le  Clergé ,  et  dit  que  es 
vexations  avaient  paru  assez  odieuses  pour  qa^Qi 
crût  qu^elles  pussent  devenir  un  sujet  de  secoucrli 
joug  et  de  déposer  un  roi.  Le  chancelier  deFrads 
s^éleva  contre  cette  maxime  séditieuse,  et  inlff^l 
pella  Forateur  de  lui  donner  sa  proposition 
écrit.  Gerson  le  fit,  et  Von  nomma  des  juges  (Mffl 
^examiner  '  •  II  parait  qu^ils  ne  la  tronvèmnt  pi 
aussi  criminelle  qu^on  Tavait  pensé  d^abord.  Ifl 
juges  déclarèrent  que  Gerson  n^avait  pas  parlé  A\ 
mativement,  et  n^avait  prétendu  qae  citer  des  ùm 
tirés  d^histoires  anciennes,  etd^où  étaient résullsa 
des  conséquences  dangereuses '•  Les  écrits  conte» 
porains  ne  font  pas  mention  de  ce  trait  historiqnii 
que  Ton  ne  trouve  que  dans  Fouvrage  du  moioe 
anonyme  de  Saint-Denis,  souvent  suspect ,  etdori 
le  récit  ne  doit  jamais  être  admis  qu'^avec  préd^ 
tion. 

Tandis  que  nous  en  sommes  sur  Gerson,  dobI 
n^omettrons  pas  une  circonstance  qui  prouve  <k 
quel  poids  était  son  autorité  dans  FUniversité.  D* 
présenta  à  examiner  un  cas  de  conscience  qui  pi* 
rut  alors  d^une  grande  importance.  Un  xnili 
marié  avait  quitté  sa  profession  par  un  sentimflrij 
pieux  et  s^était  fait  chartreux.  Sa  femme,  partagefli 


'Crevier,  HisL  de  l'Univ.,  t.  3,  p.  353 *Vill«ret,  B^ 

de  Fr,,  t.  1 3  ,  p.  171. 
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mu  résolution,  entra  aussi  en  religion^  Ce  militaire 
-flTait  des  dettes  ;  il  y  satisfit  autant  que  ses  moyens 
.la  lui  permettaient.  Mais  n^ajant  pu  tout  acquitter, 
itpn  frère  se  chargea  d^  pourvoir.  Ce  frère  étant 
Jombé  dans  Tinfortune,  et  ayant  été  privé  de  sa  li- 
clarté,  ne  put  tout  payer.  Il  était  alors  arrivé  que 
i^ppn  beau-père  était  mort.  Le  chartreux  sortit  de 
jjpDi  cloître 9  quitta  Thabit  religieux,  et  se  présenta 
Ipour  recueillir  la  succession  et  finir  de  s^acquitter. 
0101  demandait  s^il  avait  été  permis  au  religieux  de 
j||ff»tourner  au  siècle  pour  aller  recueillir  la  succès-^ 
■pnii   L^avis  de  Gerson  fut  que  ni  les  débiteurs  ne 
jlj^evaient  être  privés  de  ce  qui  leur  était  dû ,  ni  les 
Jjjf^œux  de  religion  violés.  Cette  décision ,  signée  par 
Hpn grand  nombre  de  docteurs,  fut  approuvée  par 
^lUniversité ,  qui  y  apposa  son  sceau.  Elle  se  trouve 
Jilans  les  OEuvres  de  Gerson^  t.  2,  part.  4^  P-  7^* 
^>i  Les  Orléanais  s^étaient  avancés  jusque  dans  la 
JPicardie ,  qu^ils  pillèrent  après  avoir  ravagé  tout  ce 
\qoi  s^était  trouvé  sur  leur  route.  Le  roi,  à  la  per- 
suasion du  duc  de  Guienne,  et  outré  dérailleurs  du 
mépris  que  les  chefs  de  cette  faction  faisaient  de  ses 
ordres,  résolut  d^appeler  à  son  secours  le  duc  de 
Jiourgogne,  qui  s^empressa  de  se  rendre  à  une  invi- 
tation qui  entrait  si  bien  dans  ses  vues.  Il  s^ache- 
^pina  aussitôt  vers  Paris ,  et  en  trouvant  les  environs 
jlipcupés  par  les  troupes  orléanaises ,  il  fit  un  long 
btircuit  et  entra  dans  cette  capitale  le  3o  octobre , 
pmr  la  porte  Saint-Jacques.  Son  parti  y  dominait. 
^Le  comte  de  Saint-Pol,  un  de  ses  plus  zélés  parti- 
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sans,  en  était  gouverneur.  Appuyé  par  loi,  Terni  I 
avec  des  forces  imposantes ,  et  aidé  encore  de  h  I J 
faction  des  bouchers "",  il  n^eut  pas  de  peine  à  sW  1 1 
parer  de  toute  Fautorité ,  et  à  Texercer  sous  le  noa  1  < 
du  dauphin  son  gendre.  Il  marcha  contre  fcs  0^l| 
léanais ,  et  les  força  de  s^éloigner  de  Paris  '•  I  ' 

Pour  le^  rendre  encore  plus  odieux,  on  s^malv 
de  provoquer  contre  eux  les  foudres  de  l^'ÉgliRil' 
qui,  dans  ce  temps,  ne  laissaient  pas  d'hêtre  redoi-lii 
tables.  Dans  ce  dessein,  on  fit  Mviyre  une  bnblll 
d^Urbain  V,  dressée  il  j  avait  près  d^un  demi-sièckili 
dans  des  circonstances  à  peu  près  pareilles  à  cdlal> 
où  Ton  se  trouvait.  Ce  pape  j  excommuniait  eCjl* 
soumettait  non-seulement  à  des  peines  spiritueDoi  I ^ 
mais  encore,  à  la  privation  de  leurs  fiefs,  temSfVf 
et  dignités ,  les  perturbateurs  de  Tordre  public.  Fvid 
cette  mesure ,  tous  les  chefs  de  la  faction  d^OrléasI  d 
se  trouvaient  passibles  de  ces  peines.  Mais  ce  moyco  I  )i 
n^ayant  pas  produit  tout  Teffet  qu^on  en  attendaiti  I 
le  roi  se  détermina  à  marcher  contre  les  rebelhi  1 1: 
Il  voulut  s^j  préparer  par  des  actes  pieux ,  poonHI  ii 
tirer  sur  ses  armes  la  bénédiction  du  Ciel  *•         '  1  ^' 

'  Fleury ,  HisL  EccL,  1.  loa ,  c.  48. — Grevier,  HUt.  de  FUm, Iji^Q 
t.  3,  p.  36 1.  —  'Juvenal  des  Ursins,  Hitt.  de  'Charles  nË^ 
p.  a39. 

*  C'était  un  corps  de  cinq  ccDts  hommes  enrégîmentéf  ptth 
comte  de  Saint-Pol,  et  composé  de  bouchers,  d*écorcheani' 
d* autres  gens  de  la  même  farine,  accoutninés  k  tremper  ki* 
mains  dans  le  sang.  Ils  étaient  commandés .  par  les  princ^ 
d*entre  eux ,  propriétaires  de  la  grande  boucherie  de  Pwif< 

(VîUaret,  t,  i3,p.  i53.) 


fier 

TC 


V 


49 
Pendant  que  la  France  était  livrée  à  ces  désordres, 
lean  XXIII  et  Louis  d^ Anjou  songeaient  à  aller 
pendre,  possession  de  Rome,  où  le  nouveau  pape 
iMÛt  appelé.  Rien  n^ avait  été  négligé  pour  les  pré- 
laratifs  de  cette  expédition  *  Jean,  avant  de  partir 
le  Bologne ,  avait  pris  la  précaution  d^  nommer 
Ml'  légat  qui  pût  tenir  en  respect  cette  ville  fatiguée 
u^uis  long-temps  d^une  administration  plus  que 
jénrère.  Pour  cette  commission  asse^  difficile  à  rem- 
ir,  il  avait  jeté  les  yeux  sur  Henri  Minutolo ,  car- 
al  de  Sainte-Sabine ,  qui  avait  été  employé  avec 
pccès  à  différentes  négociations.  Il  ne  fut  pas,  du 
|K>ins  au  commencement,  aussi  heureux  dans  cette 
Ipuvelle  légation \  A  peine  Jean  était-il  éloigné, 
pi»e  le  peuple,  à  Tinstigation  de  quelques  bou- 
piiers,  se  souleva,  s^empara  du  gouvernement,  et 
iiassa  le  légat.  Cet  état  de  choses  dura  plus  d^un 
m  y  après  quoi  tout  rentra  dans  le  devoir. 
I  •  Jean  XXIII ,  cependant ,  s^était  acheminé  vers 
|U>ine.  Il  y  entra  le  i3  d^ avril  i^±i^  et  y  fut  reçu 
lax  acclamations  du  clergé  et  de  toute  la  popula- 
tion. Il  y  officia  pontificalement  le  23  du  même 
3iois,  et  peu  de  jours  après  il  y  déclara  Louis  d'An- 
-bu  généralissime  des  troupes  pontificales,  et  gon- 
Sllonier  de  FÉglise.  Louis  partit  aussitôt  pour  aller 
ibercher  Ladislas.  Les  troupes  des  deux  rivaux  se 
©ticontrèrent  le  29  mai  sur  les  bords  du  Garigliano. 
•A.  bataille  s^  donna  le  lendemain ,  et  Louis  y  rem- 
Orta  une  victoire  complète ,  dont  pourtant  il  ne 

*  Lenfant,  Hist,  du  C  de  Pise,  t.  2,  p.  5i. 
TOME  II.  .4 
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sut  pas  profiter.  Il  laissa  ses  troupes  s^amnaer  n 
pillage.  Ladislas  était  trop  habile  pour  ne  pastinr 
parti  du  répit  que  lui  donnait  son  rival.  Il  se  letin 
à  Rocca-Sicca^  château  voisin,  avec  les  débris è 
son  armée ,  se  saisit  des  postes  par  où  son  eniwai 
devait  passer  pour  avancer  dans  le  royaume,  et» 
trouva  bientôt  en  état  de  s^opposer  à  ses  progib 
Louis  commençant  à  manquer  de  vivres  et  d^argeolf  j 
dépourvu  des  moyens  de  continuer  la  guerre,  re- 
tourna en  France,  d^où  les  troubles  ne  lui  permixot 
pas  de  tirer  les  secours  nécessaires  pour  donaff 
suite  à  Fexpédition  ' . 

Le  6  juin ,  samedi  des  Quatre-Temps  de  la  Po- 
tecôte ,  Jean  XXIII  fit  une  promotion  de  quatoi* 
cardinaux,  tant  pour  remplacer  ceux  qui  étaicrt 
morts ,  que  pour  se  fortifier  contre  ses  concurrenbi 
Dans  le  nombre  on  trouve  Pierre  Dailly ,  d^aboi' 
évêque  de  Senlîs,  et  ensuite  de  Cambrai;  Gilta' 
Deschamps,  évèque  de  Coutances:  tous  deuxâDC* 
teursde  Paris;  Guillaume Filastre,  doyen  deReimSt 
Fun  des  docteurs  qui  parla  en  faveur  de  Benoit  dus 
Faftaire  de  la  soustraction  ;  et  François  de  Zaba* 
relia,  évêque  de  Florence,  qui  se  distinguai' 
concile  de  Constance  *. 

Ce  fut  avec  une  extrême  joie  que  Jean  XXIII  vjr 
prit  la  victoire  remportée  sur  Ladislas  par  LoÂ 


'Fleury,  Hist.  EccL,  1.  102,  c.  3i  hr  34.  —  Raynaldi,  i4iii 

n«  IV.  —  Lenfant ,  Hist.  du  C.  de  Pise,  t.  a ,  p.  69. *  Ibid,,  Ittt 

citato. — Floury,  Hist,  EccL,  1.  loa,  c.  Sg  et  4o. RayinUi» 

i4ii ,  n<*  IX. 
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d^Anjou.  On  vint  mettre  à  ses  pieds  les  étendards  et 
«aires  trophées  qni'éh  étaient  les  fruits.  Il  les.  fît  ex* 
poser  sur  les  tours  delà  Basilique  de  âainf-Pieirë , 
afiàque  tout  le  monde  pût  les  voir ^- Il  ordonna 
ensuite  ime  procession  solennelle^  à  laquelle  il  as-^ 
gista  avec  tous  se$  cardinaux  et  à  la  suite  dé  laquelle 
ft  £a  traîner  par  les  rues  et  dans  les  ruisseaux  ces 
inémes  trophées ,  ornés  des  armoiries  de  Ladislaà  et 
de  Grégoire;  insulte  gratuite ,  sans  profit  pour  son 
Vnteur,  et  blâmée  par  tout  ce  qu^il  y  avait  de  peiv- 
SOBnes  sensées  et  judicieuses. 
^  Jean  croyant  n^avoir  plus  de  mesures  à  garder 
vvec  Ladislas ,  le  cita  par  un  bref  daté  du  1 5  d^août^ 
'à'Oomparaître  deyant  lui  au  nïois  de  septembre  sui<^ 
"fant)  et  faute  de  comparution  après  les  délais  d%«^ 
«ige,  il  Fexcommunia,  le  déclara  déchu  du  royaume 
deNaples,  et  publia  contre  lui  une  croisade,  avec 
îpromesse  d^indulgences  pour  ceux  qui  s^y  enrôle- 
raient. Ladislas,  à  qui  son  compétiteur  avait  laissé 
le  champ  libre,  ne  tint  pas  compte  des  foudres  lan- 
cées contre  lui ,  et  continua  de  travailler  sérieuse- 
ment au  rétablissement  de  ses  affaires;  Ge  ne  fut 
pâs:$an$  succès:  il  parvint  sans  beaucoup  de  diffi*^ 
eultë  à. gagner  les  chefs  de  Tarméé  du  pape,  et  se 
int- bientôt  à  la  tète  de  troupies  nombreuses  et  en 
état  de  se  faire  craindre. 

. . .  Jean  eut  à  regretter  son  triomphe  précoce ,  qui 
n^àvait  été  rien  moins'  que  modestie,  et  des  voies 
de   rigueur  prises  trop  à  la  hâte.  Il  se  trouvait 

«  Raynaldi ,  1 4 1 1 ,  n^  v. 
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sans  secours ,  à  la  merci  d^un  ennemi  redouublef 
qui  se  présentait  aux  portes  de  Aome  avec  des  forev 
imposantes.  Il  ne  vit  d^autre  parti  à  prendre  que  de 
le  gagnera  force  d^argent.  Il  lui  fit  ofirir  cent  mine 
florins  d^or,  qui  furent  agréés.  Tons  deux  ayant  mi 
grand  intérêt  à  s^entendre ,  il  en  résulta  entre  eux 
un  traité  qui  n^honorait  ni  Tun  ni  Pautre.  Jean  sa- 
crifiait le  duc  d^Anjou,  naguère  son  allié  et  son  ami) 
et  Ladislas  abandonnait  Grégoire ,  qu^il  avait  soi- 
tenu  jusque-là  et  retiré  dans  ses  Etats.  Les  aatm 
conditions  du  traité  furent,  que  le  pape  reconnii- 
trait  Ladislas  pour  roi  de  Naples,  quoiqn^il  eneit 
déjà  donné  Finvestiture  à  Louis  d^ Anjou  ;  que  Li- 
dislas  fournirait  au  pape  des  troupes  pour  détrtecr 
Alphonse ,  roi  de  Castille ,  qui  protégeait  Benoit; 
que  la  charge  de  gonfalonier  de  FEglise,  dontLons 
d^Ânjou  avait  été  solennellement  investi ,  passenit 
à  Ladislas  avec  une  pension  de  deux  cent  mille  dor 
cats.  Ladislas,  néanmoins,  en  abandonnant  Gré- 
goire, stipula  en  sa  faveur,  en  supposant  qa^oi 
parvint  à  Fengager  à  abdiquer,  une  pension  de  ds* 
quante  mille  ducats  ;  le  gouvernement  de  la  Ifarck 
d^Ancône,  et  trois  chapeaux  de  cardinal,  pourtM 
de  ses  neveux'.  Moyennant  ces  conditions ,  Làdids 
reconnaissait  Jean  XXIII  pour  véritable  et  légitim 
souverain  pontife,  et  colorait  son  changement  d^on 
examen  prétendu ,  qu^il  aurait  fait  faire  dans  une 
assemblée  de  prélats ,  de  docteurs  et  d'^habiks  jn* 

'Lenfant,  Hist.  du  C.  de  Pise,  t.  a,  p.  90. <-* Fleury,  ^' 
Ëccl»,  1.  1 02  y  c  53.  • 
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rîsconsultés ,  de  Félection  de  Jean ,  laquelle  j  au- 
mit  été  déclarée  canonique.  Ce  traité  est  du  i5  juin 

Grégoire  refusa  les  conditions  qui  le  concer- 
naient ,  et  se  retira ,  avec  trois  cardinaux  qui  com- 
posaient toute  sa  cour  et  dont  deux  étaient  ses  ne- 
weux ,  à  Rimini ,  sous  la  protection  de  Charles  de 
I  Malatesta^  son  ami,  qui  en  était  seigneur,  U  j  fut 
L  reçu  avec  honneur  et  bienveillance.  La  trahison  de 
y  dadislas  n^ abattit  pas  te  courage  dé  Grégoire.  Il  se 
i  regardait  toujours  comme  seul  et  véritable  pape,  et 
I  «e^  maintenait  dans  une  grande  partie  de  FAlle- 
I  «nagne,  au  moyen  de  légats  quMl  j  avait  envoyés 
1*01  qu'il  y  entretenait.  Il  publia  différents  décrets 
I  J|K>ur  régler  la  conduite  de  ceux  qui  étaient  demeu- 
g  «rés  ses  partisans.  A  Tégard  des  autres  qui  ne  lé  re- 
l'^iMnnaissaient  point ,  etquMl  appelait schismatiques, 
I il' publia  contre  eux  divers  décrets,  notamment 
^icontre  Herman,  landgrave  de  Hesse'.  Il  expédia 
I  4iiissi  de  Rimini  une  bulle ,  dans  laquelle  il  rendait 
^  <compte  des  dangers  quMl  avait  courus  en  quittant 
I  XJdine ,  et  de  ceux  auxquels  il  avait  été  exposé  lors- 
g  'qu'il  fut  obligé  de  sortir  de  Gaete. 

De  son  côté ,  Benoit ,  retranché  dans  son  fort  de 
j  Peniscola ,  continuait  d'y  agir  en  pape,  et  d'yré- 
g  gler  les  affaires  de  son  obédience.  Il  prit  part  aux 
.  mesures  qui  mirent  Ferdinand  sur  le  trône  d'Ara- 
*  gon  après  un  long  interrègne ,  et  fut  un  des  prin- 
cipaux mobiles  de  cette  élection  y  à  laquelle  contrir- 

'  Raynaldi ,  i4ia,  n°»  i  et  m. 
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bua  aussi  puissamment  Saint-Vincent  :  Fenier.  S 
alla  ensuite  à  Tortose,  où  il  donna  à  Ferdinnrf 
Pinvestiture  des  îles  de  Sicile,  de  Sardaigne,.elà 
Corse  y  pour  les  tenir  en  fief,  conune  faisant,  sein 
lui,  partie  du  patrimoine  apostolique'. 

Après  avoir  satisfait  k  sa  dévotion,  Ghaiksfl 
alla  prendre  Foriflamme  à  Fabbaye.  de'  Saiùtr-DcoSt 
et  s^ avança  vers  Bourges,  où  le  duc  de  Beny  s^M 
renfermé.  Il  y  arriva  le  9  juin  i4ia  i  ^^  ^^  flomiar 
le  prince  de  rendre  la  ville.  Le  duc  répondit  qâ^db 
était  au  roi  et  au  dauphin  ;  mais  qu7ik  avaient  MC 
eux  des  gens  quMl  ne  pouvait  j  admettre  ;  qn^ilh 
garderait  donc  pour  le  roi  le  mieux  qu^il  poiimit'< 
Le  roi,  alors,  la  fit  attaquer,  et  battre  pendant^pli' 
sieurs  jours.  Le  siège  se  prolongeant  j  les  assié^ 
se  virent  réduits  aux  dernières  e^itrémités.  Dos  tttt 
ladies  s^étant  déclarées  parmi  les  aç^égeants,  etb 
mortalité  faisant  de  nombreux  ravages  dansleor 
camp ,  on  se  trouvait  de  partit  d^autre  porté  à  do 
voies  de  conciliation.  Des  négociations  s^ouvrireot 
Le  duc  de  Berry  et  le  duc  de  Bourgojg^e ,  son  ne- 
veu et  son  filleul ,  se  virent  et  convinrent  des, con- 
ditions de  la  paix.  Ils  se  séparèrent  en  s^embns- 
sant. 

Cette  troisième  réconciliation  des  deux  partis , 
nommée  paix  de  Bourges,  ou  paix  d'^Aoxeice, 
parce  qu^elle  fut  signée  dans  cette  ville ,  n^éuit 

'  Lenfant,  Hist,  du  C.  de  Pise,  t.  a,  p.  187  et  i38. »M 

desUrsins,  Hist.  de  Charles  FI,  p.  n^oh  a4&. 
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gjquVn  renouvellement  de  la  paix  de  Chartres  '.  Elle 
^li^t  publiée  le  i4  septembre.  On  y  promit^  on  j 
^  jllra  même  d^oubli^r  tout  ressentiment  ;  mais  elle  ne 
^  fut»  ni  plus  sincère,  ni  mieux  observée  qiie  les  précé- 
dantes •  Elle  faillit  même  d^être  suivie  du  plus  noir  de 
U  tpus  les  attentats.  Dans  un  entretien  secret  qu^eut 
^'}fidue  de  Bourgogne  avec  le  prévôt  Desessarts  elle 
^  capitaine  Jàcqueville  ses  affîdés ,  il  leur  proposa  de 
^  pi?ofiter  de  Tentrevue  d^Auxerre.  pour  y  égorger  les 
j|  ^ucs  de  Berry,  de  Bourbon,  d^Orléans,  et  son  frère 
^  I9  comte  de  Vertus,  afin  d^en  0nir,  disait-il,  une 
^  jË>pnne  fois.  Quelque  dévoué  que  lui  fût  Desessarts , 
^  elfîrayé  d^une  telle  atrocité  il  osa  lui  représenter  la 
^  Ipiopte  qui  rejaillirait  sur  lui,  et  sur  ses  enfants^  si 
Hprès  avoir  fait  assassiner  le  père ,  il  faisait  encore 
I  périr  les  fils,  et  d^autres  princes  ses  plus  proches 
parents.  Cette  fatale  confidence  lui  ayant  échappé 
igtatus  succès ,  le  duc  se  vit  forcé  de  renoncer  à  cet 
infâme  projet;  mais  il  ne  pardonna  point  à  Deses-? 
sarts  d'en  avoir  été  instruit.  Celui-ci  crut  devoir,  en 
prévenir  les  princes,  et  les  avertir  de  se  tenir  sur 
leur  garde.  Quelques  auteurs  disent  qu'ils  s'abs^ 
tinrent  d'aller  à  Auxerre^  D'après  les  registres  du 
parlement,  il  parait  qu'ils  y  allèrent,  mais  si  bien 
accompagnés,  que  leur  sûreté  ne  pouvait  en  être 
compromise. 

Cette  année  l'Université  obtint  du  roi  des  lettres 

»  Crevier,  Hist  de  VUniv.,  t.  3,  p.  358.  —  *  Villaret,  Hist,  de 
Fr.,  t.  i3,  p.  2a3  et  q»4- 
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couiirinatives  des  provisions  de  bénéfices  faites  pah 
dant  la  neutralité.  Il  se  tint  aussi  en  France  den 
assemblées ,  où  le  roi ,  du  consAl  des  évèques ,  de 
rUniversité,  et  du  clergé,  arrêta  que  les  provisioBi 
de  bénéfices  et  les  commendes  n^auraient  plosliei 
dans  son  royaume'.  Il  envoya  en  même  temps  da 
ambassadeurs  à  Jean  XXIII ,  pour  le  prier  de  mettn 
fin  au  trafic  des  bénéfices  y  qui  se  faisait  publique- 
ment. N^ayant  reçu  à  ce  sujet  aucune  satisfkctioit 
et  ces  abus  continuant,  le  procureur  général  dura, 
le  prévôt  de  Paris ,  et  les  échevins ,  en  firent  leur 
rapport  au  roi ,  en  le  priant  de  vouloir  bien  y  ùk 
apporter  remède.  Le  roi  renvoya  Tafiaire  au  pail^ 
ment ,  qui ,  après  en  avoir  conféré  avec  les  évéqna 
et  rUniversité ,  et  avoir  assemblé  les  chambres ,  fbt 
d^avis  de  renouveler  les  ordonnances  de  i4o6  surli 
collation  des  bénéfices.  Le  rapport  en  ayant  étéfiit 
au  roi,  il  ordonna  que  Pédit  de  i4o6  reçût  sa  pleine 
et  entière  exécution  dans  tout-  le  royaume  *• 

Cette  mesure ,  ce  semble ,  aurait  dû  mécontenter 
le  pape.  Loin  d^en  rien  témoigner,  il  continua  de 
recevoir  le  rôle  de  TUniversité ,  et  de  donner  des 
bénéfices  à  ceux  de  ses  suppôts  pour  qui  elle  les  de- 
mandait. Il  fit  plus  ;  dans  cette  même  année ,  il  loi 
expédia  deux  bulles ,  par  lesquelles  il  lui  accorda 
de  nouveaux  privilèges.  La  première ,  adressée  i 
Gerson  en  sa  qualité  de  chancelier,  lui  conférait  le 
pouvoir  d^absoudre  des  censures  réservées  au  Saint- 
Siège,  les  moines,  les  écoliers,  et  en  général  toutes 

*  Gersouiana  ,  n"  xxix.  —  *Dupuy,  Hist»  g.  du  Sch,,  p.  379> 


I  les  personnes  appartenantes  à  TUniversité.  Cette 
I  bulle  est  du  i"*'  avril;  par  une  seconde  de  la  même 
i  ^te ,  adressée  à  Gérard  de  Montagu ,  évéque  de 
•  Paris,  le  saint  père  lui  attribue  pendant  trois  ans  la 

I  connaissance  de  toutes  les  contestations  nées  et  à 
^  naître ,  à  Toccasion  des  bénéfices  obtenus  ou  à  ob- 
^  lenir  par  les  suppôts  de  FUniversité ,  en  vertu  de 
g Jbur  inscription  sur  le  rôle.  Enfin,  une  troisième 

II  bulle  adressée  au  cardinal  Alamani  ^  légat  à  latere 
^  #t  nonce  en  France ,  lui  attribue  la  même  jurisdic- 

tijon  donnée  dans  la  précédente  à  Févêque  de  Paris'. 

Pu  Boulay,  qui  donne  le  texte  de  ces  bulles,  rap- 

|K>rte  aussi  un  acte  de  Toffîcial  de  Paris,  du  23  oc- 
r  Itobre  i4i2,  par  lequel  le  titre  original  des  privi- 

léges  et  prérogatives  cités  ci-dessus  a  été  transcrit 
I  sur  le  registre  et  collationné. 

.Dans  une  des  dernières  sessions  du  concile  de 

Pise ,  le  pape  Alexandre  avait  indiqué  le  futur 

Kl 

concile  pour  le  mois  d'avril  i4i2-  Jean  fut  fidèle 
a  cette  indiction.  Il  le  tint  à  Rome  à  la  fin  de 
cette  année.  Il  y  avait  invité  les  archevêques, 
évèques,  chapitres,  et  communautés,  de  son  obé- 

I  dUence.  Le  roi  de  France  y  envoya  des  ambassa- 
deurs. Les  prélats  et  autres  personnes  ecclésiasti- 

'  ques  d'Italie,  de  Bohême,  de  Hongrie,  d'Angleterre, 
d'Ecosse,  d'une  partie  de  l'Allemagne,  se  mirent  en 
route  pour  s'y  rendre.  Chevenon,  évêque  d'Amiens, 

.  Sinion  de  Cramaud ,  patriarche  d'Alexandrie  ,  et 

.  'Du  Boulay,  HisL  Univ.  Par,,  t.  5,  p.  ua^  et  suiv.  —  Cre- 
vier,  IKst.  de  l'Unw.,  t.  3,  p.  SSg  à  347*  — Lenfant,  Hist  du  C, 
de  Pise,  l.  2  ,  p.  137. 
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Pierre  Daîlly,  ces  deux  dernîen  noaveUementerèéi 
cardinaux ,  j  assistèrent ,  et  l^ni versité  j  dépoli. 
Cependant  rassemblée  ne  fut  pas  aussi  nomlmaM 
qu^on  aurait  pu  Pespérer  diaprés  la  conyocatîoii 
Les  troupes  de  Ladislas  interceptèrent  raccèsdsk 
ville;  d^oii  il  arriva  que  plusieurs  qui  s^étaientH 
en  route,  ne  purent  y  pénétrer'.  La  députationde 
Paris  était  chargée  de  s^  plaindre  des  vexatioB 
dont  le  clergé  de  France  se  trouvait  de  nouycH 
opprimé  par  Jean ,  non  moins  avide  d^argent  qa 
ne  Tavaient  été  ses  prédécesseurs.  Ni  cette  affiÂe» 
ni  d^autresplus  importantes,  ne  furent  traitées  dai 
ce  concile.  Il  ne  s^j  fît  donc  rien  qui  mérite  d^èot 
remarqué,  si  ce  n^est  peut*ètre  une  bulle  contre ki 
Wiclefites  et  les  Hussites,  dont  les  erreurs  com- 
mençaient à  se  répandre  en  Bohème  et  y  faisaiest 
beaucoup  de  ravage.  Cette  assemblée,  néanmoins) 
dura  depuis  la  fin  de  Tannée  i4i3  jusqu^au  mois  de 
juin  suivant,  que  Jean  prit  le  parti  de  la  dissondre^ 
et  de  remettre  à  un  autre  temps  le  concile  qui  d^ 
vait  avoir  lieu  *. 

On  raconte  de  celui  dont  on  vient  de  parler.  loc 
aventure  assez  bizarre ,  qui  donna  lieu  à  beaucoup 
de  plaisanteries.  Clemangis,  qui  en  parle  dans  M 
traité  du  concile  général ,  dit  la  tenir  de  bomN 
source  ;  Sponde  la  rapporte ,  et  Theodorio  de  IfioB 
la  confirme.  Le  jour  même  de  Fouverture  du  con* 


'  Raynaldi,  141^9  ^^^  v. — LenflEoit ,  Mst,  du  C.  de  Pise,  t  h 

p,  85  à  94. — ^Fleury,  Hi$L  EccL,  1.  loa,  c.  5^  et  58. *Jrt  A 

vérifier  les  dates,  éd.  de  1770,  p.  a 3 a. 
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i^ile,  après  la  messe  «.tout  le  monde  ayant  pyri$  place , 

il  h^if^^^  s^étant  assis  sur  sontrône,  ua  affreux  hibou , 

i§2|^t^)it  élancé  de  quelque  c!D|in  des  voûtes,  vint  avec 

gd7^cfible|' cris  se  placer  eafac^  de  ce  pape^  et. s^y 

■^Utrpepdant  toute  la.  ^ance ,  non  sans  que  Jean  en 

^§ill$  déconçe)?té ,  éi  toute  rassemblée  fort  surprise. 

gj^.lepdemain  cette  scène  ridicule  se  reiîouvela ,  et 

^|4  hiboii  reparut.  Mais  il  u^en  fut  pas  quitte  à  si  bon 

.  giflMirqhé.  Jean ,  rouge  de  colère ,  commanda  qu^on 

ig|p^  chassât,  et  il  fut  assommé  à  coups  de  bâton.  On 

nllji^erg  aisément  à  combien  de  propos  ce  singulier 

^'é^éneqient  donna,  lieu ,  quoiqu^au  fond  ;ia  chose 

^96  fut  que  naturelle  9  et  que  raisonnablement  il  n^ 

eût  aucune  conséquence  à  en  tirer. 

■^    Ni  Ladislas  ni  Jean  n^étaient.  de  fort  honiate  foi 

l^ors  de  leur  honteux  traité.  Le  preimier  était  bien 

réisolu  de  le  violer,  à  la  première  occasion  où  son 

intérêt  pourrait  Vj  engager  ;  lerpape,)de  $pn  cdié, 

^  pi:enait  les  précautions  qui  dépendaient  de  lui  piotir 

f|e  mettre  à  Pabri  d^une  surprise.  ladislas.  [sachant 

que  les  généraux  de  Jean  éU^ient  dispersésy  et  qu^il 

.  I^tait  à  peu  près  sans  défense,  s** avança  seôrèteiXM^nt 

X^r^  Rome  à  la  tèted^uue  nombreuse  armée,  etsV 

.  pitroduisit  dans  la  nuit  du  7  au  8  de  juin  par  une 

.  brèche  que  ses  gens  pratiquèrent  au  mur,  du  côté>de 

,  Téglise  de  Sainte-Croix ,  endroit  faible  et  qui  n^é-^ 

.  tait  point  gardé.  L^efiroi  fut  au  comble.  Tout  ce 

que  put  faire  le  pape  dans  cette  extrémité ,  fut  de 

monter  promptement  à  cheval  et  de  prendre  la  fuite^ 

Les  cardinaux  le  suivirent  de  près.  Jean  arriva  de 
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nuit  à  Sutry,  place  assez  bien  fortifiée;  mais  nei^ 
croyant  pas  assez  en  sûreté ,  il  ne  s^j  arrêta  poioL 
Il  s^avança  jusqu^à  Viterbe ,  où  il  séjourna  qaelqM 
jours  pour  se  reposer  '  •  De  là  il  se  rendit  k  Monto- 
Fîascone ,  où  il  reçut  une  lettre  de  Ladislas ,  qoil 
priait  d^y  attendre  une  ambassade  qu^il  devait  II 
envoyer.  Loin  de  déférer  à  cette  demande,  Jca 
partit  aussitôt  et  continua  sa  route  josqu^à  SienU) 
où  il  commença  à  respirer.  Après  quelque  s^' 
dans  cette  ville ,  il  passa  à  Florence,  d^où  il  écriv 
à  toutes  les  puissances  de  la  chrétienté  pour  ks  ii- 
former  de  Tattentat  perfide  et  sacrilège  dont  il  1^ 
nait  d^étre  Tobjet,  et  les  intéresser  à  le  défenAe 
contre  son  ennemi. 

Pendant  ce  temps,  d^afireuses  cruautés  s^exff- 
cèrent  dans  Rome ,  en  proie  à  toutes  les  horrenn 
d^une  ville  prise  d^assaut.  C^était,  disent  les  hislO' 
riens ,  plutôt  en  corsaire  qu^en  vainqueur  que  Lt- 
dislas  y  était  entré.  Il  fit  massacrer  plusieurs  pié* 
lats  ;  pilla  la  chapelle  et  le  trésor  du  pape  ;  evkn 
tous  ses  joyaux  ;  dépouilla  de  Tor,  de  Targent,  et  ds 
bijoux,  dont  elles  étaient  enrichies ,  les  cbâssesds 
saints  ;  profana  Téglise  de  Saint-Pierre  et  fit  repaitie 
ses  chevaux  sur  les  autels;  il  fit  enlever  les  armoiries 
du  pape  de  tous  les  lieux  où  elles  avaient  été  pla- 
cées ,  pour  y  substituer  les  siennes ,  et  arbora  ses 
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'  Raynaldi,  i4i3,  n^six. — Lenfant,  Hist,  du  C,  de  Pise,  t.  ii 
p.  5. — Fleury,  Hist,  Eccl.,  1.  loa,  Ct  69  et  70,  — Maimbourgi 
Hisi.  du  gr,  Sch,,  t.  a ,  p.  i55. 
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irapeaux  sur  la  tour  de  Saint-Pierre ,  au  Vatican  ^ 
j|%r  dans  tous  les  lieux  publics '• 
A*^  Jean  n^ avait  pu  demeurer  à  Florence,  où  le  roi 
^e.Naples  comptait  de  nombreux  partisans.  Il  quitta 
j^ttl^te  ville  au  commencement  de  novembre,  après 
^oirécrità  Sigismond,  qui  était  alors  en  Lombardie. 
implorait  son  secours  contre  les  entreprises  de  La- 
as.  Il  savait  combien  Pempereur  avait  à  cœur  un 
ipuveau  concile.  Il  crut  se  le  rendre  favorable,  en 
optrant  lui-même  pour  cette  mesure  une  inclina- 
ibn  que  pourtant  il  n^avaitpas,  mais  dont  sa  poli- 
'teque  lui  fit  faire  mention  dans  sa  correspondance  ; 
npfur  il  prévoyait  les  dangers  qui  pourraient  en  ré- 
Vplter  pour  lui,  et  qui  en  effet  en  résultèrent.  Ne 
pouvant  les  éviter,  il  aurait  au  moins  souhaité  que 
'^.concile  se  tint  dans  quelque  ville  d'^Italie,  où  il 
'eût  pu  aisément  maîtriser  les  suffrages.  Il  le  proposa 
''^Sigismond,  en  lui  faisant  entendre  qu^il  serait  pé- 
4nible  pour  lui  et  pour  ses  cardinaux,  dont  plusieurs 
*  étaient  âgés,  4^  se  transporter  dans  quelque  ville 
r^lointaine  de  FAUemagne.  Sigismond  écarta  ce.mo- 
^  tif  9  en  répondant  qu^il  était  important  d^avoir  dans 
'cette  assemblée  les  trois  électeurs  ecclésiastiques 
!  que  Téloignement  pourrait  effrayer.  Toute^is  rien 
^  ne  fut  encore  décidé. 

Pour  donner  suite  à  cette  affaire ,  Jean  jugea  à 
propos  d^envoyer  à  Sigismond  une  ambassade.  H 
fit  choix  pour  cela  des  cardinaux  de  Châlant  et  de 

*  Fleury,  Hist.  EccL,  1.  102 ,  c.  71  et  72. 
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Zabarella,  auxquels  il  joignit  le  fameux  Mannrf 
Chrysolore*.  Jean  dressa  InirinAme  les  instnidlûB 
qui  devaient  les  diriger.  Elles  fbrent  d^abord  è 
deux  sortes.  Les  unes,  destinées  à  ètre-osteosiNei 
et  publiques ,  donnaient  tout  poaToir  aux  ainka- 
sadeurs,  et  leur  permettaient  de  laisser  SigisoMBi 
maitredu  choix  de  la  ville  où  le  concile  sé'tienAttI; 
mais  par  d^autres  ordres,  qui  devaient  dèmaM 
secrets,  il  restreignait  ces  pleins  pouvoirs  etl 
choix  à  faire  à  certains  lieux  qa^^il  désignait,  V 
auxquels  seuls  ses  ambassadeurs  ponvaient  cùbA» 
tir.  Au  moment  de  leur  départ,  il  leur  tàt  d^aiMPil 
les  premières  instructions,  et  leur  fit  ensuite pM 
de  celles  qui  devaient  demeurer  secrètes.  Mail  i  1 
peine  avait-il  achevé,  que  par  un  mouvemient  st^ | 
bit,  que  Saint- An tonin  croit  avoir  été  inspiré d*éÉ| 
haut,  il  déchira  le  papier  qui  contenait  les  ordffi 
secrets,  et  laissa  à  ses  ambassadeurs  des  pouvoirt 
illimités  '  • 

En  quittant  Florence ,  Jean  était  p^ssé  à  Bologne,  1 
ville,  comme  nous  Pavons  dit,  rentrée  sous  IViÛi 
sance  du  Saint-Siège.  Cestlà  qu^il  apprit  .Fissœ (kl 
la  négociation  avec  Sigismond.  Après  Cjfndques  di* 


'Lenfant,  HisL  du  C.  de  Pise,  t.  a,  p.    laS.  —  Bmyniliil 

l4l3,  TL^  XXII. 

*  Gbrysolorc ,  savant  grec  envoyé  en  Europe  par  Jean  PaU*"  | 
logue ,  empereur  de  Constantinople ,  pour  y  solliciter  du  seeooK 
contre  les  Turcs ,  resta  en  Italie  et  professa  la  langue  grecqoei 
Pavie  et  à  Rome  ;  il  contribua  beaucoup  k  la  renaissance  ^ 
lettres ,  et  mourut  à  Constance  pendant  le  concile ,  en  i4i5r^ 
seulement  de  quarante -sept  ans. 
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3»ats  et  différentes  viUes  proposées ,  les  légats  con-* 
Ifentirent  au  choix  de  la  ville  de  Constance ,  qui  ^  en 
Bffibt  )  réunissait  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  la 
Iniue  d^une  grande  assemblée. 

Jean  n'apprit  pas  cette  nouvelle  sans  un  vif  cha- 
l^fin,  et  sans  regretter  de  ne  s'en  être  pas  tenu  à 
ip première  résolution ^  Mais  c'était  chose  faite,  et 
Ht^ni  fallut  dissimuler.  Il  crut  du  moins  devoir 
Éprendre  quelques  précautions,  et  se  ménager  des 
■pranties  pour  sa  sûreté  personnelle^  lorsqu'il  se 
lendrait  à  Constance.  Il  se  détermina  à  aller  trou- 
Épr  l'empereur.  Le  rendez-^vous  fut  d'abord  à  Plai-^ 

rince ,  où  ils  se  rendirent  tous  deux.  De  là  ils  allèrent 
Lodi ,  où  il  s'établit  entre  eux  dès  conférences  qui 
Aôrèrent  environ  un  mois.  Le  pape  j  assistait  assis 
pir  un  fauteuil ,  revêtu  de  ses  habits  pontificaux , 
fit  l'empereur,  assis  de  même,  en  habit  de  diacre.  Il 
W^t  convenu,  par  un  acte  authentique,  que  Jean 
01  toute  sa  cour  jouiraient  à  Constance  d'une  entière 
fureté  ;  qu'il  y  recevrait  tous  les  honneurs  dûs  à  sa 
pauie  dignité  ;  qu'il  j  exercerait  sans  aucun  empê- 
ebement  sa  jurisdiction  sur  ses  cardinaux  et  sur  tous 
ceux  qui  appartenaient  à  sa  maison  ;  qu'il  serait  libre 
tt'aller  et  venir  à  son  gré ,  de  se  retirer  même  du 
MDcile ,  s'il  en  avait  la  volonté *.  Tous  ces  points  lui 
forent  accordés  et  garantis  par  Sigismond,  qui 
^anda  aux  magistrats  et  aux  citoyens  de  Cons^ 
ï' 

f  «  Fleury,  ^is^.  Eccl.,\.  loi,  c.  73. — Raynaldi ,  loc.  citât, 
•^»Lenfant,  Hist,  du  C.  de  Pise ,  t.  2,  p.  187.  —  Fleury,  Hist, 
'EccL^l.  102,  c.  79  à  81. — Raynaldi,  i4i 3,  noxxiii. 
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tance,  ce  qui  avait  été  arrêté  entre  le  pape  et 
lui,  les  invita  à  adhérer  à  cet  acte,  et  k  s^enga- 
ger  à  en  maintenir  Pexécution.  Ils  le  pnomireBL 
On  verra  par  la  suite  comment  cette  proniesse  firt 
tenue. 

Le  jour  de  Fouverture  du  concile  fat  aussi  arrlléi 
et  fixé  au  i''  novembre  i4^4*  Sigismond  publia  ■ 
édit  adressé  à  toute  la  chrétienté,  qa^il  infcvmaitjiii 
la  prochaine  tenue  du  concile ,  du  lieu  où  il  se  û» 
drait ,  et  du  jour  de  son  ouvertureé  H  invitait  à  J^ 
rendre ,  tous  ceux  qui  avaient  droit  de  s^y.  troom 
Cet  édit  est  daté  du  3o  octobre  i4i3.  Il  écrivit JMM^^ 
à  Grégoire  et  à  Benoit  pour  les  engager  à  y  '^sîAErff  i|. 
Il  crut  devoir  à  Charles  VI,  roi  de  France,  qaHtmH  ' 
puis  si  long-temps  travaillait  à  la  grande  cBu^^ff^Dréc 
rétablissement  de  Punité  dansFÉglise,  une  iBfil>^II]iie„  ^ 
tion  particulière.  Il  rengageait  à  y  venir  en  P^ln^  pj 
sonne ,  ou  du  moins  à  y  envoyer  une  aiiilNiaii*|i|||)|^  , 
solennelle;  et  le  prévenait  que  non-seulement nfl^ii^l.i 

î^ie  ri 

|^t,S 

Tandi 
t^cei 
min^ 

lai 


travaillerait  à  la  paix  de  FÉglise,  mais  encore 
réunion  des  Grecs  à  la  communion  latine.  Jean! 
publia  aussi  une  bulle  au  même  effet,  et  Tac 
toutelachrétienté.Elleestdatéedugdécembreii 
Il  écrivit  des  lettres  particulières  aux  princes  eti 
prélats  de  son  obédience ,  dans  lesquelles  il  les 
sait  de  se  rendre  à  Constance  au  temps  fixé,  OA* 
moins  d'y  envoyer  des  députations.  Gerson  viti 
une  vive  satisfaction  les  approches  d'aune  assembU^j 
quMl  avait  toujours  désirée,  et  dans  laquelle  il  ef^li^  ^^ , 
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« 

rut  qu^on  mettrait  uaterme  aux  troubles  qui  depuis 
si  lopg-^temps  désolaient  FEglise  '• 

J)e  Lodi,  le  pape  et  llen^ifeur  Vêtaient  Tendus 
dk' Crémone^  sur  Pinvitatiôn  dé  Gabrin.  Fonduli, 
qui ^  de  gouverneur  .qu^il  entêtait )  arai^  fini  par  ii^ 
^mparçfr  du  pouvoir  souverain»  Homme  violent  let 
lA^  mauvaise  foi ,  .mais  grand  capitaioe  e<'bcmfie 
^Aie  dans  le  conseil.  tHb  y  coururent  un  gr^nd  dan-r 
Miar^  dont  ils  n^eurent  cfonnaissaoce  que  loiig-tempp 
#l|qrès'.  A  la  suite  d^un  tepas  qu^il  leur  avait  donné^ 
j^-tnena  ^&  illustras  convives  sur  une  haute  tour  de 
pM  vitte^.dÏQÙ  Ton  dçcouvrait  une  grande  étendue  de 
|Mjs^^  sous  prétexte  deleiir^a  faire  admirer  la  vue. 
PaÀ  -j  seul  avec  çux  ^  .il  fut  violemment  .tenté  dé  les 
^n  précipiter  pousf.yimmortaliser  pa^  cet  attentat, 
l^-si'en  fit  rien  néalimôins.  Mais  ayant >  ensuite  été 
'^'^■^^té  par  les  ordres  du  duc  de  Milan^  el  c^damtiié 
rt  après  une  longue  prison^  coiHme  on  Iç  cou- 
ait.au  supplice^  il  fit  Vaveu  de  cette  coupable 
^^sçe,  oon^pour^^en  r^pentîr^  mais  pour  regret- 
**^  cla  rfavoîr  pas  succombé  à  la  tentation  ;  ce  qui 
^^*!ait,  selon  lui ,  éternisé  son  nom. 
.  *ï*andis  que  ces  choses  se  passaient  en  Italie ,  la 
**^iîce  était  livrée  à  tquCes  les  horreurs  d^une  guerre 
^^^«tine.  Le  ddcde  Bôurgogae ,  toujour&le  maître 
■^^s  Piiris^  j  fomentait  les. troubles  ctt  y  entrete- 
^^*»  la  sédition.  La  faclioà  des  boucjiers  ,  qui  lui 


^  *  Lenfant,  HisL  du  C.  de  Pise,  t.  2,  p.  190.7-  Fleu^y»  ^«^• 
r^«/,,l.  io2,c.  84.--Raynaldi,  i4i3,  n<»xxiii.— Von  der  Hardt, 
•*»  Gers.,  p.  42.  —  »Fleury,  Hist.  BccL,  1.  102,  c.  So. 
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étuit  entièrement  déToaée  ^  M  portait  à  des  uoii 
qu^on  aurait  peine  à  croire,' si  les  waàauÀtmk 
temps,  tous  d^accord,  ne  les  attestaient.  Simte'Ch 
boche,  Talet  de  boucher  et  écorcheur  de  hka^t 
Jean  de  Trqyes ,  chirurgien ,  instnimeots  dis  dsj 
ayant  rassemblé  par  ses  ordres  tant  ce  qa^il  y  9fi 
de  vil  dans  Paris,  se  trouvèrent  bijfta.t6t  à  latteà 
vingt  mille  hommes,  et  en  étâtd'^yikirelaloi 
une  impudence  sans  exemple.Jeati  de.Tfoyes^ 
tenu  des  siens ,  et  suivi  d^unè  partie  de  le  pop^ 
se  rend  à  rhôtel  du  dauphin,  et  deipànée. 
ment  qu^on  lui  livre  les  traitres.cjai'ebçmeatidci 
jeunesse.  Il  fait  saisir  en  pféscfùce  daijeoneiinMI 
le  duc  de  Bar,  cousin  du  roi,  Jean  de  yeiUjy.eW 
celier  du  dauphin,  et  les  pripopâos  oflioietsdef 
maison ,  et  les  conduit  prisonnietadana  PhAtel'flMi 
du  duc  de  Bourgogne ,  qui  airj^epràdsutlt  oetteishi 
scandaleuse.  Le  dauphin,  frémissant d'^îndigutiflBi 
lui  reproche  de  n^ètre  point  -étrat^giei^  à  ce  qa^é 
passait,  et  dont  tout  attestait-qo^il  ét^it  oooiflia 
Le  duc  lui  répond  tranquillement-:  tf  iUmwigneffy 
K  VOUS  vous  informerez  quand*  sermz-  ïï^fimiié 
«  w)tre  ire*.  »  /        •  .         ,%■    \ 

Depuis  ce  temps  le  dauphip  dèflaeura  coinBisM 
sonnier  dans  Fhôtel  de  Sainfr^Ptn)'»  et  yï  est. 
ainsi  dire ,  gardé  à  vue.  Un  tsbaparoB  ÏÀMÉlfi  Ht 
signe  de  ralliement  que  prennent  les  laetieiiz.  V^ 

'  Du  Boulaj,  HisL  Univ.  Par,,  t.  5*,  p.  a35.-«>',  Joy,  Ai  Q>*i 
Hist.  de  Charles  FI,  p.  a5.  — -ViUarct,  Jffis^  de  fX  t  * 
p.  354. 
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ko^  îl  faut  en  être  revètù,  poipr .  ne  |Mis'élre  jagé 
màsped.  Od  né  pecH  plus  pfiraitre.  «{de  protégé  fiiàr 
m  signe  de  la  fiédiHon.  Jean  de  IVoy»  a  1- audace 
âfr'le  présenter  au  roi  et. au  dauphin,  qui  sont 
ttUigés  dç  s^en  couvrir".  Leà  d«Knes'  méiAes  né  sent 
à  Pabri  des  insultes  des .  fàqtiéuT  :  ils  enîèfVént 
plus  qualifiées  de  là  cou^  et  les  éondilfsent  h  la 
^Sâbilï^iergerie. 

^r  Le  212  mai  les  séditieux  se  rassemblent  de-nou^' 
fffttia,  accompagnés  d*Ëiistacbe<|è  JPariUjvi^ltgidlfi^ 
^Mm^;  leur  orateur,  et  se  rendèhc  en  armes  àPau^ 
^wibce  du  roi ,  en  présence  duquel  Ëustacfae  ,pro^ 
nflOBcè  une  hai*aiâguê  où»  il  ^  réMAd  en  invectives 
^jis&itre  le  gouvernement*.  Lc^  iaojtietix  acsurent-lè 
%di ,  que  frère  Eustache  est  Fîntàrprète  £dèle  deë 
^i^nitiments  de  son  peuple ,  jet  déclarent  qii^ils  né^se 
%lpareront  pas  qu^on  tie  leur  art  Ëvré  le»{>ersonne9 
4âoiit  les  noms  sont  inscrits  dans  une  nombreuse  liste 
yie proscription quMls présentent.  Alaf  iète ae trouva 
-4i^Bom  jde  Louis  de  Bavière-,  frfere  delà  reine,  qu^ili 
NÀIèvent  malgré  lès  larmes  de  cette  princesse  et  les 
■^nprésentations  du  dauphin.  Ils  demandent  au  roi 
éteû  obtiennent  la  destitution  du  chanjceliei^ Arnaud' 
^  Gôrbre,  vieillard  rèspectabie  âgé  de  quatre- 
^feiângt-huit  an^,'et  recommanclâble  par  ^s=  longs' 
liirvices.  yinjg[t  personnes'  inscrites  sup  leur  Hste  «fe* 
HÀDiivADt  prédebtes,  ils  les^  iirrètip^lr;et  'led  eon- 
K^uidirenl^en  prison.  €eU3r  ^fili^  éeaient  âbse&f s  ftirêtit^ 

*Jur,  d«sDr8M»,  Hist  de  Charles  PJ,  p.  aSi  .-^^  GreWer, 
Ust.  de  l'Université,  t.  3 ,  p.  363  à  366. 
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cités  k  son  de  trompe,  et  la  ville  devint  on  théàki 
d^horreur'.  Juveoal  des  Ursins  ayapt  refiué^ili 
payer  une  somme  de  mille  écu5|  à  laqodle  lescr 
boc/uens  Tavaient  taxé,  fut  saisi  et  conduit  OQfB- 
son.  Jean  Gerson  lut^-inème  faillit  de  devenir  kv 
victime.  Il  s^était  élevé  contre  les  désordres  qi 
désolaient  la  capitale.  Les  factieux  vinrent  cbexU 
pour  Tarrêter.  Il  avait  cru  prudent  de  fuir^  et:ika! 
dérober  à  la  recherche  de  cette  tourKe  furienlé, 
qui,  désespérée  de  voir  que  sa  proie  lui  àraii 
échappé ,  se  jeta  sur  ses  meubles  et  dévasta  sa  m» 
son.  Il  s^était  réfugié  sur  les  voûtes  de.NotreJ)aiiii, 
où  il  demeura  jusqu^à  ce  que  Témpeate  fût  apaisée. 
Mais,  dit  Juvenal  desUrsins%ytt^^on  héieliouipHi 
et  robe.  Il  habitait  le  cloître.  i 

Tant  d^excès  déterminèrent  le  roi^  qui  se  tn»- 
vait  dans  un  de  ses  bons  moments,  à  n^ootrer  qo^ 
que  fermeté.  Il  était  évident  qiie  le  duc  de  ^Boor- 
gogne  soufflait  le  feu  de  la  sédition..  Charles  senâ 
qu^il  n^  avait  pas  d^autre  parti  à  prendre  que  de  si 
rapprocher  de  la  maison  d^Orléafns  et  d^  prucsl  i 
ligués  avec  elle.  Ceux-ci ,  lassés  de  la  guerre,  se 
demandaient  pas  mieux,  ils  dépèchènent  vers  le  m' 
le  chancelier  du  duc  d^Orléans ,  pour  préparer  kl 
voies  à  une  réconciliation.  Des  ^lénipotentiaiitf 
furent  nommés  et  s^assemblèrent  à  Pontoise,  oùfoD 
rédigea  un  projet  de  pacification.  Éffirayés  de  ces 
préliminaires ,  les  che6  des  rebelles  ykirent  andt* 

'  ViUaret,  BisL  de  Fr.,  t.  i3,  p.  aS; — *Juv,  desUrs.,^ 
de  Charles  FI,  p.  a55. 
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éSemfmeni  k  Dhôtel  de  Saint-Paul ,  dcfmander  coin- 
^NèoBÎcation  des  articles  du  traité  ;  sur  Icf  refus  qpi 
r^hmr  en  fut  fait,  ils  s^attfQupèrent  et  s^emparèretit  de 
t^pfHôlèlrde-Ville ,  demandant  qtie ,  sans  désemparer, 
k^'^i  délibéré  sur  le  projet  d^aooommodement.  Les 
l^tes  ayant  été  pris  par  quartieirs,  la  pluralité  des 
^ j^x  fut  en  faveur  de  la  paix  ' .  Elle  avait  été  signée 
'  '3i  de  juillet,  et  malgré  Taftitude  menaçante  des 
itieux ,  le  dauphin  la  fit  publier  le  8  d^août.  Mon- 
i^iaait. aussitôt  à  chevM,  alatête  d'aune  trpupe nom- 
I^MPeuse  qui  se  grossissait  à  chaque  pas,  et  à  laquelle 
i^4e  duc  de  Bourgogne  n^o!ia  refuser  de  se  joindre ,  il 
ijiàisL  ^^abord  délivrer  les  prisonniers  qui  étaient  dé- 
^Jti^us  au  Louvre  et  à  la  Conciergerie;. et  se  rendit 
ii'ii  THâtel-de-Ville ,  où  la  paix  fut  solennellement 
;  «mioncée  au  peuple.  La  dévolution  fut  complète. 
f.  I«es  factieux  n^eurent  que  le  temps  de  fuir,  pour 
f.  réchapper  au  châtiment  qui  lés  attendait..  Le  duo  de 
r Bourgogne  tâchait  de '^ faire  bonne  coufenance. 
:\Â^pjant  néanmoins  que  tous  ses  projets  étaient  ren- 
* -Versés,  il  sentit  xpie  sa  présence,  était  déplacée,  à 
Paris.  Il  résolut  de  retourner  dans  ses  Etatâ,  mais 
non  sans  signaler  son  départ  par  la  tentative  d^ùn 
noQvel  attentat,  qui  n^était  rien  moins  que  Tenlève^ 
.  ment  du  roi*.    . 

Le  6  d^àoût,  jour  de  dim^uclie,  toutes  les. dispor 

aitions  pour  soa  voyagé iayant  été  faites  secrètement, 

iet-lav journée  étant  fort  belle,  il  vint  à  Ph^tel  de 

"  Saint-Paul,  'pendant  <pia  le  roi  dioiaii,  et  lui  de* 

0 

*  Yiilaret ,  ffist,  de  Fr.,  t.  3 ,  p.  267  et  s,  —  *  Ih»,  t.  1 3,  p.  37a. 
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manda  ^  s'il  ne  serait  pas  bien  aise  <^*aUer  s'edettn 
vers  le  bois  eie  yincennes^  qu'ii  jr  J^usait  beim.U 
roi  y  consentit.  Us  partirent  ensemble  ;  nuds  Jam^ 
nal  (les  Ursîns  en  ajantété  ayeiii,  eQ-prérintladK 
de  Berry ,  qui  se  mit  à  la  tète  de  cinq  ou  six  cents  faut 
mes  qa^on  rassembla  à  la  hâte*.  Une  partie  se  dai^ 
gèrent  vers  le  pont  deCharentonyet  é^eB  emparèretf. 
Le  duc,  avec  les  autres,  se  porta  vers  le  bois,  oùf  al 
trouva  le  roi  avec  le  duc  de  Bourgogxie.  nSire^Jà 
«  Juvenal  en  s^adressant  au  motiarquef  venez  B 
n  voire'  bonne  ville  rie  Paris;  le  iemps  est  bien  duadi 
<c  jHmrvous  tenir  sur  les  champs •"^Jhwenal^Tk^fS^ 
«  dit  le  duc  de  Bourgogne ,  ce  n'est  pas  la  numsn 
<c  défaire  de  telles  choses,  et  je  menais  le  roivotèf* 
«  —  f^ous  le  menez  trop  loin  voler j  xépliqaà  3me- 
«f  nal,  et  je' vois  bien  que  tous  vos  gens  sont  hatr 
<c  ses  y  et  que  avez  vos  trompettes  qui  ont  leurs  m^ 
«c  tranients  es  fburraus.  »  Le  roi  retourna  ^  Parisj 
où  le  duc  n'^osa  rentrer. 

Jean  de  Troyes  fut  puni  du  dernier  supplice.  On 
trouva  chez  lui  une  listede  plusdequatorzeGent»pe^ 
sonnes  dont  les  unes  devaient  être  >  myassaçi^i 
d^autres  bannies,  et  le  reste  Vançeoné.  Le  bruft 
était  commun  que  le  duc  de  Bavière  et  celui  de  Bff, 
qui ,  le  jour  où  Perdre  avait  été  rétabli  ^  furent  éb^ 
livrés,  devaient  le  lendemain  périr  isur  récliafaud. 

Le  3o  août  les  princes  d'^Orléans  et  les  autres  scp 
gneurs  confédérés  revinrent  à  Paris.  Us  y  fiirept 
reçus  avec  une  grande  joie;  on  ocKnqiença  i  y  res* 

'  Juvenal  des  Ursins,  Hist,  de  Charles  VI 9  p.  a6S.     -  • 
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^pircr,  et  la  coût,  et  là  viUe  prirent  uae  face  nou- 
WkUe  *.        .    ■ 

^i  L^Université  avait  beaucoup  contribué  aarétsi- 
^lijfiiement  dé  la  paix^r  Les  séditieux  avaient  €teaj;é 
mirirattirer  à  eux;  mais  quelque  danger  qu^il  y  etft 
4fcfleur  résister,  ils  ne.  purent  obtenir  son  aveu  \  La 
iBfmriut  i|i  coptente  de  ses  services  ^  que  le  dauphin , 
Nipcompagné  des  princes ,  vint  au  nom  du  roi  Ten 
ii^niercier.  • 

tV^^EUe^mème  sentit  q]ae  C^était  à  Dieu  qu^on  était 
il)^ncipalement  redevable  dii  retour  de  là  paix, 
^litprès  tant  d^orages  et  de  si  longs  troubles.  Elle  s^as^ 
Mcmbla  aux  Bernardins,  et  décréta  une  procession 
IMlenneile  en  actions  de  grâces  d^uné  si  insigne  fa- 
fwtar.  Elle  eut  lieu  à  Saint-Nicolas-des-^hamps ,  et 
tSé^  très  nombreuse.  Gerson  y  prêcha^  et  prit  pour 
k  texte  de  son  discours  ces  paroles  dû  psaume  4  •  ^^ 
iptice  in  idipsurrij  etc.:  tbème ,  dk  Jfuvetial  des  tJr^ 
nas y cpH il  déduisit  grandement  etnotablemênt ,  tel^ 
iiement  que  tous  en  furent jbrt  coritents^. 
i  Quelques  jours  après ,  le^  uiême  Gerlon  pron6nça 
r  delà  part  de  rUniversité  un  autre  discours  en  pré* 
Âence  du  roi  et  deis  princes ,  tant  pqur  demander  la 
grâce  de  ceux  des  Parisiens  qui  avaient  pris  part  aux 
tino^les ,  que  pour  rechercher  les  causes  de  tant  de 
Knalheùrs  arrivés  à  la  France ,  ainsi  que  les  remèdes 

^Ul  conviendrait  d^  appliquer.  L^oratcur,  ieiprès 

»  ». 

»  Villaret,  HisU  de  Fr.,  t.  3,  p;  i^i  et  274. —  *  Crevier,  HisU 
de  t  Univ,,  t.  3 ,  p.  367 .  —  3 Jay .  dés  XJrsiiis ,  S^U  de  Charles  VI, 
p.a64* 


avoir  longuement  discuté  ce  sujets  .en  prend  oc- 
casion de  rappeler  les  anciennes  brouilleries  k 
duc  d^Orléans  avec  le  duc  de  Bourgogne,  dont  le 
résultat  fut  Tassassinat  du  premier  dé  ces  prinev, 
et  Papologie  que  fit  Jean  Petit  de  cet  attentat;  pn» 
cipale  cause  et  origine  de  tous  les  maux  que  h 
France  eut  à  éprouver  depuis  ce  fsital  événemoi 
Dans  son  discours ,  Gerson  signale  la  doctrine  con- 
tenue dans  cette  apologie ,  et  réduit  à  sept  assertioK 
celles  qu^il  combat ,  dont  la  première  est  conçoea 
ces  termes  :  «  Chascun  tyran  doit  et  peut  être  liroi- 
K  bleraent  et  mérftoirement  occis  i  de  quelconqv 
«  son  vassal  ou  son  subjet,  et  par  quelconque  mi- 
M  nière ,  mesmement  par  aguettes  ,  et  par  flatterici 
M  ou  adulations ,  non  obstant  quelconque  jurement, 
«  ou  confédération  faite  envers  lui ,  sans  attendieli 
n  sentence  ou  mendement  du  juge  quelconque. > 
Les  six  autres  assertions  dérivaient  de  celle-Jà,  tf 
n'^en  étaient  que  les  conséquences.  L^Univemsité,!!- 
semblée  aux  Bernardins  le  4  septembre ,  approun 
le  discours  de  Gersou  et  tout  ce  qu^il  j  avait  avancé. 
Elle  fit  même  dresser  une  cédule,'qui  répondait 
d^avance  à  tout  ce  qu'ion  aurait  po  opposer  i  la 
bonne  doctrine". 

Dès  Tannée  ±^±o  le  jeune  duc  d^Qrléans  avait 
dénoncé  à  TUniversité  les  dangereuses  propositioiii 
contenues  dans  Tapologie ,  et  lui  en  avait  demandé 
la  condamnation  \  Il  avait  été  résolu  que  la  Fi* 

'  Du  Boulay,  Bist.  Univ.  Par.,  t.  5,  p.  a36  à  a54.  ^'iW 

p.  3l5. 
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c  .«ttlté  de  Théolo^  exàminerdil  cet  écrit ,  et  coudani'^ 
i^  xïeraitpar  un jugementdoctritial^ce  qui  s^  trouverait 
If  de  repréhensible  :  acte  de  cette  résolution  avait 
BV;été  donné  au  duc.  Mais  les  circonstances  fâcheuses 
ar mini  lesquelles  on  se  trouva  depuis,  n^ avaient  pas 
m-pf^rmis  de  s^en  occuper.  Depuis  long*tenips  Ger- 
«;iÉlon  jetait  déclaré  cohtre  cette  doctrine  .perverse , 
■r  joaàis  avec  les  ménageitients  qu^exigeait  ce  qu^il  de- 
ot^ttt  au  duc  de  Bourgogne ,  auquel  il  avait  été  at- 
fc.f^|aché  et  dont  il  s^avouait  Tohligé.  Il  tint  la  même 
t  irj|Çonduite  dans  cette  nouvelle  circonstance.  En  s^é-* 
p{  levant  contre  «des  principes  dangereux ,  il  ne  dit  que 
Bif  ise  qui  était  indispensable.  Il  ne  nomma  ni  le  duc  de 
H^Bôurgogne ,  ni  sou  apologiste,  .mort  depuis  deux 
M  fms  ;  mais,  domme  on  vient  de  le  voir,  il  déduisit  de 
^ Tjapologie  sept  assertions  qui  en  contenaient  tout  le 
^y6nin,  et  y  opposa  les  vérités  co.qtraires.  On  com^ 
^  mepça  donc  à.  s^occiiper  sérieusement  de  cette  a^ 
-^fiure'.  Le  roi ,  par  une  lettre  du  7  octobre,  ordonna 
^à  Gérard  de'Motifagu,  évêque  de  Paris,  de  s^ad- 
f^  joindre  Tinquisiteur  de  la  foi  en  France,  car  il  y  en 
m^  avait  un ,  et  les  plus  notables  docteurs  en  théologie , 
€t  4^  procéder  à  Texamen  de  cette  doctrine.  Trente 
ibaitres  en  théologie,  appelés  par  oe  prélat ,  s^âssem- 
Uèfentle  3o  novembre,  et  donnèrent  leurs  conclu^ 
jÎQilSy.  lesquelles  tendaient  à  là  condamnation 
m  juridique  dé  Tapolo^ie  •  Cependant ,  vu  ,^  sinon 
ir.  l'opposition  ,  du  moins  les  observations  d^assez 
^ombreux  partisans,  qu^ avait  encore  le  duc  de 

»  Crevier,  Hîst,  de  VlOniv,,  t.  3  ,  p.  368  a  37a. 
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Bourgogne,  on  n^osa  prendre  un  parti  définitif  ,tflt 
ce  prince  était  redouté.'  Le  roi  Ini-mème  ii^(Ml 
le  nommer'. 

On  tint  une  nouvelle  assemblée  le  6  décembiVyd 
une  autre  encore  le  ig  du  même  mois.  Dans  ceflo^ 
ci  les  partisans  du  duc  de  Bourgogne  incidcntM 
sur  les  exemplaires  de  Tapologie,  dont  (p^dqotf'l^ 
uns,  disaient-ils,  pouvaient  avoir  été  altérés;'dl 
demandèrent  qu^on  les  confrontftt,  pour  voirsifal. 
propositions  extraites  s^  trouvaient  véritablemeflL  ' 
Ce  travail  dura  plus  d^un  mois,  et  ce  ne  fîit  quek 
12  février  de  Tannée  suivante  qu^il  fut  possible  de  1. 
tenir  une  séance  où  il  en  fut  rendu  compte.  iM  1 
assertions  de  Gerson  furent  trouvées  fidèles  <pu^| 
au  sens  ;  mais  comme  elles  n^étaient  pas  littérahSt  li 
les  nouveaux  examinateurs  y  en  substituèrent nevff 


légères  différences  près,  qui  ne  changeaient  rietti||. 
la  doctrine*.  lù 

C^est  le  23  février  qu^eut  lieu  Rassemblée  ^^^s  ^|j^ 
fin,  ce  grand  procès  devait  être  jugé.  Elle  fat  ^Iil; 
solennelle  et  se  tint  dans  la  salle  de  révèché,(*l^. 
présence  de  plusieurs  évêques  et  d^un  grand  nombrt 
de  docteurs.  L^apologie  fut  condamnée  ea  masse} 
et  les  neuf  propositions  qui  en  avaient  été  extraitsif  I 


m 


'  Juv.  des  Urs.,  Hist,  de  Charles  VI,  p.  267* 
du  C»  de  Pise,  t.  a,  p.  ao5.  —  *  Ibid.,  p.  ai 8. 
de  rUniv,,  t.  3 ,  p.  375. 
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^Huriiculier.  Le  dimaDclia  smwûni^é^l  «erpré^ébce 
me  multitude  infinie  de  peuple  V  ^^  abdmîàsrbte 
a  fut  livré  aax  flammes  dans  le  Parrb  de  Notice- 
me.  Malgré  la  solennité  de'  cette  exéention  ^  et 
in  ordonnance  du  roi  rendue, en  conséquence, 
^sentiment  au  jugement  qui  venait  d'être  pW)- 
mçé  ne  fut  point  ùnaqimè'.  La«Faculté  de  Droit 
lavoctà  Gerson  par  acte -du  3i  décembrei4i3) 
ièSns  rUniversité ,  la  nation  de  Picardie ,  cèiàpo^ 
ftpresqu^en  entier  de  si^éts  dû  due  de  Bourgogne , 
Fvit  cet  exemple.  '      • 

ffatr  ce  jugement  le  duc  d-Orléans  se  trouva  lavë^ 
piinJQstes  imputitions  que  Jeail  Petit  avait  enta^ 
Bs  dans  son  libelle.  Son  innocence  étant  reconnue, 
pa  ûiémoire  réhabilitées,  on  songea  à  lui  rendre 
F'bonneurs  dus  à  sa  naissance,  lesquels  avaient 
ft  jusque-là  diflFéréç.  Le  roi  Itii  fit  célébrer  àNôCtet 
ùae  de  magnifiques  funéraflles^  auxquelles  iï~v6u- 
fc4ui-mémé  assister  en  persqnne.  Le  panégyrique 
ji^c  y  fut  prononcé  par  le  chancelier  Gèi^onJ 
gaufre  service  non  moins  sôlenoel  fut  fait  aux 
latins ,  dans  Téglise  desquels  reposaient  les  reste!i 
"Sfrprmce  ^  et  le  docteur  Gourle-^uîssie  y  prononça 
iMiiion.  funèbre.  Enfin.,  Du  Boulay  parle  d'W 
»J9ième  service ,  qui  eut  aussi  lieu  aux  Gélestins^ 
iàont  la  nation  de  France  fit  tons  les  frais  '»  UV^* 
^emté  y  assista  en**  corps*  £Ue  partit  processfon->- 
"*   .  •  •  ■'".'■■ 

XjeDÎsoûX ,  Hist,  du  C.  de  Pise,  l.  *j,  p.  aigi.  —  *Crevier,  Hist. 
^Univ.s  t.  3,  p.  38Ô  et  38 1.  —Du  Boulay,  Hist  Univ.  Par.,. 
^  ,  p.>a7o. 
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nellement  des  Mathurins ,  suivie  de  Vèfkpit  è 
Paris ,  à  pied ,  près  duquel  marchait  le  proconv 
de  la  nation  de  France ,  et  accompagnée  de  fb* 
sieurs  évèques,  d^ abbés,  d^un  grand  nombiei 
docteurs,  et  d^une  foule  immense  qu^attinit dl 
cérémonie. 

Au  reste,  le  duc  de  Bourgogne  ne  se  tint  pasfff 
battu  par  cette  condamnation.  Ayant  appris  fij 
Févêque  de  Paris  et  rUniversité ,  à  la  pouisiuk 
Gerson ,  avaient  condamné  Jean  Petit ,  et  lajalt'l 
cation  faite  par  ce  docteur  du  meurtre  du 
d^Orléans ,  il  en  appela  au  pape ,  et  fit  dès  le  i^jji 
notifier  son  appel  aux  villes  de  Flandre  M'^'Jf^ 
fut  reçu  à  Rome,  où  intervint  un  jugement  qui 
firma  la  sentence  de  Tévèque  de  Paris.  L^i 
appela  du  jugement  de  Rome  au  concile  de 
tance  qui  allait  s^ouvrir. 

Cest  à  cette  année  qu'ail  faut  rapporter  one  kW 
écrite  par  Gerson  à  Conrad,  évéque.d^(Hmab)' 
ministrateur  de  Parchevèché  de  Prague.  L^encor 
Jean  Huz  avait  fait  beaucoup  de  progrès  ditf 
diocèse  ;  et  plusieurs  fois  Jean  XXIII  avait 
ment  cité  cet  hérésiarque  à  son  tribunal,  ftv' 
venir  rendre  compte  de  sa  doctrine,  quel^i 
site  de  Prague  avait  déjà  condamnée '..(Testa 
occasion  que  Gerson  écrivit  sa  lettre.  Il  fait  seati^' 
'  Conrad  la  nécessité  de  s^opposer  à  un  mal',  ^ 
chaque  jour  s^accroissant,  «  Ne  restant  plus,  dMi 

'Lenfant,  HisL  du  C,  de  Pise,  t.  a,  p.  aig.-— *Da  V^\  . 
Hist,  Univ,  Par.,  t.  5,  p.  371. 
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pi^à  mettre  la  coi^née  dq  Was  «éetilîer  à  cet  ar bjre 
yifractaeus^  et  maudit.»  Conrad;  pour  empêcher, 
tant  qù^il  était  en  lui  5  les  prédications  des  héré-^ 
pes  ly  mit  Tinterdit  sur  la  yille  de  Prague  et  sur 
is.les  lieux  où  Jean  iluz  séjournerait  'i  Mais  cette 
ràre  ne  remédia  à  rien ,  car  Conrad  ayant  été 
jlmu.à  Parchevêcfaé  de  Prague,  finit  lui-même  par 
aire  hussite. 

-  * 

En  sortant  de  Mantoue^  Jean  XXIII  était ;revenu 
oloigne  pour  y  régler  quelques  affaires ,  et  pren- 
9  5^il  était  possible,  des  mesures  de  sûreté  contre 
bisl^Sii  roi  de  Naples,  toujours  maître  en  Italie, 
[grince  ayant  été  informé  du  retour  du  pape  en 
<B  ville,  se  mit  en  marche  pour  aller  Py  sur-^ 
c^d^e.  L^ alarme  s^  était  déjà  répandue.  JeaA  et 
c^ardinaux.  s^apprêtaient  à  en  sortir,  lorsque  la 
"^  imprévue  de  Ladislas  vint  les  délivrer  de  toute 
K)te\  Comme  il  était  en  route,  il  se  sentit  tout  ji 
1^  attaqué  dW  mal  violent  qui  Pohligea  de  se 
^  transporter  à  Rome,  et  de  là  par  merà'Nâ-^ 
v^  où  il  mourutlê  6  août,  dans  sa  trente^neuvième 
k^e^  après  vingt-^quatre  ans  de  règne'.  La  cause 
^  mort  est  racontée  diversiément  :  les  uns  disent 
allé  fut  Peflfet  d^n.  breuvage  que  lui  fit  prendre 
lie  (P un  médecin  de  Pérouse ,  de  laquelle  il  était 
sionnément  amoureux ,  et  qui  croyait  qu^au 
yen  de  ce  philtre,  elle  s^ attacherait  de 'plus  en 

Launoii,  Op.,  t.  4,  P^rte  ta,  p.  348.-^Fleury^  JBîit.  Eccl,, 
o3 ,  c-  98.  —  '  Ibid.,  foi.— Lenfant ,  Hist.  du  C.  de  Cônst. , 
,  p.  10  etsuiv,  —  'Fleury,  Hist  EccL,  1.  "loa. 
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plus  son  royal  amanl.  D^aotres  aasuNot  qm  cea^ 
decin,  gagné  par  les  FlorenUns,  qui  araientintM 
à  se  défaire  j^e  ce  prince,  donna  à  sa  filfe  uoeco» 
position  de  laquelle  il  lui  persuada  de  se  frM$\ 
dans  Ifi'  même  intention.  Ejc  ilUio  gmoialiku 
scorto  Perusino  ut  aiunt»^..^  utper  quœpeccamÉÀ 
per  ea pimiretuLr\  D^autres,  enfin,  regardent 
histoire  comme  une  fable,  et  attribuent  k  la  iéaI 
de  Ladislas  d^autres  causes. 

Ladislas,  quoiqu^il  eût  eu  trois  femmesi  ne 
point  d^enfants  ;  prince  ayant  quelques  belles 
lités,  mais  violent,  artificieux,  foiirbe,  m 
débauché ,  et  surtout  d^une  ambition  sans  bomâl 
Jeanne ,  sa  sœur,  veuve  de  Guillaume  d^Autrid^j 
princesse  décriée  pour  ses  mœun ,  lui  sucoédi^j 
Jean  aurait  bien  voulu  que  Louis  d^Anjou 
faire  valoir  ses  droits  ;  mais  n^ayaut  pas  trop  lien  èl 
compter  sur  les  Napolitains ,  dont  il  avait  deoz  tt 
éprouvé  Finconstance,  il  ne  se  soucia  pas  d^en&âl 
un  nouvel  essai. 

La  mort  de  Ladislas  causa  à  J^àn  XXIII 
extrême.  Elle  le  débarrassait  d^un  puissant  et  d» 
gereux  ennemi.  Il  eût  bien  voulu  qu^elle  lui  rsudl 
un  autre  service  non  moins  important.  U  ndôi 
avec  assez  de  raison  le  concile  de  Constance.  îj 
souhaitait  de  trouver  un  motif  plausible  qui  le 
pensât  de  s^  rendre.  La  mort  de  Ladislas  semliUj 


K 


'Raynaldi,    i4i4,  n»  vi.  — »Lenfant,  Hist.  du  C.  ÀCMf^, 
t.  1,  p.  i^  et  'suiv. 
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(^  lui  ojQBcir  ' .  Sa  prései^ce  devenait  néce^sa^re  à 
Ipme,  où  on  le  désirait  pour  se  délivrer  .du  joug 
supportable  des  Napolitains,  et  faire  i^ntrer 
IM4S  rauiorité  pontificale  toutes  les  places  de  TE- 
1^  ]*oTnain ,  desquelles  Ladislas  s'^était  emparé.  Les 
j^ents  et  les  amis  de  Jean  étaient  d^avis  qu^il 
^t  de  ce  prétexte ,  et  qu^il  n^entreprit  p^  un 
(çyage  dont  Pissue  pouvait  lui  être  funeste»  Mais 
10$  cardinaux  en  jugèrent  autrement  ;  ils  lui  re- 
|i]|ésentèrent  que  son  honneur,  que  le  bien  de  FÉ-» 
^tu(e,  aussi  bien  que  son  intérêt,  exigeaient. qu^l 
llBÎstàt  au  concile  et  qu^il  le  présidât  ;  qu^il  y  fit 
ipprouver  tout  ce  qui  s^était  fait  à  Pise,  et  se  fît  re- 
^naitre  pour  vrai  pape  ;  que  c^était  le  seul  moyen 
|{p  réunir  a  son  obédience  les  provinces  et  Içs  pay9 
P)i  en  étaient  encore  séparés.  Que  quant  à  ce  qui 
ijOiiternait  Rome ,  il  avait  des  troupes  et.  des  géné^ 
pjux  auxquels  il  pouvait  donner  ses  ordres ,  et  que 
iifidislas  n^existant  plus,  il  ne  leur  serait  pas  diffi-^ 
ij^e  de  rétablir,  à  Rome  et  dans  tout  TËtat  ecclé- 
ifistique,  Tautorité  pontificale^. 
..Jj^ap,  quoiqu^avec  répingnance,  se  rendit  à  ces 
lissons;  mais  aux  précautions  qu^îl  avait  déjà  prises 
|l^  cùnç.ert  avec  Sigi^mond  pour  la  garantie  de  sfk 
Areté  personnelle ,  il  ne  Aégligea  pas  d^en  ^out^r 
i^ nouvelles.  En  attendant,  il  envoya  à  Ck>nstance 
sa  cardinaux  Antoine  de  Châlant,  François  de  Za-* 

• 

*Fleury,  Hist  EccL,  1.  loa,  c.  i o4.'^-Raynaldi ,  i4i4»d°^'« 
-  'Maimbourg,  Hist,  du  gr,  Sch.,  t.  2 ,  p.  170. 
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barella ,  et  Jeati  de  Bi-ogny,  afin  d^y  donner  toi  1  ij 
les  ordres  nécessaires  |K>ur  la  tenue  du  concite.lli  1  \m 
y  arrivèrent  le  12  août  avec  un  grand  tnin,cfi||f  1  wà 
abouchèrent  avec  les  magistrats  et  les  cfôtamiBito  1  fan 
de  Sigismond ,  qui  s^y  étaient  rendus  ponrhmtai  If^ 
fin.  Jean  de  Brogny  était  évêque  d^Ostie,etfli|ka 
connu  sous  le  nom  du  cardinal  de  Vivien,  dootl 
avait  été  évèque.  Son  histoire  est  curieuse.  FfliAi 
pauvre  paysan  du  village  de  Brogny  en  Savoie,  esUlbi 
Chambéry  et  Genève,  il  gardait  les  porcs lonqdl|iH 
(ut  rencontré  par  des  religieux,  qui,  lai  ayant i^lii 
marqué  de  Pintelligence,  remmenèrent  à  Rome,ék 

il  fit  de  grands  progrès  dans  les  études,  et  eMjkliA 
embrassa  Pinstitut  des  Chartreux'.  Philippe^n 
Hardi ,  duc  de  Bourgogne,  ayant  eu occasioû'deilli 
connaître ,  le  tira  de  son  cloître  ef  le  cha|gei  <lli 
quelques  commissions  dont  il  s^acquitta  i^recvlki 
ces.  Clément  VII,  pape  d^Avignon ,  le  fit  érèqoeM  i| 
Viviers,  puis  cardinal.  Benoit  XIII  lui  donna Féi^liî 
ché  d^Ostie,  auquel  est  attribuée  la  vice-cbaneellB'|« 
rie  de  Téglise  romaine.  Las  de  voir  ce  pape  enM'l  k( 
sans  cesse  toutes  les  mesures  que  Ton  prenait  pô*!  i 
Fextinction  du  schisme ,  il  le  quitta ,  et  se  rémâÂl  1) 
cardinaux  assemblés  au  concile  de  Pise.  Il^atfi'l^ 
ensuite  à  celui  de  Constance ,  quMl  présida  petMb'l^ 
la  vacance  du  siège.  Ce  fut  lui  qui  consacra li^l^ 
tin  V.  Il 

Jean,  pour  tenir  sa  parole,  partit,  non  sansTegfl^"' 

'Fleury,  HisL  EccL,  1.  102,  r.  107.  —  *Lenfaiit,  flto.*^ 
iie  Const.,  t.  1 ,  p.  i6  et  suiv. 


logne  le  t*'  octobre ,  ^s^achemîtia  rersCen^ 
9  Fâme  en  proîe«à  à»  triHes  pressentimefittf, 
::Bargé  dW  et  de  bijoux,  dont  il  comptait  bien 
L^temploi ,  'pour  se  mettre  à  Tabri  des  accidents 
redoutait.  En  passant  à  Méran  en  Tyrol ,  on-  il 
ai  Frédéric  d^Autriche,  il  lut  fit  part  de  seÈ 
les.  Ce  prince  pouvait  d^ autant  mieiux  le  ser- 
it.  lui  ménager  une  retraite,  qu'il  possédtrït 
Doup  de  places  fortes  qui  n^étaient  pas  éloi- 
»  de  Constance.  Frédéric  lui  promit'  son  sè- 
î,  et  s^engagea  à  lé  défendre  enrers  et.dontre 
^^ à  protéger  même  sa  sortie  de  Constance^  si 
devenait  nécessaire,  et  à  le  conduire  en*  sûreté 
>  se»  États,  moyennant  une  pension  dt  six  mille 
as  ,d^OP  et  la  charge  de  capitaine  général  diSs 
pes  papales.  'Telles  furent  les  conditions  du 
6  secret  qu^ils  firent  ensemble ,  et  que  Jean 
urma  par  une  bulle  du  5  octobre.  Depuis  il  par- 
Â  mettre  encore  dans' ses  inférètâ  Burcard, 
ijms  de  Bade ,  et  Jean ^  comte  de  Nassau,  élec* 
lie  MayencCi  S^étant remis  en  route,  la  voiture 
k  laquelle  il  éjtait  versa  sur  une  montagne  de 
il  nommée  Arleberg.  Jean  ïi^en  reçut  aucun 
,  mais  il  regarda  cette  chute  comme  un  mauvais 
iiré  ;  et  portant  ses  i^gards  sttr  la^  ville  de  Çon^ 
\e  qu^on  apercevait  de  ce  lieu  élevé  :  Je  vois 
1,  dit-il,  que  c'est  ici  la  fosse  où  Pon  prend  les 
irds\ 

laynaldi,  14*4?'^***^"®'^"'' — Fleury,  Hist.  EccL,  1.  loa, 
j.-^Crevier,  Hist.  de  tUniv.,  l,  3,  p.  4oo. 
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Jean  arriva  à  Constance  le  a8 ,  acfxmipigBêé 
neuf  cardinaux ,  de  pluaienn  archevêque»  et  M^ 
ques,  et  d^une  cour  nombreuse.  Le  mèoieJQvflf; 
fit  son  entrée  à  cheval.  Elle  fat  magnifique,  ft 
clergé  en  corps ,  la  magistrature ,  et  une  fonle  i# 
mense  ,  vinrent  à  sa  renconitre  processioi 
ment.  Il  continua  sa  marche  sous  ud  riche  dm 
drap  d^or.  Deux  personnages  de  la  premnèn 
tinction ,  le  comte  Rodolphe  de  Montfort  et  le 
Berthold  des  Ursins  tenaient  la  bride.de  son 
Une  haquenée  blanche  marchait  devant  le 
chargée  du  saint  sacrement.  C^est  ainsi .  qae 
fut  conduit  au  palais  épiscopal.  Le  lendemail 
reçut  les  présents  de  ville»  Ils  consMjUâènt  es 
gobelet  de  vermeil  pesant  cinq  marcs, «et  pli 
tonneaux  de  différents  vins.  Déjà  se  trouvaf 
tance  une  affluence  immense,  et  cepeadaot 
qui  y  étaient  arrivés  ne  formaient  qn^uM 
partie  de  la  réunion  nombreuse  qu^oa  y  atun^l 

Le  premier  soin  de  Jean  int  îTy  confitaff 
verture  du  concile  pour  le.i"  novembre, 
la  publication  qui  en  avait  été  fiiite  Païuiée  fi^  ^ 
dente\  »|*^l 


^1. 


'Crevier,  t.  3,  p.  39;. — Dupuy,  £ftft. g. ,^ &A., pi N'* 
'  Lenfant,  Hist.  du  C,  de  Constance,  t.  i ,  p.  aa. 
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SECTION  YI. 


'^niure  du  concile  de  Constance.  — Arrivée  de  l'empereur  Si- 
uNnond  au  concile.  — Arnvée  des  députés  françaûs  à  Coi^tance. 
-  On  demande  à  Jean  XXIII  son  abdication. —-Jeni  ijnitte  !• 
meik  el  s'eafuit  k  Schaffbouae.  —  Fonens  décret,  qui  li^idc 
ba  le  concile  est  supérieur  au  pap^»  -*-  lean  Vus  et  Jérôme  de 
ragné.— ^Jean  XXIII.  cité  deyant  le  concile. — Sentence  c[ui 
tiSjpose  Jean  du  pontificat.  —Gerson. défibre  au  concile  raffaire 
m  Jean  Petit.  -*  Al>mcaÇion  de  Grégoire  XH.  ^^^  Condamnation 
f|;|Éupplice  de  Jean  'Has.  -^Départ  de  Sigisiapnd  ppitr  idler  h'a^ 
u^iclier  ayec  Benoi;.  —  Comparution  de  Jër^i;  de  Prague  au 
•oacile. —Négociation  avec  Benoit  rompue.  {-*  Le  roi  d'  \ragon 
^QÔncè  a  Tobédience  de  Benoit. — Voyage  de  t'êmperenr 
i|jiflmond  en  France. 


iès  le  9  octobre ,  TUniversit^  cle  Paris ,  iiiformée 
'Cl  conTocation  du  concile ,  s^ëtait  assemblée  pour 
chiner  les  députés  qu'elle  aufaît  à  y  envoyer. 
Kimie  nation  choisit  les  siens.  Voici  cetix  dont 

JBoolay  fait  mention '•  Eh  premier  lieu,'  le  chan- 
^r  Jean  Gerson,  chef  de  la  députation ^  qui,  à 

titre ,  joignit  celui  d^ambàssadeur  du  roi  de 
%Xïce ,  et  fut  en  outre  chargé  de  représenter  aiX 
i)cile  Péglisç  métropolitaine  de  Sens.  Lés  abtres 
pQtés  de  ITJniyérsIté  étaient  Jean  Dachery  ;  Jean 
»pars,  docteur  en- médecine  et  ancien  recteur; 

'         ■  ■•'■.'' 

Du  Boulay,  Hist,  Univ.  Par.,  t.  5,  p.  ay^.. 
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Benoit  Gentieu ,  savcint  religieux  de  Tabbaye  di 
Saint-Denis;  Jeun  de  Templis,  etc.'  Qwipt 
nommés  avant  que  le  concile  s^assemblàt,  cesd^ 
tés  ne  se  rendirent  à  Constance  qu^au  mois  de  fi- 
vrier  de  Tannée  suivante. 

Le  roi  aussi  convoqua  les  prélats  du  royauiMi 
afin  qu^ils  s^entendissent  sur  les  propositions  à 
au  concile  ;  et  il  ordonna  qu^oa  insistât  pour  (p 
ce  qui  avait  été  arrêté  le  6  février  i4o6,  conetf* 
nant  la  collation  des  bénéfices  et  lès  libertés  de  M^j 
glise  gallicane ,  fût  confirmé  par  un  décret.spédJ' 
Le  concile  avait  été  indiqué  pour  le  jour  dek 
Toussaint)  i*'  novembre,  qui,  cette  année,  set» 
vaitétre  le  jeudi;  mais  à  cause  de  la  fête,  Poavff* 
ture  fut  remise'  au  samedi  3 ,  puis  au  lundi  5 ,  oitt 
e£Fet  elle  eut  lieu.  Le  pape,  accompagné  de  quiltf 
cardinaux,  de  vingt-sept  évéques,-de  deux  pi"' 
triarches,  et  d^un  clergé  nombreux,  se  rendit  àfé- 
glise  cathédrale,  et  y  célébra  pontificalemeot k 
messe  du  Saint-Esprit  ;  après  quoi  un  bénëdicâil  7 
prononça  le  discours  d^ouverturel  Ensuite  le  en  i. 
dinal  de  Florence ,  François  de  ZabarelIa,.çoB] 
le  plus  jeune  cardinal  de  rassemblée,  çnnonçSi 
la  part  du  pape-,  que  le  concile  était  ouvert,  et 
la  première  session  se  tiendrait  le  vendredi  i6; 
pendant  ni  Tempereur,  ni  les  ambassadeun 
princes,  n^étaient  encore  arrivés  ^  Beî^ucôup  à 
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'  Pereira,  Fie  de  Gerson,  t.  i ,  n»  cxv. — -  'Genonifoiâ,  p^^j 
-^Dupuy,  Hist.  g.  du  Sch.,  p.  38i. — Raynaldi,  1414, n«Tn,fl»j 
- Fleiiry,  ^15^  JFrr/.,  1.  loa^c.  iia. 
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I  route  )  et  ch<iquç  jour  le  nombre  de  ceux  qui 
^ai^ t. assister  au  concile  grossissait. 
Dè$  le  3  novembre ,  Jean  Hus ,  muni  dMn  sauf- 
aiduit  de  ji^empereur,  était  arrivé  à  Constance  pour 
rendre  compte  de  sa  doctrinç,  à  laquelle  il  assu* 
fc  qu'ail  n^  avait  rien  à  reprocher.  Il  regardait 
iîcasion  qui  lui  étai  Aofferte ,  comme  un  moyen 
Liagmenter  sa  réputation  et  de  triompher  de  sea 
^«rsaires  ^  tant  il  était  présomptueux.  Son  sauf- 
kiduit,  au  reste,  était  conçu  dans  les  termes  les 
iM  honorables  ;  et  il  apportait  avec  lui  des  témoi- 
I9ges  assez  avantageux.  Il  informa  le  pape  de  son 
kRËrée ,  et  vécut  d^abord  librement  dans  le  loge- 
tat  qu^il  avait  choisi ,  sans-  être  aucunement  iQ^- 
liété  ;  mais  s^étant  avisé  d^  dogmatiser  et  de  dire 
^esse ,  quoique  sous  les  liens  d^une  excommuni- 
lion,  Févéque  de  Constance  défendit  à  ^on  peuple 
ijiie  communication  avec  lui ,  et  on  crut  devoir 
gssurer  de  sa  personne  '  •  On  le  fit  conduire  dans  la 
ftison  d^un  chanoine  de  Constance ,  où  il  demeura 
it  jours  sous  bonne  garde',  il  fut  ensnitjB  trans- 
ré  dans  la  prison  du  couvent  des  Dominicains. 
!Dai;is  Tintervalle  du  Si  novembre  au  16,  jour  in- 
q[aé.pour  la  première  session,  on  tint  plusieurs 
agrégations.  On  y  agita  diverses  questions  mxr 
jirdre  à  établir  dans  les  délibérations ,  ^t  sur  Lçs 
y^tières  à  y  traiter.  Le  pape  assista. à  quelques-unes, 
s^en  tint  une  le  1 2  à  laquelle  il  n^assista  point  :  on 


..■/ 


'  Maimbourg,  Hist.  du  gr,  Sck,,  t.  a,  p.  S 19  a  3a5.  «-^  ^Flanry, 
$t.  EccL,  1.  loa,  c.  lai  à  ia5. 
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y  lut  un  mémoire  assez  étendu  sar  les  mojwA  9% 
parvenir  à  Tunion  de  TÉglise,  el  de  proc^ik  II 
réformation  ;  deux  points  qui  étaient  les  princi|M 
motifs  de  rassemblée  du  concile.  Eo  cela 
la  première  partie  du  mémoire;  mais  il  j  cm  Ml 
une  seconde  qui  roulait  sur  un  article  {dds  dflfli 
et  concernait  Jean  XXIII.  flr  s^agisaait  de  la  taise 
cession ,  regardée  généralement  comme  le  moyiiik 
plus  propre  et  le  plus  assuré  de  parrebtr  an  léli^ 
blissement  de  la  paix  dans  FÉglise.  Le  mémoiieji^ 
sinuait  que  Jean  poorait  être  assujetti  à  cette  iil 
sure ,  au  cas  où  le  concile  le  jugerait  à  propos,  nélt 
cela  serait  utile  pour  écarter  toutes  les  difficiM 
Jfean  assista  à  la  congrégation  qui  se  tint  le  lafiA^I|i 
main.  On  lui  lut  la  première  partie  du  mémotfii 
qu^il  approuva  comme  conforaie  à  ce  qui  aviil^VC 
décidé  à  Pise.  Il  était  particulièrement  mtéfetfé^ilft 
c*e  qu^on  ne  s^écartàt  pas  de  ce  qui  avait  été  rénklV 
dans  cette  «assemblée,  ayant  succédé  à  AlexaihlP 
qu^on  y  avait  élu  canoniquement  ;  d^où  il  s^enfli'M 
vait  qu^on  ne  pouvait  pas  lui  contester  la  qualitèilM 
vrai  pape.  Aussi  avait^il  souhaité  qu^Mi  comine8(l|^ 
par  confirmer  les  actes  du  concile  de  Pisé^  P^l^ 
procéder  ensuite  à  la  réforme  dé  PEgli^.  Oft  vlUi 
peut  même  nier  que  cela  ne  parût  aa^^raifltttf^l^ 
ble  ' .  Cétait  le  sentiment  de  Ions  \eA  prélats  itid)p|'< 
qui  assistaient  au  concile;  maisîl  i^^était  pvsf^'^ 


'  Lenfant,  Hist,  du  C,  de  Constance,  t.  i  ,  p.  46. — Ibi'^ 
Hisi.  du  gr.Sch;  t  2^^.  fj*)  etsuiv,  '      I  >) 
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|é  par  «eux  des  autres  nati^aa,  el  sur  ton  I  par  Us 
Hliçais. 

|[^  16  novembre  se  tinttjl^  preaûère  sesskm, 
maie  ^lle  avait  été  indiquée  :  elle  fut  précédée 
Uwe  messe  du  Saint-f£qurit ,  eéléboréepar  le  car^- 
ial  des  Ursins.  Le  pape  présida  à  cette  session^^et  y 
moaça  v^  discojors  sur  ce  texte  d^Isaïe  (vih,  10)  i 
iifuimni^riiatem  wtusquUque  cumproximo  ^ùo* 
lét^ardinal  Zabarella  lut  ensuite  la  bulle  de  con- 
qation.  On  uomma  les  èffieiera  du  concile ,  etle. 
que  assigna  la  session  suivante  au  tj  de  dé- 
Éobre'. 

âpoL  attendant  la  pr!Ochaine^session  et  Parrivée  deis. 
vonnes  qui  ne  s^étaient  point  encore  rendues  à 
nstance  9  on  commença  à  s^^Kscuper  du  ptfocès  de. 
Un  Hus.  Il  était  arrivé  avec  Jean  de  (Chium  et 
Mri  de  Lutzenbrock ,  .deux  seigneurs  Bobémiens 
Ù  prenaient  à  lui  un  vif  intérêt,  et  q\ii  firent 
Miad  bruit  de  son  empris^mnement,  tf u  mépris  dj4 
nf-rcopduit  dont  il  était  porteur*.-  Etienne  de 
di^t%9  professeur  de  théologie  à  Prague  et  curé 
niie  des  paroisses  de  U  ville,  et  Micbfl  ^e  Gausi^, 
HjBe-curé,  se  portaient  pour,  &^  accusateurs, 
k^fttraient  dressé  un  méinoire  qu^ils  présentàreut 
^^ape  et  au  cQpçile^  Ils  y  accusaient  Jean  Hu4 
enseigner  :  1^  que.  1^  peuple  devait  cpmmwiier 
lu  les  deux  espèces)  a^  oue  dans  le  s^ICKiQ^t de 

'^FJeury ,  Hist,  jPccL,  liv.  102,  cji,  un.  — •  Jbid.,  ch.  lao  el 
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Tautel  le  pain  demeure  pain  après  la  coBiicntNi; 
3*  que  les  prêtres,  quand  ils  sont  en  éuidefhié 
mortel,  ne  peuvent  pMl  administrer  les  sacreoMÉi 
et  qu^au  contraire,  toute  autre  personne qù c'^a 
état  de  grâce  peut  les  administrer  ;  4*  9^^  '^ 
ne  peut  posséder  de  biens  temporels,  et  qot^ 
seigneurs  séculiers  peuvent  lui  6ler  ce  qa'éUef*' 
sède  ;  5*  que  Constantin  et  les  autres  prinoB  ^ 
erré  en  dotant  TEglise;  6*  que  tous  les  prttmrah 
égaux  par  leur  ordination,  et  que  les  réserveitt^l^ 
en  faveur  des  évéques  ne  sont  que  Fefiet  de  leurtt 
bition;  7*  que  TÉglise  n^a  plus  la  puissance  U 
clefs  quand  le  pape ,  les  évéques  9  et  tout  le  àietl^ 
sont  en  état  de  péché  mortel;  8*  ils  ace 
encore  Jean  Hus  d^avoir  méprisé  rexcommui^ 
en  célébrant  la  messe  après  qu^il  en  était  frappé 

Tels  sont  les  chefs  d^accusation  contre  Jean  Htf< 
comme  les  rapportent  Fleury  et  même  Len&nt,  is 
endroits  cités.  Il  paraîtrait,  néanmoins,  d^aprèffl 
dernier  auteur,  que  tout  n^  ^^  point  exact.  Ltt* 
fant  rapporte,  et  parait  prouver  d^une  maniiR 
assez  plausible ,  que  Jean  Hua  admettait  la  trutr 
substantiation  dans  le  sens  catboliqne,  et  cwfA 
sur  le  sacrement  de  Teucharistie  tout  ce  que  cri 
Téglise  romaine  :  Quidquid  tenet  Sixncta  itiynWJ 
ecclesia  de  hoc  sacramento  venerabili. 

Quoi  qu^il  en  soit ,  les  procédures  contré  Jean  Ai 
commencèrent.  Le  concile  nomma  pour  les  saîfif 
et  entendre  les  témoins ,  le  patriarche  de  ConstaB* 


'  Lenfant,  Hist.  du  C  de  Constance,  t.  1;  p.  6a  et  66. 
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^e  el  deux  autres  évêqtfes.  Lés  d^positioas  Ibr 

communiquées  à  Jean  Has  ;  il  demanda  un 
'Wm  pour  Paiderdàns  sa  défense.  On  le  luire^ 
i  sous  prétexte  que  le  droit -eanôtf  ne  peAnét** 
pas  que  Ton  prit  le  parti  d^un  hérétique.  Une 
^Tide  commission  plus  nombreuse  fîit  nommée 
T  examiner  ses  ouvragées.  Elle  était  composée 

cardinaux  de  Cambrai,  de  Saint-Marc,  de 
Dcas,  et  de  Florence \  L^histoire  ne  dit  rien  du* 
(dtat  de  leur  travail. 

iependant  la  session  indiquée  pour  le  17  dé^ 
ibre  n^eut  point  lieu ,  parce  qu^on  attendait  in- 
sàmment  Fempereur  Sigismond,  qui  venait  de 
bire  sacrer  roi  des  Romains  A  Aixs4a«^Chapelle. 
7  du  même  mois  il  s^était  tenu  unecon^prégation, 
Ton  avait  agité  assez  vivement  la  question  de 
lion.  Trois  mémoires  y  furent  présentés'dans  des 
is  différentes  \'  Les  Italiens ,  ^ana  les  iqtérèts  dé 
fa  XXIU,  demandoietit  Texécution  des  déerets 
concile  de  Pise ,  et  la  confirmation  de  Félecfion 
Jean.  Le  cardinal  de  Cambrai  s^  opposait,  et 
tienait  que  le  concile  de  Pise  et  celui  de  Cons- 
ccT  avaient  chacun  une  existenceet  une  autorité 
épendantes.  Que  celui  de  Pise  ayant  eu  pour  but 
rétabb'sSement  de  l^inité  et  la  réformatîon  de 
{lise  dans  son  chef  et  dans  ses  membres,  >et-oe  but 
yant  pas  été  atteint ,  c^étaît  pour  y  parvenir  que 
concile  de  Constance  avait  été  couvpqoé.  Enfin , 
au  lieu  de  confirmer  la  déposition  des  deux 

■ 

Fleury,  Hist.  EccL,  1.  loa,  c.  i35.-^*lftW.,  c.  lag. 
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pape»,  il  couveimit  peut-ètra  9>ie««  de  lâcher  HAa 
leoir  d^euz  la  cession^  dûl-on  laèine leur  pranietlni 
de  leur  faire  un  sort  honorable  jdaaa  TÉgÛse;  pmi 

S  lue  cela  trancherait  toute  difficullé  ^  et  ne  laisscnil 
leu  à  aucune  réclamation  '  •  Cet  avis  prévalut.  .  /# 
Le  troisième  mémoire  avait  pour  eJbjet  la  otmt 
duite  des  papes.  On  y  exposait  les  devoive  « 
ils  étaient  tenus,  Cétait  une  satireceolre  Jean 
dont  la  vie  était  loin  d^ètre  conforme  au  pertnip! 
qu^oD  y  faisait  d^un  bon  pape.  Le  mémeire  aW- 
fut  pas  moins  présenté  à  Jean ,  à  qui  sans  do*ki 
Tintention  de  Fauteur  n^échappa  point  ^  mais  figf 
feignit  de  ne  pas  s^en  apercevoir. 

Enfin,  TempereurSigismond,  attendu  depuislof 
temps  9  arriva  le  24  décembre ,  veille  de  Neâ^l 
Uberlinghen,  ville  impériale,  située  sur  lelicii 
Constance,  à  une  lieue  de  la  ville.  Q  tn  donna Jf' 
le-champ  avis  au  pape ,  et  le  pria  de  ^attendre  potf 
la  messe  le  jour  de  la  fête.  Il  était  acccimpagné^ 
Barbe ,  comtesse  de  Ciley ,  son  épouse  f  pnncfli 
assez  décriée  pour  ses  mœurs;  d^Elisabeth,  rei* 
de  Bosnie;  de  Rodolphe,  électeur  de  Saxe;  et  il 
quelques  autres  personnages  d^un  hautcang.l 
entra  à  Constance  entre  quatre  et  cinq  heures  4t 
matin ,  et  trouva  le  pape  prêt  à  célébrer  la  OMM 
L^empereur  y  assista  en  habit  de  diacxeety  chiflH 
Tévangile  du  jour  :  Exiit  edicium  à  -Ca^smp.dlf 
gusto  (Luc.  II).  Après  la  messe  le  pape  lui.préMBN 
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'  Lenfant,  Hist.  du  C.  de  ConsUince,  t.  i,  p.  70  et  75^— -Fleoi?' 
Hist,  EcL'L,  1.  lo'j,  c.  137  à  i3o. 
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ricke  é|tée,  «n  rexhoittiit  à  ^en  lemrpovr  la' 
IWifiisede  régime^  -.  - 

stpSîgisapond  «rait  atovs  qsarlmteHiLk  ajm^  ii  était 
B^deCbavlcs  IV  et  frèrcr  de  Weâceslas,  éaDpefeor 
Imposé. 'C'était  y  dH«-on^  un  das  hommes' les  mi&ax 
Uhl^de  son  temps»  Sa  taille  ètsôl  niajestuéuse,' et 
pi.  traits  de  son  visage  ^  bien  4{o^ombragés  d^ime 
Pjifbe JoDgue  et  épaisse,  d^une  bcmuté  reman^able»- 
Hi  air  de  dignité  régnait  danstoate  sa  personne.  Il 
jiajt  instmit ,  aimait  les  lettres  j^  s^éxprimait  en  pkn 
IAmms  langues ,  et  pariait  le  latin  arec  facilité  et  élé« 
IpÂoe'.  Ces  beUes  qualités  élaîèiit  cokitre-balancées 
^  quelques  yices.  On  loi  reprochait  des  jnœnrs 

réiglées  et  une  inconti&enfce  poussée  à  Texcès. 
^9  décembre  il  y  eut  une  congrégation  à  là* 
Éiisife  le  pape  assista,  Sigismond  y  rendit  compte 
^  aes'  négociations  areo  Benoit  XIII.  Il  annonça 
fe»..des  légats  -sle  présenteraient  au  canicile.de  la 
ftiH  de  ces. deux  anti-papes.  .H  parla  aussi  d^une 
pArevue  qu^il  devait  avoir,  a  Nice  avec  Ferdinand  ^ 
rà  d'^ Aragon,  et  Benoit,  qui.avait  promis  de  s^y 
Omiver  au  mois  de  juin  prochain ,  afin  d^  conférer 
^r  les  moyens  qu^il  j  aurais  à^  prendre  pourdcMaiier 
%|iaix  à  rÉglise  :  >arraiige«[ienl  auquel  il  dyaitÀQssi 
wpMÀ Grégoire 'XII •  Il  pria  les  Pères  dénommer 
^^.€ardini£ux  avec  lesquels  il  put  ^Qofërtr  sur  las 
Qbjjres  daçdncilejet  sur  les  moyens  d^en  asaurerJa 
ijulimu iiioiJu  .." 

Cette  demande  lui  ayant  été  accordée ,  la  conféra 

f  Màimbourg,  Hist,  du  gf\  Sch,,  U  a,  p.  iSi  et suiv^. 
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rence  eut  lieu  le  t*' janvier.  Ujr  fut  d^Aotà^p» 

tîon  des  mesures  prises  ou  à  prendre  |K>ur  ia  lùnl^ 

du  concile ,  et  des  moyens  d^âssurer  la  "T*nVr" 

de  rimmense  multitude  qui  f^éUdUTeBdoe  oa  ^ 

devait  se  rendre  à  Constance.  Tout  fut  m  bieiiviî|i 

à  cet  égard ,  qu^on  n ^  manqua  da  rien.  On  peh 

aussi  dans  cette  réunion  du  saaPconduit  aeeodM 

Jean  Hus  ;  et  quoique  Jean  de  Chium  en  tAï  hâali* 

ment  réclamé  Fezécution ,  dans  un  écA  qui  flvi 

eu  la  plus  grande  publicité,  il  partit  qne  Teop 

reur  fut  à  ce  sujet  d^une  assez  bonne  f^mpositNit 

déclarant  qu^il  ne  voulait  gêner  en  rien  la  jurifdii; 

tion  du  concile'.  Ce  ne  fut  pas  avec  pins  de  soedi 

que  des  lettres  furent  adressées  de  Prague  auto^ 

cile  par  un  grand  nombre  de  seignènrs  bohémioii 

qui  ne  concevaient  pas ,  disaient-ils ,  qu^on  eâttt 

emprisonner  un  homme  muni  d^nn  san^-conduitc 

sa  majesté  impériale  *.  Sigismondsé  mit  peu  en  peW 

de  le  faire  respecter;  et  il  est  difficile^  croire ijd 

ii^en  eût  pas  les  moyens  s^ikeût  voulu  les  emptofi^ 

Au  reste ,  ce  n^est  pas  la  seule  fois  qn^on  le  vsrt 

manquer  au  maintien  de  garanties -auxquelles  flot* 

tefois,  il  s^était  solennellement  engagé;^    #  •    " 

Jean  Hus  sentit  alors  tout  le  danger  de  sa  silii' 
tion  et  voulut,  dit-on,  tâcher  de  f^j  "aonaÊrtàné 
fuyant.  Il  alla  se  cacher  dans' un  cbaribt  destiai^l 
aller  chercher  du  foin  dans  un  rillage  vswki 
croyant  ainsi  pouvoir  s^évader.  MalbeuféuséiHi^ 


'  Lenfailt ,  Hist.  du  C.  de  Constance,  t.  i  »  p.  74  k-79; — 'f^' 
1.  16:1,  c.  i34* 
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3y  fut  décottrert  et  resserré  plus  étroitement' .  Otte 
tIMitatîye  de  fuite,  sur  laquelle,  au  reste,  on  pVst 
1^  d^accord,  aurai t,S)cuyant  ceurqui  la  soutiennent, 
feéf  lieu  dans  le  courant  dé  mars  liiS. 
^'4  Gemme  le  concile  était  informé  de  la  prochaine 
lÉArivée  de  Grégoire  XII  et  de  Benoit  XIII,  on  tînt 
Wlè  cèilgrégation  pour  délibérer  sur  la  manière 
jnnt  ils  seraient  reçus.  Les  deux  papes  ayant  été 
ifeposés  et  leurs  cardinaux  excommutiiésau  concile 
W  PIse,  il  se'mble  qu^ôn  ne  pouvait  guère  les  re- 
Ifevdir  avec  les  marques  de  leur  dignité,  sans  pré- 
'ikilicier  à  Pautorité  du  concile.  Il  j  arait  déjà  un 
iM^édent.  Jean  Dominici,  cardinalde  Raguse, 
fttaché  a  Grégoire ,  étant  arrivé  à  Constance  dès  le 
Ihois  de  novembre  14^4?  avait  fait  apposer  les  armes 
ife  Grégoire  sur  la  porte  de  la  maison  où  ce  pape 
Berirait  loger.  Jean  XXXII  en  ayant  été  informé ,  or- 
I6|3lia  qu'on  les  ôtàt.  Cependant,  pour  le  bien  de 
j^'jpaix,  on  consentit  à  recevoir  avec  honneur  lès 
Icmx  papes  et  leurs  cardinaux,  et  à  ne  rien  leur 
llsputer*.  Les  légats  de  Benoit  se  présentèrent  les 
iInSkhièrs  et  confirmèrent  ce-quWaîj  rapporté  Si- 
nkmoxfd ,  c^est-à-dire ,  que  Benoit  était  disposé  à  se 
n^ndre  à  Nice,  pour  y  aviser  avec  le  roi  d^Aragon 
icix  moyens  de  faire  cesser  le  schisme. 
*"  Ceux  de  Grégoire  n^arrivèrent  que  le  17  de  jan- 
vier ^  accompagnés  de  Jean  de  Bavière,  électeur 
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*  Fi^ury,  i[ist.  Eccl,,  1.  loa,  c.  i36.-— Lenftnt»  Hist.  du  C.  de 
Consiancej^  t.  j,  p.  88. — *lhid,,i^,  91  à  99.— Fleury,  1.  loa,  c.  iS; 
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paUlin ,  du  |Mitriarchfi  deConrtanliaople,  ^  dr  (jk* 
sieurs  évèques.  Quelques  jou»  ajïrèaîls  fiMttl,iMr 
eptrée  solennellement ,  ayant  à  leur  té1»UfftiBÊà 
de  Raguse ,  coiSe  du  chapeau  iXMige^  On  assmUi 
une  congrégation  pour  les  entendre^  et  la  pnniR 
demande  qu^on  leur  fit,  fut  j'iU  venaient  atsç4p; 
pouvoirs  suffisants.  Le  cardinal  de  Repose  pépo«| 
affirmativement,  et  présenta  une  buUe.ib Oï^gfMII 
dont  il  était  porteur.  On  y  lisait  que  ponr  rQnAal 
paix  à  rÉglise,  Grégoire  consentait  A* doanerJtè(« 
mission,  pourvu  quB  Benoit  et  Jean  JQmidonnmpil 
aussi  la  leur;  que  ce  dernier  ne.préiidit  pas>kciP{ 
cile,  et  même  qu^il  ne  s^y  trouvât  point..  Xiesàfi 
premières  conditions  n^'étuient  pas  ad]iiiaaijbles;.e> 
tait  une  cession  simple  quW  voalait»   La  ttk\ 
sième  Tétait  moins  encore  :  il  eût  été  jihsuxde  d!et{ 
dure  du  concile  celui  qui^ra;^'ait  oonvoqoif^ 
d\iilleurs  avait  été  et  était  enqore  reconnu  f0^ 
pape  légitime.  Les  légats  furent  dope  inyités  à  it* 
crire  à  Grégoire  pour  se  procurer  des  pauvQJirs|to 
pnécis.  ■ 

Jean  ne  laissait  pas.  que  d^avoir  «des  inqujétiulài 
On  tenait  des  congrégations  fréquente^  aiia^ielWf 
n^assisjlait  point  ;  mais  ce  qui  s^y.  p.aMtiift  lui.'iilill 
rapporté  par  ses  affidés.  Il  jti^ignpraît  pea  qp^opj 
présentait  des  mémoires  défavorables  va  sa  çaiui$|Ci 
qu^on  y  insistait  sur  la  nécessité  de.soii  abdicatiorip 
Il  y  fit  proposer  qu^il  n^  eût  que  les  cardinaux,  te 
archevêques ,  les  évèques ,  et  les  abbés ,  ^ui  eostent 
voix  délibérative  ;  à  Texclusion  des  docteiun  sécB- 
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^'lîers ,  qcii  étaient  en  '  grand  nteânre  «n  conoile ,  «t 
|Mi  général  peu  favaraDtes- iux  ^tie$'de  Jtan«CeCle. 
.jBiesure,  si  elle  avait  été  ad<^lée^  aurati  fertile  ^n 
^paKi;  mais  lecsppdînid  deClambrai  iA  celui  de  Fi- 
À^ÊtPe  s^élerèrent  contre^  et  lenr'aTÎs  remporta.  Il 
^Jiarflfk  ^ouhi^té  aussi  que  les  suffrages  «e  prisiefcA 
Jjpilr' tètes;  il  ^houa  entore  sur  *cette  proposi-» 
VÉttB.;iifiit  arrêté  que  Ton  optuesait  par  nations. 
jE^iMrtioas  étment  au  péràbte  de  qua^  :  «ntaliei 
3t  £nûoe  j  VAUemàgÊm  j  TAngleterre  ' .«liés-  Espa^ 
J||llols«^tànt  ensuite  Téunfs  «u  condle ,  en  formèfÎMÉ 
J|pié.9inqiiièiiie« 

Jusque-là  oe  n'était  qu'avec  de  certaines  pf^au- 
qu'pn  avait  agité  ce  qu'on  désirait  obtenir  de 
XSHÏ.'  Il  fallut  enfin  en  venir  à  une  explicfr** 
1^  *»„ch..  U.  mémoire  co.,»*..  .o.  l»g« 
iMtff  li'nrnnriïtinnrf  contfe  lui ,' avait  été  secrètement 
é  au  concile.  On  con;rint  de  n^en  poiiit  pa^- 
ne  pas  déshonorer  ïot  Ssmt^ié^;  maJS'Oa 
llriit  le  moment  favorable  pour  «igager  Jean  À-  se 
prêter  à  la  voie  de  cession»  On  lui  «envoya  donc  des 
âépiLtèspoinr  la  lui  proposer.  Poussé  à  bout^  et  crai* 
«laAt  que  s'il  refusait ,  on  n'en  vint  à  une  déposition, 
ttgAreisa  lui-même  une  formule  de  cesswn^qa^il  fit 
Ijipe  att'Qoneile^  Contme  elle^arut  vague  et  ittsuffi^ 
W^ltef  il^ii  ofiiit  une  autre  plus  ample,  mais  en-^ 
conditiomielle  '.  On  la  voulut  simple  et  abso-^ 


'^leury,  MisL  £ccL;  1. 103  »  c.  i4^.-- Lenfimt,  Si$t;  dud  Âe 
Constance,  p.  106  a  107.  —  *Fleury,  Hist.  EccL,  1.  loa,  c.  i45- 
-««—l«enfant,  HisL  duC,  de  Constance,  t.  i^  p.  99»  107,  109. 
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lue.  Alors  le  concili^n  fit  rédiger  unc^querempemr 
lui-mèine  présenta  a  Jeani^  mais,  il  ne  yeiilat!fii 
Taccepter,  parce  qu^elle  était  sans  ccMidîtiaB.  ^  .- 

Pendant  cette  alteroation,  lea  dépotés,  de  IMm 
rivaient  au  concile.  Ils  uvaienC  à  letÊH^^fum  le  câthl^ 
Jean  Gerson ,  chancelier  da  i^Uiiivenité;de  nril|. 
nommé  chef  de  la  députatios^  ^  UmbaaMidaaràj 
roi  de  France  ;  quoiqu^il  ne  ià.%  renêlu  dViaoÉnifl^ 
gnité  imposante,  il-étaft  appelé  à  vtteidialiMlktfl 
éminente  par  la  considération  de  SQvi^seiil  méRi&jjl| 
piété,  son  savoir,  son  i^  pour  la  gélitrmatibalil 
mœurs  et  le  rétablissement  de  raniou  du»  nÙMB^'l 
ses  travaux  pour  Pextinction  du  schiaiiia:,,  lui  afÀtlp* 
valu  cet  honneun  ïl  init  ilr  Innjpir  ■■imiiuWiMtlrn 
tous  les  matériaux  nécessaires  pour  0âH0w>âill'^ 
double  but ,  et  composé  tout  nouvISfeaâèât  e^ÉfÉl"^ 
un  traité  du  mode  de  réunir  FÉgtiaè^âahHliJip^l^^ 
mer  dans  le  concile  général^  écrit  savant ,  c&iîl '^ 
réunit  le  suffrage  de  tous  les  théologieiAd*akiisi>d|  t^ 
«  va ,  dit  Lenfant ,  paraîtra  déstentals  oomQto  kl  *" 
«  principal  agent  dans  les  questions. las .nlès  en  ^P 
<c  cates ,  ou  pour  parler  comme  léMMÉMMiecel  ^ji 
«f  temps-là,  comme  Vdme  du  èMêi^'K'i  a. 4^.:.,,  '1*^ 

La  députa tion  de  Paris  fut  reçpe  ave&de-^gfaiil*'^ 
honneurs.  Elle  eut  audience  du '|>s{|a^  M  «de  l^enilt^l^P' 
reur,  qui  s^exprimèrent  dans  loi  tànaeslesploslM*^ 
teurs  à  Fégard  du  rcife^t  de  rUnivenrité,'  MoanaaiW*^-^ 
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i'^jpf^^yeury^  Hist.  EccL,  1.  loa,  c.  149.  —  Laiiiioy^,<fl£ff. intà 
Nav.,  t.  4,  p.  349.  — Lenfant,  Hi$U^C.  de  Cçmsimee^ti^ 
p.  lia.  —  Pcreira,  Fie  de  Gers.,  r*  t,c.  114. 
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Adntquç  plus  que  toute  la  chrétienté  ^  ils  avaient 
eoDitribué  à  rétablir  la  paix,  de  rÉglise". 
I  :  ^  Xa  première  affaire  dont  on  s^occupa , .  fu^de  dres- 
j^  la  formule  qut^  devait  être  présentée  au  pape 
ipour  sa  renonciation  au  souverain  pontificat.  Les 
députés  de  France  se.  joignirent  aux  alleiaands  et 
Jif/kx  anglais  pour  la  rédiger.  Elle  devait  être  simple, 
jmnçue  en  termes  absolus ,  et  sans  aucune  restric- 
JOD  ni  équivoque.  L'^empereur  se  chargea  de  la  re- 
"  ettre  lui-même  au  papOé  II  le  fit  en  particulier^  et 
n^est  pas  douteux  que  Jean ,  qui  en  sentit  les  con- 
ences ,  né  reçût  cette  communication  avec  eha- 
;  mais  il  n^avait  pas  à  balancer.  On  ne  cachait 
llbint  que  s^il  refusait  y  on  était  décidé  à  procéder 
Mntre  lui  à  la  déposition.  Il  dissimula  donc^  prit 
|Hm  parti  9  et  se  soumit  à  ce  qu^on  exigeait  de  lui. 
1^  d  mai  Jean  se  rendit  à  rassemblée  *•  Le  patriarche 
iKAntioche  lui  présenta  la  formule  convenue ,  en  le 
kmaift  de  la  lire^  Elle  était  conçue  en  ces  termes  : 
WJMoîy^tean  XXIII,  pape,  pour  le  repos  de  tout  le 
jc  peuple  chrétien ,  je  déclare,  m^engage  et  promets, 
Vc  je  jure  y  voue  à  Dieuj  à  V Eglise  ^  et  à  ce  saint 
m  concile ,  de  donner  librement  et  de  mon  bon  gré 
«la  paix  à  TÉglise  par  la  cession  pure  et  simple  du 
W  pontificat,  et  de  Pexécuter  effectivement  selon  la 
■li  délibération  du  concile;  touteffis^t  quant  es  que 
b  Pierre  de  Lune ,  dit  Benoît  XÏII ,  et  Ange  Cora- 


•  ^ 


«DaBoulay,  Hist.  Univ.  Par,,  X,  5,  p.  275.  — 'FÏeury,  Hist. 
,,  1.  ioa>  c.  i5o. — ^i^cifa,  Vie  de  Gerson,  t.  1,  c.  116.— 
^  X*eiifant,  HisU  du  C*  de  Constance,  p.  ii3. 
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«  rio,  dil  Grégoire  XU,  dans  leur  obédience, céè»; 
((  ront  par  eux  ou  par  des  procureurs  légitima  fcj 
<c  droit  qu^ils  prétendent  avoir  au  pont^k»t'.J|| 
f(  encore ,  en  tout  cas  de  cession  ou  de  mortyi 
«  autre,  auquel  ma  cession  pourra  procurer T 
u  de  rÉglise  et  Textirpation  du  schisine.  a» 

Cette  formule  n^avait  d'^abord  été  rédigée 
sous  la  forme  d'aune  simple  promesse.  Ce  fiiitBij 
députés  de  TUniversité  de  Paris  qui  y  firent  qi 
ter  ces  mots  :  Je  jure  et  voue  à  Dieu^  pour 
rengagement  plus  solennel.  Jean  ayant  reçu 
formule  des  mains  du  patriarche  d^ Antioche,  lil 
à  haute  voix,  et  lorsqu^il  en  fut  venu  à  ces 
Je  jure  etvoue  à  Dieu ,  etc. ,  il  se  tourna  vers  h 
et  ajouta  :  Oui^  je  le  promets  viritcibîenunli 
nant  ainsi  de  la  manière  la  plus  formelle  les 
gements  exprimés  dans  la  formule.  C^était,  ce 
un  point  assez  important  de  gagné.  Aussi  J( 
fut-il  à  Finstant  remercié  par  Tempereur  au 
du  concile.  Le  Te  Deum  fut  chanté  en  actioD 
grâces,  et  le  pape  indiqua,  pour  le  lem 
3  mars ,  la  deuxième  session  du  concile  *. 

Elle  se  tint  en  effet ,  et  Jean  y  célébra  la 
lui-même.  Il  parait  que  pour  donner  plus  de 
encore  à  la  promesse  qu^il  avait  faite,  le  pi^^ 
renouvela  solennellement  en  présence  de 
cpncile.  Il  semblait  qu^il  ne  s^agissait  plus 
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'  RayDaldi ,  1 4t 5 ,  n» iv.— Maimb.,  HisU  dugf\  Sch-p-t»  Sip*^ 
—  *Fleury,  HisUEccL,  L  ioa,c.  i5a  à  i6o.-— Lenjant, 
C.  de  Constance ,  t.  i,  p.  112  k  1 16. 
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andre  Pexécution.  Cependant  quelques  jours 
rès,  le  concile  et  Fempereur,  dans  une  cougré-i 
ioa  publique  ^  ayant  prié  le  pape  dVirpédier  une 
}ié  confirmative  de  la  promesse  qu^â  avait  faite 
W>n  abdication  ^  il  reçut  cette  proposition  a,Tec 
l^ln,  et  la  regarda  comme  un  outrage  fait  à  sa 
une  foit  Néanmoins,  il  céda  encore  aux  instances 
Montes  de  Fempereur,  et  la  bulle  fut  expédiée. 
B  ^t  datée  du  6  mars ,  et  le  pape  j  notifie  sa  ces^ 
^  à  toute  la  chrétienté.  Il  semblait  qu^on  devait 
ft  content  de  tous  ces  actes  de  complaisance  de 
pwri  de  Jean ,  qui  assurément  était  vrai  pape  ; 
pt*  on  voulut  le  pousser  à  bout.  D^  le  1 1  mars 
hiperenr  assembla  une  congrégation ,  et  y  fitpro- 
|pr  de  donner  un  pape  à  FÉglise,  La  veille,  Jean 
présenté  à  Sigismond  la  rose  d^or,  que ,  selon 
e  des  pontifes  romains ,  il  avait  bénie  solen*- 
nt ,  et  Fempereur  avait  paru  fort  sensible?  à 
onneur. 

fSt^i  qu^il  en  soit ,  la  proposition  né  fpt  pas  ac* 
pSlie  nniversellement  avec  faveur*  L^ archevêque 
IfMi^^nce  s* y  opposa  formellement,  et  déclara 
iK&fi  on  n^ élisait  pas  Jean  XXIII ,  il  ne  reconnaît 
hit  jamais  d^ autre  pape  que  lui. 
ridnelques^uns  remirent  alors  sur  le  tapis  .les  ac- 
lllJkÎQns  contre  Jean,  desquelles  il  a  été  parlé,  et 
prgip  ^tait  convenu  de  supprimer  pour  Fhonneur 
|^£aini>^iége.  Mai^  Jean  ne  tarda  pas  a  voir  où 
on.  voulait  en  venir  ;  et  persuadé  quMl  n^  avait 
las  de  sûreté  pour  lui  à  rester  au  concile,  il 
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résolut  de  le  quitter  et  s^occupa  d^en  chercherb 
moyens. 

On  s^en  douta ,  et  il  fut  même  question  deFntf- 
ter.  Cependant  on  se  contenta  de  le  faire  ob» 
ver.  Sigismond  se  chargea  de  ce  soin.  On  sem- 
vicnt  que  lors  de  la  convocation  du  concile,  cet» 
pereur  avait  solennellement  garanti  à  Jean,  qoeil 
se  rendait  à  Constance,  il  y  jouirait  de  toute  liberiij 
même  de  celle  de  se  retirer  quand  il  le  jugenili 
propos;  et  que,  de  plus,  il  avait  fait  intervenirk 
magistrat  de  Constance  dans  cette  garantie. 

Le  duc  d^Autriche  fut  plus  fidèle  à  Tengageari 
qu^il  avait  pris;  c|uoique  lui-*mème  fût  surveilléfi 
Tempereur,  il  vint  à  bout  de  favoriser  révasionJt 
Jean.  11  indiqua  un  tournois  pour  le  20  msm^i 
tandis  que  toute  la  ville  et  lui-même  étaient occopii 
de  cette  fête ,  Jean ,  déguisé  en  palfrenier  etein9'l|iQ 
loppé  d^une  grosse  casaque  grise,  monté  sm^lii 
mauvais  cheval,  ayant  une  arbalette  à  rarçoadebljij 
selle,  sortit  de  la  ville  sans  qu^on  prit  garde  à  tait  lu 
et  gagna  une  barque  que  Frédéric  lui  avait  fait  ps*» 
parer,  laquelle,  en  peu  d^heures»  le  rendit  à  Sclu('|  n 
house ,  ville  du  domaine  du  duc ,  qui  vint  Vj  jois^^ci 
dre  après  le  tournois  '. 

La  fuite  du  pape  jeta   la  consternation  dn^ 
Constance.  Jean   écrivit  de  SchafFhouse  à  Si; 
mond.  Il  eût  pu  lui  adresser  des  reproches  mérita; 
il  se  contenta  de  lui  mander  que  le  soin  de  sa  sant^ 

*  Pereira,  Fie  de  Gers,,  t.  i,  n»  cxvi.-;-Raynaldi,  i4i5,  n^t/* 
Fleury,  Hist,  EccL,  1.  loa,  c.  160,  p.  161  et  16a. 
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i  souffrait  à  Constance,  était  le  principal  motif 
i  Tarait  engagé  à  quitter  cette,  ville;  qu^iln^en 
mt  pas  moins  résolu  à  tenir  tous  les  engagements 
^H  avait  pris  ;  quHl  le  ferait  même  plus  librement 
3  sMl  fût  resté  à  Constance ,  où  Ton  aurait  pu 
ilexter  qu^il  ne  jouissait  pas  entièrement  de  sa 
strté".  Une  partie  de  sa  maison  vint  le  joindre  et 
cne  quelques  cardinaux ,  mais  ceux-ci  retoumè- 
Ll.bientôt  à  Constance. 

Lid  retraite  du  pape  ne  laissa  pas  d^émbarrasser 
f  ères  du  concile ,  mais  Fempereur  les  rassura  ; 
dur  promit  que  le  concile  n^en  serait  pas  inter- 
tkpu ,  et  qu^il  le  maintiendrait  au  péril  de  sa  vie. 

résolut  néanmoins  d^envoyer  à  Jean  une  dépu- 
ton  à  Schaffhouse,  pour  rengager  à  revenir.  Avant 
^cUé  partît ,  Gerson ,  à  la  prière  de  Sigismond , 
énonça  un  discours  relatif  aux  circonstances.  Ce 

le  23  mars  que  ce  discours  fut  prononcé,  en 
isence  de  Tempereur,  des  pHnces,  et  des  nations 
bmblées  pour  Fen tendre  *.  Les  cardinaux  n^  as- 
.èrent  point,  s^excusant  sur  ce  que  le  pape  leur 
3iit  écrit  qu^il  ne  s'était  retiré  que  pour  faire  sa 
Ksion  plus  librement. 

Gerson,  dans  son  discours,  établit  que  FEglise 
lyant  pas  d'autre  moyen  de  se  réformer  élle- 
bie  que  la  tenue  des  conciles ,  il  suit  de  ce  priii- 
}e  qu'elle  peut  en  certains  cas  s'assembler  sans 


Dupuy,  Hist,  g.  du  Sch.,  p.  384.  —  *Malmb.,  HisL  du  gr. 
.,  t.  2,  p.  a24*'^'ï^icury,  Hist,  EccL,  1,  loa,  c.  164.— ^Maimb., 
t,  du  gr.  Schisme,  p.  227. 
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rinlerveiition  du  pape,  même  élu  canonîqDemeti 
cl  menant  une  vie  régulièra;  que  le  concile  repri- 
sentant  TÉglise  universelle,  tout  chrétien,  deqd- 
que  dignité  quMl  soit  revètn,  même  papale,  èl 
récouter  et  lui  obéir;  que ,  par  conséqnent^leGah 
cile  est  supérieur  au  pape,  et  qu^il  neperdrittil 
son  autorité ,  quoique  le  pape  s^en  soit  retiré;  eAti 
mot,  que  si  le  concile  prescrit  au  pâpé  une  menlt 
dont  il  doive  résulter  un  grand  bien  poar  TEg^J 
tel  que  serait ,  par  exemple ,  Pextinction  du  schWf 
le  pape  doit  s^  prêter,  quelle  qu^elle  soit,  f&Hsj 
même  son  abdication. 

Ce  discours  s^était  tenu  au  nom  de  l^nivefliiiJ 
dont  c^était  la  doctrine.  Elle  était  nouvelle  pou 
une  grande  partie  de  ceux  qui  assistaient  au  con- 
cile. Jean  XXIII  n^en  fut  pas  satisfait.  On  la  vem| 
bientôt  reproduite  et  approuvée  solennellemeoL 

Cependant,  la  députation  s^était  rendue  près  AI 
Jean.  L^archcveque  0e  Reims,  qui  la  présidait,  ftri 
rendre  compte  de  la  réponse  du  pape.  Il  contiiitti 
de  dire  qu^il  était  prêt  à  tenir  ce  qa^il  avait  pronft 
qu^il  n^avait  quitté  le  concile  que  par  raison  (kl 
santé.  Dans  la  lettre  dont  Tarchevèque  dé  R€Îidi| 
était  porteur,  il  exprimait  son  désir  de  travaâb 
efficacement  à  Fextinction  du  schisbie ,  et  àSlil 
même  d^ accompagner  Tempereur  dans  son  rùjm 
de  Nice ,  et  d^  agir  de  concert  avec  lui ,  pour  aW 
ner  à  une  fin  heureuse  cette  importante  affaire'. 


'  Mainib.,  Hist  du  gr.  Sch,,  t.  a,  p.  aag.-*— Fleury^  J5rûf.£!((L 
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^,t  XiA  troisième  session,  et  la  première  depuis  Té- 
^9iu»ôn  du  pape,  se  tint  le  26  maiis;  il  n^y  ai^sista  qne 
HlhrliTr  cardinaux  :  celui  de  Cambrai ,  (fai  la  présida , 
Ipticelul  de  Florence,  Plusieurs  étaient  a  Schaff  house, 
'0Èt  ils  avaient  été  envoyés ,  et  les  autres  s^excusèrent 
des  indispositions.  Il  y  avait  soixante-dix  pré-* 
itB  ^  tant  archevêques ,  qu^évêques ,  et  abbés ,  et  un 
raîid  nombre  de  docteurs.  Le  cardinal  de  FIo- 
limace  y  lut  le  décret  suivant  :  «  Que  le  concile  n^é-^ 
jjjm  tait  point  dissous  par  la  retraite  du  pape ,  et  quMl 
i(«jDe  pouvait  Têtre  par  celle  de  qui  que  ce  soit, 
:m-  mais  quMl  demeurait  dans  toute  sa  forC)e  et  son 
'^jjm'-'  autorité  ;  qu^il  ne  serait  dissous  ni  transféré  jus- 
yp  qu^à  rentière  extirpation  du  schisme;  et  qu^il 
Pt  n^était  permis  à  aucun  prélat  ou  membre  ducon^ 
#  cile  de  s^en  retirer  sans  en  avoir  obtenu  la  permis- 
se sien  du  concile  même,  sous  les  peines  de  droit,  n 
iJH  y  fat  aussi  déclaré  qu^on  demeurerait  dans  Po- 
^^issance  de  Jean,  pourvu  qu^il  tînt  la  promesse 
:  jl^^il  avait  faite  de  céder;  mais  que,  s^il  refusait,  on 
t  ir^terait  attaché  au  concile . 

.  Les  objets  qui  devaient  se  traiter  dans  la  qua- 
trième session  avaient  été  proposés  d^avance  dans 
deux  congrégations.  Le  principal  article  concernait 
«  Iji  supériorité  du  concile  sur  le  pape ,  comme  Ger- 
»^(on  Favait  étabUe  dans  le  discours  dont  il  a  été 
.parlé,  et  comme  elle  avait  déjà  été  admise  dans  le 
concile  de  Pise  ' .  L^ autre  article  à  établir,  non  moins 
important,  était  le  pouvoir  du  concile  général  de 

«  Lenfant,  Hist.  du  C.  de  Constance,  t.  1 ,  p.  142.  ' 
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réibriiicr  FEglisc  dans  son  chef  et  dans  ses  menibia. 
Toutefois,  ce  n^était  pas  à  beaucoup  prfes  Tarâde 
tout  le  monde,  et  de  grandes  contestations  s^âe 
vèrent  à  ce  sujet.  Les  cardinaux  déclarèrent  quï 
n^assistcraîeut  point  à  la  session ,  si  on  nesupprimik 
pas  de  Farticle  concernant  la  reformation  delï- 
glise  ces  mots  :  Dans  son  chef  et  dans  ses  memhm. 
LVmpereur  se  chargea  d^en  référer  aux  natiou; 
mais  elles  refusèrent  de  se  prêter  à  aucun  change- 
ment. 

La  session  se  tint  le  3o'  mars ,  au  jour  indiqué. 
Elle  fut  présidée  par  le  cardinalJourdan  desUrsins. 
Lescardinaux  s^  trouvèrent,  àTexceptiondeGelatde 
Cambrai,  qui  était  indisposé,  et  de  celui  de  Vivien, 
qui  aurait  dû  y  présider  en  sa  qualité  de  doyen  da 
sacré  collège.  L^empereur,  les  princes,  les  ambas- 
sadeurs, y  assistèrent.  Le  cardinal  Zabarella,  comme 
le  plus  jeune  des  cardinaux,  y  lut  les  articles;  mais 
lorsqu^'l  vint  aux  mots  :  Dans  son  chef*  et  dans9Ê$ 
membres^  il  s'^arrêta,  soutenant  qu^ils  avaient  été 
ajoutés  contre  le  vœu  général  \   Cette   omission 
causa  de  grands  débats ,  et  le  cardinal  ZabareDi 
en  reçut  des  reproches.  Les  cardinaux  demandèrent 
que  la  discussion  de  Tarticle  fût  suspendue  jusqu^à 
ce  qu^on  en  eût  plus  mûrement  délibéré  ;  ce  qui 
leur  fut  accordé.  La  question ,  en  effet ,  fut  débattue 
dans  une  congrégation  tenue  le  lundi  i*'  avril,  le 
lendemain  de  Pâques;  mais  les  nations  furent  dV 

'Raviial(iî,  i!\\t*,  ir  i.xxviii. 
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•rjs  de  ne  riéa  changer  à  ce  qui  avait  été  arrêté  pré- 

{toédemment. 

i^: Aussi ,  dans  la  cinquième  session,  qui  se  tint  le 

Udrd^avril,  sous  la  présidence  du  cardinal  des  Ur- 

ttttis  j  la  première  chose  dont  on  s^occupa  fut  de 

iidre  relire  Farticle  contesté".  Sur  le  refus  du.car-r 

idiiial  Zabarella,  la  commission  en  fut  donnée  à 

Èvêqué  de  Posnanie,  et  Tartiçle,  tel  que  les  na-r^ 
»ns  Taraient  fait  rédiger,  fut  reçu  unanimement , 
ia  du  moins  à  une  majorité  considérable.  .On  y  ar- 
piftta  en  outre  que  le  pape  était  oblige  de  renoncer 
l&i.  pontificat,  si  le  concile  jugeait  que  cette  renon- 
ibition  fut  utile  à  l^Ëglise  ;  et' que  si ,  en  étant  re- 
lais, il  refusait  ou  différait  de  le  faire,  on  devait 
|e0«-lors  le  regarder  comme  diphu.  . 
};  Il  semblerait  qu'un  décret  rendu  si  solennelle- 
Itteiit  en  matière  dogmatique ,  dans  .  un  concile 
soixiposé  de  deux  cents  évêques  et  de  plusieurs 
ûurdinaux ,  regardé  d'ailleurs  généralement  comme 
lecuménique ,  n'aurait  jamais  dû  éprouver  aucune 
contradiction  ;  et  en  effet  il  n'en  éprouva  point  dans 
«  concile.  Il  fut  d'ailleurs  confirmé  deux  ans  après 
œtr  le  pape  Martin  V  dans  sa  bulle  Inter  cunctos.  Le 
cardinal  Dailly  avait  établi  la  même  doctrine  dans 
i^n  Traité  du  concile  général  et  du  pontife  romain. 
^ierson  l'avait  soutenue  dans  son  sermon  sur  les  pro- 
cessions pour  le  voyage  du  roi  des  Romains ,  et  dans 
17 autres  écrits  où  il  en  parle  comme  d'un  article  de 
^i.  Nonobstant  tout  cela,  parle  laps  des  temps, 

,  «Fleury,  HisL  Eccl.,\»  loa,  c.  184. 
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la  cour  de  Rome  Va  contestée,  et  les  livres  et  les  écrili 
qui  la  contiennent  y  sont  mis  à  Tindex.  Ellen^apv 
néanmoins  osé  la  condamner  explicitement'.  EtF» 
semblée  générale  du  clergé  de  France,  en  1681, 
sur  le  rapport  de  Tillustre  Bossnet ,  Va  conser?ée) 
comme  le  palladium  des  libertés  de  Téglise  gtlii- 
cane ,  en  rappelant  le  décret  du  concile  de  Go»- 
tance ,  en  déclarant  son  attachement  aux  décisiiM| 
prises  dans  les  deux  sessions,  et  en  disant  qa*elfc 
n^approuve  pas  Topinion  qui  y  donne  atteinte. 

Pendant  q^e  ces  choses  se  passaient  au  concik, 
et  qu^on  s^  occupait  des  moyens  d^y  faire  revoir j 
le  pape  s^il  était  possible,  on  apprit  par  IninDtel 
que,  ne  se  croyant  pas  suflfisamment  en  sûrelii 
SchafFhouse,  il  s^ét^  retiré  à  Laufienbourg.Cea^ 
tait  plus  alors  lé  mauvais  air  de  Constance  qui  Fa 
avait  fait  sortir.  11  avoue  que  la  crainte  d'hêtre  anM 
avait  été  le  motif  de  sa  fuite;  ajoutant,  néanmoinif 
que  malgré  cette  appréhension,  qui  n^étaitpas  toot* 
à-fait  dénuée  de  fondement ,  s^il  n^avait  pas  cniri 
que  Benoit  XIII  et  Grégoire  XII ,  eEbrajés  de  cdk 
violence ,  ne  s^en  fussent  prévalus  pour  ne  pas  cédtfl 
et  pour  entretenir  le  schisme ,  il  n^eût  pas  quitté  i 
concile  et  aurait  tout  bravé*. 

Son  premier  soin  toutefois ,  en  arrivant  dans  oeMl 
ville ,  fut  de  faire  venir  un  notaire  et  des  témoiBii{ 
pour  protester  contre  tout  ce  quMl  avait  prœnis  ^ 


'Poreira,  Vie  de  Gerson,  t.  1,  c.  ia6.--^Grevier,  EisLè 
V  Univ. y  t.  3,  p.  418  et  suiv. — Leufant,  Hist.duC,  deCottsUaUt 
t.  I,  p.  168.  — Fleury,  Hist,  Ecci,,  1.  loa,  c.  1 88»  —  * i&ùf., c. iSi' 
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I donstance,  prétendant  n^avoir  cédé  qa^à  la  violence^ 
i<èià  uno  crainte  qui  n^était  que  trop  fondée;  et  par 
I  tonséquent^  que  ne  jouissant  pafplors  de  sa  liberté , 
^H  ti^était  obligé  à  rien  tenir'. 
^  ^t'Dans  cette  même  session  cinquième,  des  mesures 
|^ittl*ent  prises  pour  continuer  la  procédure  intentée 
gMBite  Jean  Hus ,  et  des  commissaires  furent  nom- 
Jhtlés  pour  la  suivre.  Ces  commissaires  furent  Pierre 
^l^illy,  cardinal  de  Cambrai ,  le  cardinSil  de  Sainte 
«arc ,  Tévèque  de  Dol  ^  et  Tabbé  de  Citeaux^  Ils 
ptevaient  aussi  renouveler  les  condamnations  contre 
lolef.  Les  gens  du  pape,  jusque-là ,  avaient  été 
larges  de  la  garde  de  Jean  Hus  :  ceux-<!;i  ayant  quitté 
►instance  pour  suivre  Je  pape,  Tempereur  et  les 
*dinaux  remirent  le  prisonnier  entre  tes  inains  de 
rêque  du  lieu ,  par  Tordra  duquel  il  fut  transféré 
iluxis  la  forteresse  de  Gottlieben,  au-*delà  du  Rhin. 
H  ^Jérôme  de  Prague  ^  ami  de  Jean  Hus  et  inibu  des 
ttiémes  principes ,  lorsque  celuji-<;i  partit  pour  Gons- 
^tice,  Pavait  exhorté  à  soutenir  constamment  la 
jAoctrine  qui  leur  était  commune ,  et  lui  avait  pro- 
xKtis  d^aller  le  joindre  pour  unir  ses  efibrts  aux  siens. 
-Quoique  Jean  Hus,  arrêté  et  emprisonné,  comme 
vient  de  le  voir,  eût  éicrit  à  Prague  pour  détour- 
Jérôme  d^un  projet  duquel  la  manière  dont  lui^ 
^ème  était  traité  montrait  assez  le  danger,  Jérôme 
Itérai  de  son  devoir  dé  voler  au  secours  deson  amî*; 
B  arriva  à  Constance  le  24  avril  avec  un  de  ses  dis- 

»  Fleury,  HisL  EccL,  1.  102 ,  c.  171. —  *  Ibid,,  1.  1  o3 ,  c.  i .  — 
Lenfanty  Hi5f.  du  C,  de  Const^  t.  i,  p.  i5q. 
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ciples,  et  y  entra  sans  être  connu.  Mais  ayant  ap- 
pris où  en  étaient  les  affaires  de  Jçan  Hus, il  sentît 
quMl  n^y  avait  poiq^  de  sûreté  pour  lui  à  rester  d» 
cette  ville  ;  il  se  retira  à  Uberlingen  ,  d^où  il  écriiil 
à  Tempereur  et  aux  seigneurs  de  Bohême,  pov 
avoir  un  sauf-conduit  et  pouvoir  se  présenter  aucoB- 
cile.  On  voulut  bien  lui  en  promettre  un  pour  ra- 
ter, mais  non  pas  pour  s^en  retourner.  Après  dive 
tentatives  inutiles ,  Jérôme  prit  le  chemin  de  lalb-| 
hème  ;  mais  en  passant  à  Hirsall  9  il  y  fut  arrêté  |Mr 
le  duc  de  SuUzbach ,  qui  en  donna  avis  au  concôe, 
et  reçut  Tordre  de  le  faire  conduire  à  Co.nstaoce 
sous  bonne  garde.  Il  y  arriva  chargé  de  chaînes. 
La  sixième  session  se  tint  le  17  avril.  Le  cardiml 
de  Viviers  la  présida,  et  Tempereur  7  assista.  Onsy 
occupa  de  Jean  XXllI  ;  on  y  lut  et  on  y  approuvali 
formule  de  procuration  qu^on  désirait  qu^il  donnât 
pour  sa  renonciation  au  souverain  pontificat.  On 
nomma  des  députés  pour  la  lui  porter  et  le  sommer | 
de  revenir  au  concile.  Les  députés  se  rendirent! 
Fribourg,  où  Ton  avait  appris  que  le  pape  eut 
passé;  mais  il  avait  déjà  quitté  ce  lieu  et  se  tron-i 
vait  alors  à  Brisach ,  d^où  Ton  pensait  que  les  gensdi 
duc  de  Bourgogne ,  auquel  il  avait  mandé  Fétat  i 
perplexité  dans  lequel  il  se  trouvait ,  devaient  k 
conduire  à  Avignon'.  Les  députés  passèrent  donc 
c\  Brisach ,  où  ils  arrivèrent  le  23  d*^ avril.  Us  y  ttcfOrl 
vèrent  le  pape,  qui  leur  donna  sm'^le-chainp ao* 
dience,  et  leur  promit  une  réponse  pour  le  lend^ 

'  Lenfanl,  Hist.  du  C.  deConst,,  t.  i,  p.  194  et  iqS. 
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nain  ;  mais  la  nuit  même  il  s^évada  et  se  retira  à 
lewenbourg ,  petite  ville  du  voisinage,  située  sur  le 
ttiin'.  Jusque-là  Frédéric  d^ Autriche  avait  pro- 
Sgè  et  favorisé  Jean  au  grand  mécontentement  de 
^smond*,  qui  avait  envoyé  des  troupes  contre  le 
tic.  Bientôt  cet  appui  manqua  au  malheureux  pape. 
k>tir  ste  tirer  d^aflPaire  et  se  raccommoder  avec  Si- 
Ismond ,  Frédéric ,  duquel  cependant  Jean  avait 
feu  payé  la  protection ,  ne  rougit  pas  de  le  trahir 
*Îpromit  à  Fempereur  de  le  lui  livrer.  Pour  cela  il 
luira  dans  son  château,  de  Fribourg  comme  dans 
I  asile  assuré  ;  et ,  dès  quUl  fut  maître  de  Tinfor- 
lié  pontife  par  une  perfidie  insigne ,  il  le  remit 
rtré  les  mains  de  Sigismond  :  violant  ainsi  toutes 
f  lois  de  rhonneur.  Quelques  torts  que  Ton  puisse 
Imposer  à  Jean  XXIII,  ces  manques  de  foi  de  la 
frt  de  personnes  de  ce  rang,  n^admettent ,  ce  sem- 
0^  aucune  excuse*. 

^ean  eut  le  désagrément  de  trouver  à  F'ribourg 
i  légats  du  concile,  auxquels  il  avait,  en  s^éva- 
ibt,  évité  de  rendre  la  réponse  qu^il  leur  avait 
poihise.  Ils  s^ acquittèrent  près  de  lui  de  la  com- 
iiBsiotidont  ils  étaient  chargés,  et  le  prièrent  de 
br  donner  une  procuration  selon  la  formule  qui 
*â(ît  été  arrêtée  dans  le  concile.  Il  promit  de  Pen- 
ijrer  en  bonne  forme ,  et  en  confia  une  au  cardinal 
ss^Ursins  ;  lui  laissant  la  liberté  de  la  présenter  ou 
dla  garder,  suivant  Foccasion.  Le  cardinal  la  pré- 

■Fleury,  Hist.  Eccl,,  1.  io3,  c,  19. — 'Lenfant,  Hist.  duC. 
Const,,  t.  I ,  p.  196.  — Maimb.,  HisU  du  gr,  Sch,,,i,  ^,  p.  a63. 
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senta  ;•  maïs  on  ne  la  trouva  pas  suffisante  ^  et  il  ta 
résolu  d^exécuter,  dans  la  prochaine  session ,  la  ci- 
tation dont  on  était  convenu.  En  effet,  la  septièM 
session  s^étant  tenue  le  a  de  mai ,  sous  la  présideav 
du  cardinal  de  Viviers  et  en  présence  de  lîempemi^ 
Jean  fut  sommé  de  se  présenter  en  personne  deval 
le  concile  sous  neuf  jours,  pour  se  justifia  de  ait 
fuite  clandestine,  préjudiciable  à  Funion  de  D^ll 
glise,  et  des  accusations  du  crime  d^hérésie  i  AK^i 
schisme,  et  de  simonie,  qu^il  exerçait  même  à  M'a  fi 
bourg.  On  déclarait  que,  soit  qu^il  comparât tfiQi 
non ,  on  procéderait  contre  lui  ' .  mf 

La  huitième  session  se  tint  le  4  mai ,  sous  la  mêMl  k 
présidence ,  et  toujours  en  présence  de  TempeEMlf^ 
On  s^j  occupa  de  la  doctrine  de  Wiclef ,  doctairii 
professeur  de  TUniversité  d^Oxford  ;  on  relutlll^ 
quarante-cinq  articles  qui  déjà  avalent  été  oaMk 
damnés  à  Rome  ;  on  les  Condanma  de  noaTiAl  W 
ainsi  que  d^autres  ,  au  nombre  de  deux  on  p 
soixante,  extraits  des  écrits  de  Wiclef,  et  tooiiv'^ 
livres ,  notamment  le  Trialogue.  Le  concile  com  îo 
dérant  qu^'l  était  mort  hérétique  obstiné, 
damna  sa  mémoire ,  et  ordonna  que  ses  os  faaiKm  oér 
exhumés  et  jetés  à  la  voirie  *.  I  ^ 

A  la  fin  de  la  session ,  on  fit  afficher  aux  P^^  ^ 
de  toutes  les  églises  et  à  celle  de  la  ville,  la  duM  Ai 
dont  on  était  convenu  dans  la  septième  session- 
ne  s^amssait  plus  que  de  tâcher  de  détermiacF 


'Lenfant,  Hist,  du  C.  de  ConsL,  t.  i,  p.  i99.**-*Flffiii7f  ^1    'j* 
Ecci.,  1.  io3 ,  n»  a8.— -Lenfant ,  HisL  du  C  de  CanU,,  t.  i^p*^!  ^',  i 


ipe  à  revenir  au  concile.  On  lui  députa  à  cet  effet 
i  archevêques  de  Besançon  et  de  Riga ,  qui  allèrent 
trouver  à  Fribourg,  et  rengagèrent  à  venir  à  Cons^ 
bce  se  défendre  lui-même  dans  la  neuvième  ses- 
fn^  Il  reçut  les  prélats  avec  assez  de  gaité ,  et  leur' 
l^qû^il  ne  demandait  pas  mieux  que  de  retourner 
cpncile,  qu^il  regrettait  bien  d^avoir  quitté  comme 
gavait  fait,  vu  les  inconvénients  qui  en  étaient 
Hulcés'.  Était-il  de  bonne  foi?.c^est  ce  dont  on 
girrait  douter  ti^après  tout  ce  qui  s^était  passé, 
(oi  qu^il  en  soit,  il  fut  fort  étonné  quand  il  apprit 
*Avec  les  députés ,  Frédéric  Burgrave  de  Nurem- 
tig  était  venu  accompagné  de  trois  cents  hommes 
irmes,  envoyés  par  Terapereur  pour  s^ assurer  de 
;^  et  qui ,  au  lieu  de  Tamener  au  concile ,  le  con- 
MÛrent  àZell  ou  Celle ,  ville  à  trois  lieues  de  Cons- 
içe,  avec  un  fort  château,  où  il  fut  enfermé  et 
enu  prisonnier  '•  Trois  évêques  furent  4iommés 
or  le  garder  ;  savoir  :  celui  d^Asti  pour  Fltalie  ,- 
lti}gsbourg  pour  TAllemagne ,  et  Tarchevêque  de 
iiilouse  pour  la  France. 

l4a  neuvième  session  se  tint  le  i3,  mai ,  avec  les 
pénionies  ordinaires.  On  y  Lut  une  lettre  derUni*- 
iBÎté  de  Paris,  adressée  au  concile  2t  à  Temper 
Gir.:  rUniversité  y  applaudissait  au  zèle  du  con*- 
9  et  du  prince  pour  T  affaire  de  Tunion ,  et  les 
gageait  à  la  poursuivre  avec  plus  d!efforts  que 
nais  pour  Tamener  à  une  heureuse  issue.  Après 

'  Fleury,  Hist  EccL,  1.  io3 ,  c.  33.  —  *  Pereira,  Vie  de  Gers,, 
I,  nP  cxxvii. 
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cela  le  promoteur  el  le  procureur  du  concile  vep 
sentèrenl  que  Jean  ayant  été  cité  et  ne  compmi- 
sant  pas,  il  convenait,  après  qu^on  raunitfiïf* 
peler  aux  portes  de  Véglise,  de  le  -suspendre. Il 
cardinal  Zabarella  déclara  alors  qu^il  était  diqij 
d^une  procuration  de  Jean  pour  le  défendre, eè 
jointement  avec  les  cardinaux  de  Cambrai  etàj 
Saint-Marc;  mais  que  ces  cardinaux  n^aynt| 
voulu  accepter  cette  commission ,  lui-même  j^\ 
nonçait.  Cinq  prélats  allèrent  alors ,  selon  Ti 
aux  portes  de  Téglise ,  appeler  le  pape  par  trois  tt] 
personne  ne  s^étant  présenté ,  ils  vinrent  i 
rapport  au  concile.  On  résolut,  par  esprit  dedn*] 
rite ,  de  différer  encore  la  suspense,  mais  on 
vingt-trois  commissaires,  pour  entendre  les 
et  recevoir  leur  serment  '•  On  ne  peut  néai 
s^empécher  de  remarquer,  que  c^est  une  chose  i 
singulière,  que  de  faire  citer  à  comparaibe 
homme  qu^on  retient  en  prison. 

Après  la  session,  les  députés  des  nations  étant! 
semblés ,  Tempereur  leur  communiqua  une  b* 
de  Grégoire  XII ,  transmise  par  Charles  de  Mv"] 
testa  et  adressée  au  cardinal  de  Raguse  et  ta 
triarche  de  Constantrnople ,  par  laquelle  Grègoi'] 
déclare  qu^il  est  prêt  à  renoncer  au  pontificat; 
donne  à  ces  deux  prélats  un  plein  pouvoir  de 
cett^enonciation  en  son  nom ,  et  de  reconnaittti 

'  Lenfant,  Hist,  duC.  de  Const,  t.  i,  p.  a3o,  aSg,  etai^' 
DuBoulay,  Hist.  Univ.  Par.,  t.  5,  p.  a83.--Fleiiry,£isi.|c<t* 
1.  io3^  p.  35. 
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bile  en  tftn(  que  CLCKit^ué  pap  l^émpereur,  ^t 
piCr  iBàllbmar  t!ossâry  infq^eiaiiiàDi  qtioi^  et  ifon 
éigienty  il  .avntôT^se  aés^noiieeflf  4^  fàkle  i<^it.^ 
p^CiMûront  ayantag6UiC;pour  par^nir  à  IVBÎfita* 
ip^eur  nemic  1a!1^6  4n<  dépotés  j>otir  qtî^ik 
ÏAifMisseBt ,  et  v^'$sent  s^H  n^  mânqu^aU  rien  '  ; 
(test?  se  popfai^t  fort*  de  la  faire  réformer^  si  on 
Dcairait  défeiet^use/*  .■!. 

r  dixième  session  te  tint  le  \â  mai  :  le^eardinal . 

■  ■  ■ 

tie  la  présida'',  etllempiereiirs^tsGUyiiitf'Jeaq, 
-d^'  nouveau  san^l  que  personpe  Téppndît  j  .fiit 
uaeèij  faute  d'avoir  compan:^  s^riibs  la  citation;^ 
bqibaiïe  ,^uspens^u  pootifieatf  etiui  el  ses  «dbé-* 
:sy:pnvés9  cbmipe  indignes,  de  toute  a^ministn»- 
^j)|HritueUe  et  temporelle^.-  ■  ",  /  .  / 
lies;  sessions  onzième  et  douzième  se^célébr^ràott 
!i3  et  29  de  mai ,  avec  les  céfémonîes  actoutitr' 
».  Od  j:  reçut  les  dépositions  deâ^iéipolns  ànrlilB 
Des  impiétés  à  Jean  'XJ^IL  lia  lis|«  déis  •«nriiilês 

t  on. Paocusait  contenait: si^itànte«^dix  érticdes 

•  -  ■      .      .     _  .    •          ■  ■ 

(ilttestés  ;  on  n^en Jut  que  cinquante;!  Ceux  qn^on 
iparaîssàient  trop  odieux.  Lesprincipaiissont  : 
iàicmi^)  la  dissipation  des  biens  de:rjEg)ise,  une 
dissolue  et  scandaîeuile,  r,omission  de  ..tous  les 
»irs.  attachés -à  T^tat  ecoléijkistique  ).  sa  tjranèie 
qp!*^!!  était  l^at>à  Bqlogne^  sa  retcaite  ft&tîyé.dtt 
qijç.  On  y  joignait  lliérésie  et  lesch^^pA^r  cheÉ 

>upiiy,  HisL  g.   du  Sch.,  p.  3S8.-^Flcury,  disUEccL, 

J ,  c.  38.  '     .  . 

e  jcontmuateur  de  Fleury  dit  que  ce  fut  le  cardinal  d^*' Viviers. 

>MS  II.  8     . 
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qui  n»  furent  pas  approuvés  par  tout  le  nuMjdii 
Tous  ces  articles  ayant  été- lus  jet  diaeiifib«B(l|^] 
ooncite,  sans  que  personne  pill  itL'^èSdmmàititi 
(jtasé,  les  cardinaux  des  Ursins^  da  Ghéitotf  ds^ 
Inces,  de  Cambrai,  de  Floréncd^  .wreni  clM|i[ 
d'^aller  les  notifier  à  Jean,  a  Raptocel%joit  iUefiib; 
vait'.  Il  reçut  ces  députés  a^ec;  diDC^çèuTy  JD^IJ 
avait  quitté  les  marques  de  sâ-d^gnil^,  etlopij 
s^offenser  du  message,  U  déclara  que  ^oa  iiitnip 
était  de  se  soumettre  en  tdnt  aux  ordres  du  coaski> 
et  de  recevoir  avec  respect,  tout  ce  qui  j- amailli 
décidé.  Sur  le  rapport  que  les  canUaauz  fiiienlâ 
concile  des  dispositions  de  Jeauv  cfuîv  ^  ^V'^l 
auraient  dû  un  peu  adoucir  celte  aaseaaUéef 
senteuce  fut  prononcée  coutre  kiî,  dimslaqiiej|0Ï| 
était  déclaré  schismaticjue ,  pai^uy  y  sciindatoiir 
dissipateur  des  biens  de  FEgKse,  èl^  coÉaiue  ^^^II 
posé  du  souverain  pontificat*.  «.        "  mih 

Cette  sentence  fut  signifiée  k  Jçan  f  le.  3i  deM l|^ 
par  des  commissaires  du  concfle^>I)  VécQjoiàavIBl. 
{>atience  et  humilité,  et  demanda  !ffu!jbn)iai à^t^m  ^ 
quelques  instants  pour  se  coasulter»:  ieê  ^^-^m 
ayant  été  accordé ,  il  se  retira,;  mvint  ;  qpra^r 
heures  après,  et  dit  qu^il  aèquieseajt  eu^èfeiac^] 
à  ce  que  le  concile  avait  décidera  aôa  sujet }  riîola] 
tion  qu^il  confirma  par  un  eçnt  qi^^fl^tiemît 


■  Lenfant ,  Hist.  du  C.  de  Const,  t.'i ,  p.  pi7S  h  aTjfif,— MBik» 
Hist.  du  gr.  Sch,,  t.  a,  p.  a66.  —  «Flcury,  HisL  EccL,  l*  «•*' 
c.  55. — Pereira,  yie  de  Gers,,  t.  i,  u^atxni, 

*  Cella  Rodolphis ,  le  même  lieu  probahlement  que  ZeU  à^ 
il  est  parlS  phis  haut ,  ou  bien  dans  le  ToUinage. 
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filKÛres.  U  les  pria  en;  mèoie  terqî]^  de  vouloii: 
É&  9^  .cn^ger  d^utie  lettre  pour  Pempêreiir.  Elie 
lit  très  soumise ,  qtidi^^il  eût  bîei^uieTq[iié  su- 
dei^è  plarindre  d^  ce 'prince,  qu^iyMmrpuissam- 
pbt,ae^'lors  de  son  élection  à  reippire',  et*  sdr 
pairble  et  la  garantiejduquel  il  était  Tenu  à  Cotis*' 
MCè.  Jean  le  priait  de  venir  à  ^n  aide  dans  ta  C^  * 
Jeuse  extrémité  où  il  se  trouvait,  et  àp  pourvoir 
K^'inOins  à  sa  subsistance  et  k  son  honuelïr.  On  "i^e  * 
fl^  pas  "que  Sigismend  ait  eu  aucuh  égard-à  tés' 
llîoAiôations.,  après  une  démissioii  faite,  pourtant^ 
^  des-  sentiments  qui  ^vaient  inspirer  quelque 
ftàèl.  Jean  fut  .transféré  de.|taptocel  dani^  la  fot-^ 
lisae'dé  Gottliebei\ ,  où  Jean  Hus  était  détenu  p^r 
^  ordres  ;  ciirconstance  s^isez  singulière.  Ay  fet . 
«iité  assez  durement  :  on' lui  ôtatcHi;  les  gens  qiîi 
^^teiraient^  dans  là  crainte  ^u^ils.nô  Pajdassent  à 
irade9r\  Dcr cette fofteresse,  Tempereurlè  fitpas- 
a(f4  Heiddlberg  ^  ou,  dit-on,  il  ordonna  de  le  farai- 

Skitv^  honnêteté.  .        •      * 

■  ■       ■  ■   .  *         ' 

^?C?est  ce  qu^en  dit  le  continuateur  d.e  Fteurjr.;. 
âttehôurgen  parle  autre!ment^  Suivait  lui,  Jéaii 
ÉMr  d^Heidelberg  à  Manheim,  où  il  fut  pendant 
slA'd^  trois  ans  très  étroitement  ga^dé;  h^ayant 
■Sourde .'lui  que  des  allenciands,  dont  il  n** enten- 
dit ]>as  la  langue,  de  sorte  quMl  ne  pouvait  s^en 
comprendre  que  par  signe. 
lia  déposition  de  Jean  déplut  àla  cour  de  France, 

•  .  « 

■  Pleury,  Hist,  EccL,  1.  i  o3 ,  c.  5^  à  63.  -—  •  Maimb. ,  Hist.  du 
"  Scfi.,  t.  5,  p.  276. 
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et  Charles  VI  en  témoigna  son  méconCentemeilt: 
trouvant,  dît-il ,  fort  étrange  qu^on  en  soit  verni i 
la  dépositio^d^un  pape  cantuiiquemeDt  élu  etff- 
connu  légitfll;  lequel  même  avait  offert  de  dooM 
sa  renonciation  en  telle  formé  que  Ton  voudrait'. 
Il  est  difficile  de  croire  quMl  ne  soit 'point  enbt  lie 
*la  passion  dans  Textrème  rigueur  dont  on  usa  à  mi 
égard. , 

Dans  la  même  session  douzième  ^  deux  àèaàl 
avaient  été  rendus  :  par  le  premier  il  avait  été  i^ 
solu,  qu^en  cas  de  vacance  du  sjLége  pontifical,  i 
quelque  manière  qu^elle  ejplt  lieu, "-il  ne  serait poôi 
procédé,  sans  le  consentement  du  concfle,  kV&tl 
tion  d^un  nouveau  pape;  et  par  le  second  décrti 
que,  ni  Jean  XXIII,  ni  Ange  Coi*ario,  ni  Piâreij 
Lune ,  ne  pourraient  être 'réélus*. 

Le  3i  mai  les  Pères  du  concile  reprirent  V^Sà^l 
de  Jean  Hus. .  La  tournure  qu^elle  prenait  à0\ 
mençait  à  Tinquiéter  ;  il  écrivit  à  Prague  aaxpArl 
cipaux  seigneurs  de  Bohème,  pour  leur  faire 
de  Textrèmité  dans  laquelle  il  se  trouvait,  el^ 
implorer  leur  intervention.  Ce  ne  fut  pas  eu  vtUj 
ils  prirent  sa  défense,  et  envoyèrent  à  Coi 
des  députés  qui  représentèrent  à  rempereur^  qî^ 
voyait  en  Bohème  avec  indignation  le  irait 
que  ce  prêtre  éprouvait^.  Us  priaient  le  condk< 

'Maimb.,  Hist,  du  gr.  Sch.,  t.  a,  p.  a76«-^*FlearyV'^| 
EccL,  1.  io3,  p.  6i.  —  3Rayns(ldi,  i4>5>   n^  xxiy.— ^ 
Hisi.  Eccl.f  1.  io3  ,  e.  45;  et  1.  lo^,  c.  i35. 
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,  le  mettre  en  liberté  et  de  Pen tendre:- m^is  iU  n\)b^ 

tinrent  rieù.  ' 

If     •        .  '  .  *     .      ' 

^  Enfin ,  pourtant ,  le  patriarche  de  Constantinople 
.  jilt  «barge  par  le  concile  de  leur  faire  une  réponse. 
^fit-  lenr  .dit  qu^on.- examinerait  les  extraits  des  ou- 
yr^^es  de  Jiean  Qus,  et  que  ^  le  3  de  juin ,  il  àuraif 
^B|ie  s^udience  dans  laquelle  il  ppurirait  s^eiplîquer 
vBbrement,  et  serait  entendu  ^vec  chaj^té;  mais 
jîpomme  une  rétractation  de  sa  part- eût  fini  cçtfe* 
ire  sans. éclat,  on  lui  envoya  des  commissaires  à 
oltliében  pour  la  lui  demander.  On,  ne  Fobtint 
t  :  alors  on  consentit  à  Tén tendre.  Le  5  jtiin  il 
^t  ramené  à  Constance ',  chargé  de  chaînes  :  on  lui 
Hpff^éseifla  ses  ouvrages,  qu^il  reconnut  et  avoua  ;  [n*o- 
llpçttant  de.se  rétracter  si  on  lui  prouvait,  pSirrÉ*-' 
«Ilittire-Sainte ,  qu^ils  contenaient  des  erreurs*  Kien 
MéanmoijQs  ne  fut  décidé  dans  cetta  aùdienee  :  on 
iÙli  en  accorda  une  seconde  le  vendredi  7..  L*empe-7 
aeur  y  assistait  avec  les  seigneurs  bohémiens.  Michel 
|ii^  Causis,  accusateur  de  Jean ,  lui  imputa  d^avbir|j^ 
^ùDtoèigné  que  la  substance  dk'^âin  subsistait  dans 
^^Eucharistie  après  la  consémtjtion  :  Jean  Bus  le  nia 
;:fefmellement ;  et ,  à  ce  qu^il  payait,  avec  raison.  On 
i  reprocha  ensuite  devoir  enseigné  la  doctrine  de 
jçlef  :  il  répondit  négati ven^enTt  ;  et  dit,que,  seu- 
lltomeot,  quand  Tarchevêclue  de  Prague  ^aYaif  eon- 
^dUbnoéles»  ouytages  de  Wiclef.èu  masse,  il  lui  ^vait 
pata-qu»  ces  écrits  contenaiept  quelque^  articles 
0ÔuleAa))les.  tl  s'^excusa  également  sur  d^aiitres  ar- 
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ticitfs  qu\iii  lui  objectait,  comme  celuides  dino, 
et  notamment  sur  celui  qui  portait  qu^un  prètrees 
état  de  péché  mortel  ne  consacre  ni  ne  baptise;  ce 
qui ,  dans  son  sens,  signifiait  seulement  qu^ilbi^ 
tise  et  consacre  indignement'.  Rien  ne  fut  enooR 
décidé  • 

m  * 

Le  lendemain  on  Pentendit  pour  la  troisièmefoS) 
en  présence  des  mêmes  personnes.  On  avait  eztnil 
de  ses  ouvrages  un  certain  nombre  de  passages  re- 
gardés comme  erronés  :  on  en  choisit  trentêHnAfl 
qu^on  lui  mit  sous  les  yeux,  en  lui  demandant  si  j 
les  avouait;  on  lui  laissa  la  liberté  de  s^expliqnol 
sur  chacun,  à  mesure  qu^on  les  lui  lisait.  Voici 
quelques-unes  de  ces  propositions  :  i**  Saint  Piem 
n^a  été,  ni  n^est  le  chef  de  la  sainte  Église,  cadxh 
lique;  la  dignité  papale  doit  son  origine  aux  eIDp^ 
reurs  romains;  2''  Tobéissance  ecclésiastique aiii 
inventée  par  les  prêtres,  sans  autorité  expresse  i 
rÉcriture-Sainlc;  3""  les  censures' ecclésiastique 
sont  anti-chrétiennes ,  le  clergé  les  a  inventées  pov 
s^agrandir  ;  4*  si  un  pwe,  ou  un  évêque,  ou  un  pic- 
lat  quelconque,  est  ei^tat  de  pécjié  mortel,,  il Vest 
plus  ni  pape ,  ni  évêque ,  ni  prélat  ;  5*  la  condam- 
nation que  les  docteurs  ont  faite  des  quatante-cimil 
articles  de  Wiclef,  est  déraisonn^able  et  injuste; 
6°  saint  Pierre  n'^a  pas  été  le  pasteur  uniyèrsel,e( 
beaucoup  moins  le  pontife  romain  ;  7Mes  apôtres  ri 
les  minières  de  Jésus-Christ  ont  fort  bien  gonvené 


'  Letii'ant,  Hisl.  du  C,  de  ConsL,  t.  i ,  p.  3io.  — Fleùry,  Bl^' 
EccL,  1,  io3,  c.  71  e/  siiiv. 
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^  l!EgLisie ,  dans* c<$  qni  est  nécessaire  jiu  salat/^^^nt 
f  qae  Toffice  de  pape  fût  introdait  ;  et  il  est«tiès  posr 
tsibie  qu^ils  lé  fassent  jusqii^^ii  jour  Aa  jugement) 

■  quand  il  n Y  aurait  point  de  p^pe'. 

K  '  •  On  ne  voit  pas  que  Jean  Hus  ait*  dé^^^oùé  âucude 
.dke  ces  propositions,  quoiquMl  répliquât  à  tout  ce 
iqQ?on  lui  lisait  et  qu^il  cherchât  à'eç  dônàer  des 
i^ÀKplications  telles  quelles. 

r^  ^  *  Le  cardinal  d*e  Cambrai  et  Fcmpereui*,  qoi  les 
1^  trouvaient  insuffisantes ,  Texhortaient  à  se  douiâettre 
m  jugement  du  concile  :  on  lui  envoya  même  mie 
\IOTiiiule  de  rétractation  ;  mais  il  la  refusa ,  disant 
îqii^il  ne  se  «sçutait  pas  coupable. 

-Dix-neuF  articles  de  la  doctrine  de  Jean  Hu^ 

avaient  été  communiqués  aux  docteurs  dé  la  W- 

>eialté  de  Théologie  de  Paris,  pour  en  ^voir  leur 

iientiment  :.  tous  leur  parurent  condamnebles.  Ib 

«d^arè^est  qu^à  leur  dvis  ces  articles, étaient  "non- 

«eulëmenf  hérétiques ,  mais  encore,  que  des  mesures 

-  devaient  être  prises  pour  qu^une  doctrine  aussi  scàn- 

40<ânse  fût  incessamment  extirpée.  Gerson,  ei|  sa 

qualité  de  chancelier  de  TUniversité  de  Paris,  signa 

cette  conclusion  au  nom  detoui*.  Jeanfibs  en  fut 

■  extrêmement  irrité,. et  se  promît  bien ,  si  Dieu  lui 
laissait  la  Vie ,  de  Fen  faire  repentir  *. 
''■•..'  •  .••■;■'■•', 

*Fleury,  Hist,  JEccL,  1.  .io3^  c.  76  et  s,  —  •Lenfaiit,  HisL.du 
C.  de  Const,  t.  i ,  p.  3 1 1 . 

*0$i  Deus  darei  tempns  scribendi  centra  mendacin  Parisiensis 
canceUarii,  qui  tàm  temêrariè  et  injuste ,  coram  totâ  multitadine 
non  est  veritusproximum  errorihus  andotare,  Lenfant,  HisU  du 
Cm  de  Const,  t.  i ,  p.  3 1 1 . 
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Tandis  que  Taliaire  île  Jean  Hus  se  traitait,  uiu 
autre  non  moins  importante  occupaille  concile: il 
s^agissaît  de  la  doctrine  émise  par-le  eordelier Jcap 
Petit ,  dans  la  justilication  du  duc  de 'Bourgogne n 
sujet  du  meurtre  du  duc  d^OrléaoS).  frère  dani 
Charles  VI.  On  se  rappellera  que  cette  doctrine 
avait  déjà  été  condamnée  par  une  sentence  dePé- 
vèque  de  Paris'.  Charles  VI  avait  souhaité  que k 
jugement  fût  approuvé  par  le  concile^  .et  iliTSt 
chargé  expressément  son  ambassadeur  d^en  sollici- 
ter'la  confirmation  ;  mais,  circon^^nù  par  le  duc  à 
Bourgogne,  qn\)n  redoutait  et  qu^on  craignait  A 
mécontenter;  sur  la  prière  que  ce, duc  fit  au  roi  de 
ne  pas  permettre  que  ce  fût  en  son  noifi  que  Pif- 
fairc  fût  suivie ,  le  faible  monarque  y  consentit  cl 
contremanda  les  ordres  quMl  avait  dtfnnés  à  ses  am- 
bassadeurs'. ,         . 

Ce  qu^il  y  a  de  singulier,  c^est  que  ce  fui  le  doc 
de  Bourgogne  lui-même ,  qui ,  dans  une  lettre  adro* 
sée  aux  députés  de  la  nation  française,  rappeb 
cette  question  ot  donna  lieu  à  Tagiter.  Là  lettre  fi|t 
présentée  le  26  mai  à  rassemblée  de  cette-  natios 
par  Tévèque  d^ArrAs.  Cet  évêque,  nommé  Jean  P0R1 
était  dominicain  et  confesseur  Hu  duc  de  Boar" 
gogne;  homme  d^un  esprit  intrigant,  et' vendu,  & 
Crevier,  à  totites  les  injustices  de  son  pénitent  M 
avait  été,  pour  ses  complaisances^gratifié  parle  doc 


*  Ficury ,  Hisl.  EccL^  1.  io3,  c.  79  et  80.  — !-  »  Lenfant ,  HUt  à 
C.  lie  ConsL,  t.  i  ,  p.  36 x.  —  ^  Crewier y  HisL  de  tUniv,,  t.  3, 
p.  4  (7.  —  Lenfaut ,  Hisl  du  L\  de  ConsU,  t.  i  ^p.  38a, 


i^Véyèché  d^Ârr^.  Il  uv ait  pour  collègue  de  députa-* 
(i^  Pielre  Cauehôa^.vidainede  Féglise  deReims« 
:  Leduc  de  Bourgogne  èxposaitjdaus  sa  le1,tré,  qu^il 
Vfidt  appris 'que  des  mâlyeiHants,  hyffocrhes  et 
Sblirb^«  cherchaient  à 'flétrir 'sonlionneur,  a  Vec- 
msion  d^une  propqsition  qu^ils  prétendaieni  être 
aontenUe  dans  un  discours  pi^^ononcé  pour  sa  justi-» 
ÎCAlion  par  Jean  Petit,  décédé  depuis  quelques 
Jlk^ées*  Cette  proposHion  avait  été  condamnée  par 
\è^êque  de  Pari3  et  rinqui^teur  de  la  foi,  san^  que 
V»lui\  duc  de  Bourgogne,  ni  Jean  Petit,  qu^on  pré- 
jfpdait.en  être  Tauteur,  eussiçnt  été  appelés  pour 
jirésen'ter  leur  défense.  ïl  priait  le  roncile  de  ne  pas 
permettre  qu^on  avançât  rieii'  sur  cette  cf^tusie^'en 
iO»  nom  ou  au  nom  de  Jean  Petit ,  qui  h^eùt  préa- 
iftblement  été  lu  et  examiné,  en' présence  de  ses 
qnbassa^eurs.  Quoiqu'ils  ne  fussent  pas  nommés, 
«0  députés  de  TUrniversité  ne  purent  se  dissimuler, 
IP& c'étaient  eux  -que  le  duc  désignaitsipus  Ist.déncH 
ÎEiination  d'hypocrites  él  de  gens  ma^  intentionnés, 
jrterson,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  ses  colle-' 
^68  d'ambassade  y  protesta  contre  ces  outr9geuses 
îpvectives  ;  et  l'assemblées  se  sépara  ' .  * 
^  Jtfais  l'affaire  fut  reprise  le  y%  juin.:  Le  concile 
IT«it  nommé  dès  çooimissaires  pour  exiaminer.  leb 
iuestjons  qui  tiendraient  à  la  fcà^  et  pour  les  juger 
li^niti veulent.  Ce$*  commissaires ,  mi  nombre  de 
^mître,  étaient  les  cardinaux:  des  UrsiHs,  d^Aquilée, 
-        ■      •         .       <•  •  ,      •-     • 

*  Gravier,  JEfiif.  de  V  Université,  t.  3,  44^.  —  Leniant',  HisL 
du  G»  de  Cqnst.,  t.  i ,  p.  365  el^ip,  ,' 
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de  Cambrai,  et  de  Florence,  assistés*  de  quatre  li- 
tres |>ersonnes ,  tant  évéques  que  docteurs  de  chai(Be 
nation'.  L^assemblée ,  ce  jour— là,  iîit  fort  bob- 
breuse.  Le  cardinal  de  Cambrai ,  chef  de  la  c<M- 
mission,  y  dit  queTempereur,  qui,  bientôt, déni 
s^achemîner  vers  Nice  pour  s^  aboucher  avec  Be- 
noit XIII ,  souhaitait  que  les  matières  qui  conoe^ 
naient  la  foi  fussent ,  s^il  était  possible ,  examinés 
avant  son  départ,  et  demanda  si  quelqu^an  anitl* 
ce  sujet  quelque  chose  à  proposer.  Gcrson  seleii, 
et  requit  qu^on  s'occupât  de  Taffaire  de  Jean  Pe- 
tit. £n  même  temps  il  présenta  un  écrit  ovs 
trouvaient  les  neuf  propositions -condamnées  pK 
Tévéque  tle  Paris  ;  lesquelles,  comme  on  Fa' vu,  pè» 
vaient  se  réduire  à  cette  proposition  unique  :  «  QbI 
«  est  permis,  même  louable,  de  tuer  un  tyran.  «I 
demanda  qu'ion  fît  lecture  de  ces  neuf  propositioBSf 
et  que  Ton  confirmât  le  jugenienltjui  les  avait  co^ 
damnées.  Cette  lecture  ayant  été'  iR|ite ,  révèqte 
d^Arras  prit  la  parole ,  s^opposa  à  lai  demande  <b 
Gerson ,  et  dit  que  le  duc  de  Bourgogne  avait  ^ 
pelé  de  ce  jugement  au  siège  apostolique,  oàli{ 
cause  était  pendante.  Il  prétendit  que  les  neuf  flv 
ticles  n^ avaient  pas  été  extraits  fidèletnent  da|ilii' 
doyer  de  Jean  Petit ,  et  même  qu^lils  a^  s^y  trbavaieHl 
pas;  que,  d^ailleurs,  la  proposition  n^appartoiik 
point  à  la  foi ,  étant  soutenue  par  plusiedn  théiAH 
^iens  instruits  ;  ce  qui  la  rangeait  dans  la  classe  dv 
opinions  probables.  Il  demanda  que  la  sentence<de 

f 

»  Fleury,  ifw^ £'tT/.,  l.  io3,  c!  85. 
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^VéyèqiQ^  de  Pai^Js  et, de  Pinquisiteur  de  la  foi  fût 

y  >cg8Âée»'  Puis,  s^adressant  a  Oerson ,  il  le  aomma  de 

,  hk}  dite  sMl  parlait  au  nom  du  roi  de  France,  ou  en 

I  ^^  propre .  et  privé  «lom.  Gerson  répondit  que , 

ilCMir  le  présent ,  il  parlait  comme  docteur  et  prôfes^ 

||enr  de  théologie ,  et  que  c^était  en  cette'  qualité 

||uMl  demandait  1^  confirmation  de  la  sentence  de 

:j|3êvêqiie  de  Paris;  qu^il  la  soutenait  canonique, 

jpirononcée  par  une  autorité  compétente,  et  re\^è- 

^glf^  de, toutes  les  fonflaUté»  voulues  en- pareilles 

jpirconstances*  * 

,  ;j»r..  IL^évêque  d^Arras  répondit  que  Jean  XXllI ,'  à 
^tfui  le  duc  de  Bourgogne  en  avait  appelé^' avait 
ïpensé  guMl<  était  nécessaire  de  sui:seoir  à  cette  pro- 
leédifre  ;  que  dans  le  moment  tes  circonstances  TeXi- 
^^Qiaient,  et  que ,. d'ailleurs ,  cela  avait  été  oop venu 
entre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  roi  très  chrétieft  ; 
cè/queGersonne  pouvait  ignorer.  Il  demanda  copie 
âela  sentence ,  ejt  communication  de  toutes  les  pièces 
qui  y  avaient  rapport;  ce  qui  lui  fut  accordé.  On  ne 
.  dpndut  rien  dans  cette  séance ,  à  laquelle  asfsistatt 
)tf  cardinal  de  Cambrai,  qui  faisait  partie  de  Ijicoin^ 
!|iiigsion  au  jugement  de  laquelle  cette  cause  étajt 
spvimise'.X^évêque'd^Arras  le  récusa  comme  Mi^ 
pdDt  au  duc  de  Bourgogne ,  à  raison  de  ses  liaisions 
'avec  Gerson,  soti  ancien  disciple  et  principal  solK- 
cîfeur  de  cette  affaire,  duqttel  il  était  nc^orre  qu^il 
partageait  Fopînion. 

'  Fleury,  H^^BacL,  L  to3  ,  c.  84.^Iièûàinl,  Bist.  tin  €.  de 
Cotist.,  l.  I ,  p.  ^^f.  . 
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Dans  la  Ireîxième  session  du  concile ,  laqueHase 
tînt  le  i5  de  juin ,  on  lut  un  décret  contre  Popiiwn 
de  ceux  qui  soutenaient  la  nécessité  de  la  comiqi- 
nion  sous  les  deux  espèces'.  Vers  ce  temps, Jacqifi 
de  Mise,  connu  aussi  sous  le  nom  de  Jacobel,  coi 
de  la  paroisse  de  Saint-Michel  de  Prague ,  frappé  de 
ce  passage  de  Tévangile  de  saint  Jeâin  (vi.  54): 'A 
(c  moins  que  vous  ne  mangiez  l'a  chair  du  Fibde 
<(  rUomme,  et  que  vous  ne  buviet  son  sang,  tom 
<(  n^aurez  point  de  vie  en  l^ous  ^  »  en  avait  conds 
qu^il  ne  sulFisait  pas  de  recevoir  Teucharistie  8oai| 
une  espèce,  mais  quM  fallait  la  recevoir  souslo 
deux-espèces,  pour  que  le  sacrement  fôt.!compkl 
Il  avait  commencé  à  prêcher  cette  doctrine  dansi 
pai*oisse,  d^où  bientôt  elle  se  répandit  dans  toqteli 
Bohême,  et  y  oecasiona  des  ravages  qui  diir^ 
long-temps  '.  La  chose  fut  même  ]poussée  plus  kà 
Comme  le  sacrement  auquel  les  apôtres  a^ïwatl 
participé,  avait  été  institué  après  le  souper,  on  a 
inférait  qu^il  u^était  pas  nécessaire  -d^Atre  à  J0on 
^  e  s^éleva  contre  ces  doB' 

veautés,  et  les  proscrivit  par  un  décret  qni  flith 
dans  cette  session.  On  y  statuait  que  Pautoritédo' 
saints  canons,  ainsi  que  la  coutume  approuvée pv 
rÉglise  et  observée  de  temps  immémorial ,  dsYSt 
être  maintenue  ;  que,  par  conséquent,  ce  WSttr 
ment  ne  devait  point  se  célébrer 'après  souper,  .u 
être  reçu  par  les  fidèles  qui  ne  seraient  pas  àjaoRi 


'  Maimb.,  HisU  du  gr.  Sch.,  t.  a ,  p.  1 1 1. 
r.  de  Const,,  t.  i,  p.  a47» 
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l  hormis  le  cas  dé  ms^ladie  ou'dç- toute  autre  nécrs- 
isilé^  qii^il  ae  devait  pà&3î(^  pljisêtFeTeçjLir'SOus  les 
\  dmiix  espèces ,  excepté  par  f es  prêtres ,  quand  ils 
r  ôffrMent*lé  sacrifice  de.  la- messe ,  et  seulement  sous 
c  ITdB^èce  du  pain  pac  les  laïque^.  Un  secqild  décret 
ôiDdennait  aux  patriarches,  arux  archevêques,  et  aux 
^'irèques,  de  tenir  la  main  à^yobserYatiônjdu  ptè^ér 
.^enly.  et.de  punir  sévèrement  ceu^-qui  y.coxUre-* 
'viiendrai^nt."         \      •         *  ..\,\ 

•  *  V  I^e  lendemain  de.cette  session  arriva  .à  Constance 
:ïJ(Jbarles  de  Malatesta  ^  chargé  de  la  jpro^ration  de 
:  HG-régoire  XII  pour  renoncer  ^u  souverain  pontificat. 
:  Comme  ce  pape,  quoique  Reposé/ afieçtait  dç  ne 
-poi0t  reconnaître  le  concile  à  la  '.convocation  du- 
'^iqpieL  il  n^ avait  pas  contribué ,  ce  fut  k  ^empereur 
>:tfti6  Malatesta  reiiiitles  lettres  dont  if  était  porteur. 
--IL  vit  cependant  Ie9  dëput,és  des  nations ,  à  qûivil 
•pprit  qu^il  venait  a^ec  ies  pleins  pouvoirs  de  Gré- 
goire pour  renoncer  en  son  nom  à  là  papauté.  ^ 
.p  Ce  qui, donna  lieu  à  cette  innovation ,  c^est  rcAs-" 
tination  de.Grégoine  XII  à  vouloir -se  fisiire  passer 
pqùr  vrai  pape^   Quoîqu^il  .n^eût  jamais  été  que 
'pape  douteux  y  puisqu^il  .avail«un  concurrent  aux 
.  wèjQies' droits  que  Iqi,  et  bien  qu^il  ne  £dt  alors, 
-comme  son  rivale,  que^pape  déposé,  par  le  coi^cile 
'dk(  Fîse,  il  refusait  de  recônûaitre^celui  de -Cons- 
tance. Il  fallut  avbir/pour  lui  là  complaisance  de  le 
:  lui  laisser  convoquer  de  nouveau  en  son  nom ,  par 
le  cardinal  de  Raguse ,  son  légat' ,  et  paraître  ne  re- 
, garder  le  concile  de  Constance,  jusque-là,  que 
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rorame  une  nsscinhlée  qui  s^élail  réunie  sousTav- 
torité  de  Tempereur,  et  à  laquelle  c^élait  i  ee  piwt 
de  présider,  ne  voulant  pas  absoUinteot  recoim^ 
1a  part  qvL^y  avait  prise  Jean  XXIIl;  Fatl^leise  dcli 
part  du  toncile,  qui,  ce  semble.,  cximpramellÉ 
son  autorité  et  celle  du  concile  de*  Pise ,  a  laqialB 
néanmoins  il  ne  parait  pas  que  perftoime  8^oppo6ll; 
faiblesse  enfin  qui  ue  trouve  d^excnsfe*que  idaai 
Tenvie  d^avancer,  autant  que  cela  se  pouvait,  ftf* 
tinction  du  schisme.  La  session  ne  .oommeriça  dw 
point  pur  la  messe,  comme  il  était  -d^iisage.  Voîfi 
au  reste  commeut  cela  se  passa. 

Lorsque  tout  le  monde  fut  arrjvé,  Fempereirh 
placé  sur  le  sié^e  du  président ,  ayant  à  Ées  eâtârh 
<:ardinal  de  Kaguse  et  Charles  de.  Malatésta.  On  hf 
la  bulle  de  Grégoire,  par  laquelle  il  conyjoquoitk 
concile  de  Constance  ,  ou,  selon  d^autres,  il  Fip- 
prouvail ,  comme  convoqué  par  Fempereur.  GclHi 
lecture  faite ,  le  cardinal  de  Milan  montp- à  la  trir 
bune  et  approuva  Pacte  de  la'partjdii.coûpQe)  san 
préjudice  néanmoins  à  tout  ce  qui  9^j  était  passée 
y  avait  été  résolu  depuis  son  ouverture;  et  seol^ 
ment  en  considération  du  rélaUisisiçmexit  de  roniqftf 
et  pour  écarter  tout  obstacle  qui  pourrait  là  finàf 
différer'.  L^empereur,  alors,  quitta  le  si^^  du  pré- 
sident, et  la  session  s^ouvrit  avec 'Jès  céréniMiti 
ordinaires.   Quand  chacun  eut  repris  sa  place ^ 

* 

<  Lenfanl,  Hist.  du  C.  de  Const,  t.  i»  p.  a83.  — Diiqpuy,  HitL 
g.  du  Sch,,  p.  39ÎI.  — Lcnfant",  Hist.  du  C.  de  Cùnst.,  f.  i,p,  S87 

«t  388. 


127 

Charles  de  M^latesta  alla  s^^josseoir  sur  un  trône  ex-* 
•3i^lD^n)èBt  élevé ,  et  préparé  coamret  'si  le  pape*  eâl 
ii^  roççuper  ;  et  là ,  aprè^  au  discours^analoguei  la 
jglf^dn&tançe^  il  déclara  <|ue ,  muni,  d^un  plein  pou- 
wffi^r  de  ârégoire  XIl  (Ange  ^  Carario),  qui  TautCH 
ijJBiitt/à  rénoriçer  de  8a..part  au  sourerain  pootikcat, 
jilJjrftlj^qptait  en  son  nom.  U  lut  ensuite  àhàute  voix 
pMCte^  dVl>diCation.,  Le  copcne^*  par  rorgané  ^o 
2^|iMîix^  de  Mjlan  y. accepta  cette  démission ,  et  ad-* 
IjB^f  .M'  nombre  des  cardinaux  qm^icomposaienLle 
m^ré^  collège  I  ceux  qui  étaient  de  la  créattoà  de 
uv9r^oire\.Làii-mênie^  aprèa  avoii^  été. informé  de 
sêt-'qvi's^étMÎt  passée  au  çoocil^^  .ratifia  i^oli^nnelle--> 
^I^Qfitr^son  acte  de  cession,,  dans  un  consistoire  qû^il 
^Ill94$iûbla  à  cet  èfiet ,  et  où  il  se  dé^uilla  de  sesha- 
gi^;  .pontificaux ,  pour  ne  plus  le»  reprendre  4  se 
^UMb^tent^t  du  titre  de  preitiier  des  cardinaux  et  de 
^.é^^t;  perpotud  de  la  Marche  d^Anc^ne^  qa^andé- 
;j^A.  du  ,concUe  lui  conféra ,  et  ^ont  il  jouit  jusqu^à 
k%,,inprt^  arrivée  deux  ans  après. 
.  .ID^n  des  obstacles  à  Pèxtinctioa  du  iscfaisme  étant 
L^e^é.p^la  'démission  volontaire  de  Gri^oire^XII^ 
^^o&eile  songea  à  obtenir,  pdie  de  Bjeiiiplt  JQn }  él 
HjCi^jjqûe  Vempereur jdût  bientôt  partir  pour,  aller  i^ 
li[t>u¥er  .et  tâcher  de  Vy  déternnner^  on  pensa  <pi,^ 
Ae  serait  pas  inutile.de  prendre  des  précaotioni^  d^a« 
BFance.  On  le  fit  donc  sommer  de  se  démettre  du 
^uverain  pontificat  dans  dix.  jours,  à  compter  de 

t  '  ■  ■         ■ 

>  Fleury,  HisU  Ecci.,  1.  to3,  c.  q?^— «Mairebourg,  HisL  du 
pr.  Sch.,  t.  a ,  p.  3i4.  '^  * 
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celui  où  lo  soinination  l|ii  aurxiit'ét^  signifiée,  S(kq$ 
les  |)6Înes  déjà  encoames  par  lui  es  yertu  dek 
sentence  propoocée  contre  iuî  '  paV  le  conôle  à 
Pite  ;  faute  de  quoi ,  il  serait'  déclaré-  faute»  è 
schisme  j  hérétique ,  opiniâtre  -él  klcQitigtblè,  ift* 
digne  de  tout  honneur  et  dig^ité^  notâmmeirt  dbk 
dignité  pontificale,  de  laquelle  il  était' priVé.ja^ls 
saints  canons  et  iea  décrets'du  concll^^éB^îil^'' 
Le  6  de  juillet  on  tint  u^e  Sèwion  t}ai'iiËit^  ^ 
uème.  On  y  reprit  Paffairéde' Jcrgiir'Qas:  ApÂiï 
messe  célébrée  par  rarchevéquéde  puésoejUta 
discours  prononcé  par  révfiqùaâè\I^odr,  Teiiff 
reur  étant  présent,  le  promoteur  d^'  coi>cile  repé 
senta  que  la  doctrine  de  Widêf  ayant  été  déclillB 
hérétique  et  sédîtiéuse,  et  le  ooticfl^Pâyant  cônclia' 
née ,  il  concluait  à  ce  que  les-oaVrages  qui  la  cmf^ 
naîent fussent  publiquementinrûlés*.  Passant 0nslk 
à  Jean  Uus ,  il  requit  la  lecture  de  deux  s^MeiMA 
dont  Tune  condamnait^tes  lirrès' au  tsà^  e\Vvl» 
prononçait  sa  dégradation  sMl  ne  se  '  rétr|ictait  pa 
Pendant  cette  lecture ,  Jean  Hus ,  qrui  "avait  été  tiié 
de  sa  prison  et  amené  au  cencila^.iètail  à.  gonoA 
niant  rimpûtaf  ion  d^opjniàtr«li^  dM)i  on.  V^icéOfA 
protestant  de  son  innocence  ^  ]^nt;iei  "dlâiaïf  foA 
pardonnait  à  ses  juges  \  Op  T-ezliQrttf  dé  noufi^ 
se  rétracter;  mais  il  contitiua^^dirè^ qu'ail  ût 


'Fleury,  HîsL  EccL,  1.  io3,  c.  9^  — tefeAti;,  J^tisi.  di(^à\ 
ConsL,  t.  I ,  p.  390.  —  *Du  Boulay,  Hiiu  UiUv.JPar.^X,  5,p^sSt 
—  Fleury,  Hist.  EccL,  1.  io3 ,  c.  io\.'^^\tànUmt\ BisLéiC.à\ 
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ntaitpas  coupable,  et  qu^il était  prêt  a recûnnàître 
n  erreur,  si  oti  lui  démontrait  par  rÉcriture- 
înte,  quM  en  eût  enseigné  aucune.  Ne  pquvailt 
tenir  le  moindre  désaveu,  les  évêques  nommés 
ur  faire  exécuter  la  sentence  procédèrent  à  la  dé- 
dation. Ils  ordonnèrent  à  Jean  de  se  revêtir  des 
>its  sacerdotaux  comme  pour  dire  la  messe.  Lors- 
il  fut  ainsi  velu ,  on  lui  mit  un  calice  en  maio. 
rengagea  encore  à  se  rétracter.  Il  déclara  hau— 
ent  qu^il  croyait  n^avoir  rien  à  se  reprocher, 
rs  on  lui  ota  le  calice  des  mains;  on  le  dévêtit 
;  habits  sacerdotaux  les  uns  après  les  autres ,  on 
coupa  les  cheveux  en  croix,  afin  qu^ls  n^offrissent 
uis  rien  de  la  couronne  cléricale.  On  ilui  mit  sur  la 
une  mitre  de  papier,  avec  cette  inscription  : 
k/ii-ciest  un  hérésiarque;  et  on  le  déclara  rentré 
ns  la  classe  des  laïques.  L^Église,  alors,  s^en  des- 
it  et  le  livra  au  bras  séculier,  pour  être  conduit 
supplice ,  lequel  alors ,  pour  lès  hérétiques,  était 
être  brûlés  vifs  ' . 
"-  L'empereur  ordonna  à  Télecteur  palatin  de  pour- 
.suivre  Texécution  de  ce  jugement.  Jean  Hus  sou- 
*iUiiit  avec  courage  tout  ce  qu^offrait  d^âffreux  cette 
jpoène  humiliante.  Il  marcha  tranquillement  vers  le 
511  du  supplice ,  protestant  hautement  de  son  in- 
»cence ,  récitant  des  psaumes ,  et  donnant  d^autres 
larques  de  piété.  On  le  fit  passer  devant  Je  palais 
lur  la  place  duquel  on  brûlait  ses  ouvrages,  afin 
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qu^il  en  fiil  témoin.  Il  sourît,  dit-on ,  à  la  vued'uK 
mt^sure  qu^il  trouvait  également  injuste  et  insigni- 
fiante. Arrivé  nu  lieu  où  Ton  avait  préparé  lebi- 
cher,  il  se  mit  ii  genoux,  parut  prier  avec  ferreor, 
en  recommandant  son  àme  à  Dieu.  On  Fattach 
ensuite  fi  un  poteau,  oii  Télecteur  palatin  vinte&- 
core  lui  oilrir  sa  grâce,  sMl  voulait  se  rétracter.  1, 
persista  dans  son  refus.  Alors  on  alluma  lefea^di 
un  tourbillon  de  flammes,  poussé  par  le  vent  conlR 
son  visage ,  Tétouffa.  On  regrette  que-  tant  d^inti^ 
dite,  et  une  mort  si  pieuse,  du  moins  en  appareutti 
niaient  pas  eu  pour  objet  une  meilleure  cause. 

L^aflFaire  de  Jean  Hus  étant  terminée,  le  conciki| 
dans  la  même  session,  reprit  celle  de  Jean  Peâ; 
et  après  bien  des  débats,  il  condamna  la  proposi- 
tion générale,  qui  autorisait  tout  particulier  à  taffj 
un  tyran  par  quelque  moyen  que  ce  fût ,  et  noaob-| 
tant  quelque  serment  qu^on  lui  aurait  prêté.  U\ 
concile  déclara  cette  doctrine  hérétique ,  séditieuse, 
scandaleuse,  et  tendant  à  autoriser  la  trahison, Ifij 
fourberies,  le- meurtre ,  etc.  On  ne  nomma  ni  Tan- 
teur  de  la  proposition ,  ni  aucun  de  ceux  qui  lasoQ-l 
tenaient  ou  la  combattaient;  et  il  ne  fut  pas  fiA 
mention  du  jugement  de  Tévèque  de  Paris.  L^évêqvf 
d^Arras,  satisfait  jusqu^à  un  certaine  point  deceds 
généralité  ,  qui  n^inculpait  ni  son  maître  ni  Jetf  [ 
Petit,  avait  consenti  à  cette  condamnation'. 


'  Lenfant,  Hist,  du  C.  de  ConsL,  t.  i^  p.  4>o  et  4i  i«— 'Haiflilki 
Hist,  du  gr,  Sch.,  t.  2,  p.  379. — *Lenfant,  JBR$t.  du  C.  de  Cmtii 
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U  ne  se  passa  rien  de  biei>  im^èortant  dans  la  sei-f* 
z^çoe  session.  Seulement^  comme  Sigismond- était. 
S|ir  la  point  départir  pour  aller  trouver  Benoît  Xill^ 
la  concile  nomma  quinze  commissaires  pouiç  Tacr* 
'^çapagner;  savoir:  trois  évèques^  onze  docteurs,- 
i;tç)t,rarchev^que  de  Tours  pour  être  à  la  tête  de  cette 
fi^çuEnmission'.  Par  un  décret  défenses  furent  faites, 
îi)^us  peine  d^excommunication ,  à  qui  que  T^e  soit , 
ifi^t^il  même  de  dignité  impériale  ou  royale ,  d^ap-' 
îporter  aucun  obstacle  ou  empêchement  à  ce  voyage. 
liM^imhourg  observe*,  relativement  à  ce  décret, 
îTpndn  même  en  présence  de  Sigismond^  que  le 
r^gpncile  excédait  son  poiJ^'oir  et  ses  droits  ^  q^i  se 
q^^roent  aux  choses  spirituelles.  Réflexion  qui,  ce 
lllliB  semble,  manque  de^justesse,.le  voyage  ayant 
qgy>ur  objet  Textinction  du  schisme,  qui  assurément 
liBppârtient  bien  à  cette  classe. 
I  j  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  vers  Nice  que  Sigismond 
ll^t  sa  diriger.  Le  roi  d^ Aragon  était  tombé  malade 
ïkt  Perpignan,  qui  faisait  alors  partie  des  Etats  de  ce 
sprince  et  qui  devint  le  lieu  du  rendez-vous.  La  dix*' 
iil^ptième  session  duconcile  s^étant  tenue  le  i5  juillet^ 
rj^empereur  y  assista  accompagné  des  princes,  de^ 
rducs,  et  des  seigneurs.  Il  venait  prendre  congé  de 
^afiguste  assemblée ,  et  lui  demander  en  partant  sa 
^^l^jèoédictipn.  Il  la  reçut  à  genoux  ;  on  récita  das  lita- 

%  ^%V*  4^8  ct4o9. — Fleury,  Hist.  EccL,  1.  io3,  c.  io8. — Pereirai 
Vie  de  Gerson ,  ia9  cxxxiv  et  suiv. 

«  Maimb.^  HisL  du  gr.  Sch,,  t.  a,  p.  336  et  337. —  Diipuy,  Sist. 
^.  du  Sch,,  p.  394.— 'Maimb.,  £ri5^  du  gr,  Sch.,  t.  a,  p.  365  etsuty, 
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nies  et  d^autres  prières,  pour  attirer  sur  lui  et k 
succès  de  son  voyage ,  la  faveur  du  Ciel.  Il  pantft 
de  Constance  le  18,  suivi  d^une  noblesse  nombreuK 
et  escorté  de  quatre  mille  chevaux.  Il  fut  airèié, 
que  pendant  tout  le  temps  de  son  absence,  il  serait 
célébré  chaque  dimanche  une  messe  solennelle  nx 
mêmes  (Ins,  et  que  tous  les  prélats  y  assisteraioil 
en  habils  ponliKcaux'.  Enfin,  le  concile  accoià 
cent  jours  d^îndulgence  à  ceux  qui ,  dans  la  mèoe 
intention,  réciteraient  un pater  et  un  ai^e. 

Quelques  jours  après  le  départ  de  Fenipereiir, e( 
probablement  le  dimanche  suivant  où  fat  célébne 
la  messe  décrétée  par  le  cftncile ,  Gerson  pranonp 
un  sermon  fameux,  qui  fut  comme  le  plan  deb 
conduite  du  concile  pendant  Tabsence  dé  Sigii- 
mond*.  Il  y  avait  pris  pour  texte  ce  verset  di 
psaume  67  :  ProsperumiterJacietnobisDeussabilt 
rium  nostrorum.  Après  avoir  parlé  de  tout  ce  qu^aviit 
déjà  fait  le  concile  pour  Textinction  du  schisme,!  1 
Y  soutint,  comme  une  vérité  incontestable,  rauto* 
rite  suprême  des  conciles  généraux  en  matière  <k 
foi,  ainsi  que  pour  ce  qui  concerne  la  réformatioil 
des  mœurs,  et  le  pouvoir  qu^il  a  de  contraindre QdI 
pape ,  même  légitime  et  de  mceurs  irréprochabltff 
de  se  soumettre  à  la  voie  de  cession ,  si  cela  est  n^{ 
cessaire  au  bien  et  au  repos  de  PEglise.  Le  coneibj 
trouva  si  à  propos  tout  ce  que  Gerson  dit  dans  c«| 
discours,  et  si  sages  les  maximes  et  les.règles.qiB^ 
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y  établit,  que,  dès  le  lendemain ,  on  assembla  une 
congrégation  générale  pour  délibérer  sur  les  moyens 
,  de  les  mettre  en  pratique. 

C^est  vers  ce  temps,  que  les  ambassadeurs  de  Suède 
.dlemandèrent  au  concile  la  canonisation  de  quelques 
^.personnages  prétendus  morts  en  odeur  de  sainteté. 
^Ç^était  un  évêque  de  Lincopin,  nommé  Nicolas, 
^décédé  en  iSgi  ;  Brinolphe,  évêque  de  Scarren,  mort 
len  i3i7;  et  Nigris,  moine  augustin,  D.éjà,  dès  le 
commencement  du  concile,  le  roi  et  la  r^ine  de 
.Suède  avaient  obtenu  de  Jean  XXIII  la  canonisa- 
(  tion  de  sainte  Brigitte.  On  fut  plus  difiGicile  cette  fois  ; 
j^t  la  présence  de  Gerson,  qui  trouvait,  avec  beau^ 
^oup  de  bons  esprits,  quMl  fallait  mettre  le  plus  grand 
^oin  dans  Fexamen  de  ces  sortes  de  demandes,  y 
j^contribua  beaucoup.  On  nomma  néanmoins  une 
.^commission  chargée  dé  prendre  connaissance  d.e  la 
..yîe  de  ces  saints  et  de  leurs  miracles.  Elle  était  com- 
posée du  cardinal  de  Cambrai  et  du  cardinal  de 
Colonne ,  de  Tévêque  de  Lodi  et  de  Gerson  ;  ce  qui 
donna  lieu  à  ce  dernier  de  publier  son  traité  de 
.l'^épreuve  des  esprits  :  De  probatione  spirùuum\ 
Il  y  montre  la  difficulté  de  démêler  la  vérité  d,es 
.yisions,  et  le  danger  de  les  approuver,  surtout 
jfjuand  elles  viennent  de  personnes  du  sexe,  stpr 
«lesquelles  Timagination  a  tant  die  pouvoir  ;  et  La 
\  difficulté  qu^il  y  a  de  discuter  les  mouvemepti;  qui 

*  FJeury ,  Hist.  EccL,  1.  i  o3 ,  c.  i  a6  et  127.—  Pereira ,  VM  de 
ùerson,  t.  1  ,  no  cxLik.  —  Lenfanl ,  Hist»  du  C»  de  Cônst.,  t.  i  ^ 
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viennent  de  Dieu  ,  de  reux  qui  procèdent  de  doIr 
fantaisie.  L;i  ronmiission  partagea  Topinion  deGc^ 
son,  et  une  bulle  du  eoncite  ajourna  la  canoniA- 
tion  demandée. 

La  dix*huiheme  session  se  tint  le  47  d^août.Cê- 
tait  la  première  depuis  le  départ  de  Teniperear.Le 
cardinal  de  Viviers  la  présida,  et  Félecteur  palaà 
y  occupa  la  phiee  de  Pempereur  en  qualité  depr»*! 
tecteur  du  concile.  Ainsi  favail  réglé  Sigismd 
avant  son  départ.  Un  carme,  nommé  Bertrand  Vh 
cher,  professeur  de  théologie  à  Montpellier,  jpro- 
Donça  un  discours  sur  la  nécessité  de  la  réfonnatieB 
de  TEglise,  et  sV  éleva  avec  force  contre  Jesdé" 
sordres  qui,  à  cette  époque,  régnaient  parmi k 
clergé.  On  prit  aussi  dans  cette  session  quelqM 
mesures  pour  s^opposer  aux  invasions  des  Tbis 
dans  les  Etats  de  Sigismond,  qur,  absent  poiirlfi 
affaires  de  TÉglise,  ne  pouvait  les  aller  défendit  Ini- 
tnême. 

Dès  le  4  ^oiit  on  avait  reçu  des  nouvelles  de  son 
voyage,  datées  de  Narbonne:  il  avait  été  obligitle 
rester  daYis  celte  ville ,  le  roi  d^Aragon ,  qtii  Aait 
malade,  Ten  aynnt  prié,  en  attendant  isa  cônValé^ 
cence.  Il  n^irriva  donc  à  Perpignan  que  \e  18  sep- 
tembre'. Il  y  apprit  que  Benoit  XIIIs^j  était  itfoda 
dès  le  commencement  de  juin ,  et  que  vterfe  la  fiii  et 
ce  mois,  ne  voulant  pas  attendre  plub  iMigt^tétapSt 
il  s^était  retiré  à  Valence.  Sigismond  le  fit  informer 
de  son  arrivée,  et  Tinvita  à  revenir.  fienoittépaD* 

'  l'ieury,  Hist.  t'ai.,  l.  io3,  c.  140. 
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Édii  qu^il  ne  le  ferait  qu^à  la  conditioïi  qu'ion  s^enga- 
É|pterait  à  le  recevoir  revêtu  de  ses  habits  pontificaux , 
keâk  à  le  traiter  en  vrai  pape.  Il  demandait  d^ailleurs 

lui  sauf-conduit,  qui  lui  fut  envoyé  du  consente* 
^Datent  du  roi  d^ Aragon.  Il  fit  en  même-temps  passer 
gRox  deux  princes  quelques  propositions ,  telles  que 
nielle  de  pouvoir  assembler  un  concile  en  son  nom , 
||li[i:i^^il  présiderait ,  et  dans  lequel  il  se  déposerait  lui*- 
fBlèiqe,  après  avoir  été  reconnu  comme  vrai  pape. 
gl44^^ès  ^^^^  ^^  demeurerait  cardinal  et  légat  perpé- 
jgtudl  à  latere  dans  toute  Tétendue  de  son  obédieacei 
||K!irec  tout  pouvoir  et  toute  jurisdiction  ;  énBn , 
g||u^on  annuUerait  toutes  les  procédures  faites  contre 
Jni  dans  le  concile  de  Pise.  L^empereur  refusa  ces 
ipropositions  évidemment  déraisonnables;  et  ne  trai- 
^ftant  Benoit  que  comme  cardinal,  il  le  somma  de 
Avenir  à  Perpignan.  Benoît  ne  tint  pas  compte  de 
gsoette  sommation  pour  le  moment.  Il  y  répondit 

toutefois  par  la  suite  ;  mais  on  n^en  obtint  rien. 
La  nouvelle  du  supplice  de  Jean  Hus  avait  cau$é 
I  à  Prague  beaucoup  de  mécontentement ,  et  y  eut  des 
.  suites  assez  fàcheoises.  Dans  Fidée  que  TarclSievêque 
l^ouvait  y  avoir  contribué ,  on  pilla  sa  maison  et 
^celles  des  ecclésiastiques  de  Fopinion  contraire.  Il 
^j^  eut  même  plusieurs  personnes  massacrées.  Les  sei- 
i^eurs  de  Bohême  écrivirent  aii  concile  pour  ge 
«^l^indre  de  ce  jugement.  La- lettre  était  signée  de 
.soixante  d^entre  eux.  Ils  y  faisaient  Téloge  de  Jeau 

Hus ,  quMls  regardaient  comme  un  prodige  d^élo^^ 

quence  :  Eloquentiœ  lacteo  fontk  manantem;  et 
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prétendaient  qiron  Pavait  condamné  sans  quileJL 
été  convaincu  (rerreur.  Ainsi  Thérésie,  au  lieudjf 
avoir  été  éteinte  ou  même  affaiblie,  jjetaauco* 
traire  des  racines  plus  profondes,  et  y  fit  dV 
croyables  progrès.  Elle  y  trouva  de  zélés  défenseoD: 
Fun  des  plus  fameux  fut  Jean  de  Trocznoa,jiii 
connu  sous  le  nom  de  Zisca,  qui,  en  bohéinîeifBil 
signifie  borgne^  parce  qu^il  était  privé  ^vném^^^ 
qu^il  avait  perdu  k  une  bataille.  Ami  de  JeanllBlei 
et  imbu  de  sa  doctrine ,  il  entreprit  de  le  venp^lfi 
et  n^  réussit  que  trop'.  A  la  tète  d^une  armée  il  qi 
paysans  quMl  parvint  à  aguerrir,  il  se  rendit  autel  I^ 
de  la  Bohême ,  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang,  pnb<^|h 
brûla  les  monastères,  commit  des  cruautés  inooioi 
et  protégea  le  hussitisme. 

Les  plaintes  des  seigneurs  de  Bohème  firentM»llé{ 
haiter  au  concile  de  ne  pas  avoir  à  recommentfl^ 
avec  Jérôme  de  Prague,  ce  qu^il  s^était  vu  obligeai  i| 
faire  à  Fégard  de  Jean  Hus.  On  s^occupa  donc80'|va| 
cèrement  des  moyens  d^obtenir  de  lui  une  rétnc-|  j| 
tation. 

Dès  le  23  mai  il  avait  été  cité  à  comparaître  d^l  jj 
vaut  le  concile,  et  onTy  avait  interrogé.  GenfiBilhi 
qui  était  présent,  se  souvint  de  Tavoîr  vu  antretan 
à  Paris ,  où  déjà  il  avait  causé  du  trouble  dansnrib; 
niversité  par  quelques  questions  subtiles,  etilkW 
reprocha.  Un  docteur  de  Cologne  Faccusa  dV 

'  J.enfant,  iZ(5^  du  C,  de  Const,,  t.  i ,  p.  ifi'j. — Fleuryi-B^  l|j 
EccL,  1.  io3,  c.  i^het  siiiv. — X*^uïani^  HisL  duC.  de  0^^  i 
t.  I ,  p.  435. 
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tenu  dans  Pécole  dé  cette  ville,. différentes  pro- 
îtions  erronées  sur  la  Trinité  •  Jérôme  répondit  à 
accusations  et  à  Tinterrogaloire  qu^on  lui  fit 
ir.  avec  beaucoup  de  modération ,  et  ne  laissa 
i  échapper  qui  montrât  de  Topiniâtreté.  On  le  fit 
iparaitre  de  nouveau ,  le  1 1  de  septembre ,  et 
t  alors  qu^on  usa  de  moyens  qu^on  crut  propres 
t)tenir  de  lui  une  rétractation.  On  le  pressa^  on 
iria  j  oii  lui  représenta  avec  force  le  danger  au- 
1  il  s^exposait  en  persistant  dans  ses  erreurs  :  on 
t  Pavoir  ébranlé.  Il  répondit  que  s^il  avait,  été 
ni  de  Jean  Hus ,  son  dessein  n^était  pas  de  le  sou- 
ir  dans  les  choses  où  il  se  serait  trompé  ;  qu^il 
ait  ce  qu^il  devait  à  Tautorité,  et  que  jamais  il 
préférerait  son  propre  sens  à  ce  qu^elle  aurait 
idé.  On  ^e  contenta  pour  cette  fois  de  ces  pro'^ 
ations,  qui  donnaient  des  espérances  ;  mais 
ime  elles  offraient  encore  quelque  chose  de 
ae ,  on  remit  à  le  faire  expliquer  plus  clairement 
is  une  autre  séance. 

In  ne  tarda  point  à  en  faire  naître  Toccasion.  La 
«neuvième  session  du  concile  se  tint  le  22  sep- 
ibre.  La  première  chose  qu^on  fit,  après. les  ce- 
lOnies  ordinaires ,  fut  de  faire  venir  Jérôme  de 
gue ,  afin  qu^il  s^expliquàt  nettement  au  sujet  de 
étractation  qa^on  exigeait  de  lui.  On  relut  d^a- 
d  les  articles  condamnés  de  Jean  Wiclef  et  de 
Q  Hus ,  afin  quHl  les  anathématisàt.  Le  cardinal 
Cambrai ,  chef  de  la  commission  qui  avait  été 
Tjgke  d^instruire  la  procédure  contre  Jérôme ,  lut 
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Pacte  de  rétractation  écrit  de  sa  main,  danslecpd 
il  déclarait  anathéinatiser  toute  hérésie,  etoot» 
ment  les  erfeurs  ensei^^ées  dans  les  derniers  teop 
par  Jean  Wiclef  et  Jean  Hus,  justement  condamok 
comme  hérétiques;  et  qu^îl  embrassait  de  corartf 
d^esprit, comme  il  (confessait  de bouche,toutceqn^< 
seignait  la  sainte  église  romaine  .et  le  sacré  conA 
sur  les  sacrements,  les  ordres,  les  censures 
siastiques,  les  indulgences ,  les  reliques  des  siiHlil"B 
les  cérémonies,  et  tout  ce  qui  appartient  à  la 
chrétienne ,  de  la  manière  et  dans  le  même  sens 
ces  choses  sont  enseignées  et  tenues  par  le  Sô 
Siège  apostolique'. 

Cette  lecture  faite ,  Jérôme  de  Prague  reprit 
écrit  et  répéta  à  haute  voix  cette  formule, 
rant  que  quoiqu^il  ne  fût  poiùt  en  liberté,  ceD^< 
pas  par  contrainte ,  mais  de  son  plein  gré  et 
toute  la  sincérité  de  son  cœur  quM  faisait  cette 
tractation.  Il  la  signa,  promit  et  jura  sur  les 
évangiles,  en  prenant  à  témoin  la  Saint&-Trini(êi 
qu^il  persisterait  dans  ces  sentiments,  se  soumetU^I^ 
à  toutes  les  sévérités  des  saints  canons,  si  jamaiill^ 
lui  arrivait  de  violer  ce  serment.  ' 

On  exigea  de  lui  qu^il  s^expliquât  sur 
questions  purement  logiques ,  telles  que  celle 
nue  alors  sous  la  dénomination  H^ Uniçersale  à 
reij  et  quelques  autres  semblables  qui  divii 
les  écoles.   Il  répondit  qu^il   n^avait  jamais  i^] 

'Fleury,!.  io3,c.  i/i5 ei  i^G.^LenÎAnt^  fiist. dttC.dtCêf^f  If i 
t.  I.  p.  4^9  c^  49^-*~*^^y'>Bl<^^9  i4i5,  n»  XLY  et  xlyi. 
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rdé  ces  questions  que  comme  des  opinions  livrées 
il  dispute ,  sur  lesquelles  chacun  pouvait  avoir  son 
Uiment,  et  qu^il  ne  prétendait  pas  élever  ce  sys- 
tte  au-dessus  de  tous  les»  autres. 
H^senible  qu^on  aurait  dû  être  satisfait  d'une  ré- 
iCtàtion  aussi  formelle ,  et  qu'elle  suffisait  pdur 
fre  rendre  à  Jérôme  de  Prague  sa  liberté.  (Tétait 
itentiment  du  cardinal  de  Canibrai  et  des  autres 
iâfïbres  de  la  commission,  qui  étaient  les  cardinaux 
t'Ursîns,  d'Aquilée,  et  de  Florence,  Cependant, 
9gré  leurs  instances,  il  n'en  arriva  pas  ainsi.  Les 
âetnis  de  Jérôme  se  récrièt*ent  sur  cette  mesure, 
paraissait  de  toute  justice.  En  vain* les  commis* 
Ses  insistèrent;  on  regardait  comme  suspecte  la 
lâeut  de  leurs  sollicitations.  Ils  s'en  trouvèrent 
ïiisés  et  donnèrent  leur  démission.  Elle  fut  accep- 
•  On  nomma  une  autre  commission  ;  et  Jérôme 
Prague  fut  renvoyé  en  prison ,  où ,  pourtant , 
-Oti ,  il  fut  renfermé  un  peu  moins  étroitement. 
Dn  regretterait  de  voir  le  bon ,  le  charitable  Ger- 
I  prendre  part  à  cet.  acte  de  rigueur,  et  on  pour- 
I  presque  dire,  à  ce  déni  de  justice,  si  la  suite  de 
te  ftiàlheureose  procédure  et  le  désaveu  que  de- 
S  fit  Jétôfne  de  sa  rétractation  ne  fussent,  pour 
èi  dire ,  venu  absoudre  le  célèbre  doctetir  de  ce 
S\;elà  {paraissait  avoir  de  répréhensible.  Non-seil- 
iWàt  il"  se  rangea  du  cÔté  du  parti  qui  fit  remettre 
(6ïà^  àt  Piràgue  en  prison,  mais  il  composa  même, 
^ttè  occasion ,  un  écrit  intitulé  ':  Juffentêhi  sur 
protestations  et  les  rétractations  en  matière  de 
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foi.  Jérôme  iry  esl  point  nommé;  mais  il  n^èuil(i|lt 
possible  de  ne  point  reconnaître  qu'ail  cnétaitrd^ 
jet.  Gersôn  y  prouve  qu^il  ne  faut  pas  tropieiii 
à  ces  réiractations,  trop  souvent  simulées, 
échapper  à  la  peine,  sauf  à  rentrer  dans  les 
voies  quand  le  danger  est  passé.  La  procédoR 
demeura  là,  et  ne  fut  reprise  que  long-temps 

Cependant ,  Taffaire  de  Jean  Petit  se  po 
avec  chaleur,  tant  de  la  part  de  Gerson ,  qui 
dait  la  condamnation  des  neuf  propositions 
de  Papologie  du  meurtre  du  duc  d'^Orléans, 
confirmation  du  jugement  de Tévèque  de  Paris 
de  la  part  de  Tévèque  d^Arras,  qui  s^y  opposait' 
20  d^apût ,  Gerson  présenta  au  concile  un  mi 
où  il  faisait  sentir  la  nécessité  de  cette  com 
tion  réclamée  par  Tempereur,  le  roi  de  France 
rUniversité  de  Paris.  A  ce  mémoire  les  amis  da 
de  Bourgogne  en  opposèrent  un  autre ,  plein  (Ti 
tives  et  de  reproches  très  vifs  contre  Gersôn.  1Ib*b 
était  traité  de  brouillon  et  de  calomniateur.  OnM^ 
taxait  même  dliérésie,  et  Pévêque.d'^Arras 
une  liste  de  vingt-cinq  articles  avancés  parce 
teur  ou  tirés  de  ses  écrits ,  par  Jean  de  Rocha  j 
délier  et  grand  partisan  de  Jean  Petit  son 
qu^on  présentait  comme  dignes  de  censure.  Ce 
de  Rocha  avait  déjà  écrit  en  faveur  des  neuf 
sitions  quMI  essayait  de  justifier.  Gerson  n^eot 
de  peine  à  se  purger  de  cette  accusation.  Il  nii 
quelques-unes  de  ces  propositions  lui  appartii 

'  Klcury,  HiiU  EccL,  1.  io3,  c.  i3i  à  187. 
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Kpliqua  les  autres  d^une  manière  satisfaisante.  Il 
t  pourtant  convenir,  que  panni  celles  que  Ger- 
'aVoue,  il  en  est  certaines  qui  paraissent  fort 
knges.  Je  ne  citerai  que  la  vingt-cinquième, 
Hçne  eh  ces  termes  :  «  J-^aimerais  mieux  avoir  des 
àifs  et  des  païens  pour  juges  de  la  foi ,  que  des 
ISputés  du  concile;  »  Gerson  excuse  cet  article , 
hl,  dit -il  d^un  premier  mouvement  occàsioné 
"le  mécontentement  de  voir  que  depuis  cinq 
îi,'  on  refusait  de  porter  un  jugement  sur  une 
t^ne,  celle  du  régicide,  si  importante  pour  les 
ïUrs  et  pour  la  tranquillité  publique, 
^a  vingtième  session  se  tint  le  jeudi  21  novembre. 
!?y  fut  question  que  d^un  différent  entre  Pévêque 
Treiiteetle  duc  Frédéric  d^ Autriche,  qui  avait 
K>uillé  ce  prélat  des  biens  qui  faisaient  la  dota- 
1  tie  son  évêché  et  le  retenait  même  en  prison, 
concile  ordonna ,  sous  peine  d^excommunîca- 
i,  ïa  restitution  des  biens  et  la  mise  en  liberté 
^eveque. 

Lp  reste  de  Tannée  ne  fut  employé  qu^à  des  con- 
t^sCtions  dans  lesqu:elles  on  s^occupait  de  la  ré*- 
tnation  de  FEglise,  Fun  des  principaux  objets 
Rassemblée  du  concile.  On  a  vu ,  dans  la  dix- 
itlème  session ,  .un  carme  s^élever  avec  beaucoup 
liberté  et  de  force  contre  les  désordres  qui,  à 
te.époque,  affligeaient  FEglisé.  D^ autres  orateurs 
itinuaient.de  les  poursuivre  avec  le  même  zèle. 
as  citerons  parmi  euxTévêquede  Lodi,  qui,  dans 
sermon  pour  les  funérailles  du  cardinal  de  Bari , 


reprcscntn  les  ecclésiastiques  du  temps  comme ^ i 
hommes  plongés  dans  la  luxure  et  rincontinei» 
la  plus  brutale.  Le  docteur  Abandon ,  professeari 
théologie  à  Oxford ,  leur  reproche  leur  ignonncedl 
leursAisuaiiuV.  Un  augusMndu  diocèse  deMayc 
dans  un  discours  prononcé  le  26  novendireen 
sence  d^une  congrégation,  après  avoir  fait  une! 
gue  et  belle  énumération.des  d^yoirs  dont  tout 
clésiaslique  est  tenu,  leur  impute  de  n^avoirà 
aux  laïques,  au  lieu  des  vertu^  dont  ils  devraient! 
les  modèles,  que  leur  ambition ^  leur  avarice, 
luxure,  et  leur  fainéantise.  Il  appelle  rattentioni 
concile  sur  la  nécessité  et  Purgence  d^apporterài 
maux  un  remède  eificace.  Quelque  temps  ai 
Tévéquc  de  Toulon  prêcha  dans  le  même  seD5.|| 
des  maux  qui  désolaient  le  plusr£glise,étsdtiasii!( 
nie,  pratiquée  presque  généralement  même  pir^ 
papes ,  et  alors  publiquement  par  Jean  XXUI'- 
s^agissait  de  détruire  cette  lèpre.  Gerson  Cxtil 
c^était  Toccasion  d^écrire  un  traité  ea:  profesio 
cet  important  sujet.  Il  le  fit  et  le  présenta  aa 
mité  de  réformation.  Il  y  rapporte  plusieurs  cas i 
ce  péché,  et  indique  les  moyens  de  rextirper.il] 
condamne  les  annales  et  les  autres  exactions  del 
cour  romaine,  dont  Tusage  s^étàit  introduit 
Texpédition  des  provisions  pour  les  bénéficeSi 
établit,  en  général-^  que  tout  hoDune  qui  exige  1 
Targent  ou  tout  autre  intérêt  temporel  pour 


<  Fleury,  HisL  Eccl.^  1.  io3,  c.  i55  et  suiv,  —  *Leiifiuity^| 
du  C,  de  ConsL,  t.  i ,  p.  4B3,  497'  499  â  5i  i . 
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un    bénéfice  ou  pour  Tobtenir,   est  simô- 
laque. 

i'A'la  même  année  i4i5  appartient  encore  ce  qui 
lï  passait  à  Perpignan  au  6ujët  de  Benoît  XIIL  On 
mi  que  rempereur  Sigismond  devait  y  conférer 
rec  ce  pape  déjà  déposé  à  Pise,  pour  obtenir  sôia 
iîcation ,  et  que  Benoit ,  qui  s'y  était  rendu  dès 
Imois  de  mai^  las  d'attendre  .Sigismond,  avait 
iîtlé  cette  ville  pour  se  retirer  à  Valence.  Djepuis, 
;ismond  avait  invité  et  même  sommé  Benoit  de 
'enir  à  Perpignan  pour  reprendre  les  conférences, 
^rès'bien  des  délais,  Benoît  se  décida  enfin  à  obéir 
Ut  sommation.  Il  revint  à  Perpignan  au  commen- 
ttient  d'octobre,  moins  de  son  gré  que  ramené  par 
V^dlnand,  roi  d'Aragon,  et  avec  la  précaution  de 
Ekire  accompagner  par  une  forte  escorte  pour  sa 
^cté'.  Mais  .on  ne  put  obtenir  de  lui  que  ce  qu'il 
^t  déjà  oflFert ,  c^ est-à-dire ,  la  convocation  d'un 
^cile  en  son  dom ,  qu'il  présiderait  comme  véri- 
té pape,  et  dans  lequel  il  se  démettrait  libre- 
^t;  car  il  soutenait  toujours  que  lui  seul  était 
ni  pape,  ayant  été  créé  cardinal  par  Grégoire  XI 
lE^nt  le  commencement  du  schisme. 
tL,'empereur  voyant  qu'il  nç  viendrait  point  à  bout 
.ineiier  à  un  but  raisonnable  ce  rusé  et  opiniâtre 
illard,  prit  le  parti  de  se  retirer  à  Narbonne, 
ïMp  lé  dessQÎn  d'en  partir  pour  retourner  en  Aile- 
•^ne.  Mais  le  roi  Ferdinand  et  les  ambassadeurs 

Ciastiile  et  de  Navarre,  qui  étaient  restés  à  Per- 

» 

Maimb.,  Hist,  du  gr.  Sch.,  t.  a ,  p.  370. 
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pignan,  renvoyèrent  prier  de  fluspendre  son 
rassurant  qu^îls  allaient  tout  tenter  pour  dâ 
ner  Benoit  a  abdiquer,  et  lui  promettant 
persistait  dans  son  opiniâtreté,  ils  quitterais 
obédience  ' .  Cette  dernière  tentative  ne  fut  pasj 
heureuse  que  les  précédentes. 

Pour  se  dérober  même  à  des  sollicitation 
chaque  jour  devenaient  piqs  pressantes,  Beni 
tit  secrètement  de  Perpignan  le  i3  novembre,^ 
retira  à  Colioure,  d^où,  peu  de  temps  api 
s^embarqua  pour  se  rendre  dans  sa  fortei 
Peniscola.  Il  avait  fait  sommer  ses  cardinaux di 
suivre  ;  mais  tous  refusèrent ,  excepté  ceux  dN 
famille*.  .    a 

Cette  fuite  indécente  et  le  conseil  de  Saint-Vinfllj 
Ferrier,  qui  jusqu^ alors  était  resté  attaché  à  Bedj 
décidèrent  les  rois  à  rompre  entièrement  avefrl 
et  à  abandonner  son  obédience.  Ils  envoyM 
leurs  ambassadeurs  à  Narbonne  ^  pour  infiMl 
Pempereiir  de  cette  résolution  '•  'On  y  tint  de  îai 
velles  conférences ,  où  il  fut  convenu  entre  VaJÊ 
reur  et  les  ambassadeurs  du  concile  d^une  piartV 
les  ambassadeurs  des  rois  de  Navarre ,  d^Àràii 
de  Castille ,  des  comtes  dé  Foix  et  d^ArmagnaC|l 
Tautre  part-,  de  douze  articles,  sons  le  nom  de  (S 
pitulation  de  Narbonne ,  dont  voici  le  précis.    " 

«  Les  cardinaux  assemblés  à  Constance  éâritl 

'Fleury,  Hi$U  Eccl.,  l.  io3.,  c.  i66.*>^j^fimjmflfAi^.  iji 
n"  LU  et  lui.  —  ^  Maimb.,  Hist,  du  gr.  Sch^l  t,  a'  p,  $79. 
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[  aux  rois 9  princes,  seigneurs,  et  prélats  de  Pobéis^ 
c  sance  de  Benoit,  des  lettres  de  convocation ,  pour 
c  les  inviter  à  se  rendre  en  personne  ou  par  leurs 
c  députés  à  ConstiâUbe,  dans  Tespace  de  trois  mois, 
K  pour  y  former  un  concile  général;  et  de  leur  côté 
K  les  rois,  princes,  seigneurs,  et  prélats  de  Tobé- 
Il  dtence  de  Benoît,  écriront  aux  prélats  assemblés  à 
m  Constance ,  pour  faire  la  même  convocation,  dans 
«  les  mêmes  vues,  aut  mêmes  conditions,  et  dans 
«  le  même  temps,  afin  de  ne  former  ensemble  qu^un 
'«  même  concile  général  ' . 

^'  «  La  convocation  se  fera  en  termes  généraux  et 
V  sans  aucun  détail. 

<(  Les  cardinaux  de  Benoit  ou  leurs  ptocureuirs , 
^  arrivés  à  Constance ,  seront  unis  à  ceux  des  autres 
Ni  obédiences,  pour  ne  former  avec  euxquMn  même 
^«collège.  Ils  seront  tous  reconnus  comme  vrais 
<«  cardinaux,  et  jouiront  des  honneurs,  préroga-* 
u  tives,  et  privilèges,  attachés  à  cette  dignité. 
i^'  K  Le  concile  étant  formé ,  il  confirmera  les  con- 
fie eessions ,  dispenses , .  et  grâces ,  accordées  par 
tu  Benoit. 

i  '  <c  Si  Benoit  consentait  à  venir  au  concile  ou  à  y 
U  envoyer  des  légats ,  Pempereur  et  les  àmbassa- 
i«  deurs  du  concile  s^engagent  à  leur  obtenir  du  roi 
Ém.  de  France  et  des  autres  souverains  des  saufs-con- 
Sff  duits  pour  leur  sûreté  ;  et ,  dans  le  cas  où  Benoit 

■  "...         ^ 

'■  '  Lenfant,  HisL  du  C.  de  Const,,  t.  i,  p.  3a3  et  suiV. -« Dupuy , 
'  Bist.  g.  du  Sch.,  p.  397. 
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A  viciidraii  ù  mourir,  les  rois  et  princes  s^enginl 
<i  SI  empêcher  toute  élection  d\uQ  n/pnycsn  {tffc 
K  dans  les  lieux  de  leur  dominatioiu  • 

Les  douze  articles  qui  coiQjaMpt  çf  traité  ajwl 
été  arrêtés  et  signés  le  i3  décem)>re|i  furent  xcpi 
à  Jacques  Gelu,  archevêque  de  Tounet  chof^ 
Fambassade  qui  avait  acçompaga^  Swiaoion^& 
prélat,  de  retour  a  Constance ,  fn  fit  la  lecture  dp 
une  congrégation  générale  du  concile ,  le  3o  JM- 
vier  1 4i  6  ' .  Cette  lecture  terminée ,  le  traité  fatpis- 
visoiremetit  approuvé. 

Dans  la  même  congrégation  on  lut  un  édit  dani 
d^Aragon,  dans  lequel  il  déclarait  |  que  poarloitf 
pour  les  peuples  soumis  à  sa  domination,  ilraDOB* 
çait  absolument  et  entièremept  à  Tobédience  è 
Benoit,  Il  insinuait  en  même  temps 4{Qe  les  xouil 
Navarre  et  de  Castille  étaient  dans  le^  inêmes  sesr 
timents  :  dessein  quMls  ne  tarderaient  pas  à  év- 
enter*. 

Ces  nouvelles,  qui  annonçaient  un  profhlii 
acheminement  à  la  paix  de  TÉglise,  furent  re0|9 
par  le  concile  avec  une  joie  extrême.  U  onkpi 
qu^il  en  fût  rendu  a  Dieu  de  solennelles  aptîoDS  dtl  |ii 
grâces  ;  elles  furent  suivies  d^nne  procession  à  b*» 
quelle  assistèrent  tous  les  Pères  da  concile.  .Ijo 

Le  célèbre  Vincent  Ferrier  ne  rqsta  pto  étrin)gll|di 
à  ce  qui  se  passait  alors.  Il  était  conie^sepr  di(,|P^ 
noit  depuis  plusieurs  années.  Lui  et  son  frère  BoD^ 
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ice,  chartreux  non  moins' célèbre ,  étaient  restés 
tiaehés  à  ce  pape,  que  sans  doute  ils  croyaient  sou-* 
erain  pontife  légitime ,  qùoiqn^il  semble  que  les 
BTgiversations  et  la  mauvaise  foi  dont  il  n^avait 
esgé  dTuser,  aurait  du  leur  ouvrir  les  yeux.  Les 
bemiers  événements  et  Popiniâtreté  invincible  de 
hraolt  produisirent  cet  effet.  Vincent  Perrier,  désa- 
Wsé,  se  convainquit  enfin  qu^on  ne  gagnerait  rien 
Benoît ,  et  qu^il  n^  avait  rien  à  en  attendre 
le  rétablissement  de  Funion.  Il  se  rangea  du 
aftté  des  rois  d^ Aragon  et  de  Castille,  qui  abandon- 
^tient  l^obédience  de  ce  pape  récalcitrant  ;  et  il 
^blîa  lui-même  en  chaire,  dans  la  cathédrale  de 
^^rpignan ,  Fédit  de  soustraction.  Le  4  février,  le 
jOncile  s^étant  assemblé  ^n  une  congrégation  géné- 
yile ,  Tarchevêque  de  Tours  Gelu  y  proposa  de  ja-r 
jCr  Fobservation:  de  la  capitulation  de  Narbpnhe  ;' 
g^.^ui  eut  lieu  sur-le-<;hamp  ' .  Le  serment  fut  prêté 
MO?  tous  les  Pères  sans  restriction ,  si  ce  n^est  que 
foulques  cardinaux  firent  des  réserves,  mais  de  peu 
^importance. 

Ii.  Sigismond,  en  quittant  Narbonne,  ne  retouraa 

joiai  au  concile.'  Il  prit  la  route  de  Paris ,  où  il  ar« 

iva  le  1'''  de  mars ^.  On  était  en  carnaval,  temps 

^xyeux  et  de  plaisirs.  Le  duc  de  Berry,  accompagné 

A  tout  ce  qu^il  y  avait  de  grand  à  la  cour ,  était 

i^  «Fleury,  HisL  EccL,  1.  io3,  c.  172. 

gf  *Dupny,  HisU  g,  du  Sck.,  p.  897,  fait  passer  Fempereur  par 
iris  avant  d'aller  trouver  le  roi  d'Aragon.  Il  ne  vint  dans  cette 
jBe  qu'après  le  voyage  accompli ,  et  tout  espoir  perdu  de  rien 
btenir  de  Benoît. 
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allé  à  sa  reiicoutre.  L^einpereur  fit  son  enlll 

rorté  de  huit  cents  chevaux.  Le  roi  Patteni 

haut  des  degrés  du  palais  de  Philippe-Je-Bei; 

les  deux  monarques,  dit  Juvenal  des  Ursiiis\ 

iraccolèreni  et  firent  grande  chère  l'un  à  Pi 

LVmpereur  fut  logé  au  Louvre  ,  et  défrajé 

une  magnificence  vraiment  royale.  On  ne  fi 

extrêmenrient  content  de  lui  pendant  son  sqe 

avait  eu  la  curiosité  d^aller  entendre  plaida 

cause  au  parlement.  Il  y  prit  sans  façon  et 

qu^on  Fen  priât  la  place  occupée  par  le  roi,q 

ce  prince  s^j  rendait....  ;  ce  qu^on  vit  avec  dé 

sir.  Il  présuma  même  d^  exercer  une  sorte  d 

de  souveraineté.  Deux  prétendants  s^jr  dispul 

Toffice  de  la  sénéchaussé  de  Beaucaire.  On  ol 

tait  àPun  que  pour  Tobtenir,  il  fallait  être  revA 

Tordre  de  chevalerie,  qualité  quMl  n^avait  pas^ 

cela  ^  Sigismond  Tappelle  à  lui  »  le  fait  agenon 

lui  donne  Taccolade,  et  lui  fait  chausser  ses 

rons  dorés  :  Et  de  cet  exploit  gens  de  bien  fi 

esbahis^  comme  on  lui  aidait  souffert.  Il  vc 

aussi  régaler  les  dames ,  et  les  invita  à  un  n 

Elles  s  Y  rendirent  en  grand  nombre*.  Nos  c 

niques  disent  quMl  les  embrassa  tontes  ;  mais  à  { 

purent-^Ues  toucher  aux  mets  qui  leur  furent 

vis ,  tant  ils  étaient  épicés.  Elles  ne  furent  pas 

contentes  des  présents  assez  mesquins  de  ce  pri 

■Juvenal  des  Ursins,  HisU  de  Outries  VI,  p.  3ag.- 
Boulay,  Hist.  Univ.  Par.,  t.  5,  p.  aQQ.^-Juyenal  des  Ui 
Hist.  de  Charles  VI,  p.  33o. 
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qiii  ne  consistaient  qu^en  des  anneaiix  d^or  de  peu 
Âe.yaleur. 

>  Le  motif  au  moins  apparent  de  Sigismond,  en 
Prenant  à  Paris,  était  de  se  rendre  médiaîeur.entre 
lli.France  et  FAngleterre ,  et  de  faire  cesser  la  guerre 
qui  divisait  les  deux  nations.  Le  roi  de  France.,  dont 
i^empereur  était  proche  parent,  le  conduisit  à  son 
départ  jusqu^ au  village  de  La  Chapelle,  où  les  deux 
{nrinces  se  séparèrent.  Sigismond  prit  la  route  de 
jCalais ,  où  il  s^^mbarqua  pour  Londres.  Il  éprouva 
IMpelques  difficultés  à  Sun  débarquement,  et  dut  as- 
Éarer,  avant  qu^on  le  lui  permit ,.  qu^il  ne  venait  pas 
^■▼ec  la  prétention  d^exercer  dans  le  pays  aucun 
làçte  d^autorité ,  mais  seulement  comme  ami  et  mé- 
diateur \  Se  borna-t-il,  en  effet,  à  ces . fonctions 
pacifiques  ?  C^est  ce  que  ne  permet  pas  de  croire  un 
traité  de  ligue  et  d^allkmce  entre  lui  et  Henri  V,  si- 
l^é  par  tous  deux  à  Cantorbery  le  i5  août  i4i6, 
teqnel  se  trouve  tome  ix  des  actes  publics  d^ Angle- 
terre "".  Sigismond  y  promet  d^aider  Henri  à  recou- 
vrer le  royaume  de  France  ;  et  Henri ,  de  son  côté , 
promet  à  Sigismond  que  dès  qu^il  sera  en  possession 
dé  ce  royaume ,  il  lui  restituera  tout  le  pays  qui 
fiNrmait  Fancien  royaume  d^ Arles ,  sur  lequel  «ce 
prince  prétendait  avoir  des  droits*. 
'    Ce  traité  fut  d^abord  tenu  sous  le  plu^  profond 

«Fleury,  Hist.  EccL,  1.  io3,  g.  174-  —  "Lenfant,  Hisl.  du  C. 
de  Const.,  t.  a ,  p.  11.  —  Maimb.^  Hist  dugr.  Sch.,  t.  y,  p.  384- 

*  Lenfant,  Hist,  du  C,  de  Const,,  t,  a ,  p.  13 ,  essaie  de  justifiée 
Sigismond  de  ce  manque  de  foi. 
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secret.  Sigismuiid  repassa  çn  France,  il  y  reçut  des 
reiiierciineiits  pour  les  bons  offices  qu^oo  croyvt 
qu^il  avait  renilus ,  et  y  fut  choyé  comme  à  an 
premier  passage.  S^étant  remis  en  route  pourrep- 
gner  FAllemagne,  il  rencontra  à  L.yon  le  comte  de 
Savoie ,  dont  il  lui  prit  envie  d^ériger  les  domuDS 
en  duché,  il  y  trouva  de  roppoaiiion  de  la  partda 
officiers  du  roi,  qui  ne  crurent  pas  pouvoir  pe^| 
mettre  qu^il  exerçât  un  tel  acte  d'^aulorité  dan  v 
pays  où  il  n'avait  aucune  jurisdictîop.  11  passadwl 
la  Bresse,  où  il  consomma  tette  érection.  H  nfà\ 
alors  le  chemin  de  Constance,  où  ii  fit  son  entré 
décoré  de  Tordre  de  la  jarretière ,  que  lui  avait  €» 
féré  son  nouvel  allié  '  •  Peu  de  temps  après  il  envop 
défier  le  roi  de  France  et  lui  déclarer  ia  guerre,  i 
concert  avec  le  roi  d^Ângleterre. 

Cette  conduite ,  ce  semble ,  n^iuinore  pas  le  o-l 
ractère  de  Sigismond,  et  montre  peu  de  droitmecl 
de  bonne  foi ,  pour  ne  pas  dire  pis  *•  Ce  n^est  posk 
beau  côté  de  ce  prince,  et  nous  avons  déjà  e1lO^| 
casion  de  Tobserver. 


«  Villaret,  Biil.  du  Fr.,  t.  i3 ,  p.  4i3  etsuiv,  —  »  Grevier,  ^1 
defUniv,,  t.  3,  p.  '|86. 
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SECTION  VU. 


Séntedce  de  Téréque  de  Paris  cassée. -^Ref us  du  concile  de  s'oc- 

,  '  -^uper  de  l'affaire  de  Jean  Petit. — ^Affaire  de  Jérôme  dfe  Pf'ague. 

7— Jérôme  de  Prague  est  condamné.— Ambassade  de  Jeftti,  roi 

de  Portugal ,  -au  concile.— -Ambassade  du  roi  d'Aragon. — Di- 

Terses  ambassades  au  concile. — Arriyée  de  Je'anne  II,  reine  de 

|-^'  Naplesy  à  Constance.— On  songe  à  déposer  Benoît. — Diverses 

-    unions  au  concile.-— Retour  de  l'empereur  k  Constance;— ^Re- 

f, .  four  des  députés  envoyés  à  Benoîtk-7-Arriyée  des  ambassadeurs 

*     de  X^astille. — Secte  des  Flagellants.-r-Bépositiou  de  Benoît.— 

I     Oihon  de  Colonne  élu  pape. — Jean  de  Falkenberg  dénoncé 

j     au  concile.— Mathieu  Grabon  obligé  de  se  rélractelr. — La  ré- 

-  formation  de  FÉglise  dans  ses  membres  et  dans  son  cbef  de- 

.  ,  meure  incomplète. — Fin  du  concile.— Il  est  congédié. 


•  ISeDoit,  furieux  lorsquMl  apprit  la  renonciation 
du  roi  d^ Aragon  à  son  obédience ,  et  lies  mesures  de 
rigueur  qu'on  se  pt*oposait  de  prendre  contre  lui 
dans  le  concile  ^  recourut  à  des  armes  quMl  croyait 
encore  en  son  pouvoir ,  et  lanç^  de  son  rocher  de 
FQniscola,  contre  ce  prince  et  lé  concile,  des  ëx-^ 
communications  qu'A  renouvelait  chaque  jo^r  ; 
foudres  vains  dont  on  se  moqua,  qui  ne  sérvii^nt 
qu'à  constater  son  opiniâtreté  et  à  hâter  les  pdmv 
suites  dont  il  allait  devenir  robjet  '•  ;   -i.i; 

L'aifaire  de  Jean  Petit  était  toujours  unede'Celles 
qui  fixaient  l'attention  du  concile.  Dès  le  t(i  janvier, 

«  Fleury ,  ffis^  £cc/.^  1.  io3,  c.  178.         " 
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les  cardinaux  des  Ursins ,  d^Aquilée ,  et  de  Flo- 
rence ,  nommés  commissaires  par  Jean  XXIII  pov 
Texanien  du  jugement  rendu  par  révêque  de  Pi- 
ris  et  Tinquisiteur  de  la  foi,  par  lequel  étaient cqd- 
damnécs  les  propositions  extraites  du  plaidoyerde 
Jean  Petit,  avaient  cassé  cette  sentence,  sans  Umt^ 
fois  juger  la  question  au  fond.  Leur  motif  était  qa 
les  décrétales  réservant  au  siège  apostolique  Is 
causes  majeures,  Tévèque  n^était  pas  juge  compé-. 
tent  et  avait  excédé  son  pouvoir.  Faux  prindfe 
dont  se  trouvaient  imbus  les  commissaires  :  lado^ 
trine  généralement  reçue  et  conforme  aux  caiMia 
étant ,  que  tout  évèque  est  juge  ordinaire  et  immé- 
diat des  questions  de  foi  qui  s^élèvent  dans  son  dio- 
cèse '  •  Le  concile  n^adopta  point  Favis  des  commis^ 
saires,  mais  aussi  il  ne  le  blAma  pas;  conduite 
équivoque  dont  il  ne  s'^écarta  guère  pendant  toute Ii 
durée  de  cette  fameuse  controverse ,  et  qui  lui  bt 
vivement  reprochée  par  Gerson. 

Heureusement  la  question  principale  à  quoi  x 
réduisait  toute  la  doctrine  de  Jean  Petit,  savoir, 
qu^il  est  permis  et  même  louable  de  tuer  un  tyrans 
avait  été  condamnée  par  le  concile;  mais  GersoOt 
rUniversité,  et  le  roi  de  France,  voulaient  plu 
Les  députés  au  concile  avaient  mission  de  faire 
confirmer  la  sentence  de  Févèque  de  Paris,  etcon* 
damner  les  neuf  propositions  extraites  du  phi* 
doyer.  C^esL  celte  approbation  et  cette -condaiD- 
nation  qu^ils  voulaient   obtenir,  et  que  Gerspa 


1 


%  I 


! 


'  Crevier,  Hist.  de  l'Univ.,  t.  3,  p.  455. 
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Époursuivait  avec  une  persévérance  digoe  de  tout 
■tfoge  et  de  la  haute  réputation  qu^il  s^était  acquise. 
ÉiS^iLnY  réussit  pas,  ce  ne  fut  point  sa  faute  ;  il  n^é- 
É|iargna  ni  soins  ni  peine  pour  parvenir  à  un  meil- 
ijkiur  résultat '.Il  composa  et  écrivit  des  mémoires, 
:^futa  ceux  de  ses  adversaires,  prononça  des  dis- 
riciiwrs  qui  ne  manquaient  ni  de  raisons  couvain- 
gluantes  ni  même  d^une  éloquence  assez  remarquable 
[AOtir  ces  temps^  où  Fart  d^écrire  n^avait  pas  encore 
l^ftlit  beaucoup  dé  progrès.  On  en  cite  un  enti*e  autres 
jf||iii  fut  prononcé  le  3  ou  le  5  mai  i4i6,  dans  une 
^l^mgrégation  générale,  où ,  s^adressant  aux  trois  fils 
lfl|u^avait  laissés  le  duc  d^Orléans,  commeVils  eussent 
géié  présents  *  :  c(  S^il  eût  été  donné ,  dit-il ,  à  ces  dé- 
g«  plorables  enfants  d^un  père  infortuné,  à  ces  pu- 
.(».  pilles  orphelins ,  de  paraître  devant  votre  auguste 
^m  et  sainte  asseihblée;  s^ils , pouvaient  se  faire  en- 
^« -.tendre  de  vous,  ils  vous  solliciteraient  plus  par 

«  \&àx%  gémissements ,  leurs  sanglots,  et  leurs  lar^ 
^  |r:  mes ,  que  par  leurs  discours  et  leurs  prières.  Ren- 
.  fi  dez-nous  justice,  diraient-ils,  rendez*la  à  notre 

f  :  père.'  Et  si  vos  yeux  pleins  de  miséricorde  les 
/4r- voyaient  prosternés  à  vos  pieds ,  et  vous  adresser 
.  «  cette  juste  deipande^  de  quels  tr^ii^de  compas- 
1  «  siôn  intime  ne  seraient  point  blessés  vofr  cœurs 

ji  que  la  charité  rend  si  sensibles  !  Goncev,ez  vous-* 
-ji  qiêmes,  messieurs,  quels  seraieqt  vos  sentiments, 

ji  car  pour  moi  ^  je  ne  puis  les  exprimer.  ; 

*  Maimb.,  Hist,  du  gr.  Sch.,  t.  a  ,  p.  356. — Villaret,  Hist,  de 
/>.,  t.  i3,  p,  320.  — »  Grenier,  Hist.  de  VUniv^,  t.  .3,  p.  4^3. 
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N  Et  vous,  ;ijouia-t-il,  en  se  tournant  ▼ersTé- 
<i  vèque  d^Arras  et  Pierre  Cauchon,  Tidameè 
•c  Reims,  qui  étaient  les  avocats  du  duc  deBiWN 
n  gogne  ;  voas ,  monsieur  d^Arras ,  mon  référai 
«  père  et  mon  ancien  ami;  vous  ,  monsieur  k ti- 
<c  dame  de  Reims,  mon  cher  compatriote,  neobe* 
(I  viendrez-vous  pas  que  Tassassinat  du  duc  dt)^ 
te  léans  ne  peut  être  parti  que  -d^un  très  maaTM 
«  conseil  y  et  que  jamais  Philippe-le-Hardi,  pin 
n  de  votre  maitre ,  n'^aurait  commis  un  parail  atta* 
«  tat....  Je  suis  persuadé  qne  vous— mêmes,  qi 
«  étiez  alors  en  Italie ,  si  vous  eussiez  été  préseri^ 
n  vous  ne  Pauriez  jamais  conseillé.  Si  donc  cefe 
(f  mort  est  injuste,  comment  pouvez— vous  en  ip- 
n  prouver  Papologie  ?  » 

Assurément  il  n^  avait  rien  à  répliquer  à  cdi 
Dès  le  1 8  de  février  les  avocats  du  duc  de  Bon^ 
gogne  avaient  présenté  un  mémoire  contre  GeiMt 
ils  y  demandaient  qu^on  Pobligeât  de  se  rétracter  I 
et  de  renoncer  à  sa  dénonciation  calomniensf- 1 
parait  même  que  le  duc  de  Bourgogne  avait  éxsà 
au  concile,  pour  quMl  en  fAt  exclus.  Les  partisitf' 
du  duc  continuaient  de  soutenir  que  tes  pMposi* 
tions  n^appartenaientpas  à  la  foi,  ou  même qtt^cHei 
ne  se  trouvaient  pas  dans  Pécrit  de  J^n'n  Petit,  cl 
qu^elles  étaient  de  Pinvention  de  Genton  '  ? 

Si  Pon  n^obtiut  pas  justice,  ce  ne  fut  |ias  tt&n  pliA 
la  faute  du  cardinal  de  Cambrai.  Il  seconda  psis- 
samment  les  efforts  de  Gerson.  Récusé  par  Pévéqve 

^  Barantc ,  Hisl,  fies  ducs  de  Bourgogne,  t*  4  9  p*  aoa. 
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i^?Arras  et  ne  pouvant  plusi  être  juge ,  il  se  rendit 

glupdent  solliciteur  de  la  bonne  cause,  et  la  soutint 

^j/ié  ton  crédit ,  par  son  savoir  et  par  les  discours 

^Moquants  qu^il  prononça  dans  les  assemblées  où 

^ptWe  grande  question  fut  si  long-temps  agitée  ' . 

^^i  Ces  débats  dégénérèrent  quelquefois  en  scènes 

.|icandaleuses  où  Ton  ne  se  ménageait  point ,  et  où 

JSoa  se  traitait  de  part  et  d^ autre  d^une  manière  as- 

jflfL  àxxve.  Dans  une  de  ces  séances  orageuses^  la 

jfiolence  de  la  part  des  partisans  du  duc  fiit  portée 

J|i  point  que  les  ambassadeurs  de  France  et  Gerson 

yfapirmême,  crurent  n^ avoir  d^autre  moyen  de  pour- 

.  .k^r  à  leur  sûreté  qu^en  demandant  au  roi  des  saufs- 

IHMiduits ,  qui  leur  furent  accordés. 

; .  Du  côté  du  duc ,  rien  n^était  négligé  pouf  faire 

ifi^lner  Taffaire  en  longueur  ou  la  dénaturer  i  tout 

"Aoyen  paraissait  bon,  pourvu  qu^il  conduisit  à  lui 

jtfagner  des  partisans  ou  à  obtenir  une  décision  en 

Ml  faveur.  Tout  ce  que  le  crédit  ^  la  puissance,  les 

jpollicitations,  les  largesses^,  peuvent  opérer;  tout  ce 

que  Tesprit  de  chicane  peut  suggérer  de  ruses ,  d^ar- 

iifices,  de  subterfuges  à  des  plaideurs  de  mauvaise 

^Sol^  fut  mis  en  œuvre ^  et  ce  ne  fut  pas  sans  fruit \ 

'  .  *  Crevier,  ^i5<.  de  fUniv»,  t.  3 ,  p.  456.  —  *  /^icf.,  p.45i'. 

I' -  ^Le  père  Daniel,  d'après  les  regislres  de  la  Chambre  des 
^! 'Comptes  de  Dijon,  rapporte  que  les  ambassadeurs  du  duc  de 
jUbtur^oghe  étaient  chargés  de  distribuer  deux  cents  écus/d*or 
Jnk  théologiens  du  concile ,  de  la  vaisselle  d'argent  et  des 'bijotiaïc 
j^9Kt  prélats,  et  qu'ils  firent. présent  à  un  cardinal  d'un  précieux 
"  >  manuscrit  de  Tite-Live  et  de  plusieurs  queues  de  vin  de  Bourgogne, 

Villare  l ,  Hist  de  iV.,  t. .  1 3 .  p.  3 ao . 
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Ce  iréiaiipas  seulement  au  concile,  queleds 
de  Bourgogne  comptait  de  nombreux  partisiu;  1 
en  avait  en  France  et  jusque  dans  le  sein  de  FUii- 
versité,  qui  le  servaient  avec  ardeur,  qui  parrinral 
à  maîtriser  ce  corps ,  et  à  paralyser,  au  moins  p» 
dant  quelque  temps ,  les  efforts  de  sa  bonne  vdoplb 
On  a  vu  que  dans  les  mesures  que  TUniversité  s*^ 
tait  vue  obligée  de  prendre  pour  parvenir  à  fi» 
condamner  Pécrit  de  Jean  Petit ,  les  suffrages  nV 
vaient  pas  été  unanimes,  et  que  la  nation  de  Pic» 
die  et  la  Faculté  des  Décrets  avaient  refusé  d^  ** 
céder'.  Ces  deux  compagnies  avaient  pris,  Vm 
le  19  août  et  Fautre  le  21  du  même  mois  i4^S)  ^ 
délibérations  favorables  à  Jean  Petit  et  contrainii 
Gerson ,  duquel  elles  désavouaient  les  démarditf 
et  même  révoquaient  les  pouvoirs  autant  qu^il  éui 
en  elles.  Il  parait  que  les  autres  compagnies  A 
rUniversité  avaient  souffert  ce  désaveu  sans  ij 
opposer ,  retenues  peut«-être  par  la  crainte  du  àe 
de  Bourgogne ,  dont  le  crédit  prévalait  dans  Pffll 
mais  rUniversité  ayant  été  informée  par  deux  k 
ses  députés  au  concile,  Benoit  de Gentien  et  Jac^ 
Despars ,  que  le  succès  de  la  cause  soutenue  p* 
Gerson  devenait  de  plus  en  plus  incertain ,  indigob 
d^ailleurs  d^apprendre  que  la  sentence  de  Pév&p 
de  Paris  avait  été  annulée,  elle  reprit  courage ^ 
appuya  de  tout  son  pouvoir  les  efforts  de  Geno& 
Dans  une  assemblée  tenue  le  10  février,  elle  résolol 
de  recourir  à  la  justice  du  roi;  et  sur  Vexfoi 

«  Crevier,  Hist.  de  rUniv,,  t.  3  ,  p.  463  et  464. 
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jumelle  lui  fit^  elle  dbtint  un  ordre  qui  enjoignait 
Viluarante  suppôts  de  TUniversité,  des  plusfactieux, 
Te  sortir  de  Paris  le  jour  même\ 
«.Libre  alors  et  délivrée  de  Foppression  sous  lar- 
'^jOelle  elle  avait  gémi ,  TUniversité  adressa  au  con- 
•Sfle  un  mémoire  fort  étendu ,  où  elle  entrait  dans 
^0ë  plus  grands  détails  sur  ce  qui  concernait  Tàffaire, 
\b  Jean  Petit.  Elle  j  exhortait  le  concile  à  rétablir 
''^pnion  parmi  ses  membres^  animés  les  uns  contre 
ngB  -autres  par  des  divisions  intestines.  Entamant 
nipsnite  ce  qui  regardait  le  plaidoyer  de  Jean  Petite 
"ille  sY  expliquait  avec  force  et  énergie  sur  les  con- 
^liquences  d^une  doctrine  qui  autorisait  le  meurtre 
^la  trahison,  qui  compromettait. la  sûreté  des  sou-' 
^terains,  et  ne  tendait  à  rien  moins  qu'^à  la  dissolu-^ 
^lon  de  tous  les  liens  sociaux  et  au  bouleversement 
^Hu  empires.  • 

"^  Elle  se  récriait  sur  Piniqui  té  de  la  sentence  des 
"*wnniissaires  qui  avaient  cassé  celle  de  Pévèqpe  de 
■^aris,  et  soutenait  la  justice  de  celle-^i  pour  le  fond^ 
■^  pour  la  forme ,  ainsi  que  le  droit  de  tout  évêque 
■97examiner  et  déjuger  les  questions  de  foi  qui  sié- 
geraient dans  son  diocèse'.  Pour  appuyer  mieux 
ire  la  justice  de  ses  demandes  ,rUniversité  dé- 
irait que  dans  une  assemblée  qu^on  avait  tenue  ^ 
i|Aiis  de  quarante  docteurs  en  théologie,  beaucoup 
^i^  docteurs  en  droit ,  et  un  grand  nombre  de  per- 
^iMMHies  des  autres  Facultés  •  avaient  unanimement 

^     ■  Barante,  BisU  des  ducs  de  Bourgogne ,  t.  4*  p.  269  et  370. — 
*CrcYier,  Hist.  de  VUniv.,  t.  3,  p.  465. 
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pensé  que  In  sniiie  morale  et  le  repos  des  empira 
nécessitaient  la  prompte  proscription  de  cette  cn- 
rrahle  doctrine. 

L^Lniversité  demandait  en  outre  Panaalation  ie 
Vavis  des  cardinaux  commissaires  dans  cette  afl^ 
et  Tapprobatlon  de  la  sentence  de  Péyéqae  dePh 
ris'.  Pour  donner  à  ce  mémoire  toute  raotoiilé 
dont  il  était  susceptible,  et  prouver  ruDanimitéda 
sentiments  du  corps  entier  de  ^Université,  ellej 
avait,  contre  Tusage ,  fait  appliquer,  au  lieatbBi 
sceau  commun ,  les  sceaux  particuliers  de  chafK  ■  c 
compagnie.  11  n^  manquait  que  celui  de  la  natiotl  I 
de  Picardie,  laquelle  était  dans  la  dépendance diltii 
duc  de  Bourgogne.  La  Faculté  des  Décrets  aTaitv^■Â 
tiré  son  opposition  et  signé  arec  les  autres  compi-B^ 
gnies.  1^1 

En  même  temps,  ^Université  jugea  à  propos àl>^ 
renouveler  et  de  confirmer  les  pouvoirs  qu^elle  aval  I  "^ira 
donnés  à  ses  députés,  et  de  les  autoriser  de  Defl^c 
veau ,  en  son  nom ,  à  poursuivre  la  condanmititf  |  £ 
de  Fapologie  et  des  neuf  propositions. 

Ce  mémoire ,  si  puissamment  motivé  et  appt^ 
de  Pautorité  et  des  instances  du  roi  de  France  et  è 
Pempereur,  n^oblint  pas  la  condamnation  désîMi 
et  le  concile  ne  le  prit  point  en  considération.  B 
n^en  fut  pas  ainsi  en  France.  Le  roi^  averti  de  Top- 
position  qu^éprouvait  à  Constance  1^  condamnalioi 
du  plaidoyer  de  Jean  Petit ,  ordonna  à  PUnivenilî 
de  s^assembler,  pour  ratifier,  s^il  y  avait  lieu ,  ce^ 

'  Crevier,  Hist.  de  VUniv.,  t..  3,  p.  4^6  et  suiv. 
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vait  été  fait  à  cet  égard.  Cette  assemblée  se  tint  le 
g  août ,  sous  la  présidence  du  docteur  Courte- 
tuisse  et  en  présence  du  recteur.  Tous  ceux  qui  y 
(pistaient,  docteurs,  licenciés,  bacheliers,  au  nom- 
IB^  de  plus  de  cent  quarante  ^  approuvèrent  ce  qui 
If  llil  été  fait  par  Févèque  de  Paris ,  et  dressèrent  de 
flte  résolution  passée  à  Tunanii^iité ,  un  acte  qu^ilft 
gyètirent  de  leur  signature. 

^.  Dans  une  autre  lettre  adressée  au  concile  par  TU-* 
jversité ,  elle  s^ exprime  d^une  manière  encorie  plus 
j!|M*esse  :  elle  rejette  sur  Finfluence  des  moines 
llendiants,  les  obstacles  qu^éprouve  la  condamna- 
Ififk  demandée ,  et  déclare  qu^elle  s^en  tiendra  tou- 
tors  à  celle  prononcée  par  Févèque  de  Paris, 
tmrae  juste  et  légitime.  Elle  conjure  le  concile  de 
I  pas  souffrir  qu^une  aussi  sainte  assemblée ,  dé- 
pure souillée  d^une  tache  aussi  flétrissante  que  le 
r-ait  le  délai  ou  la  dissimulation  dans  une  affaire 
^ceUe  importance  '  • 

JBUe  finissait  par  cette  protestation  :  a  Nous  de- 
Ip^eurerons  toujours  fidèlement. attachés  à  la  ve- 
illé que  Jean  Petit  a  attaquée ,  et  de  laquelle 
9nicun  fidèle  ne  peut  s^écarter ,  sMl  ne  veut ,  en 
Rpéprisant  le  cri  de  sa  conscience,  exposer  témé- 
i^llir^ment  son  âme  aux  plus  grands  dangers.  La 
QliaUère  est  éclaircie,  elle  est  toute  digérée,  et 
qi^^t  en  cet  état  qu^on  vous  la  présente  pour  la 
^a^er.  La  Ici  divine  et  le  Décalogue  la  jugent 
^^''avapce*  Tout  ce  qui  nous  reste  à  souhaiter, 

*  Lenfant ,  Hist,  du  C,  de  PUe,  t.  i,  p.  53a  et  siuV. 
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n  c^est  que  votre  sainte  assemblée  prononce  k]t- 
«  gement.  » 

Vers  le  même  temps,  le  roi  de  France  écrifitm 
ao  concile  :  il  se  plaint  fortement  dn  délai  q^m 
apporte  a  condamner  les  neuf  propositions ,  aï 
que  les  libelles  et  autres  écrits  scandaleux  poUb 
pour  en  empêcher  la  condamnation.  U  dédirrefs 
s^il  ne  peut  obtenir  justice  du  concile,  il  usenè 
son  autorité  pour  interdire  Pentrée  de  son  rojiM 
aux  auteurs  ou  fauteurs  d^une  doctrine  qui  71 M 
condamnée,  et  de  laquelle  on  n^a  déjà  que  tropiV| 
senti  les  déplorables  effets.  S^il  s^adresse,  ajontH^lfi 
au  concile ,  ce  n^est  pas  qu^en  France  on  réfOfi|'>Bi 
en  doute  la  justice  de  cette  condamnation,  asll^ 
pour  que  la  suprême  autorité  spirituelle,  en 
tionnant  cette  condamnation,  ne  laisse  k  ceux 
pourraient  se  montrer  rebelles ,  aucun 
pour  refuser  de  s^  soumettre. 

Malgré  tant  d'instances  et  de  représttii 
les  délais  continuaient,  et  la  plus  grande  partie 
Tannée  s^étant  écoulée  sans  que  le  concile  eût 
prendre  aucune  résolution,  Jean  Deschamps, 
cureur  du  roi  de  France  dans  Taffiiire  de  la 
mation ,  résolut  enfin  de  faire  un  dernier  efot 
demanda  en  assemblée  générale ,  an  cc^ége 
matoire ,  que  le  concile  jugeât  promptement 
formalités  de  justice  et  sans  intéresser  personnel' 
les  propositions  de  Jean  Petit  étaient  fausses  oa 
ritables'.  U  appuyait  sa  demande  des  instanM 
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gérées  de  Tempereur,  du  roi  de  France ,  de  PUni^ 
'erçité  de  Paris^  et  surtout  de  la  proposition  génér 
'Ule  qui  était  le  résultât  de  cette  doctrine,  que 
^  concile  n^avait  pas  hésité  de  condamner,  et  qui 
J||iit  peut-être  plus  condamnable  que  celle  de  Jean 
lus  qu'on  venait  de  proscrire. 
|i:.Tout  cela  paraissait  assez  raisonnable;  mais  les 
fobas^deurs  du  duc  de  Bourgogne  et  les  partisans 
jB?il  avait  dans  le  concile  n^ayant  rien  à  y  répon- 
se, n'en  devinrent  Ane  plùsfurieu^.  Ils  se  Jivr.èrent 
jdes  violences  contre  les  ambassadeurs  de  France, 
^^fussées  à  un  tel  point,  qu^on  ne  s^entendait  plus, 
âpnais  soène  n^ avait  été  plus  orageuse.  Les  fran- 
PKis  protestèrent  contre  le  refus  que  faisaient  les 
Skmmissaires  de  renvoyer  FafFaire  au  concile.  Les 
bfimes  commissaires  annulèrent  la  protestation ,  et 
affaire  en  resta  là,  sans  que  depuis  il  y  ait  eu 
oy en  de  la  reproduire. 

Hjî^y  ayant  plus  d'espoir  d'obtenir  justice  du  con- 
ke,'On  prit  en  France  les  mesures  nécessaires  pour 
Opèchep  la  propagation  de  cette  pernicieuse  doc- 
î^xie.'  L'avis  des  commissaires  qui  avaient  cassé  la 
K^teùce  de  l'évèque  de  Paris,  avait  été  publié  dans 
»*te  ville  le  1 5  janvier  i4i6,  avec  une  déclaration 
^due  en  i4i3  contre  le  libelle  de  Jean  Petit,  in- 
^^é-:  Justification  daduc  de  Bourgogne;  mais 
^qu'alors  cette  déclaration  était  deipeurée  sans 
^^^utiop«  Le  parlement  enregistra  ces  deux  pièces 

4  juin,  et,  le  16  septembre  de  la  même  année, 
Xsdit  un  arrêt  par  lequel  il  défendait ,  sous  peine 
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de  confiicalioii  de  corps  et  de  biens,  d'ensdgw 
qu^il  soit  permis  de  tuer  qui  que  ce  .soit  ssuis  aOs- 
dre  la  sentence  prononcée  par  un  juge  compélal; 
ordonnant  en  outre  que  ce|ix  qui  auraient  en  né 
des  écrits  contenant  cette  doctrine,  fussent  Ma 
de  les  appoiier  pnr-devant  la  justice'. 
.  Ainsi  finit  cette  longue  lutte,  à  laquelle Goii 
prit  une  part  si  t'active ,  sans  autre  intérêt  qoeedî 
(le  la  vérité  et  de  la  justice;  parti  qui  dut  liiioo<k{ 
à  prendre,  et  que  vraisemblftblement'il  n^iplf», 
qu'aveo  beiiucoup  de  répugnance.  Il  était  ToUfluji 
de  la  maison  de. Bourgogne ,  à  laquelle  il  aTailMi^iQ 
attaché  en  qualité  d\iuinônier.  Il  avait  DOtamnrtlni] 
reçu  des  bienfaits  du  duc  Jean.  La  recoonaiaaBW^ 
lui  aurait  fermé  la  bouche  daus  tout  autre  flOMju 
sion.  Il  ne  s^ngissait  de  rien  moins  pour  lui  qo^!l|«|( 
paraître  ingrat ,  ou  d\ibandonner  la  cause  ib 
vérité  et  des  mœurs.  Gerson.n^hésita  point.  B^p 
crida  Taisauce  du  reste  de  sa  vie  au  soutien deHÎj 
bonne  cause,  en  usant  toutefois  de  tous  les  méBM|| 
gements  qui  pouvaient  s^accoi*der  avec  qâ.dertfl.^ 
impérieux.  Comme  on  a  déjà  dû  le  reniarqueft W  i] 
évita,  autant  qu^'l  le  put,  de  parler  de  la  perioBMi 
du  duc,  et  même  de  celle.de  Jean  Petit:  îln^li 
voulait  qu^'i  sa  doctrine.  1^ 

Le  27  avril  il  se  tint  ui\e  congrégation  génénbilc 
convoquée  principalement  pour  Paffaire  de  Jéi 
de  Prague.  On  se  rappellera  qu^il  s^était  ré 

■ 

»  Du  Boulay,  Hist.   Univ,  Par,,  p.  292. -— Màin^urgt^ 
du  gr.  Sch.,  t.  a ,  p.  36i .  —  Crevier,  Hist,  de  tUniv,,  t,  hV'^l 
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»  qu^on  suspecta  sa  rétractation ,  et  qu^on  nomma 
ouveaux  commissaires  pour  Téxaminer  de  plus 
^t  tâcher  de  découvrir  ses  véritablessentimentft  *  • 
2  parut  pas  dans  cette  assemblée  ;  mais  Jean  de 
ha,  de  Tordre  des  Frères  Mineurs,  y  fit  lecture 
articles  sur  lesquels  Jérôme  était  incriminé.  Le 
noteur  du  concile  y  en  ajouta  plusieurs  autres , 
t  il  n^avait  pas. été  question  dans  le  premier  in-r 
:^gatoire,  et  il  proposa  que  le  prévenu  fût  tenu 
répondre  par  oui  et  par  non ,  sans  qu^on  lui  per- 
de s^étendre  davantage ,  afin  qu^on  pût  mieux 
mrer  du  fond  de  sa  pensée.  Jérôme,  averti ,  de- 
idaà  être  entendu  en  audience  publique,  dette 
àande  lui  fut  accordée,  et  il  fut  résolu  qu^on 
Ipmblerait  le  23  de  mai  pour.Finterroger  de 
Ircau. 

in  jour  fixé ,  le  concile  s^étant  formé  en  contré- 
iOn  générale,  Jérôme  fut  amené  en  sa  présence^ 
wp  s^assurer  de  sa  sincérité ,  et  afin  que  rien  n'é- 
ipp&t  à  la  pénétration  de  ses  juges,  on  le  re- 
it  de  faire  serment  qu'ail  ne  répondrait  à  chaque 
^rrogation  qu^en  afiirmant  ou  niant  ;  c^était ,  ce 
ïble,  imposer  a  la  défense  une  gêne  qui  pouvait 
être  préjudiciable.  Jérôme  refusa  ce  serment, 
lui  lut  alors  les  articles  sur  lesquels  iln^avait  pas 
îore  été  interrogé.  Il  en  nia  quelques-uns,  et. il 
accorda  d^autres*.  LMuterrogatoire  n'ayant  pas 

Fleury,  Hist,  EccL,  1.  io3,  c.  184. — Lenfarit,  Hist.  du  C.  de 

H,,  t.  I,  p.  545.— Rayiialdi,  hoù  anno,  n»  xiii.  — ■Pleury, 

J.  Eccl.y  1.  io3 ,  c.  190.— Lenfant,  Hist,  duC,  deConst.,  t.  1, 
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ûlé  terminé  dans  celte  séance,  la  continualkm a 
Tuf  remise  au  26  de  mai*. 

Ce  jour,  rassemblée  ne  fut  ni  moins  nombnoR 
ni  luuins  solennelle  que  ne  Pavait  été  la  précédedfc 
Jérôme  y  ayant  été  amené ,  le  patriarche  de  Cou-! 
tantinoplc  lui  demanda  encore  s^il  voulait  prêter 
serment  avant  de  répondre  aux  articles  siirlesqoA 
î|  avait  à  Ventendre.  Jérôme  "persista  danssonn* 
fus.  Après  qu^il  eut  répondu  à  tous  les  faits  quili 
étaient  imputés,  et  repoussé  Taccusation  d^M 
condamné  la  vénération  des  reliques  et  préccM 
trois  hommes  décapités  pour  le  iviclefisme,  lepp 
triarche  lui  dit,  que  bien  cpi^il  fut  suffisammot 
convaincu  d^hérésie,  le  concile,  néanmoins,  voi- 
lait bien  lui  accorder  la  liberté  de  parler,  soit  m 
se  rétracter,  soit  pour  se  défendre. 

Cestce  que  Jérôme  souhaitait  ardemment.  Aprisl 
une  courte  prière ,  dans  laquelle  il  demanda  àDici 
que  dans  ce  qu^il  avait  à  dire  il  ne  lui  échappil 
rien  de  préjudiciable  u  son  salut,  il  entama  un 
discours  siA*rorigine  des  troubles  qui  avaient  écMl 
en  Bohême'.  Ils  étaient,  dit-il,  le  résultat  des 
mêlés  des  bohémiens  avec  les  allemands  dans 
niversité  de  Prague.  Il  ne  disconvenait  pas 
Jean  Hus  et  lui  n^eussent  été  la  cause  innocentei 
plusieurs  massacres  qui  s^étaient  faits  à  cette 
sion.  Il  raconta  ensuite  pourquoi  il  était  venai^ 
Constance.  Cétait,  dit- il,  pour  y  soutenir  J^l 
Hus ,  parce  que  c^était  par  son  conseil  que  Jeaa  W 

'  Fleury,  Hist.  EccL,  1.  io3,  c.  no. 
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X  était  vena.  L^  ayant  trouvé  dans  une  dure  pri- 
iojl,  et  ne  voyant  aucun  espoir  de  lui  être  utile,  il 
Reprenait. tristement  le  chemin  de  la  Bohême ,  lors- 
yAi'il  fut  arrêté  et  ramené  à  Constance  pieds  et  poings 
/aies.  Puis  s^échaùfFant  insensiblement,  il  reprocha 
^  unèrement  au  concile  Tinjusticequ^il  lui  avait  faite, 
JWi  lui  nommant  de  nouveaux  commissaires  à  la 
alace  de  ceux  qui  avaient  reconnu  son  innocence  et 
^lemandé  son  élargissement.  Il  déclara  qu^il  ne  re- 
gardait ces  nouveaux  commissaires  que  comme  des 
.liges  assis  dans  la  chaire  de  pestilence,  et  qu^il  ne 
J^onnaîtrâit  jamais  le  pouvoir  dont  le  concile  les 
jlrait  illégitimement  investis. 

^  Sa  tête  s'^exaltant  de  plus  en  plus  :  «  Je  Favoue  à 

Ijma  honte ,  dit-il ,  et  avec  une  sorte  d'horreur  de 

Ç moi-même,  que  la  frayeur  du  supplice  du  feu 

H  m'a  lâchement  et  contre  ma  conscience ,  fait  cou» 

9^:  sentir  à  la  condamnation  de  la  doctrine  de  Wi- 

,n,  clef  et  de  Jean  Hus ,  à  Texception ,  néanmoins ,  de 

%  la  transsubstantiation,  que Wiclef  niait,  et  que  Jean 

■nfc  Hus  et*  moi  nous  avons  toujours  reconnue".  Je  dé- 

*^«  clare  hautement  que  je  regarde  Vun  et  Pautre  de 

r*  ces  deux  personnages  comme  des  saints ,  et  leur 

■^n.  doctrine  comme  saine  et  exempte  de  tout  reproche, 

^m  Je  confesse  qu'en  disant  le  contraire ,  j'ai  menti 

^«i  comme  un  malheureux ,  et  n'ai  rien  fait  dans  ma 

>V  vie  dont  j'aie  ressenti  un  déplaisir  si  cuisant.  »  Tout 

'cela  fut  prononcé  avec  une  extrême  véhémence; 

'iprès  quoi  Jérôme  désavoua,  dans  les  termes  les 

'  Lenfant)  HisL  du  C,  de  Consl.,  t.  i,  p.  SSg. 
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plus  funneU,  la  rélractatiou    qu'ail  avait  £iite,rt 
persista  dans  le  désaveu  qu^il  en  faisait'. 

On  soupçonna  qu^ayant  appris  que  le^  HimilB 
blAmaîent  sa  réCractalion,  la  crainte  de  s^envv 
méprisé  n^av ait  pas  peu  influé  sur  sar  nouvelle  c» 
duile.  On  le  ramena  en  prison ,  pour  être  jugédai 
la  prochaine  session. 

Elle  se  tint  le  3o  mai.  Il  n^  eu  avait  pas  euè-l 
puis  le  2  i  novembre.  Jérôme  de  Prague  j  fut  am 
par  rarchevêque  de  Riga,  pour  y  entendre  sacoi'l 
damnation'.  L^évéque  de  Lodi ,  après  la  meflcj 
monta  en  chaire ,  et  prêcha  sur  ce  texte  tiré  m 
saint  Marc  :  //  leur  reprocha  leur  incrédulité  dii 
dureté  de  leur  cœur.  Il  s^étendit  d^'abord  surb 
maux  et  les  ravages  qu^avait  causés  en  Bohêoiek 
doctrine  de  Wiclef  et  de  Jean  Hus  ;  puis  s^adresffl 
à  Jérôme  de  Prague ,  il  lui  remontra  avec  doaceff 
le  danger  auquel  il  s^exposait  en  suivant  les  mèafi 
errements,  lui  vanta  Tindulgence  du  concile  à  soi 
égard,  ne  Payant  point  soumis,  comme  il  aanit 
pu  le  faire ,  aux  rigueurs  de  la  question ,  et  lui  oP 
frant  encore,  tout  convpincu  qu^il  était,  sa  grm 
et  son  élargissement,  s^il  voulait  renoncer  à  sesc^| 
reurs^  Il  lui  déclarait  au  reste  que  s^il  y  persî^taiti 
il  u^  avait  point  pour  lui  de  pardon  à  espérer. 

Lorsque  Févêque  eut  fini,  Jérôme  prit  la  pardij 
ets^exprima  à  son  tour  avec  beaucoup  de  force  d 


*  Rayualdl ,  hoc  ann.,  ii""  xx,  xxi,  et  xxii.  -—  >  Lei^imt,  At' 
tin  (\  de  Constance,  l.  i ,  p.  56u.  —  ^pi^y^y^  Hist,  EccL,V^^ 
c.  19!)  cl  1Ç)4- 
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Ide  hardiesse ,  cherchant  à  réfuter  taut  ce  que  ré-* 
iiréque  avait  avancé,  et  persistant  à  dire  quMi  ne  se 
cotait  coupable  de  rien.  Si  on  en  croit  le  Pogge 
^florentin ,  tout  Fauditoire  fut  extrêmement  touché 
gdn  discours  de  Jérôme'.  Des  larmes  coulaient  de 
fjtdus  les  yeux  ^  et  on  eut  bien  voulu  le  sauver.  Le 

séncile  lui  proposa  encore  une  fois  de  se  rétracter, 
3^ais  il  le  refusa  et  persévéra  dans  son  opiniâtreté. 
^Alors  le  patriarche  de  Constantino^ple ,  à  la  réqui-^ 
gjHtion  du  promoteur  du  concile,  lut  la  sentence  qui 
ij^f^ait  été  préparée.  Elle  déclarait  Jérôme  de  Prague 

^^iérétique ,  relaps ,  excommunié,  anathématisé ,  et 
g|||evant  être  reconnu  pour  tel.  Ce  jugement  fut  ap- 
^ftouvé  unanimement  par  les  Pères  du  concile,  et 
gjlé^me  fut  livré  au  bras  séculier,  pour  justice  en 
J^Ête  faite.  On  recommanda  néanmoins  de  ne  point 
gfi^lnsulter,  et  de  le  traiter  avec  humanité.  On  différa 
jjKjDÊème  son  supplice  de  deux  jours,  pour  lui  laisser 
Je  temps  de  venir  à  résipiscence.  Le  cardinal  de 
^Florence  et  d'' autres  personnes  charitables  le  virent 
.pendant  ce  temps ,  et  firent  tout  leur  possible  pour 
..vaincre  son  obstination.  Ce  fut  inutilement.  Jérôme 
.Bé  voulut  rien  rétracter.  Il  avait  entendu  prononcer 
.  sa  sentence  sans  émotion  ;  il  montra  la  même  fer- 
.meté  en  allant  au  supplice  avec  un  visage  gai ,  ré-* 
I  citant  lé  Credo  à  haute  voix,  et  chantant  deis  hymnes 

et  les  litanies  de  la  Vierge.  La  vue  du  bûcher  ne 

PeâPraya  pas.  Avant  d^être  attaché  au  poteau,  il  fit 
I  une  longue  prière  j  et  périt  dans  les  flammes  sans 

'  Lenfanty  Hist>  duC,  de  Constance,  t.  i,  p.  4^3. 
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qu^il  lui  échappât  un  cri  et  sans  donner  lamoiadie 
marque  de  repentir'.  Ses  cendres  furent recueilbs 
soigneusement  comme  Pavaient  été  celles  de  Jod 
Hus,  et  jetées  dans  le  Rhin. 

Loin  que  le  supplice  de  ces  deux  sectaires  étà* 
gnit  le  feu  de  Fhérésie  en  Bohême ,  la  nouvelle  (k 
celui  de  Jérôme  de  Prague  fut  comme  de  rinik 
versée  sur  un  brasier  ardent.  L^exaspération  fat  î 
son  comble.  Les  Hussites  s^assemblèrent  et  décff- 
nèrent  aux  deux  suppliciés  les  honneurs  du  nus- 
tyre.  Le  concile ,  instruit  de  ces  excès ,  crut  deroir 
d^abord  user  de  ménagement  et  essayer  les  voiesde 
la  douceur.  Il  envoya  en  Bohème  des  légats  clio: 
gés  de  négociations  amicales,  et  ne  négligea  ria 
pour  faire  entendre  raison  à  ces  esprits  égarés.  Ik 
refusèrent  de  se  prêter  à  toute  instruction ,  et  per 
sistèrent  dans  leur  opiniâtre  obstination.  Le  con- 
cile, alors,  se  crut  obligé  de  procéder  contre  eux; 
et  dans  une  congrégation  générale ,  on  décida  qa^ik 
seraient  cités  à  comparaître  devant  les  Pères  asseo- 
blés.  L^édit  de  citation  ayant  été  dressé,  leur  fiit 
signifié  et  affiché  aux  portes  de  toutes  les  églises  de 
Constance.  Les  Bohémiens  n^ayant  point  obéi  à  h 
citation ,  furent  déclarés  contunNices,  et  même,s6^ 
Ion  quelques-uns,  excommuniés'. 

Le  5  de  juin,  les  ambassadeurs  de  Jean ,  roi  de 
Portugal,  arrivés  depuis  quelques  jours  a  GonS' 


'  Lcnfant,  Hist.  ilu  C.  de  ConsL,  t.  i  ,  p.  568.  —  *Fleury> 
JJist,  EccL,  1.  io3,  c.  uo5.  —  Lcnfant,  Hist.  duC.  de  Const.,  t.»? 
p.  537  et  suiv. 
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itance ,  furent  reçus  par  le  concile  en  audience  so- 
il^nelle.  Ils  venaient  delà  part  de  JeanreconDaitre 
^autorité  du  concile.  Ils  avaient  ju$que«*là  reconnu 
l^obédience  de  Jean  XXIII ,  et  soutenu  ses  intérêts  ; 
Ah  accédaient  au  décret  qui  Tavait  déposé.  Ils  ap- 
iipoFtaient  aussi  la  nouvelle  d^une  grande  victoire 
^que  Jean  avait  ren>portée  sur  les  Maures  y  et  celle  de 
Jba  prise  de  Ceuta'.  L^ambassade  fut  reçue  avec  de 
^iprands  honneurs  et  beaucoup  de  démonstrations 
gdejoîe. 

f  Vers  ce  temps,  c^est-à-dire,  à  ce  qu^on  croit,  le  6  de 
i^iiin^  mourut  à  Constance  Theodoric  de  Nlem,  cité 
jdouvent  dans  cettehistoire.  Il  était  né  à  Paderborn  en 
il^estphalie ,  et  avait  été  secrétaire  dé  plusieurs  pa- 
.^es.  Il  le  fut  en  dernier  lieu  de  Jèait  XXIII.  Il  ne 
^es  ménage  pas  dans  ses  écrits ,  et  moins  encore 
jféan  XXIII,  dans  la  vie  qu^il  a  composée  de  ce 
^pape,  où  il  le  peint  entaché  de  tous  les  vices'. 
ù  s  L'empereur  n'était  pas  encore  de  retour  de  Paris, 
^où,  comme  on  Ta  vu,  il  s'était  arrêté.  Il  écrivit  au 
jconcile.  Sa  lettre  est  du  5  avril.  Elle  parvint  àCons- 
^  tance  en  juin.  Ily  exhortait  les  Pères  à  travailler  à 
jla  réformation  de  l'Eglise  et  du  clergé.  Il  y  dési- 
ignait  certains  articles  dont  il  souhaitait  qu'on  s'oc- 
eupài,  et  mentionnait  quelques  affaires  pour  la 
décision  desquelles  il  désirait  qu'on  attendit  son 
.  retour  ^ 

Le  3  septembre,  arrivèrent  des  ambassadeurs  du 

'      'Lenfant,  HisL  du  C  deConsL,  t.  i,  p.  678.  —  *lbid,,  p.  677. 
— Fleury,  Hist.  Eccl.,  1.  io3 ,  c.  199.  —  ^  Ibid,,  p.  196.     . 
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i-oi  crAragon.  Ce  irétait  plus  Ferdinand^  si  lâé 
pour  le  rétablissement  de  runton  dans  TÉglise.  D 
était  mort  dès  le  mois  d^avril ,  en  recofnmandant  i 
Alphonse,  son  fils  et  son  successeur,  d^achererce 
qu^il  avait  commencé,  cVst-à-dîre  la  soustracîid 
du  royaume  d^Aragon  à  Tobédience  de  BenoitMa 
ambassadeurs  furent  reçus  à  Constance  arec  de 
grands  honneurs.  Un  d^eux,  docteur,  nommé  Esr 
perendieu  de  Cardonne ,  prit  la  parole  et  ditqa% 
venaient  à  Constance  par  ordre  du  roi ,  leur  maitre, 
pour  travailler  avec  la  Congrègatimi  (c^est  le  nos 
quMIs  donnèrent  au  concile*)  à  Textirpation  ih 
schisme,  à  la  réformation  de  TEglîse  dans  sonchrfi 
et  dans  ses  membres;  en  un  mot ,  à  rexécatidnde 
toutes  les  résolutions  qui  avaient  été  arrêtées  i 
Narbonne. 

Le  8  septembre ,  jour  de  la  Nativité  de  la  Sainte* 
Vierge ,  Gerson ,  à  Toccasion  de  cette  fête ,  prononça  ' 
un- sermon  ,  et  prit  pour  texte  ces  paroles  de  saint 
Mathieu  :  Jacob  auteni  gênait  Joseph  virum  Marin» 
Il  y  fait  Péloge  de  Marie  et  de  son  époux  ;  il  y  pai^l 
de  la  Conception  immaculée  de  là  mère  de  DieQi 
déjà  professée  depuis  long-temps  dans  Técole  dePi-l 
ris'.  Il  avoue  néanmoins  que. les  livres  saints  oc 


'  Raynaldi,  hoc  anno,  u"  xxiii.  —  »Fleury,  HisU  EccL,L  i«3, 

c.  20G. 

^Ils  ne  youlaleut  reconnaître  le  concile  comme  tel  qu*apR< 
avoir  contribué  a  sa  convocation.  C'était  un  des  points  coDresitf 
dans  la  capitulation  de  Narbonne.  Le  concile ,  pour  par?eiiir*> 
rétablissement  de  Tunion,  s'était  déji  prêté  cbmplaîsaihnKBf  î 
cette  exigence. 
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»  çoDtîeDDent  rien  qui  établisse  formellement  cette 
•  Opinion.  Il  parait  que  Gerson  étendrait  volontiers 
tt6  haut  privilège  à  saint  Joseph  lui-même,  et  qu^il 
AÎaùrait  pas  trouvé  mauv^iis  qu'ion  instituât  une  fête 
,  de  Timmaculée  conception  de  ce  saint'.  Il  le  pro- 
>sa  même  au  concile,  quoiqu'^il  fût  $i  éloigné  de 
multiplication  des  fêtes,  quMl  eût  dé^siré  qu^on  en 
^tranchât  plusieurs.  Mais  il  avait  une  grapde  dé- 
l's^otion  à  saint  Joseph.  Il  a  composé  deux  lettres  sur 
)a  célébration  de  la  fête  de  ce  saiat,  et  un  poème 
l'de  deux  mille  neu£cent  trente-^six  vers  en  son  hon- 
\|l^ur,  sous  le  titre  de  Josephina  Carminé  heroico 
^jliecantata ,  où  il  se^  montre  quelquefois  assez  bon 
jBK>ète  pour  ce  temps ,  et  d\]quel  il  sera  parlé. 
'i  "Les  ambassades  affluaient  à  Constance  ,  et  le 
"  concile  n'^était  occupé  qu'^à  donner  des  audiences 
on  à  répondre  aux  lettres  que  lui  adressaient  des 
louverains ,  qui  s'^empressaient  de  reconnaître  son 
"''autorité  et  d^applaudir  à  ses  travaux.  Il  en  reçut 
'trois  en  même  temps  :  Pune,  de  Ladislas,  roi  de 
^Pologne;  Fautre,  du  grand-maîlre  de  Tordre  Teu- 
"^  tonique;  et  la  troisième,  de  TUniversité  de  Craco- 
^.yie.  Ladislas  félicitait  le  concile  de  son  zèle  pour 
'rextirpation  du  schisme  et  le  rétablissement  de 
^Funfon  dans  TEglise*.  Le  grand-maitre  de  Tordre 
.Teutonique,  qui  était  en  guerre  avec  le  roi  de  Po- 
logne ,  sollicitait  Tlntervéntion  du  concile  pour  la 

r, 

1^  «Lenfant,  Hist,  du  C.  de  Const.,  t.  i,  p.  583.  —  *  Biog.  Ard,^ 
f  y«rbo  GersoD. — Lenfant,  Hist,  du  C,  de  Const.,  t.  i ,  p.  5S4>--* 
^  Hcury,  Hist,  EccL,  1.  io3 ,  c.  ao8. 
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faire  cesser,  afin  de  pouvoir  porter  ses  armes  contit 
les  Infidèles.  LHIniversité  de  Cracovie,  enfin,  e&- 
gageait  le  concile  si  travailler  lé  plus  tôt  possiUeak 
réforination  de  FÉglise  dans  son  chef  et  dans  80 
membres. 

Le  16  septembre ,  Jeanne  IL,  reine  deNaples,e( 
Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche,  qn^elle 
avait  épousé ,  arrivés  depuis  quelques  jours  à  Cobs- 
tance ,  furent  reçus  par  les  Pères  du  concile  enai- 
dience  publique^  Cétait  aussi  des  hommages  qa% 
apportaient,  et  Tassurance  quMls  s^étaient  absdn- 
ment  soustraits  avec  tous  leurs  sujets  à  FobédieneB 
de  Benoit,  à  laquelle,  disaient-tils,  ils  n^avaientj»*! 
mais  été  fort  attachés.  Ih  prenaient  le  titre  dei«| 
et  de  reine,  non- seulement  de  Naples,  mais  enccR 
de  Hongrie,  de  Croatie ,  de  Dalmatie  ,  et  même  A 
Sicile  et  de  Jérusalem.  Ces  titres  donnèrent  lieai 
des  protestations  de  la  part  de  Tempereur-,  contre  1 
ceux  de  Hongrie,  de  Croatie,  de  Dalmatie;  et  deb 
part  du  cardinal  de  Saint-Marc,  au  nom  deLoii 
d^Anjou,  contre  les  titres  de  roi  de  Sicile  et  de  Jé- 
rusalem. Il  en  résulta  quelques  contestations  q>{ 
ne  parurent  pas  au  concile  être  de  son  ressort'* 
C^est  pourquoi  il  déclara  que  n^étant  pas  jugeai 
ces  prétentions  respectives,  il  entendait  que  ce^ 
venait  de  se  passer  ne  préjudiciàt  en  rien  au  droit 
des  parties  intéressées,  que  chacune  d^^elle  seiiit| 
libre  de  faire  valoir  comme  elle  Tentendrait. 


»  Fleury,  Hist.  EccL,\.  io3,  c.  207. — Râynaldi,  hoc  anus* 
n9  XXVII. 
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Le  concile  avait  envoyé  des  députés  aux  rois  de 
*Navarre  et  de  Castille  el  l^ux  comtes  de  Foix  et 

d? Armagnac,  signataires  de  la  capitulation  de  Nar- 
''botine.  Ils  étaient  chargés  d^en  presser  Inexécution 
'^de  la  part  de  ces  princes,  eh  ce  qui  les  concernait'. 

Le  19  de  septembre,  ils  vinrent  rendre  compte  de 
"^^r  li^ission ,  en  congrégation  générale.  Ils  mirent 
'Hous  les  yeux  du  conciU ,  les  actes  qui  constataient 
^fla  soustraction  de  ces  princes  à  Fobédience  de 
•^noît. 

^■^  A  la  fin  du. même  mois,  arrivèrent  d^Angleterre 
*!à  Copstance.,  Richard  ClifFord,  évêque  de  Londres, 
%l  les  deux  chanceliers  des  Universités  d^Oxford  et 
Tje  Cambridge,  avec  douze  docteurs*.  Ils  venaient 
'fortifier  le  parti  de  la  nation  apglaise.  Les  évêques 
^e  Lichtfield  et  de  Norwick'  arrivèrent  quelques 
lotirs  après  ;  de  sorte  que ,  de  jouç  en  jour,  le  con- 
cile devenait  plus  nombreux.  .  ' 
^i  II  n^  avait  pas  eu  de  session  depuis  le  3o  mai. 
f)n  résolut  de  tenir  la  vingt-deuxième,  et  on  en  fixa 
IfB  Jour  au  i5  d^octobre,  auquel  en  effet  elle  eut 
lieu.  Il  s^agissait  d^unir  au  concile  les  Aragonais, 
qai,  ainsi  qu'ion  Ta  vu^  ne  voulurent  le  reconnaître 
et  s'y  unir  solennellement  qu^après  avoir  concouru 
j^  sa  convocation.  La  séance  commença  donc  par 
^tte  convocation.  Elle  se  fit  avant  les  cérémonies 
iquî  précèdent  ordinairement  Fouverture  de  ces  as- 
i^emblées.  L'union  ayant  été  faite,  PAragon  fut  ad- 
tnîs  à  former  dans  le  coDcile  une  cinquième  nation 

«  Fleury,  Hist  EccL,  1.  io3,  c.  aïo.  —  *  Jbid»,  ai8. 
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aver  la  Casiillc  et  la  Navarre,  sous  le  nomdenalioQ 
espagnole.  Ce  ne  fut  pas  sans  quelques  réclamalkiB; 
mais  on  passa  outre.  Il  fut  ensuite  question  definr 
les  rangs,  re  qui  n'était  pas  sans  dîflBcalté,  yçla 
prétentions  diverses.  Il  parât  néanmoins  que lep» 
mier  rang  appartenait  si  la  France  încoDtestaU^ 
ment;  et  Cerson,  en  sa  qualité  d^ambassadoarft 
Charles  VI,  fut  mis  à  la  tète  de  tous  les  autres.  Lerj 
ambassadeurs  de  Naples  suivaient  immédiatement; 
on  les  pria  de  céder  ce  rang  à  ceux  d^Aragoaetè| 
Castillc,  et  de  ne  prendre  place  qu^après  ceuzfifr 
gleterrc  ;  ils  y  consentirent  pour  le  bien  de  lapaii, 
avec  la  réserve,  toutefois,  des  droits  de  lea^80lIT^j 
niln  à  faire  valoir  en  temps  et  lieu.  Le  concikf 
consentit  par  un  décret  qui  fut  lu  publiquement'. 
En  conséciucnce  de  cet  arrangement,   Raymofll 
Floch,  comte  de  Cardonne,  ambassadeur  aragD- 
nais,  prit  place  immédiatement  après  Gerson.  Ps 
un  second  décret,  le  concile  ordonna  rexécutiiii 
do  traité  de  Narbonne  dans  toutes  ses  parties;  etli 
séance  ayant  été  levée,  on  chanta  le  Te  DeuniMl 
duc  de  Bourgogne  avait  aussi  fait  élever  des  pK* 
tentions  par  ses  ambassadeul*s ,  mais  on  n^j  entatt' 
cun  égard. 

Ces  disputes  au  sujet  du  rang  donnèrent  lieai 
des  scènes  peu  édifiantes,  et  même  à  quelques-unes 


'Fleury,  Hist.  EccL,  1.  io3,  c.  2x3  et  ai6.  —  Rajnaldî.Aff 
anno,  no'xxvi,  xxxi,  et  X3cxii. — .MsLlmhovLrg , Bisi,  dugr,  Sckn 
t.  2,  p.  382.  —  Lcnfant,  Hist.  du  C.  de  Const,,  t.  i,  p.  Sjfi.- 
—  Dupuy,  Hist,  g.  du  Sch,,  p.  398. 
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issez  bizarres.  En  yoici  une  de  ce  dernier  genre,  li- 
ée littéralement  des  Mémoires  d^Ameloide  laHous- 
flwfe'.  «  Au  concile  de  Constance,  y  est-il  dit,  Don 
"^ Diego  dé  Ananya ,  ^vêque  de  Cuença ,  ambassa- 
*j,4eur  de  Jean  II,  roi  de.Castitle,  ayant  eu  prise 
"^jâieparoles  avec  Tambassadeur  d^'Angleterre ,  qui 
j'jui  disputait  la  préséance,  termina  le  différent 
■i.jiar  des  voies  de  fait.  Il  prit  son  adversaire  par 
^■^IÎjb  milieu  du  corps  et  le  porta  comme  un  enfant 
'f:(^rangiais  était  de  petite  corpulence)  au  bas  de 
^  Téglise,  où  il  le  jeta  dans  un  caveau  qui,  ce  jour- 
*.jl^  ,  se  trouvait  ouvert;  puis,  revenant  à  sa  place, 
••{^ïl^-dit  à  son  collègue,  Don  Martin  Fernandès  de 
*V,Cprdova  :  Comme  prêtre, .je  viens  d'enterrer  Fam- 
l'rObassadeur  d'Angleterre  ;  faites  le  re^te  comme 
omme  d'épée  et  cavalier  de  naissance.  »  {Jlist. 
ff  Salamanque  ^  1.  3,  c.  i4.) 
^.^La  vingt-troisième  session  suivit  de  près,  la  pré- 
^^ente  :  elle  se  tint  le  5  de  novembre  et  commença 
IPline  manière.erageuse.  Il  s'y  éleva  une  contesta- 
tion fort  vive  entre  les  anibassadeurs  d'Aragon  et 
iHeiix  d'Angleterre.  Les  premiers  disputaient  à  ceux- 
pfci'le  droit  de  former  une  nation  comme  jusque-là 
gravaient  fait.  Les  esprits  s'échauffèrent,  et  lé  tu- 
liulte  fut  porté  à  un  tel  point  qu'il  ne  s'apaisa  que 
idgar  la  sortie  des  ambassadeurs  d'Aragon.  Laque- 
JpcUe  s'^aigrit  encore  davantage  par  un  tnémoireqùe. 
e  Qardinal  de  Cambrai  préserkta  au  concile  quelques 
yôurs  après,  où  il  proposait,  par  forme  de  doute, 

j.    *  Anecdot,  hist.  d*Amelot  de  la  Houssaie,  t.  i,  p.  67. 
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crexaininer  si  les  anglais  pouvaient  être  considéré 
comme  une  nalioii ,  et  si  le  roi  de  France  n^anii 
pas  intérêt  si  s^y  opposer.  Les  anglais  furent  exUè- 
mement  blessés  de  ce  procédé  de  la  partdu cardi- 
nal de  Cambrai ,  et  le  regardèrent  comme  un  coo- 
plot  formé  pour  compromettre  rhofineùr  deW 
nation  '.  On  craignit  quUls  ne  s^en  vengeassent 
la  personne  du  cardinal^  et  on  le  prévint  de  prenhl 
ses  précautions.  Cependant,  les  choses  n^en  viniot 
pas  à  celte  extrémité  ;  et  il  parait  que  Faffaire  s^at- 
commoda  après  avoir  fait  beaucoup  de  brait. 

Des  représentants  de  presque  toute  la  chrétieBlt| 
se  trouvaient  alors  réunis  au  concile.  Grégoire  arà 
fait  sa  soumission ,  et  Jean  XXIII ,  dès  le  3i  de 
de  Tannée  précédente ,  ayant  été  déposé,  iinèr0-| 
tait  plus  que  Benoit  qui  persistait  dans  son  opinil' 
treté ,  et  qu^'l  fallait  réduire.  Il  fut  arrêté  que  dtf 
la  session  suivante  on  s^en  occuperai t,  potnrloiâiR 
son  procès  et  le  déposer,  si  9  comme  il  n^étaitq* 
trop  probable ,  on  ne  pouvait  obtenir  'son  abdici* 
tion*. 

Avant  d^  procéder,  on  nomma  une  commissioi 
composée  de  cardinaux,  d^ archevêques  ouévêqnes 
et  de  docteurs  en  théologie  ou  en  droit  canon.  Ctf 
commissaires,  au  nombre  de  douze ^  étaient  b 
cardinaux  de  Saint-Marc  et  de  Florence,  leflrS^ 
ques  de  Dol  et  de  Salisbury ,  le  patriarche  de  CoQ'' 
tantinople,  Tévêque  élu  de  Cività  di  Penna,  GtSr\ 

'  Lcnfant,  Hist.  du  C,  de  Constance,  t.  i,  p.  598.-^*Fle07> 
HisL  EccL,  1.  io3,  c.  218. 
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laUPoe  de  Beaunepveu ,  %  et  Maurice  de  Prague, 
docteur  en  théologie,  Nicolas  de  Vorde  et  Jean  Vels, 
idbcteurs  en  droit  canon  et  en  droit  civil  \  Ces  co'm- 
batssaires  s^étant  assemblés  quelques  jours  après, 
^^adjoignirent  sept  notaires  pour  rédiger  les  actes, 
fois  avocats  y  un  promoteur,  et  des  curseurs  pour 
afficher  les  citations;  c^était  dans  le  palais  épiscppal 
^^ils  devaient  tenir  leurs  séances. 
^'/:  Voici  à  peu  près  les  articles  sur  lesquels  Paccusa- 
wn  était  établie  :  c^était  toute  la  conduite  de  Be^ 
iolt  depuis  son  exaltation.  Le  23  septembre  i394  il 
lirait,  avant  son  élection,  avec  tous  les  cardinaux 
US  collègues ,  signé  un  acte  par  lequel  il  promet- 
ait  sous  serment  de  donner  sa  démission  pour  par- 
enir  à  Pextinction  du  schisme.  La  première  chose 
^*^il  fit,  fut  de  s  Y  refuser  et  de  désavouer  sa  pro- 
p^sse^.  Les  autres  griefs  "étaient  d^ avoir  oonstam*- 
jiçiit  éludé  les  instances  du  roi  de  France ,  de  plu- 
teurs  autres  souverains,  et  de  PUniversité  de  Paris, 
[ui  le  pressaient  par  les  motifs  les  plus  déterminants, 
Le  se  prêter  à  la  voie  de  cession,  au  moyen  de  la- 
[lielle  le  schisme  eût  été  éteint  sur-le-champ.  D'a- 
fbiVf  au  contraire ,  par  des  intrigues ,  des  subter*-^ 
^es,  et  de  fausses  promesses  toujours  violées, 
Otretenu  et  multiplié  les  obstacles  qui  retardaient 
!l:inion  ;  d^ayoir  non -seulement  rejeté  la  voie  de 
^sswn^  mais  même  prétendu  qu^elle  était  illégi- 
^;  d^avoir  convoqué  et  tenu  des  conciliabules, 


.*Lenfent,  HisL  duC,  de  Constance,  t.  i,  p.  598.  — •  Fleury, 
^9t.  EccL,  t.  21,  dise,  prél.f  c.  5i. 
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taudis  qu'un  runcile  légalement  convoqué  était  as* 
semblé  '  ;  de  s'être  enfui  clandestinement  de  Peifi- 
gnaii,  lorsque,  sur  su  parole,  qu^il  avait  donnéeds 
s^y  trouver  pour  y  traiter  Taflaïre  du  schisme,  T» 
pereur  s\'  était  rendu  ;  de  tout  quoi  et  d'an!» 
considérations  encore^  il  résultait  que  toute  sa  coo- 
duite  avait  tendu  a  prolonger  Tétat  de  divisioDqBt 
depuis  si  long- temps,  désolait  TÉglise;  ceqailt 
rendait  Fauteur  du  schisme,  et,  par  suite ,  schîM' 
tique  et  hérétique* 

Le  6  novembre  les  commissaires  se- Burent i 
Toeuvre,  et  prirent  le  serment  du  cardinal  de  Thi 
vîers,  de  plusieurs  autres  cardinaux,  dupatriarck 
d^Autioehe,  de  beaucoup  d^évèques  ^  de  géiiéna 
dWdre,  d^oiliciers  dé  la  cour  de  Rome,  de  doc* 
teurs,  en  un  mot,  de  ceux  que  leur  position  avik 
mis  dans  le  cas  de  connaître  plus  particuKèreHMii 
la  conduite  de  Benoit  pendant  son  pontificat.  W 
commissaires  les  avaient  entendus,  de  sorte  ifA 
n^  avait  plus  qu^à  citer  le  prévenu  et  à  rentcBàV] 
lui-même. 

Us  rendirent  compte  de  leur  mission  daiu  tai\ 
session  que  Ton  tint  le  2S  novembre^  et  qui'(iitl>| 
vingt-quatrième.  Le  cardinal  de  Florence  y  pio* 
nonça  un  sermon ,  dans  lequel  il  représenta  îilt\ 
déplorable  dans  lequel  se  trouvait  PÉglise ,  à  la 
cification  de  laquelle  Benoit  était  le  seul  qui  sV 
posât  ;  et  conclut  à  ce  qu^on  prtt  les  moy<ens  pn^l 

«  Fleury,  Hist.  EccL,  l.  io3,  c.  aai.— Leuiant,  fiaf.  AC^I  /» 
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i  vaincre  s»  longue  et  scandaleuse  obstination.  Les 
iromoteurs  ayant  déclaré  qqe  tont  était  prêt  pour 
nocéder  contre  lai  ^  41  fiit  résolu  que  Benoit  serait 
^léde  comparaître  par-devant  le  concile  dans  Tes- 
laôe  de  deux  mois  ^t  dix  jours,  à  compter  de  la 
fighification  de  la  citation  affichée  aux  portes  du 
valais  de  Peniscola ,  si  on  pouvait  y  aborder,  ou  au 
noins  aux  lieux  les  plus  voisins,  comme  à  Tortose\ 
Oie  même  jour  on  Pafficha  aox  portes  de  tontes  les 
^ises  de  Constance»  Il  parait  qu^eil  même  temjMi 
leux  bénédictins,  savoir:  Lambert  Stock,  alletnand^ 
^  Bernard  de  la  Planche,  fîirent  chargés  de  se 
endre  auprès  de  Benoît  et  de  loi  faire  connaître  la 
résolution  dn  concile.  *  * 

Deux  sessions  se  tinrent  dans  le  courant  an  mois 
le  décembre  :  la  vingt-cinquième  le  14)  et  la  vingt- 
âxième  le  1 6  ;  n  i  Tune  ni  V  autre  n^offirent  rieii  de  bîefl 
niportsuit.  Avant  de  commencer  la  prexaière^  cm 
i^unit  au  concile,  par  Fintermédiaire  4e  dedjc 
hrèques  envoyés  par  le  comte  de  Foix ,  et  le  cardi- 
nal de  Foix  lui-même ,  les  Etats  de  ce  prince ,  qu^il 
;tQustrayaità  Pobédiencede  Benoît.  La  même  chose 
fié  fit  pour  les  ambassadeurs  du  roi  de  Navarre^ 
Jivant  Touverture  de  la  vingt -sixième  session', 
iCprès  qu^on  eut  lu  une  déclaration  du  concile  tou- 
4^ant  Tordre  et  le  rang  que  devaient  tenir  les  na* 
Sbhs  en  donnant  leurs  voix  et  en  signant  les  actes, 

«Fleury,  Hist.  EccL,  1.  io3,  c.  aaî. — Lenfant,  Hisi.  duC,  de 
^Constance,  t.  i,  p.  6o  3.*-^  Fleur  y,  Hist.  EccL,  1.  io3,  c.  aaS  et 
a^e.  —  Dupiiy,  Hist,  g.  du  Sck,,  p.  tgg. 
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ainsi  quVii  s(!  plarant;  toujours ,  néanmoins,  ane 
la  réserve  que  cela  ne  préjudîcierait  à  personne. 

Vers  le  même  lemps  un  bénédictin  écossais,  qtt 
le  concile  avait  dé|)éché  vers  le  duc  d^ Albanie, 
alors  régent  du  royaume  d^Écosse,  revint  à  CoDi- 
tance  avec  une  lettre  de  ce  prince,  qui  prometliit 
d^euvoyer  une  ambassade  solennelle  pour  s^nnira 
concile  '  • 

On  attendait  de  jour  en  jour  Temperenr  à  Cofli* 
tance.  Ou  se  rappelle  qu^à  son  départ  on  avait  B 
une  procession  solennelle  afin  que  Dieu  daignât&- 
voriser  son  voyage.  Les  Pères  du  concile  en  ordoa* 
nèrent  une  pareille  pour  rennercier  leCieldestf 
heureux  retour.  CVst  par  cela  que  commença  Tan- 
née nouvelle'. 

Le  17  du  mois  de  janvier,  fète  de  saint  Anloioe) 
Gerson  prononça  un  discours  où  il  traita  deCi 
points  importants  et  qu^il  avait  fort  à  cqenr.  U\ 
premier  était  Fautorité  du  concile  et  de  FÉgliseaD' 
dessus  du  pape.  Il  r.nppelait  à  ce  propos  le  décri 
rendu  si  solennellement  dans  la  cinquième  sessioD* 
Cette  doctrine  se  liait  étroitement  au.  succès  (b 
projet  de  réformation,  qui  était  un  des  buts  de b{ 
tenue  du  concile. 

L^ autre  point ,  auquel  Gerson  ne  portait  pas  moîof| 
d^intérêt,  était  la  condamnation  des  neuf  proposi* 
tions  extraites  des  écrits  du  docteur  Jean  Petit.  Ct\ 
pendant  Gerson  n^en  parla  qu^indirectement,dé^ 
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courage  peut-être  par  le  peu  de  réussite  des  ncMfU-* 
breux  efforts  qu^il  avait  faits  pour  obtenir  une  chose 

,  si  juste.  Son  dessein ,  sans  doute ,  était  de  ne  pas 
laisser  oublier  une  affaire  qui  lui  paraissait  d^une  si 
haute  importance.  Quelques  jours  après,  il  la  remit 
-encore  sous  les  yeux  du  concile  ;  mais  toujours  aussi 
inutilement  quMl  Pavait  ftiit  précédemment". 
•  Enfin ,  le  27  janvier,  Sigismond  arriva  à  Cons- 
tance, après  une  absence  d^environ  dix-huit  mois, 

^  ^ont  il  en  avait  passé  près  de  douze  tant  en  France 
qu^en  Angleterre ,  occupé  de  négociations  dans  les- 
quelles ,  comme  on  Fa  vu,  sa  bonne  foi  n^avait.pas 
été  médiocrement  compromise. 

Il  fut  reçu  à  Constance  avec  beaucoup  de  pompe 
et  de  magnificence.  Dès  le  matin  du  jour  de  son 
arrivée ,  le  concile ,  en  habit  de  cérémonie ,  se  ren- 
dit à  la  cathédrale,  où  Ton  célébra  la  messe,  après 
laquelle  le  cardinal  Zaharella  prêcha.  Dès  qu^on 
sut  que  Sigismond  approchait,  les  cardinaux,  les 
évêques ,  et  tout  le  clergé ,  s^acheminèrent  vers  les 
portes  de  la  ville  au  son  des  cloches  él  au  brait  du 
canon;  c^est  là  que  Sigismond,  accompagné  de 
réleçteur  palatin,  des  princes,  et  de  toute  sa  no- 
]>lesse ,  qui  étaient  allés  à  sa  rencontre  à  quelques 
lieues  de  là ,  fut  reçu  et  conduit  à  la  cathédrale  sous 
un  riche  dais  porté  par  quatre  sénateurs.  Arrivé  à 
réglise,  il  se  prosterna  et  fit  sa  prière.  L^évêque  de 
Salisbury  prononça  ensuite  un  discours  dont  le 
texte  était  ;  //  sera  grand  devant  Dieu  et  devant 

'  Lenfant,  Hist»  du  C.  de  Constance  ^  t.  'j,  p.  ao  et  suiv. 
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les  voies  iié€*essnires  pour  parvenir  à  reztinetion da 
srliisiiie,  excepté  relie  de  cession^  dont  il  ne  voulait 
pas,  parce  qu^il  la  croyait  peu  convenable;  qv 
toutes  celles  qui  lui  semblaient  plus  propres  à  aID^ 
ner  une  heureuse  issue,  avaient  été  rejetées pa 
Tempereur  et  les  autres  souverains;  qu^il  était pvk 
encore  à  exécuter  ce  qu^il  avait  proposé  à  Perpigna; 
enfin,  que  n^y  ayant  point  de  pape  k  Constance,! 
ne  saurait  y  avoir  un  concile* 

Les  députés  ne  pouvant  tirer  de  Benoit  aucor 
autre  ré|K)nse,  revinrent  à  Tortose,  où  se  troQTiil 
le  roid^Aragon,  et  de  là  écrivirent  au  cardioaide 
Viviers,  pour  lui  rendre  compte. de  leur  missioi 
Leur  lettre  fut  lue  en  assemblée  générale  le  7  i 
mars.  Elle  était  datée  du  22  de  janvier. 

La  vingt-neuvième  session  se  tint  le  8  de  mais. 
Les  promoteurs  y  ayant  .fait  observer,  que  le  tenoe 
de  soixante-dix  jours  laissé  à  Benoit  par  la  citation 
pour  comparaître  devant  le  concile  étant  expiré,  3 
convenait  de  nommer  des  commissaires  pour  rappe- 
ler trois  fois  à  la  porte  de  Téglise ,  comme  on  Pavait 
fait  pour  Jean  XXIII.  Le  concile  nomma  deux  car- 
dinaux et  deux  évêques ,  qui ,  avec  des  notaires  et 
un  curseur  apostolique,  allèrent  à  la  porte  de  la  ca* 
thédrale  remplir  cette  formalité.  Acte  en  fut  dressé, 
et  Benoit  XIII ,  pour  ne  pas  avoir  paru  ,  fut  déclaré 
contumace  '. 

Le  lendemain  de  cette  session,  les  deux  bénédic- 
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rilins  envoyés  à  Benoit  arrivèrent  à  Constance  ;  et  dans 
JlB'trenti^me  session ,  qui  se  tint  le  lo  mars  en  pré-^ 
l^ce  de  Fempereur,  ils  produisirent  un  procès- 
nperbal  de  tout  ce  qui  s^était  passé  entre  eux  et  Be*- 
îfKAi  dans  Taudience  à  laquelle  il  les  avait  admis. 
iw  lecture  qu^on  en  fît  publiquement ,  /acheva  de 
punvaincre  qu^il  n^  avait  rien  à  attendre  de  ce 
î^îUard  opiniâtre'.  Dans  lai  même  séance,  le  con- 
ule  approuva  et  confinha  Tacte  par  lequel  Ferdi- 
ifudd ,  roi  d^ Aragon ,  et  son  fils  Alphonse ,  s^étaient 
soôstraits  ,  eux  et  leurs  États ,  à  Pobédience  de 
ienoit. 

4,  La  trente- unième  session  se  tint  le  dernier  joui* 
le  mars.  On  j  décida  en  faveur  des  ;anglais  la  ques- 
ion  qu^ avait  élevée  ,  peut-être  un  peu  légère- 
ment, le;  cardinal  de  Cambrai,  en  mettant  en  doute 
[a''ils  pussent  faire  une  nation.  On  né  voit  pas 
at>p  sur  quel  motif  oh  pouvait  leur  contester  ce 
Irôit ,  dont  jusque-là  ils  avaient  constamment  joui  '• 
Lié  concile  décida  quMls  formeraient  la  cinquième, 
ï^mme  ils  faisaient  la  quatrième  avant  la  réunion 
ïes  espagnols. 

^  Cependant  le  hussitisme  faisait  des  progrès  en 
Sohême,  et  les  doctrines  de  Jean  Hus  s  Y  répan- 
^ient  avec  rapidité.  Ses  partisans  y  avaient  dressé 
^n  formulaire  où  le  pape  était  assimilé  aux  autres 
fevêques.  On  y  rejetait  le  purgatoire  et  la  prière 

-  *  RayDaldi,  hoc  ann,,  n°  v.  —  Lenfant,  Hist»  du  C.  de  Const., 
•  •  3,  p.  43.  —  Fleury,  Hist.  EccL,  1.  io4,  c-  2.  —  'Lenfant,  Ui&t. 
^u  C,  de  Const.,  t.  j,  p.  48. — Fleury,  HisL  EccL,  1.  io4,  c.  la. 
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pour  les  morts;  les  images  disparaisKUODtdbc^ 
ses  ;  il  irétait  plus  besoin  de  mission  pour  ûnoMi 
la  parole  de  Dieu ,  et  les  laïques  avaient  tt  M 
aussi  bien  que  les  prêtres;  plus  de  jeûne,  {dus  d^ 
tinenee ,  plus  de  fêtes  '•  La  confession  n^étaitqùi| 
invention  bumaine,  la  confirmation  et  VeitriBi*! 
onction  étaient  retrancbées  du  nombre  des 
ments.  Enfin ,  on  devait  communier  sous  les  dÉ| 
espèces,  et  cet  usage  était  presque  génè 
établi.  Cette  doctrine  était  appuyée  d^une  armiei 
quarante  mille  hommes,  sous  les  ordres dutaiMI 
/.isca  et  le  patronage  de  Nicolas  Hussinetz, 
puissant  et  jouissant  en  Bohême  d^un  très 
crédit.  Le  clergé  catholique  réclamait  en  vain;! 
roncile  lançait  des  anathèmes  ;  Thérésie  triompUhl 
et  le  ravage  et  la  désolation  marchaient  à  sa  snilCi  I 

La  trente-deuxième  session  eut  lieu  le  i^'d^i 
Benoit  y  fut  de  nouveau  cité  à  la  porte  de  ïi 
cathédrale ,  avec  les  mêmes  formalités  que  la 
précédente.  L\icte  en  fut  dressé,  lu  en  plein 
cile,  et  la  contumace  de  Benoit  eonfirmée\ 
nomma  ,  séance   tenante  ,  dix-sept  commis 
pour  instruire  son  procès,  entendre  les  téaioiSil 
et  faire  au  concile  le  rapport  de  TafiFaire.  Parmi! 
commissaires  se  trouvaient  deux  cardinaux, 
patriarche ,  et  trois  évêques. 

Les  ambassadeurs  de  Castille ,  attendus 
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llg-temps,  étaient  enfia  arrivés.  On  leur  donaa 
H^Uence  le  3  avril  en  congrégation  générale.  Us 
qilûent  pour  reconnaître  le  concile ,  comme  il  en 
ma  été  convenu  dans  le  traité  de  Narbonne.  Dotf 
^efp  de  Anaya ,  Fun  d^eux ,  évêque  de  Cuença , 
'^ff^él  il  a  déjà  été  parlé,  porta  la  parole'.  Le  car- 
p^  (du  Viviers  lui  répondit ,  et  Fassura  que  Fam- 
^f^de  trouverait  Fassemblé^  prête  à  lui  ouvrir 
Elles  les  voies  justes  et  raisonnables  pour  letiâ: , 
Âpu  au  concile. 

•C^  continuait  de  s^occuper  du  procès  de  Benoît. 
|(^vait  de  nouveau  affiché  le  décret  qui  le  décla- 
^f; contumace.  On  s^assembla  le  23  avril,  pour 
K^Qdre  la  lecture  des  accusations ,  et  le  12  mai  on 
Ll^la  trente-troisième  session  pour  ouïr  le  rapport 
la  commission.  L^empereur  se  trouvait  présent 
^kc  le.s  électeurs  et  les  princes.  Le  cardinal  du 
■leurs  présidait.  Celui  de  Saint-Marc,  Fun  des 
■ipmissaires ,  rendit  copapte^u  nom  de  ses  coUè^ 
lg».de  ce  quHls  avaient  fait,  en  conformité  des 
ijres  qu^ils  avaient  reçus  du'  concile.  Ils  avaient, 
brril  9  examiné  les  charges ,  pris  le  serment  des  té- 
p|ii^,  et» entendu  leurs  dépositions.  Benoit  cité 
^vait  pas  comparu,  ni  pensonne  de  sa  part*.  Il 
1^1  donc  bien  assuré  quMl  persistait  daiïs  son  opi^ 
iltreté  et  sa  désobéissance.  On  lui  accorda  néanm- 
oins encore  jusqu^au  i5  du  mois  pour  se  présen- 

Fleury,  Hist.  EccL,  1.  104,  c.  ao.— '/^m?.,  c.  a^.— Lenfaat, 
^U  du  C,  de  Constance^  t.  2,  p.  7 1  et  suiv,  — Raynaldi ,  hocann., 
V. — Dxïpuy ,  Hist.  g.  du  Sch,,  p.  400»  • 
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ter,  el  comme  ce  délai  parut  trop  courtàqudqns'j 
uns,  on  le  prolongea  jusqu^au  a5. 

Le  5  de  juin  on  tint  la  trente— quatrième 
L^empereur  n^  assistd  point.  On  continnii^ 
occuper  du  procès  de  Benoit.  Après  un  sermoii 
cardinal  de  Saint-Marc  sur  ce  texte  de  saintPiot] 
t"  épitre,  c.  ^  :  Il  est  temps  que  le  jugmati 
Dieu  commence  par  sa  propre  maison}  révtqa' 
Doi  lut  les  accusations  formées  contre  BenoitJ 
quelles  avaient  été  remises  au  concile  dans  II! 
sion  précédente  ;  celui  de  Lichtfield  présoriil 
preuves  de  ces  accusations;  et  Févèque  de 
dia ,  le  décret  par  lequel  le  concile  approuvaiti 
les  procédures  ;  en  sorte  qu^il  ne  restait  plus  qo^i 
ter  Benoit  pour  être  entendu,  et  terminer  eobi 
prononçant  la  sentence'. 

Cependant ,  on  commençait  à.songer  à  Pi 
d\m  nouveau  pape,  et  les  cardinaux  s^ai 
souvent  pour  délib^er  sur  la  manière  dontfli^^ 
procéderait.  Une  grave  question  s^agitait  et 
les  esprits.  La  réformation,  qui  était  ui^nle^< 
Fun  des  principaux  motifs  de  rassemblée  da' 
cile,  précéderait-elle  Félection  ?  Cétait  le 
ment  de  Tempereur  Sigismond,  des  aUemandsi^ 
des  anglais.  Ceux-ci  craignaient,  avec  d^assezji 
raisons ,  que  Télection  une  fois  faite ,  la 
ne  s^ ajournât  indéfiniment.  Les  cardinaux,  aa< 
traire,  les  italiens,  et  les  autres  nations ,  y  coi 
les  français,  voulaient  que  rélection  précédât 

*  Kleiiry.  HisL  EccL,  i.  lo'i ,  c.  a6  et  37. 
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rmatioD  ;  parce  que^  disaient^ils^,  c^est  au  chef 
^iÉglise  à  la  réformer.  Mais  il  j  avait  à  leur  ré- 
are,  que  non -seulement  FÉglise  devait  être 
rmée ,  mais  encore  qu^elle  devait  Têtre  dans  son 
r  et  dans  ses  membres.  Et  était-il  bien  sûr,  de  se 
>ser  sur  le  pape  du  soin  de  se  réformer  lui- 
Qe  ?  Le  cardinal  de  Cambrai ,  surtout ,  parla 
^  beaucoup  de  chaleur  contre  le  sentiment  de 
K  qui  voulaient  qu^on  différât  Pélection  du  pape 
["U^après  la  réformation.  Il  parait  même  qu^il 
fc  Tauteur  dtt  projet. 

^uoi  qu'ail  en  soit,  la  question  fut  agitée  le  16  juin 
^semblée  générale ,  mais  avec  tant  de  passion 
Le  bruit  de  part  et  d^autre ,  que  peu  s^en  fallût 
le  concile  ne  fût  dissous.  Les  castillans  surtout, 
|>çonnés  de  favoriser  secrètement  Benoit,  vou-« 
lit  que  tout  fût  réglé  avant  de  s^unir  au  concile, 
parvint  cependant  à  les  calmer  et  à  les  faire  con- 
lir  à  Funion ,  immédiatement. 
Slle  eut  lieu  avec  beaucoup  de  solennité,  dans  la 
ite-<:inquième  session,  qui  se  tint  le  18  de  juin 
présence  de  Fempereur.  Les  ambassadeurs,  au 
n  de  Jean ,  roi  de  Castille  et  de  Léon,  munis 'de 
procuration  de  ce  prince,  en  date  du.  4  oc- 
tre  1416,  signée  par  la  reine  Catherine  sa  mère, 
qualité  de  régente  pendant  la  minorité  de  ,  son 
,  dirent  qu^ils  étaient  venus  à  Constance  ppur 
air  au  concile ,  après  quMls  auraient  contribué  à 
convocation ,  ainsi  qu^il  avait  été  réglé  par  la  ca- 
alation  de  Narbonne .  Lecture  de  cette  procura- 
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lion  ayniit  été  faite,  Louis  de  Valleoleii  \  doBÛi- 
cain,  et  Pun  des  nmbassadenrs ,  lut  Tacte  de  c» 
voration,  que  reçut  et  admit  au  nomducohêk 
TarchevAque  de  Milan  ;  et  incontinent,  lescida 
furent  déclarés  unis  au  concile  général  de  Qé' 
tance ,  et  en  faire  partie  '.  On  unit  au  concOe^ni 
les  mêmes  cérémonies  et  les  mêmes  ibtnutt,! 
Henri,  infant  de  Castille,  grand— maître  de  f 
de  Saint-Jacques. 

Il  if  en  fut  pas  de  même  pour  le  comte  i. 
gnac ,  qui  s^était  aussi  engagé  par  Ib  traité  de 
bonne  à  se  réunir  au  concile.  Le  promoteor 
de  Piro  demanda ,  de  la  part  de  Fempereulr^  si 
qu^un  était  chargé  de  sa  procuration.  Gends 
leva  et  dit ,  que  les  ambassadeurs  du  roi  de  Fi 
avaient  un  écrit  par  lequel  il  paraissait  que  ce 
suivrait  Pexemple  du  roi  Charles  VI.  Le  pi 
répondit  alors ,  de  la  part  de  Sigismond,  qoc 
comte  d^  Armagnac  ne  paraissant  pas,  la  décl 
de  Gerson  n^offrait  rien  d^assez  positif  pour 
tir  la  fidélité  du  comte  à  remplir  rengagement 
avait  pris  à  Narbonne.  Il  ne  parait  pas,  en 
que  jamais  il  se  soit  présenté  ni  de  hû-mêmeni 
d^autres  pour  s^unir  au  concile.  Cda  n^enipédia 
qu^on  ne  regardât  la  chrétienté  comme  irénnie 
entière  en  concile  général,  à  la  réserve,  sdon 
expression  du  temps ,  à* un  grain  de  bled  en  un 


'Fleury,  Hist,  EccL,  1.  104,  c.  aS  etag.  — Leniknt,  J^^|  *• 
C.  de  Const,,  t.  a,  p.  74.  —  Raynaldi,  hce  ojtii., &«•  ^ ett*- 
*  Lenfant  dit  de  Valladolid.  ■  ^ 
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^*est  à  scewoiry  les  comJtes  de  la  comté  d'Armi- 
•  Après  tous  ces  préliminaires,  la  session  s^étant 
rte  avec  les  cérémooies  accoutumées ,  le  Te 
n,  fut  chanté  ;  la  messe ,  célébrée  par  le  pa-- 
(^he  d^Antioche;  et  un  sermon,  prêché  par  le 
înicain  Valleoleti  ' . 

%  prochaine  élection  d^un  souverain  pontife 
t  ce  dont  on  s^occupait  le  plqs ,  les  cardinaux 
ilièrent  Tempereur  d^ordonner  des  prières  pu- 
aes,  pour  obtenir  du  Ciel  que  le  choix  tombât  sttr 
srsonne  la  plus  capable  de  guérir  les  plaies  de 
Use.  L^empereur  y  consentit,  et  donna  des  or-* 
pour  que  les  prières  commençassent  le  dimanche 
ant.  Cétait,  ce  semble,  décider  la  questionne 
ction  du  pape  avant  la  réformation  ^  à  quoi  Pem* 
MX  était  opposé;  mais,  ou  Tidée  ne  lui  en  vint 
ou  il  crut  qu^il  serait  toujours  le  maître  de 
pêcher*. 

Btte  année,  Gerson  eut  à  exercer  son  zèle  à  Foc- 
^n  d^une  secte  déjà  plusieurs  fois  comprimée, 
ai ,  de  son  temps ,  reparut  avec  plus  d^extrava^ 
ze  que  jamais.  Elle  s^était  établie  vers  12.60  en 
e ,  et  de  là  elle  était  passée  en  France ,  en  Aile-* 
;ne ,  en  Bohême,  en  Hongrie,  en  Pologne.  Cette 
e  est  celle  des  Flagellants^.  Ses  folies  la  firent 
ber  dans  le  mépris ,  et  elle  s^éteignit. 

■enfant,  Hist,  du  C,  de  Const,  t.  2 ,  p.  76  et  77,  —  Dupuy, 
g.  du  Sch.,  p.  401  et  4^2.— «Fleury,  Hist,  EccL,  1.  io4, 
1.  —  *Lenfant,  HisU  du  C.  de  Constance,  t.  a,  p,  79. — 
ary,  Hist,  EccL,  1.  102  ,  c.  100. — Lenfant^  Hist,  duC  de 
tance,  t.  2,  p.  80. 
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On  la  vit  nmaitre  en  Allemagne  vers  i3499àrQ6- 
casion  d^une  peste  qui  désola  ce  pays. 
la  condamna ,  et  la  Faculté  de  Théologie  de  hà\ 
prit  contre  elle  une  conclusion  qui  fiit  a[ 
par  tout  le  corps  de  TUniversité ,  le  mardi  3 
vembre  de  cette  année.  Elle  reparut  ponri 
sième  fois  en  14^4^  àùns  la  Misnie,  avec  les 
folies,  les  mêmes  pratiques,  tes  mêmes  erreiiii.1 
avait  infesté  des  personnes  de  tontes  les 
de  tout  âge ,  de  tout  sexe  ;  ces  sectaires 
les  champs  et  les  villes  par  milliers ,  à'dei 
visage  voilé ,  et.  se  flagellant  les  épaules  et  J 
Urine  jasqu^au  sang,  avec  un  fouet  plein  de 
et  ferré  au  bout  '  •  Us  mardiaient  dans  les  riH 
à  deux  ou  trois  à  trois ,  et  une  croix  les  pi 
ce  qui  leur  avait  fait  donner  aussi  le  nom  de 
de  la  Croix.  Ils  imploraient  tout  haut,  dans 
marche ,  le  secours  de  Dieu  et  de  la  Sainte-Vii 

Quant  à  leur  doctrine,  ils  rqetatent  le  9m 
niaient  la  nécessité  du  baptême,  que,  sekm 
remplaçait  avantageusement  celui  de.sang  venéj 
.la  flagellation.  Us  n^admettaient  point  la 
réelle ,  et  disaient  que  le  sacrement  de  Tantel 
le  coucou  des  prêtres  "".  Ils  ne  reconnaissaient  m\ 
purgatoire  ni  les  prières  pour  les  morts;  ils  ne  i 
taient  que  le  dimanche,  Noël,  et  TAssomptioD 
Sainte-Vierge. 
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*Sacranientu/n  altarisnon  est  niù  kuchuck  meerdfcilii». I<S^a  M 


Hist,  du  C.  de  Const,  t.  a ,  p.  84. 


(Wi 


)i*son  écrivit  un  traité  contre  eux.  U  y  con^ 
le  la  flagellation.,  la  croit  contraire  à  la  pu-* 
.  et  k  rhonQèieté.  ^  pense  que  pour  être  per- 
,  elle  doit  être  imposée  parle  supérieur,  comme 
tence;  être  opérée  parla  maind^unaatre,  avec 
ftration ,  sans  efiusion  de  sang^  et  en  particulier" . 
^  sous  ce  point  de  vue  qu^il  ne  désapprouve  pas 
*atique  de  cette  mortification -dans  les  çpiigrÂ- 
^ns  religieuses  où  elle  est  cq  usage.  Quattt  aux 
Hâtions  publiques ,  telles  qu'^elles  étaient  pra^ 
^es  parles Flagella^ts,  il  IjBs.regarîle  comme  une 
reauté  dangereuse  et  justement  condamnée  par 
jse. 

les  n^étaient  pas  néanmoins  dépourvues  de 
3  autorité,  et  elles  comptaient  quelques  appro- 
urs ,  même  d?un  mérite  distinguée  Saint  Vin- 
Ferrier,  qui  jouissait  d^une  grande  réjputation 
ûnteté,  et  qui.  avait  rendu  àTÉgiised''l&minents 
iiees,  se  laissait  suivre  dWe  foule. de  flagellants, 
('attachaient  à  ses  paSvCt  assistaient  assidûment 
i -sermons,  sans  qu^il'^ût  Tair  de  désapprouver 
genre  de  vie.  .11  est.  à  croire- que  ceux-là  n^é- 
it  pas  infe^Aé^  d^s  erreurs  que  nous  venons  de 
aler,  ou  qiue ,  du  moin^  ce  saint  n^en  avait  pas 
laissance.  Mais  ea  le  suivant  ils  se  fouettaient 
u^a^  sang  ;  et  puisque  Vincent  ne  les  en  empê- 
t  point ,  il  demeure  certain  qu^il  ne  les  déf  ap- 
ivait  pas.  Il  parut  à  Gerson  que  le  meilleur 
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Ift^tJi'SistlScci,,!,  102,  c.  ïoo. — LenîttBt^'  Hist,  duC.  de 
!.,  t.  a ,  p.  84  et  suw.  —  Fleury^  HisL  EccL,  1.  io4 ,  c.  35. 
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moyen  de  fiiire  renoncer  les  Flagellants  à  leurs  o^ 
reurs  et  a  leurs  pratiques,  était  de  convaincieVih 
cent  Ferrier  lui-même  de  ce  qu^elleffe  avaient  de  dis* 
gereux*.  11  lui  envoya  la  trarité  qu^ilVénaitde^sa 
poser  contre  cette  secte ,  et  y  joignit  une  lettre  éoÉ 
avee  beaucoup  de  ménagement  et  de  inoda|ifi 
comme  cela  convenait  vis-à-viad^on  )iomiaedPflBl{ 
aussi  haute  réputation.  SMl  in^te  sur  la  néoe»ili| 
de  combattre  cette  hérésie,  Gerson.l^fait  avecM 
de  délicatesse,  qu^il est  impontble  de  s^en  ofbtÊlkl 
Il  invite  Vincent  à  venir  au  concile ,  juge  Dtlo|' 
dans  une  pareille  cause.  On  ne  Toct  pas  qnesart 
Vincent  Ferrier  ait  déféré  à  cette  invitation,  niii- 
pondu  à  Gerson  sur  Tobjet  de^ea  lettré.  Il  ne-fiitl 
pointa  Constance,  quoique!  y 'fût  fijM  désiré, 
concile,  non  plus,  ne  décida  cien.anr  l'affidre'^l 
Flagellants.  ,  ,     .         •        . 

ce  On  ne  peut ,  dit  Lenfant,,  asa^  s^étonnértèj 
H  cette  modération,  quand  on  pense  à  la  fiffM 
a  que  le  concile  exerça  envers  Jea<à  lids^.  JirM 
If  de  Prague,  et  les  Hussites*.  Les  PlâgelW 
a  étaient  constamment  hérétiques  an  pfemier  cbt 
<i  Us  renversaient  un  article  ^Mid^inêatal  da  sj** 
Cl  bole  des  apôtres ,  cel||ir  de  ravènenoiimt  delM^ 
<  Christ  pour  juger  les  vivants  et  les  iiaunts^  m 
«  annulaient  presque  tous  les  sacrein|snîâ^j0tnîfii4 

^       I 

*  yic  des  Pèrt's  et  des  Martyrs,  éd.  de  i6i  i,  p.  a^|^.-^*Fk«!! 
IRst.  Eccl.^  I.J04,  c.  34. — ^LenfaDty  AUt,  duC.  deC/mst,,t*- 

^Hs  disaient  que  c'était  Conrad  Smith,  Tan  de* lêun^ 
qui  devait  exercer  le  jugement  dernier. 
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'«'la  présence  yéielLe  j  etc.  Dbao ,.  pour- sl&'<<k)>isd[oirë 
«  dWe  manière  uniforme  ;  ^iersfln'edt  dû-  dohne^ 
i4'éte  ooBcile  le-'raâibe'CdMeil  à  régawl  d^'^âussites 
lit  ^^à  régatd -dea  FJaigellantEr;  et  an-Ji^dé  ppai»- 
^yig&r  JeflûVins ,  comme  il  le  fit  par  sed  -éètits  et  pal* 
1^  ses^discQUFB ,  il  eât  peut-ètrd  plus,  gàgn^  en  sàr^ 
H-  ^ant  avec  lui  les  mèriies  méhÊigemèilts  ^^ÀgfiîMft 
fr  -à'  regard  âé  Vincent  Ferrièfr,  ^quî  $ouîettair<i#rè 
h-^iseçle  aussi  pernicieusei  »»  *■       ;•    •  ' 

wié  ne  Sais  pa$  jilsqQ^à-qnel  pcmit  èe  ijiiie  FatAétii' 
k.  V Histoire  du  Concile  de  '€onstance -rki^oétit  k 
Vërson ,  est  fende,  il  a  fait  ^ee  tHë  seitriblé ,  à  Tégarà 
ieiç  Flagellants ,  ce  qui  étkit  de  son  devoir;  il  àécrit 
ffontre  eux  \xn  traité,  où  il  â  dévoilé  ïeurd  ei'reuiis  et 
tJJL'^lie  de  leulrsr  pratiqués  ;  il  a  envoyé  éèt  éerità 
f§pp%  Vincent  Férrier',  qm  a  pu^y  prendre  eonàa^- 
mtkbe  de  son  opinion  sur  ki  l^cté  des*  FU^Ukàïâ  ; 
^  il^a  rien  négligé  pour  engager  Vinbeirt: à  véttîr  à 
ScHostance ,  où  il  ci^oy ait  pouvoir  *  ^aflbonêfïci'  aviec 
ÉB*  ^i  Idftonoile  n^a  pas  jugé  à  prbpoè  dés.  sVccu- 
gNar  de  cette  affaire  des  Flagellants ,  CÎèst  -^u  cotïcile 
I|mM1  faut  s^en  prendrç ,  et  non' à'Gerson.  -  '  ' 
-ifc  JMâîs, dira-t-ôil^  àquoi  aseïVilaTÎgttettrejiVèrs Jèàn- 
StAs  et  Jérôtné  de  Prague  ?  la  sévérité  'a-t-^Ûc  ététet 
t^béfésie ,  etn^à-t-clle  paè  plutôt  e%çité  sa  fhr^r  ?  On 
lie  peut  ^n  discôtivenir.  BLaisL  la  .doucetrr  dynt  on  re- 
proche ai|  Concile  d^  avoir  uSé  eiivers-lesFlagellaiib, 
a— t-elle  mieux  réussi  ?  Non ,  sans  doute.  Cette  héré-r 
aie  continua  de  faire  beaucoup  de  ravages  en  France, 
eiï  Prusse  ^  et  dans  d^ autres  parties  de  TEurope  ;  et 
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il  n^est  pas  vraisemblable  que  plas  de  douceur  me 
les  Hossiles  eût  mieux  réussi  '  • 

La  trenle-sîxîème  session  se  tint  le  sa  de  jdibl 
Benoit  y  fut  cité ,  pour  venir*  enteiM^  sa  senM 
de  déposition.  Cinq  évéques  se  rendircBiàhprt 
de  la  cathédrale,  pour  y  faire  publiquement li 
dernière  citation,  qui  n^eiitpas  plus  di;  succès (|i| 
les  précédentes  y  comme  on  s^  attandail.  Ik.e&iti 
rent  rendre  compte  au  concile ,  et  il  fîitrésolaqa^a 
prononcerait  Tacte  de  déposition  dans.lisi  sessioDai- 
vante*.  On  lut  ensuite  un  décret,  qui  anmiU 
toutes  les  bulles  fulminées  dans  robédiencedek*! 
noit  depuis  le  9  novembre  44i5. 

La  trente-septième  session ,  quiiut  célébréekj 
26  du  même  mois ,  pour  la  déposition  de  Bendi 
fut  des  plus  solennelles.  Lymperébr  y  parut,  ac-l 
compagne  de  Télecteur.de  Bavière,  et  d^adW 
princes  qui  portaient  devant  lui  tous  les  insigBfi 
impériaux  :  le  sceptre,  le  globe,  le  glaive,  ^^ 
couronne.  Le  cardinal  d^Ostie  pgrésida ,  B  cavdial 
de  Saint-Marp  célébra  la  messe  du  Saint-Esprit,  (S 
le  patriarche  de  Coostantinople  prêçl^^.^ur  ce lok 
tiré  de  Fév.  St.  Jean ,  c.  7,  v.  ^^:.Justunijudiciuni]^\ 
dicatef  après  quoi  Benoit  ayant  été  ci tépourla'd^ 
nière  fois,  sans  que  personne  cpmpâni^t,  on  lot  11 
sentence  qui  le  déposait^.  U  j  était  déclaré  schisAU" 
tique,  hérétique,  indigne,  et  déchu  de  tout  titreetdc 

c 

I 

'  Lenfant ,  Hist,  du  C.  de  CûnsU,  t.  a ,  p.  91.  — *  E^tfynaljii  ht 
ann.,  n»  viii.  — Fleury,  Hist.  EccL,  1.  io4»  c»  35  etmiv.  —  ^RiJ' 
naldi,  hoc  ann.,  n^  zii. 
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OU5  honneurs  èt.digniiéS;^  nolnmémMi  de  la.pa- 
^flrâté.  Défenses  faites  à  tout  chrétien '^  de  quelque 
Mmditibo  qu^il  sojt^  dè.le  reconnaître  poi\r  pape 
de  le  soutenir. et  de  lui  obéir^  sou^  peine -d'être 
h'^e  toXis  bénéfispès,  dignité$r  ecclésiastvques  ou 
léculières.  det  acte*  de>  déposition  ayant  été  ap-^ 
3Krouvé  par  tout  le  concile ,  on  chanta  le  Te  Deurrtf 
Nt:  la  déposition  de  JBeïaoit  fiât  affic&éê  à  la  pojrte  de 
dictes  les  églises ,  et  publiée' à  son  de  ttH>mpe  dans 
ifutesle^  rues  de  Constance. 
;•  J&eûx  jp^rs  après,  le  a8  juiUet,  se  tint  la^ trente- 
îppi^ème  session,  qui  n^offî*e  rien  de  l>iési  remaip- 
loÊable.  On  y  ^ut  un  .décret  qui  cassait  toutes  les 
iBiBtenees  et  :tM2U^s  de  Benoit  Xtll ,'  contre  les  am- 
MBWsadeurs^  parents:  ou  alliés  du  roi  de  ÇastiUe ,  de- 
iiQi^'le  i"  4vrili4i6,  et  contre  ceux  de  Henri, 
w£enît  de  pastille  ' . 

.-•Cependant  l^hussitisme  continuait  de  se*  [Ht>p|H« 
Iper  avec  une  violence  qui  ne -connaissait  point  de 
Ifôrnefi  •  Ha  communion  sous  les  dçuxespfeces  étai^éta- 
ïlié  presque  généralement  en  Bohême,  ètl^niver^ 
iHé  de  Prague  IWàit  aut^H'isée  par  unç'  déclaration 
»xpresse.  Le  roi  Wenceslas,  soit  par  iiifltdlté,  soit 
l».aar  insoucfaîice.,  ik>n;^ulement  '  ne  SQugé^t  pas  à 
iTopposet  aux  prog;rès*dé  Terreut*,  mais  il*av:aif  «ème 
ifecbrdé  2(ux  hérétiques  û]o  gran^^.oombré^^églises 
i&  leurs  4<3kg^6S  nouveaux  se  prèèhaijBhl  publique-* 
sient,  et  le  sacrement  de  TEucharistie  s^adminis-* 
trait  en  donnant  la  coupe  à  ceux  qui  j  participaient* 

»  Lcnfant ,  Htst,  du  C  de  Çonst^  t.  a ,  p.  93. 
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Le  cuiicili;  ordouiia  àGeraon  de  com|NG^  un  ccril 
sur  ce  sujet.  Le  fond  de  cette  quifestioa  ff^ldéjàtf 
traite  au  coocile,  lorsqu^on  f  condamiMi^  le  iSjai 
i4i5,  dans  la  treizième  session^  la  {yropositioa è 
Jacobel,  curé  de  SaÎDt-Michel  4o  Prague,  qui pii^ 
tendait  que  pour  que  le  sacrement  iiït  coinpl«l,4 
iîiUait  le  recevoir  sous  les  deux  eapèçes. 

Gerson  obi*it,  et  son  traité  £al  ht  dans  une  cn- 
grég:ition  génér^de.  Ce  traité  consiste  en  yi^|ii^ 
positions  ou  rcgles ,  que  Gerson  déreloppe  M 
beaucoup  dWdrc,  et  dont  laprincipalit  e9t-<|iâ: 
«  Bien  que  TEcriture  soit  la  règle  de  la  foi ,  eUepsi 
M  et  doit  même  soutirir  des  interprétations,  qd 
•i  nppsirtient  à  TÉglise  seule  de  dl^Ber.j»  Uréte 
ensuite  Terreor  de  ceux  qui  soulienivent,  qo^ilii 
de  nécessité  de  salut  pour  les  laïques. dé  conioB- 
nior  sous  les  deux  espèces'.  Enfin  ^'  il  dbnne  W 
longue  liste  des  inconvénients  qiii  «peuvent  nailit 
de  ia'coniHiunion  sous  les  deux  espèces* 

Ni  ce  traité,  quelque  concluant  qu^ilfôt^  âii» 
lettre  pressante  que  Sigîsmond  écrimt  en  BÔhèffl^ 
au  méoie  dujet,  n^arrêtèrent  en  rien  lès  progrès  à 
mal.  L^hérésie  et  les  violences  côlïtihixèrent.- 

Des  trois  papes  qui  se  disputaiçnf  la  chainà 
Saint-Pierre,  deux  étant  déposés  é|  rautre ayi^ 
cédé ,  rien  n^empèchait  plus  qu-09  procédât  a  F^ 
lection  d^uii  souverain  pontife  c^tai  fi&t  iraisQBiio  p^ 
toute  la  chrétienté.  Mais  auparavant,  la  grande 

»  ricury.  Jiist.  Eccl. ,  l.  io4 ,  f.  i'Ji.  — Lenfant ,  HisL  duC.  à 


1 


*99 

iq[U^stîon  de  laquelle  oou/s  ayons.déjà  parlé  y  savoir, 

^  siTéleotion  précéderaitia  réfojrnMtion,  était  à  dé- 

I  cadar.  9k  q  de  sèptembre^leii  nations  s^a^émblèrent 

if^t"  ^^  délibérer.  .Les  cardinaux  v£(v«c  les  italiens, 

Jw. français^  et.l^  espagnols ^  y  présentèrent  un 

:  qdémoire,.  àms  lequel  ils  se  ploigaaient  des  délais 

quVn  chercïiait  à  apporter  à  rélectioQ,  Il  étail  à 

cif^ndre ,  disaient-ils ,  que  ces  délais ,  si  prolongée 

AiP  replongeassent  ^Église  dabs  un  schisme  plus  i 

/.fitii'able  que  celui  auquel  on  youlait  r^mé^ter  '  ; 

^e  ri^n  n'iayaitplus  besoin  d^ètre  corrigé  que  cette 

^ditformité  où  TÉglise  est  sans  chef;  que  ç^«st  donc 

:par  là  qia^il  faut  comu^encer  la;réforiiiation.  Que  leë 

cardinaux  n^opt  pa6  moins  la  réformation  à  cpeur 

que  Sigismond,  mais  quMl  leur  parait,  qù^il  y  a 

quelque  chose  de  plus,  pressé,)  et  que  de  la  faire 

précéder  Félaction  serait  contraire  aux  décrets  du 

concile,  et  à  la  capitulation  4^  I^farbonne,  ^^i joiû; 

toujours  placé  Funion  de  TÉglise  avdnt  la  réfodi^ 

majtion. 

^  Tel  était  le  dire  des  partisans  de  cette  opinion  ; 
et  ils  ne  craignaient  pas  même  d^avancer^  que  pen-^ 
ser  autrement ,  serait  participer  aux  erreun  coo-^ 
damnées  dans  Wiclef  et  Jean  Hûs.  .  - 
.  X^^mpereur  fat  extrêmement  choqué  d^uiie.pa-r- 
reille  sortie  ;  il  quitta  brusquement  rassemblée  avec 
le  patriarche  d^Aatioche,  avant  qu-oft  eût  fini  'de 
>  lire  le  mémoire  ;  et  €e  qui  (iiit  Atiheyer  de  l'irriter, 


»  Crevier,  Hisl.  de  V  Univ.,  t.  3,  p.  4^*9» — Fleury,  Hieài  Ectl., 
1.  io4 ,  c.  52.  —  Lenfant,  Hist,  du  G.  de  Const.,  t.  a,  pi  iia. 
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r'est  qiruu  niomciil  où  il  sortait ,  ces  mots:  Qa^ii 

/léri'tiques  se  retirent ,  vinrent  frapper  son  mSU 

C)fl*ensé  de  cette  insolence,  il  fit  le  lendeAîai 

frndre  aux  cardintiux  de  s^assembler,  soitàlaeiÉI 

drale,  soit  au  palais  êpiscopal,  comme  ils- en atal 

la  coutume.  Quelques  auteurs  disent  qu^û  ai 

pensée  de  les  faire  arrêter'.  Ce  qu^il  y  a  de  m 

(*V'st  f|u^eux-mêmes  croyant  leur  sûreté  coofl 

mise,  songeaient  à  se  retirer,  et  qu^ils  s''adre9fiH 

à  Frlecteur  de  Brandebourg  et  aujr  magistrats 

Constance  pour  avoir  des  saufs— conduits.  Aini 

ne  tint  presqu^à  rien  que  le  concile  ne  fût  disso 

La  prudence  de  Télecteur  prévint  ce  malhenr 

rassura  les  cardinaux.  L^empereur  lui-même  sei 

déra  et  laissa  les  esprits  se  calmer. 

Dès  le  lendemain ,  malgré  la  défense,  les  car 
naux  se  réunirent  de  nouveau,  avec  les  italiens, 
français ,  et  les  espagnols ,  pour  relire  leur  n 
moire ,  dont  la  lecture  avait  été  interrompue  pi 
sortie  de  Tempereur.  Il  n^  eut  pas  moins  de  d 
leur  et  d^animosité  que  dans  rassemblée  précédei 
Le  cardinal  de  Zabarella  y  parla  et  s^y  échaufla 
lement ,  qu^il  en  sortit  itialade,  et  dît  en  se  retin 
que  ce  discours  serait  le  dernier  de  sa  vie;  pi 
sentiment  qui  ne  se  réalisa  que  trop  promptenu 
Soit  que  ce  fut  Petfet  de  la  fermeté  des  cai 
naux,  soit  que  les  motifs  quMls  alléguaient  en  fai 
de  leur  opinion  ,  eussent  paru  convaincants, 

'  Flenry,  JUsi.  Eve/.,  1.  io4i  c>  ^'^  «^  -^4*  —  Lenfaut,  Hisi 
C.  de  Con.'il.,  l.  :ï,p.  ii6  et  117. 
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péràrent  une  défection  dans  le  p^rti  ^e  Terapéreur. 
.  cardinaux  de  Sienne  .^et  dh  Bologne  ,•  Tarçhe- 
u<  jde  Mîlan ,  et  Vévêque  d^Atri ,  qui  jusquer-là 
mieot  ienu  pour.3igi9inond,  et  les  aâgiais'  eux- 
^Imes ,  rabandonuèrent  et  se  joignirent  à  ses  ad- 
ip^aires.  Les  auteurs  que  je  consulte  ne  disent  pas 
■ib^l  purti  prit  Gerson  f  et  il  n^y  est  aucunement  fait 
liention  de  lui.  On  aurai  t.  pu  penser  que  les  fran- 
jfàii  t]ui  étaient  au  concité  ^\  faisant  cause  commune 

iQBcles  cardinaux  ^,  ainsi  que.  le;,  cardinal  de  Cam-^ 

•        •       _     .         •  ■     ■  ■  » 

it^,' ancien  maître  et  ami  do*  Gerson-,  il  aurait 
îussi  partagé  leur  opinion.  ,Màis  Von  der  Hârdt.as- 
glr^  qu^il  resta  attachera  celle  de  Sigismond  et  des 
gmns  serisés*: 

!..  Ms^gré  la  désertion  .qu^îls  venaient  d^éprourver, 
es  allemands  ne  se  tinrent  pas  pour  battus.  Ils  ré- 
M>ndirent  aux  cardinaux  par  un  n^émoire  dans^le- 
ipiel  ils  i^pou^aient  arec  Indignation  Pimputatiôn 
Ae  favoriser  le^wiclefisme  et  de  chercher  à  entrete- 
urle  schisme.  Ils*  y  «réfutaient  les  motifs  jsur  les-^ 
juels  on  appuyait  Pemptéssement 'pour  Télection 
3?un  pape.  Us  n€( -voyaient  pas ^  disaient-ils,  quel 
âUinger  il  poiiyaity  avoir  à  la  différer  pour  travailler 
l^.utie  chose  aussi  urgente  que  Tétait  la  réformation. 

^  ..  ■  '  ■ 

_  .*  Cum  quœstfo.^setjwnd^rosissima^ -un  prias  esset  dfisjideratis- 
Simii  reformatio  instituenda,  atgue  conficiendu  quàm  novus  eW- 
^éretur  pontifex,  anvérb  ptius  papa  aUqùis  coniparantiàs ,  ifni 
j^ormationem  ist'am  dirigeret,  ifîud  volait  (dprson)  cum  aliis 
hdnis  etcordatis,  ipsoqne  imperatore  Stgismundo,  gai  probe  in- 
ielli gèrent,  irritant  fore  omnem  refomiationem ,  nisi  antè  novi 
^papœ  electionem  absolveretur.    Von  der  Uardt ,  Vit*  Oers,,  p.  /f3i. 


Le  rniirile  ussenibié  tenait  Ueu  dé  tout:  céUkIS' 
gUfte  eile-ineme;  et  une  bonne  ëloction  aeponÉ 
^iiffe  Hvoir  Heu  que  faite  par  des  gensmir» 
pro<*he.  Que  c^était  la  comiption  qui  aviitpnUI 
le  si^hisme;  qu^il  fallait  dono  .en  délrairelaefliil 
si  on  voulait  parvenir  h  son  extîactkm'.  Decai 
tifs  et  de  beaucoup  d^inutres,  les  allemand  cel 
cluaient,  qu^il  n^  avait  rien  de/plua  pieiftéqMt 
travailler  h  \n  réfonnatiôn;  et  ils  coiijoraieat)W 
sommaient  même,  au  nom  de  Dieu ,  les  cardiuA 
de  se  joindre  à  eux  pour  travailler  i^  cette  gniil 
atfairc ,  avant  Télection  du  pape. 

Quoique  juste  et  cage  que  f&t  le  doctrine  ex(Né| 
dans  ce  mémoire,  les  cardinaux  nVn  furent  M 
plus  animés  à  |K>ursuivre  leuf  entreprise;  N^ 
pu  rien  gagner  sur  les  allemands  pstr  leurs  raisoA 
ils  eurent  recours  h  la  séduction.  Il  y  avait  an  W 
cile  deux  prélats  fort  attachés  à  Sig^ismond',  eiffM 
savait  avoir  beaucoup  de  crédit  sur  son  e^rit.l^ 
était  Jean  de  Wailenrod,  archevêque  dé  Rigi; 
Tautre,  Jean  Abundi,  évèque  de  Coire.  Le 
avait  des  démêlés  avec  Tordre  TauloBique  dont' 
pendait  son  archevêché;  Tautrey  ètait.mal  n*! 
Frédéric  d^ Autriche  ;  et  tous  deux  ne  se  soudaiiil 
pas  de  retourner  dans  leur  prélature.  Il  fut  tèm 
de  les  gagner.  On  offrit  donc  à  WalIenTôdl^él 
de  Liège,  et  à  Abundi  Farchevéché  de  Kiga,sl| 
voulaient  engager  Sigismond  à  consentir  à  rékcl 


'  {.ciiiiinl,  IJiSi.  du  C.  deConsi.f  t.  a,  p.  118,  lao,  etisi- 
l'Mt'ury,  Hisl  £ccL,  1.  104  ,  c.  55  et  56.  . 


^o3 

.|ioa  du  papç  ayant  la  réfonnatiop.  Ce  moyen  réocsit 
^msz  cardinaux  :  lep  deux  -prélats  usèfeat  de  lèui^ 
ijÉëloence  sur  la  nartion  aUemande  et  âur  TempereUr 
^m^même,  qui  y.  se  TOyant  abandonné  ^t  preiïqâe 
JéCÛ  de  son  sentiment ,  consentit  à  l?ékotîon'. 
i9  JX  mit  néànmoifas  à  son  copsentetnent  la  coildi- 
gibit^  cfcÉe  I9  réformation  se  ferait  le  concile  tenant^ 
JÉ'  qu?jl  ne  serâk  pas  dissous  qa^cfUe'  ne  fût  eiitiè* 
JBfjgkenl  achevée!  On^Y  engageaé  La  promêcto  n'^en 
Asi^pas  inoins  éludée. 

J<tl*e  concile  eut  bientôt  à  regretter  un  denses  pl«s 
jipiustres  membre^;^  le  cardinal  de  Zabar^a,  cotinu 
jiriusi  sous  le  nonn  de  cardinaVde  Florence.  Il  mou-^ 
.1  le  26  septembre,  a  la* suite  de  ^indisposition 
PU  avait  contractée  quinze  ou  séisme  jours  aupara- 
Miiit,  en  prononçant  ^  arec  trop  de  véhéhieuee , 
^jôkmne.nous  l'avons  dit^  un  discours  pour  stmtenir 
|i^«entimeût  de  ses  collègue  eniaveur  de  Popinipift 
Ipû  voulait  rélection'd^.un  pape  avaat  Igst  referma-^ 
^H3ii):-  Le  Pogge  prononça  son  oraison  iudèbre,  ù% 
jI§/^  que  s^il  eût  vécu  jusqir*à  Vélection  du  pape:,  il 
pr>*r  toute  apparence  quHL^rait  été  él^t'-^  tout  le 
qpHOnde.  convenant  qua>dàos  le  sacré  collège  pelv 
BOffine  ne  le  méritait  mieux.  On  lui  fit  de  magni-^ 
ËUfiies  funérailles ,  et  11  fut  inhumé  dans  le  chbôur 
^^ks  religieux  franciscains*.  Mais  quîmie  jours  aptes 
■Mft^rexhumapouj'le  transporter  à  Padoue,  sa  patrie, 
OÙ  .il  fut  enterré  dans  la  cathédrale^  au  côté  gauche 
Fautel-de  la  Vierge. 

'  «  Biogr,  Univ.,  t.  62,  p.  4.  — *Fleury,  Jïi5<.  JPcc/.,l.  to/^^c,  56^ 


«o4 

La  Irente-neuvième  session  se  célébra  le  9  K' 
tobre.  Il  ne  parait  pas  que  Pempereur  j  ait  asâlê. 
On  y  iit  la  lecture  de  quelques  décrets  dont  ODêbii 
convenu  clans  les  congrégations.  Le  premier  d* 
donnait  qu^un  nouveau  concile  serait  assenitt 
cinq  ans  après  que  celui-ci  aurait  été  tennioé»  il 
({u^ensuite  des  conciles  généraux  se  tiendriieotè 
dix  ans  en  dix  ans,  comme  le  meilleur  moyen i 
maintenir  la  discipline.  Le  second  ordonnait qs^a 
cas  de  schisme,  et  dès  qu^il  y  aurait  deux  m  pli- 
sieurs  prétendants  au  souverain  pontificat,  ils 
tiendrait  un  concile  auquel  Tempereur  et  tous  b 
prin(!es  (chrétiens  seraient  invités,  (Bt  dans  leqodk 
droit  des  confendauts  serait  examiné  et  jugé,  b 
troisième  offrait  une  formule  de  serment  que  Is 
papes  devront  faire  au  moment  de  leur  exâitaû 
Le  quatrième  concernait  les  ^translations  desbéd»- 
iices.  Elles  ne  doivent  avoir  lieu  que  pour  des  canal 
importantes,  et  ne  se  faire  que  de.  Tavis  et  ducoi- 
senlement  des  cardinaux'.  Enfiù,  le  cinquième d^ 
crct  tendait  à  prévenir  les  exactions  qui  ne  se  00» 
mettaient  que  trop  s(i|||rent,  lors  des  vacances  de 
béncWices.  Le  concile  veut  que  le  revenu  dubén^ 
fice  qui  vient  à  vaquer,  soit  religieusement  consent 
pour  celui  à  qui  il  doit  appartenir. 

Le  18  octobre  mourut  à  Recanati  ,  dans  b 
Marche  d^ Aucune  ,  Ange  de  Goravio ,  ciràeTtril 


'  FIcury,  Hisl,  EccL,  1.  in4,  c.  69  e(  ïuii^. — Lenfioiti^ 
thi  C,  de  CoHSt ,  t.  a,  p.  ia3. — Dupuy,  .&u<.  g,duSch.f^k^\ 
—  Kaynaidi,  hpv  ann.,  n"  xiii  etsuiv. 
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ut^oire  Xn,  -à  Tàgé  de  qbalre--vrog;tr€|ôu2é  àn^^ 
^Ij^elques-UDS  ont  dit  qu^il  était  piiort  de  dépit  d'^a-^ 
Mtoir.  abdiqué  le  souverain  |)ontifieat^  Sa  t^onduitë 
^jBpûis  son  abdication  dél;ruft  eétte  imputation ,  et 
4  wi  âge" ^ussia vancé  que eéiui  où  il  était  parvenu ^ 
tS'rxt^est  guère  besoin  d^alleir  cbercber  d'autre  cause 
lÉé  mort  que  Fàge  lui-mêime^.  La  nouvelle  dé  sa 
if^Dort  ne  fut  connue  à  Constance  qu^au  mois  de 
ttôfvémbre.  Martin  Y  lui  fit  faire  de  inagnifiques 
ifl^èques: 

Éi  On  se  rappelle  que  Pempereur  aVaît  enfin  consenti 
f  ce'que 'Félectiôn  du  pape  se  fît  avant  la  réforma-^ 
Itom^  mais  soUs  la  cotidition  expresse  c^ae  celle-ci 
Étarnil  lieu  avant  que  le  concile  se  séparât.  Gè 
grince  demanda  aux  cardinaux  un  décret  qui  lui 
fMiurât  Tobservation  d.e  cette  datisè  '.  Après  quél^ 
[|aès  •  tergiversations  ^  ils  se  refusèi^eût  à  une  de- 
iqiaxide  aussi  juste  ^>^us  prétexte  tj^L^on  mr  poui^t 
fUêh  prescrire  au  pape  y  et  qu^il  rie  poui^int  être  liée 
Cependant )  Févê^ue  de  Winchester^  frère  du  roi 
^KA-Dgleterre ,  étant  venu  à  Constance  ^  on  rengagea 
à'^raiter-cetté  afliedre  avec  les  cardinaux.  Il  voulut 
aim  s^j  prêter,  et  parait  Favoir  fait  avec  quelque 
fâccès. 

•I  l»sk  quarantième  sessiofit  se  tint  le  3ô  octobre^ 
Ëi?empereur  n^  assista-  poi4t  ,n  mais  Sélecteur  de 
Srandebourg  y  était  présent.  Oh  jr.lut  le  décret  qui 
BBgageait  le  pape  à  réformer  FÉglise  après  son 

*Fleury,  HisU  EccL,  1.   104,  c.  91.  —  *  Lenfant , -Hcs/.  eiu  Cl 
^eConsi,  t.  3,  p.  i3S. 
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éltictioii ,  ei  ayaol  que  le  oonoile  w  s<|itrit.  kfA 
cclU;  lecture,  on  fil  m^lle  des  principaux  articltt# 
leic|uel9-la  rêformalion  devait  parler'.  Ibivaii 
été  rédigés  et  arrêtés  ^  'au  nombre  fie  diz-4iiBtyilÉ 
le  collège  réfonnatoire,  .ainsi  qBr*tl  suii  :  i*knié 
bre,  la  qualité,  et  la  nation  deis  catdinaiix;ifli 
réserves  du  siège  apostolique;  3*  1^  annaCtt  et  il 
communs  services;  4*  1^ ^oUattops -des bénéfictti 
les  gracies  expectatives;  5*  les  oonfifmgtÎQBS è 
élections;  G'  les  causes  qui  doivent  être  aajiè^ 
être  portées  à  Rome  ^  7*  Içs  «ppiçllatipns  en  ùoêi 
Rome  ;  8*  les  oiiices  de  chancellerie  et  de  fèaHi 
cerie  ;  9"  les  exemptions  et  les  «nions  iaitea  podrt 
le  schisme;  10'  les  commendes;.  it*  les  rervi 
pendant  les  vacances  des  bénéfices^  id**  Finàliétf 
tion  des  biens  de  TÉglise  romaine*  ;  i3*  les  cui 
Ton  peut  corriger  un  pape  .et' même  le  déposent 
Gomment  y  procéder  ;.i4*  l^c^xlirpatimi  delaai 
nie;  i5*  les  dis|>enses;  16*  les  proviaionSf  povkj 
pape  et  les  cardinaux;  17*  les  iodulgei^Ges;  iS* 
décimes.  Le  déc^ret  ajoute  qii»  quand  les  déprifll 
pour  faire  celte  réforme,  aurooJk  été.  nommai '{ 
sera  libre  aux  autres  membre»  de  se -retirer,  avcikj 
permission  du  pape. 

Tous  ces  articles  avaient  été  diieutés  asse^ptf'll^ 
blement ,  excepté  celiû  des  Armaiesy  qui  le  iiii>*4^ 
beaucoup  de  chaleur  et  de  vivficité»  On;pentflenWP^ 
peler  que  dès   i4i^  la  question  s^étâit  étem4^ 
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'  Haynaldf ,  hoc  ann.,  n»  xviii.  — Flcuvy,  JOui,  ÉccL,  l  "I' 
c.  70.  —  '  Leufant ,  Hist,  du  C.  de  Const^  t.  9 ,  p.  i36. 
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llf^ocev^t  q(ie  les  ArmaM^'f-  éfôiept  C(û:i9idiépéa« 
tatlme  uae  ex^ctipot  ii;  }a({ue}k  il  ffilïail  se  refuser. 
-^^£ar  ua iroisième  décret^  on  arrêta* qa'^o a- admef*- 
|||ùt  à  concourir  à  Fétectioii  dû  pape  i  lès  cardiaaiuE 
|pil|eiioi,t)  s''îls»arnvàient  à  Constauçe.ay^nt  Touv^r- 
Im»  du  oonclave  ;  âinoii  qu^on'  prpcédepait  en  laur 
iMieûcei  £t  enân ,  comme  il  s^agi^ait  d^uoe  élecr- 
0X1  extpaordinaire ,  oa  en  rqgla  la  forme  '  •  lie  conrr 
ij|e>v du  dons^ntement  exprès  d^.  cardinaftx  et.de 
imjH  des  nations  ^  conviilt  que  ^  potir  cette  foi£(  sea-« 
laaCHl^  ait  pFélats,  ou  aulrès^ ecclésiastiques  diV- 
p^és  de  chaque  nation^  sereaent  choisis  dai^  IVs^. 
jjiMseide  dixjours^  pour  procéder  avec  les  cardinaux^ 
^ilection  ^^misOuveriitt' pontife^  de  sorte  que 
l^jûr-là  seul  sera  recqnnu  pour  pape  légitime^  qui 
lira  réuni  les  deux  tiers^dës  suffi^ages  dés  cardinaux 
pÉ^e»  deux  tiers  de;)  snffirag^s  d^S'  députés  des^  na- 
)tbn^  et  à  la  condition -encofe  que  les  cardinaux 
^les  députés  de»  nations;  .auront  observé  les/loîa^ 
IQtasiitutioâs ,  ^t  usages V  usités  aux, élections  des 
M^s ,  et  qu^ils  auront  juré  d^avoir  agi  sans  haine , 
■i^n  ni  partialité  >  mais  dans  le  ^ul  intérêt  dé 

^^Tout  était  préparé  pour  le  conclave  dans  un 
Kiais  visr-à-ris  la  cathédrale-  On  .j  avait  ét'a- 
if  .  cinquante  -  trois .  cellule»  ^  savoir  :  vîpgt  -  trois 
^\X£  le^  cardinaux-,  et  tre,nte.  pour  te^  députés 
^  cinq  nations.  On  xCea  attendait  plus  que  Pou- 

IWenry,  HisU  EccL,  1.  io4,  c  7a -et  73.  —  * Lenfant,  Mist,  du 
^^e  Const.,  t.  2,  p.  i37,  —  Raynaldi,  hoc  ami.,  n»  xvi.  . 
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verture.  L^empereur  la  fit  précéder  de  la  pradjÉf 
tion  (l^un  édit  qui  fixait  certaines  likmtes,  aa-ài 
desquelles  il  était  interdit  de  s'^approeher  do  lieià 
conclave,  et  qui  défeodait  dé  piller  la  maisinà 
celui  qui  serait  élu  ;  abus  qui ,  depuis  delonpl 
années,  s^était  introduit'.  Il  ne  restait  jàtis  fS 
<;élébrer  la  quarante-unième  «easion ,  dnnnt  b* 
quelle  devait  avoir  lieu  Ventrée  au  conctaiie. 
Cette  session  se  tint  le  8  de  noTembne.'Oii 
qn^elledut  être  fort  solennelle.  L^empeieary 
avec  tous  les  princes.  Le  cardinal  dq  Sain 
célébra  la  messe  ponti ficalement^,  et  révè^'^^ 
Lodi  y  prêcha  sur  ce  texte  Eligiie  meUorem.  i> 
discours  roula  sur  les  qualités  tfài  font  na  bon 
Il  les  fait  consister  dans  la^  pikreté  des  mœnn^li 
solidité  et  la  sainteté  de  la  doctrine  ^  et  la  cxpài 
suflisante  pour  gouverner.  Api^  le  sermon  ob 
la  bulle  de  Clément  VI,  toochant  le  régime  qiv 
cardinaux  doivent  observer  pendant  le  oonclifi»| 
la  manière  dont  ils  sont  servis ,  hooirris,  et 
couchés.  Cette  lecture  finie,  TarcheTécpie  de 
fit  celle  des  articles ,  à  ^observation  ^desqoeb 
électeurs  et  lès  gardiens  du  conclave  deva 
bliger  par  serment.  L^empereitf  même  le  prêts, 
son  trône,  en  touchant  la  croix  et  Péyangile, 
lui  étaient  présentés  par- deux. cardinauk.  Les 
très  le  prêtèrent  à  genoux  au  pieîl  du  présideot, 
touchant  également  la  croix  et  les  saints  évangiltf' 

<  Lenfanl,  Hi&L  du  C,  de  Const., 4.  Ji ,  p  1^5  \k  i5o.— 'lii*!'! 
UisL  Eccl.fi,  104,  c.  76. 
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Ses  gai^iens  avaient  été  prnr parmi  les  personnages 
M  plus  qualifiés  «qui  se"  trouvaient  au.çoncife.  A 
ttxr  tète  était  rèle<iteuf  de  Brandeboui^g.  On  fit 
Lussi  jurer  ceux  ijui  présidaient  à  Vafxivée  des  vi* 
V6S  ;  afin  qu^ils  s^assurassent  si  on  n^j  avait  point 
Btroduit  quelqyes^  letti^es  pu  billets  qui  provinssent 

in.  dehors.    ■ 

••  •  ' 

liés  serments  ayant  été  prêtés,  Parchevêque  de 
Çilan  àomiha  ceux  des  ci'pq«nation^  qui  avaient  été 
(lÉtôîsis  par  or<^  du  concile  ;•  po^r  participer  a  Vé^ 
ÉM^on  du  nouveau  jsouverain  pontife.  Ils  étaient^ 
tomme  nous  Tavôns  dit,  au  liombre  de  trente,  sa- 
Foir  ;  un  patfiarche,' celui  de  Constantinople ;  cinq 
vchevêques,  Ceux  de  Riga,  de  Milan,  de^ Bourges, 
le  Gnesne.,^  et  de  Tours?  ;  douze  évèques ,  ceux  de 

*  1 

îx>iidrés ,  de  Bath,  deCùença,  de  Badajos,  de  Ge^ 
lèi^-e,  de'Meliît,  de  Feltri,  d^Acq^,  de  Traw,  de 
iîicîhtfield,  de  Norwich ,  xle  Penna  ;  ce  dernier  étrfit 
NB«lemént  élu  :  deux  abbés,  celui  de  Cluni  et  celui 
le.  Saînle-M we  d^Yorck  ;  le  général  des  -Domini- 
îlàips,  le  doyen  de  Péglise  d'Yorck,  F  archidiacre 
le  Bologne,  le  prieur  de  Rhodes,  et  six  docteurs  dé 
liverses  nations  '. 

y  lue  mêmëjour,  8  de  novembre  ^  vers  quatre  héûrei 
«près  midi,  les  électeurs  se  mirent  en  nrarchè 
3%yoT  se  rendre  afu  conclave  ;  L'empereur  les. -y 
À¥ait  précédés ,  afin  de  tes  recevoir  à  la  portfe^ét  de 
mes  y  introduire.  A  leur  arrivée,  il  descendit.de  che- 

^  ■  ■  ■     ■ 

» 

'Maimb.,  Hist.  du  gr^  Sçh;,  %,  i,  p.  391*. 

■ 

*  Le  père  Maimbourg  compte  vingt-huit  cardinaux  au  lieu  de  viogt-trois  ;  ce  qui 
le  cinquante-huit  électeurs  au  lieu  de  cinquante-trois ,  selon  Fieury  et  Lenfant. 
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val.  Au  munie  luuinerilt  le  patriarche  d^Anti«|| 
accompagne  du  clergé  et  précédé  de  la  cnNXf4 
tit  de  Pêglise  en  habits  pootificaaz,  el  donnidj 
électeurs  la  bénédiction,  qu^ils  reçurent  à  gwm 
Après  ciuoi  i  Pempereur  donnant  la  main  à 
dVux ,  et  les  exhortant  a  n^avoir  en  rue  ian 
choix  ([ue  le  bien  de  la  religion^  les  introduisit 
dans  le  conclave.  . 

La  journée  du  lendemain,  commença,  par 
prières,  et  par  un  sermon  que  prèc^  le  cardi 
Viviers.  Il  y  engageait  les  électeurs^  agir  sans 
tîalité  et  dans  le  seulintérét  de  TÉglise  et  do 
public. 

On  s'occupa  ensuite  du  scrutin.  I,«es  notairesilf 
crivaient  les  suffrages.  Le  g  et  le  lo  les  voix  seUfll 
vèrent  partagées ,  les  uns  ayant  dix  ou  douze  TOÔl 
les  autres  huit,  six,  plus  ou  nrioins.  MaiVle  iiM 
malin,  tous  les  électeurs ^étAnt  asseodblës,  OAi 
de  Colonne,  cardinal  diacre  aii  titre  de  Saint-GeQi|' 
au  voile  d'or,  réunit  le  nombre  de  voix  kuffisii 
|>our  qu'ail  y  eût  élection.  En  mémoire  de  sfli 
Martin ,  dont  ce  joui^là  on  célébrait  1^  fête,  il  (il 
le  nom  de  Martin  V,  quoiqu^en  réalité  il  ne  fut  (jt 
arijD  Y.  le  troisième  de  ce  nom  '  ;  deux  papes  du  nom  A- 
aries  vi.  Maria  se  trouvant  dans  la  liste  des  souverains  po» 
tifes,  sous  le  nom  de  Martin. 

Martin   V   était  romain  de    naissance ,  et  A 

»  Fleury,  Hist.  EccL,  1.  io4  >  c.  8i.  -^Lenfant,  Hist.  duC.à 
ConH.,  t.  a ,  p.  1 5 1 .  —  *  Raynaldi ,  hch  amn,,  n*  x^ni. 


ll^iHustre' maison  4e  Colotiile,  Tune  des  plus  noH^ 
fik  dt&  plus  nnciënnes  iTltalie,  excommuoiée  ceM 
^jIMMite  ans  auparavant  par  Bonîfdoè  VIII'^  jusqu'à  là 
^iotequièitre  généràlion.  ireojntyHait  parmi  ses  âiiç6^ 
^ÉMs  des  rois  et-d?s  ^^uYêraiir  poiitifes.  pthon  de 
JBkAotinB  avjUit  été  créé  cardinal  par  Innocent  Vil', 
JHk  1405^  ets^était,  après  la  morC  de  ce  pape,  a# 

nclié  à  Grégoire  XII ,  qù^il  quitta ,  après  qu^ii  eût 
Jité  déposé  par  le  conciiè  de  Pise  ' .  Il  assista  à  l%lec^ 
d^Alexandre  Vét  d<5  Jean  XXIII.  Hsftiivit  J*aa 
son  érasioii,  et  fut  un  des  derniers  à  Taba^i^ 
ner.'  Il  pa^aijt  piour  savant,  surtout  dans  le  droit 

Mihnou.  Platitie  fait  son  déloge  et  loue  son  aftiour 
MDUir  laju^ice,  sa  prudence,  et son.hahiteté  dans  le 
JÉMftiîeinent  des  affaires  et  des  ^esprits.  Lors  de  sôtt 
altation ,  il  était  âgé  d^environ  cinquante. an»»  Un 
rien*  lui  reproche  d^ayoirété  pauvre-èt modeste 
IjScnAt  cardinal  j.  mais  d^ètre  devenu  avare ,  et  de 
.^iétre  «extrêmement  enrichi ,  étapt  pape. 

V  'Aussitôt  que  eôn  élection  fut  connue,  la  foule  se 
fpNfcôipita  vers  le  palais  où  s^était  tenu  le  cçndave. 
JBigismond  sVmpressa- dY  entrer,  et  se  prôstèma 
jh  Fint  le  ucmvel  élu  pour  lui  baiser  ks  piedsé  Othon 
M'X^i^levant ,  Fembrdssa  tendrement.  Sigismbnd  re^ 
nicfrcia  les  électeurs  d^àvoir  fait  un  si  bon  choix^ 
Klthon,  Paprès-midî,  fut  intronisé  dan^  la  cathé- 

«  heiaianty^Hist.  du  C,  dé  CofiU,,  t.  a^p.  i54  eï  «miV. -r- Pe- 
:**çîra.  Vie  de  ùerson ,  t.  1,  n«cLxxiiï. — Fleury,  His^. -Ecc/,  1.  104, 
ii  8!».  /  * 

*  Léonard  Arelin, 
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(Inilr.  Jamais  rrtto  (*éréiiic>iiî«*  ii^ivait  étéf 
pense  :  riMiipercur,  les  prînrcs ,  tout  le  da 
iiisigUlrsiture,  \  iHaieiit  présents  ;  le  concilei 
tail  tout  entier  '.  Lc^apo  se  rendît  à  la  catU 
monté  sur  un  ohevaf^anr  dont  Pempereurd 
teur  (le  Brandebourg  tenaient  les  rênes.  On 
dire  un  grand  tour  par  la  ville.  Étant  enfil 
dans  Téglise,  il  fut  placé  sur  Tautel  etiufin 
vaut  rus<ige.  Après  quoi  il  donna  la  bénédid 

Le  lendemain  12,  Othon  fut  ordonné  i 
prêtre  le  i.'i,  et  évèque  le  i4-  Les  jours  suivi 
rerut  les  hommages  de  Tempereur^  des  prince 
communaulés  religieuses,  de  tous  les  ordr 
TEtat'.  Knlin,  la  cérémonie  du  couronnem 
iit  le  9A  f  jour  de  dimanche,  avec  la  plu^  g 
sdiennité. 

Le  premier  soin  de  M<irtin  V,  après  son  ex 
tiun ,  fut  de  notifier  à  tous  les  princes  de  la 
lienté  son  avènement  au  souverain  pontificaU 
chevêque  de  Bordeaux  fut  envoyé  à  Alphonse 
d^Vragon.  Ce  prince  lui  fit  bon  accueil ,  et  ea 
défaire  informer  Pierre  de  Lune,  par  quelques 
lats ,  de  la  nouvelle  élection.  Ils  étaient  charg 
lui  faire  entendre,  que  cet  événement  levait 
dilliculté ,  et  (|ue  ce  qu^il  pouvait  faire  de  m 
était  eniin  de  céder;  mais  tout  fut  inutile  pr 
cet  obstiné  vieillard. 

Quant  à  la  France ,  Martin  n'y  fut  point  d'à 
reconnu  ;  on  Vy  regardait  comme  une  créatai 

'Fliurj ,  Hist.  EccL,  1.  io4,  c.  83.— «  Ibid.,  c.  85. 
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^igismond,  dont  on   avait  sujet  de  se  plaindre, 

i^t'spus  Tinfluence  duquel  le  nouveau  pape  avait  été 

fin'\  On  résolut  donc  dene point  lui  rendriè  obéis- 

^jM&ce  j  jusqu^à  ce  que  les  àmbassf^detirs  de  France 

^tit concile^ fussent  de  retour,  et  quW  eût  appris 

gâ'éox  si  Pélection  s^étàit  faite  eii  toute  liberté  et 

gMûvant  les  lois  canoniques  ;  sauf  après,  s^en  être  as- 

^sbréf  à  faire  ce  qui*  était  de  droit.- 

^"  Le  lendemain  dû  cotrroilnement,  les  cinq  nations 

-iPasseniblèrent  et  se  rendirent  près  du  pape.  pour. îe 

^prier  de  faire  travailler  à'ia  réformâtion,  comme  il 

^àVait  promis.  Martin  y  parut  disposé,  et  ordoima 

Vite  choisir  des  députés  pôiir  se  mettre  à  Pœuvre, 

jîiiyec  six  cardinaux  qii- il  ilésigna,.  .DèS-lors ,  néafn- 

rtBôins  *  on  dut  avoir  une  médiocre  idée  de  son  zèle 

|>our  cette  réformat^on  si  désirée  et. si  nécessaire, 

-quand  on  apprit  que  dès  le  lendemain  dé  son  élec- 

.tion  et  avant  son  couronnement^  il  avait  fait  dresser 

les  règles  de  la  chancelllerie  romaine  *  ;  un  des  plus 

grrands  griefs  des  princes,  des  prélats,  d^s^clésias- 

•ttqués^   et   des  peypjes  contre  les  papes,,  source 

de  simonie  et- d^usurpations ,   pour  la  répression 

^desquelles  en  partie ,  le  concile  de  Constance  *avait 

été  convoqué,  •     ' 

^^  La  quarante-deuxième^session  du  concile  se  tint 

le  28  de  décembre.  Elle  fut  fort  solennelle.  Le  pape 

Martin  présidait  le  concile  pour  la  première  fois; 

•  •  •'        ■ 

*  Grevier,  Hist,  de  l'Université,  t.  3 ,  p.  477*  —  * Fleury,  HisL 
Eccl.,  1.  io4rC.  SQ.-^Lenfant,  Hist.  du  C,  de  Const.,  t»  a, 
p.  173.  /        • 
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Tempereur  et  tous  les  princes  étaieni  présenlSi  Bc. 
s^  passa  néanmoins  rien  de  bien  iinpartaoLScriÉ; 
inenly  on  y  lut  une  bulle  adressée  à  Tempemil^ 
par  laquelle  le  pape,  avec  approbation  du  coMi| 
décharge  ce  prince  etTélecteur  palatin ,  surlid 
vives  instances ,  de  la  garde  de  Jeao  XXIII,  cpil^ 
avait  été  confiée,  et  que  depous  deux  ans  et  dfli| 
ils  retenaient  prisonnier  soit  à  Heidelberg,  sf^ 
Manheim  :  décharge  néanmoins  qui  bien  qa'a^ 
cordée ,  n^empècha  pas  Félècteur  jMJatin  de  retdjj 
le  malheureux  Jean  en  prison,  et  de  ne  loireoàf 
la  liberté  qu^en  exigeant  de  lui  une  rançon  detral 
mille  écus  d^or  *.  Onuphre  dit  que  Jean  deioMÏ 
quatre  ans  en  prison',  d^oii  il  s^ensuÎTraitqueVâii 
teur  palatin  Faurait  retenu  dix-huit  mois  ^aprèsA 
avoir  été  déchargé. 

Pour  n^avoir  plus  a  revenir  sur  Jean  XXIII ,  aoii 
achèverons  ici  par  anticipation  ce  qui  le  conceni 
Sorti  de  prison ,  il  alla  rejoindre  d^anciens  amiSf  Mi 
à  Gènes^  soit  dans  le  voisinage  de  Parme.  Quelcpoi 
uns  f  par  aflection  pour  lui ,  ou  peutr-ètre  en  hais 
du  nouvel  ordre  de  choses,  lui  conseillaient  de  H 
prendre  les  habits  pontificaux,  et  d'*appeler  de .1 
violence  qui  lui  avait  été  faite;  lui  oflBrant  delii 
assembler  un  parti  et  d^en  être  eux-mêmes  '.  Toi 

■  Kaynaldi ,  hoc  ann.,  n»  yi. — Flcury,  Hist.  Sccl.,  1.  i  o4 , è.  9! 
—  Lcui'aiU,  J-Iist,  du  C,  de  Const,  t,  a,  p.  a6o. — Dupuj, ^ 
g.  du  Sch.,  p.  .}o5.  —  * Flciiry,  HisL  EccL,  1. 1 04 ,  c.  i56. 

^Raynaldî  ne  l'ait  poinl  mention  de  celte  rançon;  il  dit  li* 
plemcnt  que  Jean  s*cnfiiit  de  sa  prison.  Hoc  ann,,  1419»  u"^' 
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^Mgabitieux  qu^fl:  se  fàt  montré  dans  le  cour?  de  sa 

ji0j  JeaiLeut  le  bon  esprit  de  rqeter  cette  pj&e  im- 

jôvs^ente,  et  d^Her  de  lui-iûème  et  presque  9eul 

ME^BTerle  pape  à  Florence.  Il  se  jeta  à  ses  pied^eu 

^Afltne  assemblée ,  le  reconnut  pour  pape  légitiid^e 

.j»||iy^table  yicaîre  de  Jésos^hriist ,  et  implora  sa 

apii|»éricorde.  Martin  V,  extrêmement  ému  de  c^tta 

^Kène  touchante,  qui  tira,  d^s  larmes  des  yeux  de 

Maps  les  assistants ,  lei*eleya ,  Tembrâ^a  tendrement 

.iprec  les  marques  de  la  plus  rive  affecUon.  Il  Pag-- 

SP^gea  au  nombre  des  cardinaux,  le  fit,  doyen  du 

jÉRqré  collège ,  évêque   de  Tusculum  i  et  roulut 

iRayoir  toujours  placé  à  côté  d€f  lui  dans  les  céréf- 

9»caûes  publiques  et  dans  ks^  consistoires ,  sur  un 

apMbge  plus  élevé  que  €ehii .  dés  autres  cardinaux. 

Ti0mn  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces  avantage , 

jèÛDt  iport  à  Fkxrence  le  21  décembre  14^99  ^^~ 

invon  six  mois  après.  C^me  de  ]M[édkis ,  sidn  ancien 

mt  intime  anû ,  lui  fit  faire  de  niagnifiquès  çixsèques, 

et  lui  érigea  un  monument  superbe  dans  Téglise  de  ' 

$aînt-Jean  '.  .  * 

.  >  Vannée  lAi?  finisisait.  Elle  avait  été  fertile  jea 

.  *  ■     ,  '       ■•       •       • 

Ifinmds  événements.  '  Martin  Y  crut  devoir  eom-- 
.mençer  celle  qui  allait  suivre^  par  des  actes  reli- 
gieux'. ^B  i"  janvier,  il. célébra  ime  meése 
fiolennelle^PP il  termina  en  xlomiantla  bénédiction 
au  peuple. 
^  Sigismond  avait  rendu   d^importants  services  : 

c^était  à  lui  qu^on  devait  la  tenue  du  concile  ;  il  en 

#  > 

f  Plaline ,  7^i7.  Martini  V. — *Fkury,  Hist.Ecch,  l.  io4,  c.  97. 
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.'iviiil  |>iirla^i*  les  travaux  ^  et  n^avait  rien  nè^ 
pour  ramener  à  une  heureuse  issue.  Si  soixhxslim 
utlre  quelque  chose  de  f|;loriciix  ,  c^est  surtout  p 
sa  roopération  à  cette  grande^  oeuvre  qu'^eUebiilf 
Il  parut  juste  à  Martin  Vd^en  marq^ueraremperar 
sa  satisfaetioii ,  par  quelque  témoignage  éçlaM. 
Le  9J\  janvier  il  assembla  une  congrég^ation  géncnk 
composée  des  cardinaux,  des  archevêques,  èri- 
ques,  et  autres  prélats,  des  princes,  des  amba» 
deurs,  et  de  toute  la  noblesse.  Après,  une  nM 
.solennelle  célébrée  par  le  pape  lui— même,  et  a 
sermon  prêché  par  Tévèque  de  Coire,  SigisoMvl 
vint  se  mettre  à  genoux  aux  pieds  dupape,(piK 
reconnut  pourvéritable  et  légitime  roi  des  Romain 
et  déclara  qu^il  suppléait  par  sùa  autorité  apostf* 
lique  aux  défauts  qu'il  pouvait  y  avoir  eu  danssoi 
élection  *.  Aussitôt  après,  les  cardinaux  dû  Vivies 
et  des  lîrsins ,  ayant  mis  entre  les  mains  du  pap 
une  couronne  dW ,  le  Saint— Père  la  plaça  sorlt 
tête  de  Sigismond ,  qui  jura  fidélité  et  obéissance  a 
siège  apostoiiciue.  Sigismond,  coninie  on  Ta  tb» 
avait  déjà  été  couronné  roi  dë9  Romains  a  Âix-^ 
Chapelle  ,  et  cette  cérémonie  n^était  que  la  cod&^ 
mation  de  la  première*. 

Ce   qui   paraissait   alors  être  lé   ph^  pressant 
au  concile,  était  Foeuvre  de  la  réfoi^p^tion.  I^ 


^Crc'virr.  JJist,  de  tUnw..  l.  3,  p.  486 Lenfont,  Jïîsf.^ 

C.  de.  Consi.^  t.  a.  j).  184. 

*  fi  celle  éi>oquc  le  roi  des  llomaini  ne  prenait  le  tiu*e  d'emp^ 
mil  «[ii'a|>irsa\oirc'tr  rouronncaRome. 
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klleiïi^ds.dreJSêèreDt  nii  mémoire  écrit  avec  J)eau- 
Mlup  de  ménagement  ,.dans  lequel  ils  demandaient 
|oV>n  statijuàtsans  délai  sur. les  dix-hc|it  articles  qui 
liraient  été  arrêtés  dans  la  quarantième  session'  ;  les 
■lançais  se  joignirent  à  eux- dans  la  même  intention, 
ipbl  9]Uèr«nt  de  coïiceirt  ^rier  Fempereur  dVngager 
10  >  pape  à  ordonner  qu^on  s!en  occupât.  Sij^smond 
iMsr  répondit  :  vl  Quand  je  vqus  ai  pressés  de^i^-* 
i^- fermer  PEglise  ayant  qu^on  élût  le  pape  9  vous 
If  iXiWez.pas  voulu  y.  acquiescer.  Il  vcîus . fallait .  un 
ri^'^ape  avant  la  réformatîon  ;  vous  Favéz  piainte- 
f^aut,  allez  le  trouver  vous-mêmes.  »  Il  fallut  en 
Msser  par-là,  etle  faire  en  effet  '«Martin  Y,  sur  la  fin 
^janvier,  donna  un  piiojet  de  réformation^'iqu^iLmit 
j^tre  les  mains  des  députés  des^ations  poUrl!exa- 
,i3giiier.  Uy  accordait  .à  peu  près  tout  ce  qù^ils 
paient  demandé ,  à  TexceptioTi  néanmoins  de  deux 
^articles  :  le  huitième,  touchant  lés  offices  de  chan-* 
^sellerie  ;.  et  le  treizième,, sa vûak" let  cas  où.  Ton  peut 
corriger  un  pape  et  même  lé  déposer;  sur  l^e^uels 
il  HiS  s^expliquait  pas.. 

Quoique  jusque-là  bn  n?eut  pu  rien,  obtenir  de 
jCkenoît/et  quMl  n'y  eût  guère  d'espoir  de  mieux 
réussir,  il  était* si  important  d'avoir  de  lui-même 
nue  abdication  qui  eût  sur-^le-çbamp  mis  fin  au 
Qkchisme ,  qu'on  rèsolut  d'essayer  une  nouvelle  ten- 
tative. Le  pape  en  chargea  le  cardinal  de  Saint- 
£usèbe,  légat  en  Aragon.  Il  iut  aidé  dans  cette  npiis- 


*  Fleury,  HisL  EccL,  1.   io4  ,  c  98. — l^cnfant , -T/i^^.  du  C. 
Const,,  t.  ^,  p.  ion.  • 


sion  par  quatre  cardinaux  qui  restaient  à  Bai, 
et  qui  lui  représentèrent,  que  de  lui  dépendiitfc 
donner  la  pain  à  FEglise^  en  reconnaissanl,  oom 
Pavait  fait  Grégoire,  le  concile  de  Constance I 
Martin  V.  Leurs  instances  furent  inutiles.  Cià 
sur  lui,  dit  Benoit,  qu^on  devait  aVn  reposer  poi 
rendre  la  paix  à  TEglise  ;  qu^il  en  conférerait  nv 
Martin ,  et  qu^ils  s^arrangeraiénf  ensemUerLec^ 
dinal  légat  voyant  qu^il  n^  avait  plus  rien  iofl^Ml 
rer,  fulmina  contre  Benoit  les  bulles  d^excomsi' 
nicalion  qui  avaient  été  préparées  '.  Des  qtft'BlI 
cardinaux  de  Benoit,  deux  le  quittèrent  et  passW  lai 
à  Constance,  où  ils  furent  reçus  avec  degnokVft 
démonstrations  de  joie  et  aggrégés  par  Martrot  lai 
sacré  collège.  Il  n^en  resta  que  deux  à  Benotti**  juj 
voir  :  Julien  d'^Oblat  et  Dominique  de  Bonnefeî.6  oi 
dernier  était  chartreux ,  et  tous  deux  étaient  esp^  9p( 
gnols*.  .         *         ■  ïtç 

On  a  vu  qu\iu  premier  bruit  en  France  de  Téb^  uol 
tion  de  Martin  V,  il  avait  été  résolu  au  consola  lei 
roi  de  ne  la  reconnaître  qu^au  retour  des  ambasB*.  Ou 
deurs  au  concile,  desquels  on' saurait  si  tonts^liot 
était  passé  régulièrement.  1)  parait  que  rUniteist^tl  ^ie 
instruite  sans  doute  par  ses  députés^  n^en  dotil^l^oi 
pas;  elle  s^était  empressée,  dans  son  intérêt)  ^1^ 

de 

*  Flcury,  Hist,  Eccl.,  \,  104,  c  101  k  104.  —  l>upBy, ^'fi^ 
du  Sch,,  p.  409.  — -Lenfant ,  Hist.  du  C.  ^  ConsUt  t.  3 ,  p.  i9^  I  fic^ 

*  Selon  Maiiiibourg  les  cardinaux  )dc  Benoit  étaient  au  naàf* 
de  six,  et  quatre  passèrent  à  Constance.  Au  lieu  de  Julien^ 
blnt .  il  dit  Julien  Lohcau.  Maimb.,  t.  3,  p.  SqS  et  396.  I  i-d 
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Iparer  et  d^envoyer  à  Niaftin  le  Tôle  d^ usage  pot^r 
rj^néfice^  auxquels  ell6k  avait  dïoit.  Cette  dé^ 
Éieeh'e  uu  pei^  précipitée ,  ne  Ait  pas  v«e  de  bon 
I  par  le  gouvernemeiït.  Le  &6  février,  le  dauphin 
ilpéodit  au  psorlemeut^  et  par  la. bouche  du  pro^ 
|ir  président,  fit-défibiîdre  à  Vllpiver^ité  de  recoA^ 
fttre  le  nouveau  pape  jusqu^à  ce  que,  par  le  roi 
mon  conseil 5  il  -en  eût  été.  avisé  autrement  ':  L^U- 
iteÈsité  obéît, 

Él«is  sur  ces  entrefaites  arriva  k  Paris  LoniV  ^ 
(iuque,  chargeur  Martin  de  notifier  à  Charles  Vi 
DU:  av^nenieni  au  souverain  p(Hitffîeat,'ét'de  4^** 
Htider  à  être  reconnu^  Qelte  reconnaissance  te-^ 
tt  dVi^u^s  à  d^àutres  grandes  questions^  Le  roi' 
pca  à  propos  de  convoquer  une  grandeassemblée  y 
^^îtes  importantes  affaires. seraient  débattuesi  Ily 
zieia  non-*seulement  toute  )a  prématuré  de  son 
r aume ,  mais  encore  toute  la  magistrature  ^.  la 
b^lesse,  et  ce  que  VUniversité  offrait  de  docteurs 
jplus  célèbres  et  de  personnages  les  plus  itastruits^ 
livaît  à  y  délibérer  sur.déux  pqînts* d'un -grand 
^grèt*  D'abord  sur  la  réponsfi  à  faire  à  Louis  ^é 
Mque,  envoyé  du  pépe^  ^  ensuite  sur  Texéciv-' 
K3i  des  deux  ordonnancés  du  i8  février  i^^T^  d^i^^ 
c^e  supprimait  les  annotes  et  les  autres  exactions 
,Ja  coui:  de  Rome,  et  Vautre  rendait  aiwordi-*- 
tires  la  pleine  etJibre  collation  de  tous,  les  b^é^ 
eis,  c^est-à-^ire ,  remettait  la  France  ert  posses^ 

Crevier,  Ui^Ude  l'Université  y  t.  3^  p.  476»---Dupuy,  HisU 
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sioii  (le  SOS  sinciennes  franchises  et  liberttf*^ 
discussion  de  ces  points  importants,  occupa 
sétinces.  Sur  le  premier  point,   la  re( 
du  nouveau  pape,  on  s^en  tint  à  la  résolutioB^ 
prise,  r^est-à-<lire,  qu\m  attendrait  le 
ambassadeurs  pour  se  décider  diaprés  leur.! 
porl. 

Quant  au  second  chef,  le  maintien  des 
nanccs ,  qui  faisait  partie  des.  instnictioni^ 
ambassadeurs  français,  et  qu'il  4eur  avait  étérèkil| 
mandé  de  faire  approuver  par  le  concile,  ib  iml 
inutilement  fait  tous  leurs  efforts  pour  Tobteair.! 
cardinaux  sV  étaient  opposés,  sans  en  excejné 
cardinal  de  Cambrai,  tout  français  quM  était*»^ 

Ce  déni  de  justice,  sur  une  demande  quin*iii 
rien  que  de  conforme  aux' droits  et  usages  de-fi 
j2;lisc  de  France ,  à  ses  franchises  et  ses  bbertéi^ 
aux  dispositions  du  droit  canon,  eut  Tefiet  qdi 
devait  naturellement  en  attendre..  Le  éonseilèH 
arrêta  que  sa  majesté  serait  suppliée  dWdonnff 
nouveau  Texécution  des  deux  ordonnances,  ip 
néanmoins  quMt  aurait  été  fait  un  règlémenli 
maintiendrait  les  droits  des  Universités ,  et  préfi 
drait  les  abus  qui  pourraient  résulter  d^uné  fih 
trQp  étendue  dans  Tetercice  du  droit  d^électioD 
de  nomination  aux  bénéfices.  Un  édit  du  i$  m 
i4iB  confirma  ces  dispositions  ;  mais  il  nedemei 
pas  long-temps  en  vigueur,  si  toutefois ,  dit  C 

'  Villaret,  Hist.  de  Fr.,  t.  i3,  p.  4(8 Dupuy,  EisUp 

Sch.,  p.  404.  —  *  Creviei ,  HisL  de  l'Univ.,  t.  3  /p.  (85  ii 
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i^ier,  il  y  fCit  jamais  ' .  Jl  est  vrgi  que  les  troubles  qui 
Jléaélàient  le  roys^ûme ,  réduit  aloi;^  aux  plus  tristes 
L^lttrémités ,  ne  permettaient  ^uère  .à  1^ autorité  de 
JjSiecUper  d^autrea  afijaires. 

^îsUndéiifiêlé  entre  Martin  V  et  Alphonse,  roi  d^A^ 

jpgon ,  pensa  faire  r^tivr^  le  schisoie  qu^on  croyait 

flekit  par  la  nouvelle  élection.  Alphopse  ayait  en- 

royé  SLU.  p^pe  un  ambassadeur  chargé  de  lui.  faire 

Jlèrtâines  demandes  ^  en  compensation  des  dépenses 

ivèson  père  et  lui  avaient  fuites  pDui^  Ift'ciiuse  de 

jtonîoH.  Cétàit  d^abord  le  droit  de  jouir  à  perpé-^ 

^JOicé  des  bénéfices  de  la  Sjcile  et  de  la  Sardaigne , 

pDs  être  tenu  d^àucune  redevance  «nvers  le  Saint- 

lëge ,  et  en  ôutre^  d^une  «bonne  partie  de  la  dime 

'Ab8  biens  ecclésial^tiquès  qui  appartenaient  au  Saintr 

^  ége  en  Aragon  ^  Il  désirait  aussi' que  le.papïf  luj 

pDcordàt  quelques  placés  qui  étaient  du  domaine 

jàes  Chevaliers  de  Rhodes,  entre  autres  Moncon  tt 

Peniscola^  enfin  «  il  demandait  le  droit  de  donner 

an  grand-maitre  ^.un  bTdre- de  .Ghevalerie\  Le  pape 

De  se  trouva  pas  disposé  à  aôcordet;  tant  de  chodas, 

j0t%  surtout  uii  revenu  aussi  considérable  que  Tétait 

k^^lui  de  la  Sicile ,  qui  ne  montait  pas  à  moins  de 

idtx  mille  florins  par  an.  Il  offi*it  néanmoins  de  le 

»éder  pour  cinq 'ans.  Cela  ne  satisf^aisait  point  Al- 

photise  ;  et  il  fut  si  irrité  de  ce  refus  ,*  qu'il  rappela 

ses  anlbassadeurs  du  concile,  et  leur  défendit 4^en- 


»       » 


*  Du  Boulay,  ffi5t.  Univ.  Par.,  t.  5,  p.  488.-*Grevier,  Hist, 
de  tUniv.^  t.  3 ,  p.  4Ô8.  — ;  *  Lenfant ,  Hist.  du  C.de'  Const,  t,  2  , 
p.  2o3. 
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livi;  cil*  son  roynuuie,  pour  avoir,  dîsait-il,inalii« 
tenu  ses  iiitôrets  |)rt*s  du  pape*  Il  ne  s^  dé 
pns  iiéanmoin.s,  et  envoya  à  Marlin  une 
ambassade  aux  mêmes  fins.  Le  pape  alonM 
Pcnis(*ola  ,  avec  le  fort ,  la  .▼ille  ,  et  le  rerenk^ 
bénéliresquî  en  dépendaient,- pendant  leur Yj 
à  la  condition  toutefois  qu^il  en  ferait  sortir 
et  qu'il  le  ferait  se  ranger  à  son  devoir*.  Al| 
plus  irrité  encore ,  fit  répondre  au  pape^  ^f'I 
Peniscola,  il  saurait  bien  s^en  rendre  maître  flîi4 
secours  de  personne ,  et  qu^il  n-^était  pas  d^h«d 

de  faire  si  Benoit  aucune  violence.  Dès-lors  il&N 

• 

risa  cet  anti-pape,  d^abord  secrètement  eteiai 
assez  ouvertement.  Déjà  on  conseillait  à  Benoit 
se  transporter  a  Rome  ou  a  Avignon ,  où  il  pooni 
se  faire  un  parti ,  a  quoi  on  s^ofltait  de  FaiderJ 
s^en  occupa  niùme,  jusqu^à  jeter  des  doutes  sor 
léiritimité  du  concile  de  Constance  et  sur  la  caad 
cité  de  la  dernière  élection.  Tout  cela  ne  Ui 
pas  de  diminuer  beaucoup  le  crédit  du  concile 
de  jeter  du  louche  sur  la  déposition  de  Benoit,H 
vit  par  ce  moyen  cl  par  la  protection  d^AlpboB 
uue  partie  de  TAragon  rentrer. sous  son  obédieii 
Telles  furent  les  suites  de  cette  qaerelle,  que 
termina  pas  même  la  mort  de  Benoit ,  ainsi  qu^cn 
verra  ci-9 près*. 

Au  mois  de  juin  ±^±y  un  libelle  avait  étédéna 
au  concile.   Un  moine  domini(Sain  de  Camini 

»  Fleury,  Hist.  Eccl.  ,1.  104,  c.  io5.  -—  ■Lcnfanl,  IRst.  d 
de  Const,  t.  3,  p.  -204. 
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»|Dpfniné  Jean  de  Falkenberg,  en  était  Fauteur,  et 
\g9li¥i^it  composé  à  Fhistigation  des  Chevaliera  teuto- 
jStfBCes  contre  le  roi  et  le  royaume  de  Pologne,.av6C 
jUiiqiiels  ils/ étaient '6n  guerre. .  £4 Wôbevêque  de 
g^jgaiêsne  étant  àPârisÀIa  suite  dePempereur^en  avait 
^lfV/yé'%n  exemplaire,  Fayatjt  Fapporté  à  Cous-* 
JbgiCe,  où  il^c^n  fit  emprisonner  Tautèur.  Cet  écrit 
Jbtoît' adressé  à  tous  les  rois,. à  tous  les  princes,  pré- 
^Êê_i  ^9,m)L  mot  y  à  toute  la  chrétienté.  Suivant  Tau^ 
Qtnrrfle  rai  ^e  Pologne  9  Ladislas  V  ou  jqgellon^ 
jjbtait  jôn  mauvais  pritice ,  est  une  idole ,  ei^çeux  qui 
^UL~  i^bifssent  sont  dès  *  idolâtres  ^  iL  est  plus  *  méifiv 
Jiiré  de  tuer  ces  .polonais  et  leur  roi,  que  de  tuer, 
Jfl^  ."païens,  l^es  princes  séculiers  qui  .tueront  ces 
jtoionais  et  leur  roi,  et  feront*^  pendre  toute  la  no- 
jàéêse  polonaise  y  mériteront  la  gloire  céleste,  et 
jiÉU,x  qtri  les  soutiendront  seront  damnés.  Toute  la 
%p}0gne  <iiivec  JageUou  qui  en  est  lé  elvef  ^  est  cri*- 
gnnellc^)  parce  qu^elle  est  engagée  dans  le  schisme 
iL  «dans  Viiérésie.  Le  concile  avait  déolaré'ce  libelle 
nrironé  dans  la  foi  et  dans  les  mœurs  ^  soaïidaleux , . 
jpvpîe ,  et  il  avait  copdamné  son:  auteur ;à  une  pri^ 
||jin.  perpétuelle  ;  .mais  la^ sentence-  n^avait  pas  été 
iÉrononcée  en  assemblée  pbbliqué.  Les  polonais  êot 
ilipinandaient  la  confirmation,  et  Mactin  qui  Tavait 
ij^pée  n^étant  encore  que  cardinal,  .la  leui^  refusait ^ 
û*la  sollicitation  cTes  Chevaliers  teutoniques. 
j>s/ïjrrités  assez  justement  de  jce  refus,  -les  polonais 
3n  appelèrent  au  concile  futur,  et  même  de  Télec-* 
lion*  dé  Martin.  La  doctrine  de  ce  libeUe  étant  à 


/ 


pape  continua  delarefaser  ainsi  queceOe 
de  Jean  (le  F.ilkcnberg.  Gersun  s^eti  plaq 
ment ,  dans  le  Diahgœ  apologétique  < 
Après  la  Mfiaratton  du  roncil«.  Non  co 
9cr  sans  condamnation  ces  doctrÎDei 
Martin  prétendit  même  avoir  droit  d^t 
de  condamner  l'appel  au  concile  futur,  ei 
une  constitution  où  il  dr:clare  qu^il  n'est 
personne  d'appeler  du  siège  a'postoliqne  o 
tife  romain,  et  de  décliner  leur  JHgemen 
matières  de  foi,  Gerson  s'éleva  contre  cet 
tion ,  et  composa  un  traité  où  il  examine  c 
tion.  Il  y  soutient  qu'il  est  permis  d'appe] 
gement  du  pape,  même  en  matière  de  f 
que  le  jugement  du  pape  n'est  pas  infaillih 
celui  du  concile  général".  Il  y  opposa  à 
le  décret  d»  la  cinquième  session  du  c 
Constance,  que  le  pape  lui-même  regarc 
œcuménique  et.représenlant  l'Église  univ 
reconnaît  donc  la  supériorilé  du  concil 
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;^,  Vers  le  même  temps ,  le  .cardinal  Dailly  et  Gersoif 
^firent  chargés  par  le  .pape  d?axam.in^r  un  écrit  de 

ijliattlpiîeu  Grabon,  religieux  saxon  de  Tordre  de 
IjèJWnt-DominicJUer  Cet  écrit  ^  que  Grabon  avait  pré- 
"entéau  pape,,  était  dirigé  contre  une  société  dite 
^Jfis  Frères  de  la  vie  commune.  Elle  avait  pour  son 

çndateur  Gérard  de  Groot  ou  le  Grand,  docteur 

\mk  Paris  et  chanoine  d^Utrecht ,  hommerecomman- 

"l^blé  par  la  sainteté  de  sa  vie.  Cette  société  était 

^VpaLfiv  réunion  de  personntes  distinguées  par -leur  piété 

^tt'leur  savoir,  qui  mettaient  en  commun  tout  ou 

partie  de  leur  fortune ,  vivaient  ensemble ,  s''oçcu- 
^>aient  de  bonnes  œuvres,  mais  sans  faire  de  vœux  \ 
*irrabon  prétendait  qu^on  ne  pouvait  mener  ùn&  vie 
^^rejlle  licitement  et  sans  exposer  SQii  salut  ^  qu^elle 
'  Vis  pouvait  être  méritoire  qu^autant  qu^on  appar- 
*!îendr^tt  à  une  communauté  approuvée  par  le  Saint- 
■^îége. 

^  '  .Voici  quelques  propositions  extraites  de  cet  écrit  : 
**.  Op  ne  peut ,  sans  péché ,  renoncer  à  pe  qui  est 
Tiécessaire  pour  vivre  .d^une  manière  convenable  à 
^\ffn  état.  —  Ceux-là  pèchent  qui  donnent  tout  leur 
^rea  en  aumônes,  pour  Famour  de  Jésus-Christ.^ — 
'^elui  qui  n'^appartient  pas  à  une  religion  approuvé^ 
^larle  Saint-Siège  apostolique,  ne  peut,  sans  péché 
■bciortel,  renoncer  à 'tous  sesbi^ns  par  amour  pour 
i^^ésus- Christ. — IJersonne  ne  peut,  méritoirement 

%X  selon  Dieu,  accomplir  les  conseils  évaagéliques 

s-' 

*  Lenfant,  Hist,  du  C.  de  Cbnst.,  t.  2,  p.  a38.  — Flcury,  Bist, 
iEccL,  1.  104,  c.  129. 
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hors  (ii*s  religion?^  npproqvées. — Les  fermnesfi 
vivc^nt  tMi  communauté  sans  voeu^,  sontfiUesèk 
damnation  étemelle'. — Il  en  est  deroèmfàij 
prètrc^s  etdesclerrs  qui  vivraient  eft.  cmnaniiuÉii 
hors  des  religions  approuvées. 

Le  sentiment  du  cardinal  DatUy,  futcpela 
trîne  de  Grabon  était  contraire  à  la  raison,  tll 
théologie,  et  à  io  pratique  de  TÉglise.  GersontroM 
qu^elle  était  non-seulement  extravagante,  maism 
core  hérétique  et  blnsphématoire.  Tons  demiMj 
d\'im  qu^il  fallait  obliger  Fauteur  à  serétnKlff^j 
re  qu^il  Ht  avec  toutes  les  formalités  vooloesitfj 
ces  occasions. 

Vers  le  même  temps ,  quelques  tentatives  Mi 
faites  ponr  ramener  les  Hussitjes  h  la  doQtrintm 
TEglise,  et  arrêter  les  progrès  que  leur  secte  m 
en  Bohême.  Pour  j  parvenir,  le  pape  puSliVf 
bulle  sous  la  date  du  22  février;  il  j  ordoomi 
rechercher  les  coupables,  de  les  faire  juger  sds 
les  lois,  et  de  les  livrer  au  bras  séculier  s^  étaitii*! 
cessaire  :  il  enjoint  aux  rois,  princes,  juges, 
tenir  sévèrement  la  main.  Il  écrivit  en  mèmetefl^] 
aux  grands  seigneurs  de  Bohème  une  lettre  par' 
quelle  il  les  exhorte  à  renoncer  aux  erreurs  4cM 
Uus;  mais  ni  cette  lettre,  ni  la  bulle,  ni  lésinai 
tances  de  Tempereur,  ne  purent  rien  obtenir',  l 
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•  Von  dcr  Hardt,  fit.  Gers.,  p.,  44*  —  Flcnry,  .MU 
1,  io4,  c.  i3o.  —  »  Lenfant,  Hist.  du  C.  de  ConsL,  t.  a»?-*^ 
—  SFleury,  Hist.  EccL,  l.  104,  c.  1 33. -^Lenfant,  Jffilt  A^ 
de  Const.,  t.  a,  p.  aa4* 


llgeoce.  dont  jusque-là  :o^  ayait  usé*  m-^ers  ce^ 
ttMiire&,  o^'^av^iit  s^rri .qit^à  las  rendre. plcièiuo^. 
at^  et  plus  obsiiiié».    .  •  ^  .,;      i;\*. 

]L«e  troisième  dimanche  de  cai?êiûe.  qui  ^  cette  «nf* 
M^  tombait  le  6  de  mars ,  le  pape  ^  smVaoi  Pon^ 
pae  usage  de  la  cour  rpmjam^,'b(ànrt  la  rose^d^ar^ 
E@6  les  cérémonies  accouKimées  / -et  la  fil:  porter 
l^'grande  pompe, à  Temp^eilt^  Elle  était  placée 
H»  un  dais  magnifique  qo.^aeQompagnpi6ut  île» 
mlinaux  ,  des  archevêques  ;  '  des  évéqu^s^^  defl- 
rinces,  et  que  suivait  une  feule  imn9^s#;'Quwii4 
Hf^iombreux  cortège  se  présenta  chèZ'.SîgÈsijiondv 
était  sur  son  lit ,  retenu  par  un  mal  de  pied^^tt 
i^  lever  et  mettre  sur  son  trône,  pbup^Tecj^çtl^ 
moble  présent  avec  la  dignité  conven^Biblay  Cétait 
•mirla  seconde  foi3  q««  cet  hofuneur^  to^^ur^ 'r/èh 
s  à  la  personne  qu^on  en  qroyaU  le  plii^f  ^iif^i 
était  décernée  Jean  ,£S^UI  lut  avait;  doané^^ 
d'or  en 'i4iâ.i  le'io  mar$ , M  il enavaif  4té*4Î 
h  qu'il  avait  parcouru  toute  la  viHe'  ei^  -fftjjétaAt. 
c^oré.  Cet  usage,  au  rester,  dailait  ^éjàld»  J|pûit.i9 
Kxandre  Iirairairenvojié  cettç  rose^ÀrLpuf^lcH 
lane  au  ^m''  sièole,  et  dans  une  lettre  quî*  ):'Aocoib4- 
■^pnaît:  «C'est,  disait-itil^.en  jitnitant  Wi^^%wm^ 
%e  nos  aBcètres ,  et  nous  av.oM  .er:U  n^ift^tH^r.  \t 
^Eu^senter  à  persoçneqni  ia  wéi?iti^  lAîeu^*»»;:!  /*; 
iLa  quaraote-^troisième^ée^^ioit  se^^isnli^i&^f  m^S^I 
.exécution  de  ce  qyi  avKit  été  i^nw^d^n^i  Ift  (^9^ 
K:itième,  touchant  les  articles  de  la  réformation. 


.,      ••     V*        --.Vw    ^J  m  i 


*    Lenfant ,  Hist.  du  C,  de  ConsL,  t.  i,  p.  1 18  à  2^16. 

i5. 


il 


LVinperenr  n'y  assista  pas,  \'t>yant  peut-étrei 
peine  (|ue  If  ^rand  projet  de  réformatîon ,  IWI 
principaux  motifs  de  rassemblée  du  concileyl 
avorté  roinme  il  Pavait  prévu ,  et  quM  nesenitj 
question  des  principaux  griefs  à  réparer.  En  cl 
les  décrets  que  le  pape  tit  publier  dans  cette  léi 
ne  portai(*nt  que  sur  les  exemptions ,  les  uni 
de  bénétîccs,  les  dispenses,  les  décimes,  etlli 
eléricnl.  Tout  bien  compté,  des  dix-huit  artickit 
lesquels  devait  porter  la  réformation ,  il  n^^^ 
que  six  de  réglés ,  et  ce  n^étatent  pas  les  pins  iofi 
tants'.  Il  n'y  était  question  ni  de  la  maniérée 
devait  être  composé  le  sacré  collège,  nidesgift 
expectatives,  ni  des  appellations  à  la  courdelUi 
ni  des  réservations,  ni  des  annates,  ni  des  (A 
de  la  chanceilme  et  de  la  pénitencerie ,  ni  desll 
nations  et  des  commendes,  et  beaucoup  moiDStf 
core  des  cas  où  le  pape  peut  être  corrigé  et  iflti 
déposé ,  chose  dont  Martin  ne  voulait  pas  wk 
entendre  parler.  Par  un  article  particulier,  ildédi 
que  parles  décrets  dont  il  vient  de  faire  part! 
concile ,  et  par  divers  concordats  qu^il  a  faits  i* 
les  nations,  il  croit  avoir  pleinement  satisfait i 
articles  de  réformation  qui  lui  avaient  été  propod 
Il  éluda  ainsi  la  réformation  du  sacré  collège,  cd 
de  la  cour  de  Rome,  et  le  redressement  des  os 
pations  reprochées  si  souvent  et  à  si  juste  titre  a 
papes  eux-mêmes.  Telles  forent  les  déclaratic 

*  Fleurj,  HisL  EccL,  l.   io4,  c.  laa.  —  Raynaldi,  Aoc  ' 
II»  1. 


a«9 
gfùe.  fit  le  pape  dans  cettto  8essioD\  Elles  portent 
^(Bc  elles  rapprobation  du  concilia  iSacro  appro^ 
jpmme  conciko^  Du  moins,  après  que  le  cardinal  de 
jÉint-Marc  en  eut  fait  la  lecture,  )e  cardinal  de  Vi^ 
Jielr»  déclara,  par  ordre  du  concile  et  du  pape,  que 
U99»  l63  décrets  qui  veùaient  d^étrè  lus,  étaient 


es  des  nations ,  aussi  bien  que  les  concordats 

^v^iL  ay ait  faits  arec  chacune  d^elks. 

.  >vïie  moment  où  le  concile  devait  se  séparer,  ap^ 

•ttecfrâit.  Lé  pape  Tattendait  avec,  impatience ,  et 

,  i^na  ceux  qui  y  avaient  assisté ,  ennuyés  d^un  aussi 

S  g  séjour  hôr;^  de  chez  eux,  soupiraient  après 
atant  qui  leur  permettrait  d^  retourner»  Le  pape 

^ndiqua  la  quarante-quatrième  session  pourle  19  d^a- 
fvil.  Il  avait  été  arrêté  dans  la  session  tseAte^neu*- 
^tne^  qu^un  mois  avant  la  séparation  de  chaque 
'^•iicile,  le  pape  désignerait  la  ville  où  se  tiendriiit 

%'  concile  suivant.  Le  papa  annonça  qu^jl  venait 
Wcfefaire  à  ce  règlement.  H  ordonna  au.  cardinal  de 
%àiant  de  faire  la.ïecture  de  la  bulle  quMl  avait  £sift 

presser  à  cet  effet ,  du  .consentement  et  avec  Tap»- 
ïrobation  du  sacré. collège.  Elle  portait  que  le  Itfm 
jùs^assemblerait le  premier  concile,  serait  la  ville 
le  Pavie'.  Les  nations  approuvèrent  ce  cbobc,' & 

^Cpceeption  de  la  nation. française,-  à  qui  le  lieu  ne 
plaisait  pas,  et  qui  se  dispensa  d'^-assister  àla  séance. 

'  '  Tout  étant  à.  peu  près  réglé ,  le  pape  fit  tenir,  le 

*   r   ■         ■ 

*  Lenfant ,  Hist.  du  C.  de  ConsL,  X.jt,  p.  a3a.  — Fleury,  Hîsl. 
SccL,  1.  104  y  c.  laà.  —  *lbid.,  c.  i34*-^LenfaDt^  Hist.  du  C 
•^B  Const.,  t.  a  ,  p.  q4k*  — Raynaldi,  hoc  ann.,  n«  11, 


99  avril ,  la  qunrante-cîttqaièiueaeMmi,  ^ihà 
terminer  le  concile.  L^einjpeirear  j  assistait  nt 
tfius  les  princes,  cardinaux,  préli^,  amiMMnte^ 
et  tous  les  membres  qui  faisaient  partie  du  eMà 
Le  cardinal  d^Aqoilée  célébl*a  pentifiealoMth 
messe  du  Saint-Esprit ,  après  quoi  le  pape, 
sur  son  trône,  prononça  un  discowrs,  etkcaiÉîl 
de  Saint-Vit,  in  Métcelio^  par  ordre 'dâ  pspiit 
€!rs  paroles  :  Messieurs^  allez  en  pcds^f  attaquéi 
les  assistants  répondirentf^iiltf/z:\  L^éyèqae^ 
tane,  géiiénil  de   Tordre  de  Saint-* Domioi^l 
chargé  du  discours  de  clôture,*  et.déjà  enchsi 
allait  le  rommencei',  lorsque  Gaspar  de  PérMJ 
avocat  du  surré  consistoire^ aelera^  et^euppliaw 
beaucoup  d^'iistances  et  d*huinîlité  le  concile  efi 
pape  y  de  vouloir  bien  prendre  enèonsidéfationb 
observations  qui  lui  avaient  déjà  été  faites  aa  m 
du  libelle  de  Jean  de  Falkenberfr,  el  d^en  coofr 
mer  la  condamnation  dép  prononcée  par  les  ctt^ 
missaires  qui  avaient  été.  chargés  de .  Pexàmitf tl 
par  les  nations ,  et  par  sa  aàiïiteté  elle— même , 
qu^ell^^  n'^était  encore  que  cardinal'/ Ju^metuM 
sous  tous  les  rapports ,  et  ampiel^il  ne  manque  (f 
de  n^avoir  pas  été  pronoiicé  en  ij^ssèmblée  pnfaiiqv^ 

L^un  des  ambassadeurs  polonais  s^'étànt  liefn 
ajouter  quelque  chose  à  ce  qui  v^onaît  d^ètre  diti^l 
pape  lui  imposa  silence,  et  déclara  qu^il  était  m 

posé  à  observer  généralement  tout  ce  qui  avait  ék 

I  I 

'  Fleury,  ffij/.  EccL,  1.  io4,  c.  iS8 L«nftutit,  iïïsl.^ft'^l 

de  Const.,  l.  a ,  p.  a44- —  '  Jbid,  p.  *4^- 


g^yrété  en  matière  de  foi ,  ea  {>lem  codciliBh,  o^esi-- 
^ffr^re^  9ynodaleinsnt^lt>ncii^nf9r)t  mw^ii^i^  |M 
^Mtiipn  o^ avait ^iè.ooQGlp  1^1118. par  les  notîém^.^àw 
^mv  été  proQOQQé  eu  njf^mi&liéè/géiiéraieycà»  dattf 
jiyirt'&e  tfouyaieQt  le$-erveim  (Ae.Jeap,  de  FalkenH 
JffKg  ^t  celles  iquW  attribuait  >à  J«ap  P#lit«  ^^mwi^ 
^j|i#adeur  insistanti  Martia  kki  mterdit/ia  'p^rolié'.i 

jRiu  peine  d^i&iuicNaQ|sw0i^atioo..  Alor^  ram)>a99a4eiif 
Jqnolesta  au  nom  du  roi  dé  Fo}ogde:^Vdu;gtsùîiid  4^^ 
^feLithuauie  4  et  demanda  acte  dé  son  appel  '  .\Tout 

ippel  étagi  prohibé  par  ta  CoiistitojLion  doitt  n^ùs 
-jrvôns  parlé,  pu  conçoit  qu'ion, ne. fit  pas  droit  à  sa 
"itoiïiande* 

.Le  pape  n  ayant  pas  voulu  ehtendtB  parler  da-r 

ratage  de  cette  affaire ,.  Tévêque  de  Çatàné  prô- 
^iioxiça  son  discours,  et  prit  pour  te^te  pes  paroles 
^ie  saint. Jean,  c.  ±5\.P^ou^  wez  maintenàfjLt  de  la 

Uistesse ,  mais  yV?  vous  reçf errai  encore  j  e/  votre 

%CBur  se  réjouira.  Faisant  -allusion  sans  doute  an 

eoncile   prochain ,  où  Ton  se .  troptverait    encore 

téuni. 

':  Le  discours  étdnt  fiiii ,  le  cardinal  de  Châlantlut 
Ha  bulle  qui  congédiait  le  conrcile  de  Constance, 

après  une  duiée  de  trois  xins  et  demi ,  et  sans  avoir 
'atteint  en  entier  le  double  but  qui  Pavait  fait  con- 

yoquer,   c?est-à-dire ,   la  réformation   de  TEglise 

'daiissoQ  chef  et  dans  sgs  menibres ,  laquelle  ^  ainsi 
'qu'oYi  vient  de  le  voir,  demeura  fort  incomplète; 

*  Fleury,  Hisi.  J^ccL,  l.  104,  c  i4o. — Lenfant,  Hist,  du  (7. 
*  deConst.,  t.  'X ,  p.  a44* 
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ei  rexttnctîon  du  schisme  ,  dont  il  resta  em 
long^temps  des  vestiges,  n'ayant  cessé  entièrap 
que  pcir  T Abdication  deGiUesile  Mognos,  ânif 
la  mort  de  Benoit  par  .les  denx  seuls  cardinaiiz^ 
restaient  à  cet  auti<-pape.  Le  achisme  avait  à 
cinqifante-un  ans'.  Germon,  qui  Tavait  si  glodl 
sèment  combattu ,  n^eut  pas  la  consolation  d^eai 
la  fin ,  éf ant  mort  environ  six  semaines  avari! 
grand  événement.  i 

'  Ficary,  HisL  EccL,  1.  i»5,  ç.  43.  * 
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SECTI(MH  vjn. 


iM.pape  quitte' ConstaDce. •—;PoBi|le  fie  son  départ,  r** Départ  de 
Sîgismond. — La  France  reconnaît  Martin  V.  —  Entrée  des 

»     Bourguignons  à  Pariç. — Désordres  afireuxi  —  Sentence  de  Fé- 

i  ;  Vêque  de  Paris  contre  Jean  Petit  annulée.  <^  Gersiôii  à  Lyon^' — 

.  O^estamentjde  Gerson,  — *  Sa* mort'.  —Miracles  ôpéréi^  à  son  tom- 

Jb.eâu.  —  Nombreux  témoignages,  en  fay«ur  de  Gerson.  -«-Ger- 

son  reconnaît  dans  le  pape. une  autorité  suprême  mais  modifié^. 

'    -—  Thèse  qui  luj  est  dédiée.  -^  Son  éloge  mis  'qU  concours. 

QùoiquUl  ne  laissât  pas  de  rester  au  conciïe  plu- 
ûeurç  choses  à  régler,  tant  a^  spirituel  qu^au  tem- 
DOrel ,  le  pape  paraissait  fort. pressé  de  quitter  Cons- 
tance. Sigismônd  aurait  souhaite  ^i^^il  y  prolongeât 
son  Séjour  jusqu'à  l^  fin  ^e  Fannéé^  et  U  Fen  avfiit 
prié  avec  instance.  Martin  s'y  refusa.  Il  étaft  ur- 
gent ,  disaij*il ,'  qu'il  se  rendit  en.  Italie ,  ou  le  pa- 
trimoine de  rÉglisé^tait  au  pillage  çt  ré'clamait  sa 
pr^ence.  Sigismoiid  aurait  bien  vou^ù  qu'il  établît 


en  fut  faite,  n  répondit  que  l'église  romaine  était  le 
chef  çt  la  mère  de  toutes  les  égBses ,  et  que  c'étaitr 
là  que  le  souverain  pontife  devait  résider,  Cçs  rai- 
sons n'étaient  pas  sans  quelque  poids  ;  il  fallut  y 
acquiescer.  Dès  le^  29  d'avril,  c'e^t-à-dirfe ,  quelques 
jours  après  Iff  di^olution  du  concile^  Martin  avait 
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onlouué  h  ses  principaux  ministres  et  aux  oiSÔB 
de  s.i  maison ,  de  régler  leurs  comptes,  etdesefÉ 
parer  au  départ.  11  en  avait  tixé  le  jour  au  4^1*^ 
Tout  ce  (pril  arrordait  à  Tempereur,  futundâaè 
(|uin/.e  jours.  '^ 

Le  9.  de  mai,  il  til  publier  les  concordats A| 
nous  avons  parlé,  et  au  moyen  desquels  il  mI 
éludé  la  {grande  question  de  la  réformation.  (M 
qui  avait  la  France  pour  objet,  u^y  était  paià 
blié.  Je  fie  sais  si  les  autres  avaient  été  coDcall 
avcM-  les  parties  intéressées  et  consentis  par  A 
Le  rardinal  de  V  iviers  avait  cherché  à  le  faire'fl 
tendre;  mais,  du  moins,  il  n^en  était  pas  aiofl^ 
relui  (le  la  France.  Les  ambassadeurs  fraBdi 
avaient  l'ait  tout  ce  qui  dépendait  d^eux  pourTeo 
pécher.  On  sera  peut-être  curieux  de  savoir  coi 
ment  Tarticle  des  annales ^  supprimées  en  Frti 
par  des  édits  et  des  arrêts,  y  était  traité.  Le pâp 
y  est-il  dit ,  en  considération  des  maux  qui  afflige 
la  France,  lesquels  malheureuiflnent  n^ét-aient^ 
trop  réels,  veut  bien  y  compatir,  et  il  consenti 
rien  exiger  que  la  moitié^. pendant  cinq  ans.  Haf 
Pore ,  évèque  d^Arras ,  apporta  ce  concordat  a  1 
ris,  où  il  ne  fut  point  accepté  ;  le  parlement  Tayi 
trouvé  contraire  aux  libertés  de  l^église  gallica 
et  ayant  même  dressé  contre  ce  concordat  un  i 
moire  pour  être  présenté  au  pape J. 

*  Leiil'ant,  Hisl.  duC.  iteConsL,  t.  a,  p.  a5i  à  254.— Flei 
Hist.  EccL,  l.  1 04,  c.  1 44  •  —  *  F-enfanl,  Hist.  du  C.  de  Const, 
]i.  44"' — Fleury,  Hist.  EccL,  l.  io4,  c  a4>*    * 
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^f  Jjiflrttn  D^aTâîtpM  altenjiu  In>épi4*^ou  an  con-r' 

^|£Le,  pour  didoitimager  r-^psireur:  des  djèp^ 

^fifilavaii&iites  pédant  plusieurs  années.^  à  Foq- 

^^ASjuin  du  rétablissement  de  Tunion  et  de  Textincr^ 

tpOB<d!U  schûMpe.  Il  lui  avak  accordé ^  dé  .r*avls  des 

Mffdinfiux  et  dtr/consentement  des  prélats  d^Alle^ 

l^ue^^  la  dimf  de  tous  les  brens  ecclésiastique^  de 

ijriche  pap^  ainsi  que  des  diocèses  d^  Jrèviids,  de 

rBâile^  et  de  Liège,  à  rexeeptiou  néanmpîjas  de  t^eux 

*jS»  ces'bteBs  qui  étaient  possédés  par  des  cardinaux, 

JjMl!  des.  hôpit;uix,«et  par  les  ordres  téutoniques  et 

.  ,de^aint--Jéan  de  Jérusalem  \  Il  amait-nomnlé ,  pour 

.  lerer  cet  impôts  Farchevèque  de  Riga  et  les  évêqùes 

Jw PassaMT  et  die  Brandebourg.. Quoique  consentie, 

dit-^bti,  quaud-U  fflluf.pary^er,  cette  levée  ne -se  fît 

p^s  sans  difficulté.  Les.égiises  d^AUjBmagne  fîrént 

•de$  remontrances  et  demandèrent ,  que  les  taxes 

"^lAissent'  modérées •*  Tout  ce  qu^ou  sait  de.  Pissue.de 

#&tte  ^affaire .,  e^est  qu^elle  fit  beaucoup  de.  brait  et 

faillît  à  deVeuir^'la  cause  d^iuie  grande  guerre  en 

•^Jlemagne. 

JJ  JUenn^ arrêtant  plus  le  pape  à  CoBdtance^ii  alla 
le-iS  de  niai,  ;pour  la  dernière  fois,  célébrer  la 
messe  dans  Féglise  cathédrale,. et  pairtit  te  lende^- 
liiiain.  S»  sortie  diè' Constance  se  fil  avec  la  plus 
^  f^ande  pompe.  -Il  étah> revêtu  de»  »eê  habits  ponti^ 
îicaux ,  avait  eà  têle  la  tiare  ornécde  pierreries  les 
fibnB  précieuses,*^et  iaiantak  un  cheval  blanc.  Il  mar- 
chait ^ous  un  dais  magnifique  porté  par  quatre 


#  I 


'Leufant,  Hîst.  duC,.,de>Coitsl.y  t.  fli,  <p-  a5a. 
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comtes.  L^enipereur  à  droite ,  et  le  duc  àtinàf 
hourp;  à  gauche ,  tenaient  les  rênes  de  son  été 
Doii/e  (thevaux  de  main ,  richement  caparaçoiÉlt 
le  in*ê(*é(i:nenl  -,  venaient  ensuite  les  cirdilli 
coitl'ês  de  leurs  chapeaux  rouges ,  puis  le  clé|gil 
toute  la  noblesse,  en  si  grand  nombre,  qii^oN 
rrvahiait  pas  l\  moins  de  quatante  miUe  persoiM 
sans  compter  la  foule  qui  suivait  à  pied.  Lepif 
étant  arrivé  à  la  porte  de  la  ville,  descendit  deé 
val,  quitta  ses  habits  pontificaux  et  revêtit  nnel 
marre  i.*ouleur  de  pourpre'.  Puis  il  monta  ua  ail 
cheval.  L^empereur  et  les  princes  le  suivirent  jd 
qu^à  Gotlieben  ,  oii  il  s^embarqua  sur  le  Rhin, pi 
se  rendre  à  Schafl'house.  Les  cardinaux  et  le  fi 
de  lu  oour  papale  firent  le  voyage  par  terre.  LVi 
pereur  et  les  princes  retournèrent  à  Constance. 

Sigismonden  partit  le  21,  et  prit  laroutedeStil 
bourg,  se  proposant  de  visiter  quelques  villes  d?^ 
lemagne  qui  faisaient  partie  de  PËmpire.  Quanti 
pape ,  il  se  rendit  à  Genève ,  où  il  demeura  eà 
ron  trois  mois'.  Il  partit  ensuite  pour  Fltalie^pa 
par  Mantoue  et  Ferrare ,  et  s^arrêta  à  Florence, 
fut  reçu  partout  avec  joie  ;  enfin  il  entra  à  Ro 
le  2g  décembre  1421. 

Jusque-là  Martin  n^avait  pas  encore  été  recoo 
en  France.  Les  ambassadeurs  français  qui  avadi 
assisté  au  concile,  ayant  assuré  que  tout  sV  él 
passé  canoniquenient  et  suivant  les  formes  usité 

»  Rayiialdi ,  hoc  anno,  w^  xicicw»  —  Fleury ,.  Ili$t,  EccL,  1 1 
c.  i4>^-  —  ^Haynaldi ,  hoc  anno  et  1419  «  n°  !• 
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^  roi  reconnut  Martijfi  Y  fipmmt  pjipe.  l^igijdme  ^  et 
^jtf  fit  recorinsfître  dapi  toute  Péteodue  de  ses'É^ts; 
^fk^ùïÈBnsint  j  néajamoiBS,  ladéckratÎQn  qa^il  fltyait 
^||kAnée  âû  commencesiéiï^  d*awil',  par  laquelle  il 
jApfnrimait  les  -aunat^s^  et;  antres  elaotioijs  -de  îa 
JjOûr  romaine^  Bt.rétablii^antles  libertés  et  frâti^ 

^Rkises  de .r^glisç  de  France '.  On  Verra  . bientôt  Ja 
I  JB^ot' changer^^tf  an^opient . 
i  'Dnns  lé  temps  même  pu* ces  chojse&  se  'passaient, 
2»  Ifinestes  .diviâ^onls  .déchiraieqt-la  malbeureuse 
Ifran^^flndëpendaiBcpent  des  troubles  intérieurs, 
Me  était  en  ipeicre  avec  l!Angleterre^;  et  le-roi  ne 
ypbuvait  pas  se  iJissln^uJlejr <{uMl, était  impc^sible  de 

JW&aistër  tant. que.  le  duc  *dé  Bourgogne ,  possédé  du 

jdiiijr  de  dominer,  qc  serait  pas  satisfait.  Martin  V 

^Mcifm^ ^-envùyé  à  Pati^  k$  cardinaux  d^s  Ursins  .et 
■6àiHa|iiiie  Fillâstre  ^  pour  t&c^er  d^  tapprocfier  les 

^àlprits-et  portj^r  les.dèlqc  partis  à*  ta  paix.JLes^éux 
w^ts  semblaient  y  avofr^^ravaitté  a^^  queUfue 
wùtcès ,  et  le  1  f  |nai  ,ûir  traité  de  paix  dvdit  été  eon- 
fsixk^  dont  le^s  {n'in.cipaïes  condif^ns  étaient,  que 
Àepdant  la  maladie  dû  rdi,  le  duc, de  Bourgogne 
^partagerait  avec  le  dauphin-vie  gouiferneiiieut  du 

^ft)jauinfe,\  L|&  jeune  prince«avâit  consenti  à  cet  ai> 
rangement  ;-mais  Te  connétable  d^Armajgnac  et  Henri 
Aa  Marie  ^  chefs  du  parti  Orléanais ,.  que  -ce  irafté 
fiyrait  àlamercrdb  leui:.impbîca]ble.ennemi  \  n^ajrAnt 

•paff  voulu  y  entendre ,  la  guerrç  se  ralluma  de  nou- 

^  *  Fleury,  ffisL  EcpL, },  1 04 ,  ç  i^S,  —  *  Rayn^ldi ,'  ho/:  anno, 
«•  xxF.  —  VUlaret,^is<.  de  Fr.,<  i3 ,  p.  448. 


environs  du  Chàtulvt  un  en  tvéît  JHsqil*| 
du  pintl'.  Lr  conn^Nblfl  d'ArmAgiiaç,la 
Henri  de  Marl«  ,  les  archevêque»  de  A 
TiMirs,  les  évèifuf's  de  Laon  ,-de  Lîsieuc 
d«  Senltï ,  de  Coutaoof  &,  les  ubbcs  ds  Sa 
d«  Sflint-CoiHit-iUe  de  Coinpiè^efUne  q 
seigneurs  et  de  personmi^es  distingués ,  3 
cruelletnt^nl  massacrés-  Taunegoidu  Chi 
le  jeuTH!  dnuphin  auK  horrenrs  de  cej 
ji>urné(!s ,  cl  peut-être  k  de  gmnds  dac 
(rt^tuvn  endunoi  d;oi9soft  tit,  au  nii>g3eii 
r#Hrée  d«s  Bourj^uignoiiB  :  îl  !VnTelo|)| 
4raps,  Peiileva,  et  le'  porta  à  1$  BasHHe) 
qi^il  le  put,  il  reiUmenu  à  Metun  «t  le  fit 
suite  à  Moiitaïgis'. 

'  Le  dtic  de  Bour^o^e  n'était  pas  pféstn 
sacré;  mais  e'étitît  pouV  hif  qti^il  8*exéc&I 
èluîlSâr  q^i^unTi'ollHit  pa&au-deU  de  ses' 
Il  «Mra  dans  lu  ville  le  14  juillet,  ci  en  j 
vemeint'ol,  qH'il;  ej(t'rp:i  seuK  Maitrircfa 
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[{lier  tout  Cf  cfUL  a^ait  évé-fisiit  C((ntri»  hiâjy  soit,  par 


^  L^ -c^osurè  dà  plaî.dtiyiQr  ^  Jéap  Petit-, 
l^orietise  *pour  T Vlp^^^i^jt^  VsÇt  ^  IfiquoUeG^^soa 
jM^ff  ^^l^<si  çourag«usetia^]U»>dij(tétr<i  Imii&^e^ 
ipsi^  doctçme  p^rversa  .(^uiceaipix)p)êtt^  la  yîo 
ÎAfiouyêrains  ^tïpi  tr^nqûij^t^  dçs  ÉtaCs^'  /jatTé<^ 
llÛîtée.  UlJzii^ersîté  ^ft/'it  jcei^dami^^à^Pop* 
jjjs^Tfi  àBjiésa^oûfii^  K>ut:cê  qu?.çUe  avait  sputeou 
écrit  àepui$«ciiiq  ajas.  L!éxr4qire  de  Paris  JH/e  fut 
p  .plvis  épargné.  Malade  ajiors.  à  -Suij^U^MiwrràeËr 
■sés^  il&lkit  quHl  coQ^f^ifît^à  la  re]i^ocat«tiB*aala 
ulenoe  qv^il  aTaît fiorté^eôntreies «écrits dé/J^aa 
Idt;  ta^t  c'a  recb>utahle  duc  dB'fioûrgogpé  Inw^ 
|jk.iie.  terreur  '.  Tqut  cala  sç  fiv^vec  éo^at ,  et  .de  la 
i^BÛi^re  la  plas  soleimelle  y^ponç  v^  pas  diiré  la  pljaii 
ptdalease  :  ce  fût  apcèsOu^ie  p/iôcj^s^n  àr^otre^ 
JMie ,  à  laquelle  às^stàU  tout  lé  clergé'  de  Pérîa^ 
vilxiUeu  de.ïa  mess^  (mila«sâivj[|:^.UIl'c^rd^Iîer., 
^amé  FÂeiire-uux-'B<2atif^^  dbot^jjr  en  jîhè^io^j 
lirésenceile  rUniversi  té^  du  cl|;ttcelier.<|jiaFrâiacey 
•-prévôt  de  Paris,  c^s  grapda^Vicjiire»^  et.au^re« 
léiers  de  Tévêque,  iniinis  de  ^ej»  pleîns-p'ouvoirs, 
IMaOTiça  up^disc<^r$  dans  lequel  il  déclasa.  astaïu- 
\nét  coiame  nou-atieoae',  laienitence  de  cond^m- 
ts^n  du  plaidoyer. 'de  Jf^ti  Petit  \-  pDrtée  par 
i|^qu^  de  Paris,  Gérard  de  MjMitâgU>  le; 23  fè- 

'  ^Irevier^' EUst.  de  VUniv.,  t.4,  p*  «4  ^tsuiv.  — Maim]!>'*,  Mist. 
iSr.  Sch*,  t.  a ,  p.  4»  »•  —  *  Vilkret, £Ust,  de Fr.,  t.  i4,  p.  a. 


tint  itu  faible  ChorU-s  l^^un^ilation  du  Va 
qui  les  rôlablîsswt.  Le  jurleniCDt  refoi 
IremMil  des  lettres  (lérogatoi,re5  ,-  «(  l 
général  supposa  fortcoienj  à  -leur  v^n 
comté  de  Snint'-Piial ,  ffouvemeur  «le 
signifier  »  la  ruur  (jue  rîtilentioa  du  rc 
de  B(turgogn«.  èlsil  que  Tqn  procédât  ■■ 
Irement  ;  après  pluâieur»  délibérations  « 
dç  refuser.  Le  romte  du  Sftint-Paàl  rèv 
nouvelles  lettres  de  jussïon ,  cl  fit  enreg 
présence;  mnîs  dès  qu'il  fut  sorti,  la  co 
contre  cet  acte  d'Auloritè.  It  ea  résulta  qi 
ctiatiiDia  avev  l''Angletepre',  çt  que  les  pj 
«èrent  des  bénéfices  en  France',  coram 
saient  avant  r^rdoiuiimcc  4*  14^7 •  - 


Reveàons  m  Gwson,  Tobjet  priiicip 
liistQÎre,  et  dont  U  vie  publique  finit  a< 
cile  de  Çonstiiniie.  Il  «it  av^il  été  Tàme 
aoufert  dectdhw.  Ri^ftftf/' ét^it  pas! 


Mi 

railé«  Après  tant  de  services  rendus,  quel  est  le 
ort  qui  Tattend?  Son  devoir  et  ses  vœux  eussentété 
b  retourner  à  Paris ,  ou  rappelaient  ses  fonctions 
b;  chancelier  de  rUniversité)  sa  place  de  chanoine 
le  la  métropole,  ses  habitudes,  et  les  nombreux 
■Elis  et  collègues  quMl  j  avait  laisses.  Mails  ira*t-il 
(Sronter  la  vengeance  de  Fimplacable  duc. Jean, 
pjat-puissani  dans  Paris  ^  et  mortellement  offensé 
4BB  attaques  livrées  à;  la  doctrine  de  son  apologiste  ? 
|l>iie  lui  reste  donc  d^ autre  parti  à  prendre  qu'un 
pil  volontaire ,  et  il  sY  résout.  Il  quitte  Constance 
piguisé  en  pèlerin ,  il  erre  pendant  quelque  temps 
Was  les  montagnes  de  Bavière,  et  s'arrête  à  Ro- 
Ipnbourg ,  ville  du  Tyrol ,  où  il  est' reçu  honorable- 
■H^t  du  duc  Albert \  Il  y  compose,  à  rimitation 
■a Boëce,  auteur  de  la  Consolation  de  la  Philoso^ 
Wkie^  un  ouvrage  en  prose  et  en  vers,  qtfil  inti- 
mk  Consolation  de  la  Théologie^  dialogue  apolo- 
B^que  de  la  conduite  quMl  avait  tenue  dans  la 
^ursuite  de  la  doctrine  de  Jean  Petit.  Du  Tyrol  il 
se  en  Autriche,  où  le  duc  Frédéric,  qui  Pavait 
iuu^  Constance,  le  reçoit  aussi  avec  distinction 
^^^raggrége  à  rUniversîté  de  Vienne  en  qualité  de 
fesseur.  Gerson,  reconnaissant,  célèbre  dans 
elques  vers  ce  bienveillant  accueil*.' 

Crevier,  Hist,  de  fUniVk,  t.  3,  p.  490. — Lenfant,  Hist,  du 
'de  Çonst.,  t.  q,  p.  266. 

•*,  *Austria  tu  Félix,  Félix  studiosa  Fïè/i/ia' 

Dux  quibus  est  talfs  U'àditus  iû  reg^îitien ,' 
M  '  2jelo  qui  fidei  fervens,  ob  eaun/ugitivo 

^  Huic ,  miserans ,  :  offert  ùkrè  refrigeri am  .^ 

TOM|l  II.  16 


(liiiis  cette  ville,  rhez  lequel  il  resta  quel 
caché.  Il  (lut  y  apprendre  le  meurtre  du 
lue  sur  lepoiilde  Montcreau;  le  lo  septen 
dans  une  confi^rcnce  avec  le  dauphin; 
lii  inurt  (lu  duc  n<:  sVleij2;nait  p.is  la  facti 
étKit  le  chef,  ul  la  France  ne  recouvrait  p 
quilliu-'.  L'infortuni! Charles  VI  étant  moi 
tobrc  i.\-t:i.y  lU'  vit  pas  la  lîn  de  ces  troub 
proloiigôrent  t'ui-oi-e  long-temps  sous  son  s 
Suit  ilonc  que  Gerson  préférjit  une  vi 
aux  a>;ltatiun.s  dont  la  sienne  avait  été  tro 
que-là,  soitqii^il  mit  qu^il  n^  avait  pas 
sûreli"  pour  lui  de  retourner  à  Paris  ,  il 
se  lîxcr  à  Lyon ,  et  alla  se  loger  dans  le 
réglise  collcf^iali!  de  Saint-Paul ,  où  il  rep 
vaux.  Il  vécut  dix  ans  dans  celte  retraî 

\!ul^i)iiti](icli)ciiin,  ctim  liberlale  auique 

PiitriliiM  i'|;r<.-},'ii  conimoilacollcgii. 
Sis  iiiH^i<i,  .IvMi,  iiicrce»  procujna  honore 
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él^avrâges  y  furent  le  friiit'de  son  loisir.  Il  y  composa 
■Un  traité  du  célibat  des  prêtres  ;  un  autre ,  de  Tabi^-^ 
rtUlnence  de  la  chair  dans  Tordre  des  Chartreux; 
H^losieurs  contre Tastrologie  judiciaire  et  les  supers-- 
iifitions  du  temps;  un  autre ,  de  la  perfection  du 
ê^Horar;  un,  de  la  théologie  mystique;  douze  traités 
g^nr  le  magnificat  ^  une  exposition  des  psaumes  pé- 
^l^kentiaux  ;  une  histoire  de  réyangilé.  C^est  aussi  à 
^yon  que  Gerson  écrivit  son  traité  de  V Examen  des 
JSoctrines^  où  il  établit  ki  suprême  autorité  des  con*- 
l^es  généraux:  et  leur  supériorité  sur  le  pape;  Le 
llttmps  que  liii  laissaient  ees  compositions ,  il  Tem-^ 
^oyait  sôit  à  la^prédication ,  soit  à  répondre  aux  con* 
^wiilta lions  qui  lui  étaient  adressées;  mais  son  occu*^ 
â«tion  favorite ,  et  ce  fut  celle  de  tous  les  jours 
Pendant  presque  tout  le  temps  de  son  séjour  à  Lyon , 
itaît  de  consacrer  une  partie  de  son  temps  à  Pins- 
.jraction  des  enfants  les  plus  pauvres  de  cette  ville. 
Jl  les  attirait  chez  lui  en  grand  nombre ,  et  cet 
jlBomme  célèbre,  ce  docteur ^sî  profond,  ne  dédai- 
^iCnait  pas  de  les  initier  aux  premif&s  principes  de  la 
ioctrine  chrétienne  et  aux  rudiments  de  la  langue 
"latine '.  Après  la  leçon,  il  les  menait  dans  TégUse 
èA  Saint-Paul,  leur  faisait  entendre  la  messe,  les 
catéchisait;  puis,  les  portes  fermées,  leur  faisait 
répéter  cette  humble  et  touchante  prière  :  Mon 
'mJÊ^ieu^  mon  créateur^  ayez  pitié  de  votre  pàui^re 
^serviteur  Jean  Gerson. 
^    Parmi  ses  œuvres  et  les  productions  de  sa  plume 

'  Gersonian.,  c.  xxxvi. 
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N  jeunes,  jusqu'à  quana  116  songerez— i 
■  jeux  de  rtinfiiDce  ?  jusqu'à  quand  vo 
«  vous  dans  ces  vains  cl  fallacieux  an 

<  Venez  ù  nioî  avec  confiance;  vous  m 
r  près  de  moi  ni  dangers  ni  pièges;  je  i 
«  vous  aucune  rérorapense  temporelle  i 
«  de  mes  leçons;  je  ne  vous  demande  c 
«  dans  vos  prières,  ou  plutôt  nous  prieroj. 
«  pour  uolre  salul  commun.  Nous  rejoi 
«  nos  anges  gardiens,  le  jour  de  la  fêl 
o  j'écris  ceci.  Ainsi  peut-être,  ou  plutôt 

<  ment,  nous  obtiendrons  miséricorde  d( 
'(  céleste,  en  obéissant  à  ses  commandt 
«  faisant  nos  eltbrls  pour  avoir  accès  p 
•f.moi  en  vous  exhortant,  vous  en  obéi 
«  volontés".  Nous  ne  manquerons  dans  et 
Il  de  ses  grâces,  ni  des  sentiments  d'uni 
a  consolatrice  au  milieu  des  misères  de 
M  après  celle-ci,  nous  jouirons  ensen 
«  gloire  parfaite,  à  laquelle  nous  iavit 
n  saintes  et  secrètes  inspirations,  le  divîi 
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h^A  la  fin  de  Tannée  1428  /Gerson  sentant  ses  der* 
i^iers  joui^  approcher;  songea  à  faire 'son  testa- 
l^ent,  et  à  fonder  dans  Téglisë  collégiale  de  Sàintr 
J^anal  un  annirersaire  pour  le  repos  de  son  âme. 
Voici  le  texte  de  cette  pièce ,  qui  nous  a  été  oon- 
jjervée  : 

?:«  An  nom  du  Père,  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 
1^ Faisons  satoir  à  touiS  ceux  qu^il  appartiendra, 
j-qu^en  Tannée  14^8,  le  i"  octobre,  nous,  cham- 

fihTier  et  chanoine  'du  chapitre  •  de  Saint-Paul  de 

jiLyon;  avons*,  pour  de  bonnes  raisons  et  justes 

j^causes ,  îiccordé  et  accordons  par  les  présentes 

jf-k  yénérablè-maître  et  seigneur  Jean  Gersoii ,  doc- 

f  teur  en  théologie  et  chsibeeU^  de  TUniversité  de 
.nParis ,  prêtre  du  diocèse  de  Reims,  Tanniversaire 
j^erpétuel  de  pain  et  de  vin ,  lequel*  se  fera  et  sera 

iJjcélébré,  avec  les  cérémonies  usuelles ,  le  ,i4^é- 
.ilcembre,  lendemain  de  sainte  Luce,  fête  de  saint 
>lNicaise ,  évêque  de  Reims  ;*jour  auquel  ledit  Ger- 
Kson  nous  a  dit' être  né  en  i363.  Nous  accordons 
V' aussi  audit  Gerspn  le  droit  de  choisir  sa  sépulture 
«ndans  le  local  àçé  destiné  parmi  nous^<  En  foi  de 
nquoi  nous  avoias  fait  apposer  notre  sceau  aux  pré- 
s  sentes  lettres ,  le  j  our  et  an  que  dessus  %  »* 
*-^A  cet  acte  de  dernière  volonté,  nôus^en  joindrons 
(pm  autre ,  fait  sous  le  tjtre  àe  Testament  du  Pèlerin  ^ 
et^que  nous  trouvons  cité  avec  éloge  par  des  person-^ 

'^^  Apolog.  /.  Gers,,  p.  307.— Openi Gers.,  t.  i,  p.  i6g^ 
*/«  nostrîs  locis  ad  hoc  deputatis,  necfam  occupatis^ 


~M~rir.  isaict  xxxTiii,  i.  L>«  mente  qu  ud  i 

«  pari  pour  un  long  voyage  ,  fait  soit  ti 
«  en  emporte  unB  copie  avec  lui,  ainsi  i 
K  que  nuus  fussions,  nous  qui  n^ avons  pt 
H  tiv  deiiieiiie  permanente,  mais  qui  es 
n  nue  autre.  Que  ce  qui  est  écrit  ici  sou 
4  d'une  prière  suit  donc  regardé  cmhq|| 
H  meut  jounintier  du  pèlerin.  .^ 

u  Mon  père ,  voici  que  je  me  présM 

■  vous,  comme  si  j'étais  à  l'article  delà 
fl  même  au  milieu  de  U  vie,  elle  n'est  é! 

■  nous  que  comme  d'un  point  dans  la  ( 
u  coinpariiis  devant  le  tribunal  de  "voti 
«c  corde ,  auquel  je  me  soumets  sans  réseï 
«  prosterne  devant  votre  trône  pour  ob 
«pardoD,  el  vous  demander  le  secours 
u  grÂce  au  jour  opportun,  tandis  qu'il  i 
H  lieu  au  pardon  et  à  la  miséricorde. 

Il  Donne£-moi  un  esprit  selon  votre  co 
«  ne<t-moi  d'être  vraiment  repentaut-ij 
..de 
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0  sion  de  mes  péchés.  Donnez^moi  Tassistance  des 
^  saints  contre  Jes  puissances  ennemies*  DoQn^-^ 
j«moi  enfin  la  vie  éternelle  ^  lorsijue  ma  dernière 
m  heure  aura  sonnée  *  < 

-•  «(  Mais  comme  je  suis  sorti  nu  du  sein  de  ma 
fc  mère  et  que  je  retournerai  nu  dans  la  terre ,  j^a-* 
m\  bànddnne  toi|t  ce  qui  est  de  ce  monde  à.  ceux,  qui 
«  .sont  du  monde  ;  et  afia  que  ce  qui  était  poussière 
«^{«devienne  poussière ,  je  prie  qulon  m^accorde  la 
41.  sépulture  chrétienne ,  plein  d^espoir  que  Pesprit 
«  qui  vient  de  Dieu,  retourne  à  Dieu  :  seigneur 
«  Jésus  recevezi,  cet  eâprit.  )> 

Gerson  avait  légué  ses  livres  aux.  cé}estins  d'A- 
irignon ,  dans  le  monastère  desquels  il  avait  deux 
&ères.  L^écrit  qui  contient  cette  disposition  porte 
La  date  de  novembre  tfyi&*  Il  y  recommande  que 
les  livres  qu^iJ  lègue  soient  mis  dans  une  armoire 
particulière,  pour  être  plus  "à  portée  de  ceux  qui 
«roudraietit  y  recourir.  Il  y  marque  que  le  i4  dé- 
cembre suivant  était  le  jour  anniversaire  de  sa  nais- 
sance, et  que  ce  jour  comme^perait  sa  soixante- 
sixième  année  -^ers  le  même  te^ips  il  écrivit  aux 
Chartreux,  avec  lesquels  il  avait  lié  une  amitié 
étroite.  Us  lui  avaient  promis  de  prier  pour  lui  après 
sa  mort.  Il  leur  demande  de  prier  .pour  lui  de  son 
vivant ,  afin  qu^il  puisse  bien  ijaourïr.* 

Gerson  travJMllajusqu^aux  46rniers  moments  de 
sa  vie.  Douze  jours  encore  avant  qu^elle  finit,  il 
terminait  un  petit  poème  qui  ne  manque  pas  de 

'  Apolog.  J,  Gers.,  p.  3og.— Ojp«ra  Gers,,  t.  i,  c.  169. 
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grâce ,  dans  lequel  il  venge  sa  muse  contre  k»^ 
taques  de  Feiivie.  Il  y  compare  la  poésie  probe) 
une  courtisane ,  'qui  emploie  le  blanc  et  le  wff 
pour  se  pro(ûirer  une  l>eauté  factice  et  s^attinrii 
amants;  au  lieu  que  sa  muse  chaste  etgravem* 
semble  si  une  mcre  de  Camille  vertueuse,  qoii^ri 
parée  que  de  sa  modestie,  n^a  d^autre  soin  qneà 
plaire  à  son  mari,  et  d^autre  occupation  que  d^éb* 
ver  ses  enfants  et  de  régler  son  ménage'.  Cettep 
tite  pièce  ne  sera  peut--âtre  pas  déplacée  ici. 

Vidit  livor  eda\ ,  ut  mea  carmina 

Despcxit ,  nitidâ  veste  carcnt,  ait; 

Nrc  piilchra  faciès  picta  coloribus  ; 

Vox  est  muca ,  sonans  parum. 
Ornatus  varios  si  nieretricula  • 

Nil  virtutis  habciis,  nec  solidambonum 

QuTrit,  quid  stupor  est?  sat  sibi  perplacet 

Fallax,  alliciciis  procos; 

Fucatos  oculos  ha!c  stibio  gerit^ 

(]oniit  Ca'saiicm ,  lubrlca  coAspici  y 

Assuoscit  placidis,  blanda,  procax,  vaga, 

Et  quos  prostituit  necat. 
Ast  iiiatrona  {gravis ^  casta ,  pudicaqae  ; 

Gui  uativus  adest^  et  color  et  decus 

Ut  prosit  satagit^  séria  moribus, 

Sponso  quod  placeat  studet. 

Totum  composait  cincta  modestia 

Cultuiu  net  proprium,  nent  famulae  simul. 

Non  liuum  neque  lanas  petit  haec'  extra , 

Solers  artifica  manu  : 

Non  nequam,  petulans,  subdola,  â:actaque 

'  Von  der  Hardt ,  F'it,  Gers.,  p.  49* 
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y ox,  sed. suave 90iiat,  cttirigidus. tonus  : 
Yivax  •  ex- oculis  cadica  lux  micat 
Sancta  proie  beatior  :        ,    ^ 
Frugi  mensa  sibi  splendida ,  sobria 
In  qiia  psal^terium  'rex  David  insonat 
*    Hymnos  imparibus  quos  numeris  ligat 

Metris,  Carmen  amicîtis ;      .' -      , 
^Carmen  taie  c^uio.  Sit  procul  ethnica 

Mendaxmusa,  sti^patbis  quibusestYenus^. 
Aut  JVf ars  deliciae ,  vanaque  numina  :  . 

Noster  amor  solus  Jésus  ' . 

» 

« 

arersion ,  à  Texemple  de  sauit  Bernard ,  de  saifat 
>mas,  de  ss(int  Bon  aven  ture ,  et  d^autres  saints 
sonnages ,  avait  entrepris  un  commentaire  sur 
Cantique  des  Cantiques.  Il  né-râcheva  que  trois 
rs  avant  sa  mort.  La  veille  encore.de  son  décès, 
assembla  dans  Téglise  de  Saint-Patd  la  troupe 
pauvres  enfants  qu'il  instruisait ,  et  leur  fit  ré- 
er  à  plusieurs  reprises  :  Mon  Dieu^  mon  créa-^ 
r,  ayez  pitié  de  votrepauçfrè  serviteur  Jean  Ger^ 
.  Le  lendemain,  12  juillet  1429 ,  cet  homme  de 
Q  expira  en  faisant  son  oraisotiJ^l  était'  âgé  de 
cante-six  ans  et  huit  mois ,  moins  deux  joufs.  Il 
,  comme  il  Favait  souhaité,  inhumé  dans  Fé- 
16  de  Saint-Paul ,  où  Pon  a  vu  qu'ail  avait  fondé 
anniversaire  de  piain  et  de  vin  à  distribuer  aux 
ivres.  D'autres,  en  parlant  de, sa  sépulture,  di- 
t  qu'elle  eut  lieu  dans  l'église  dé  Saint-Laurent. 
:  deux  églises  étaient  contiguës  et  vrâisetnbla- 
nt  communiquaient  l'une  à  l'autre ,  comme  au- 

Apolog,  J.  Gers.,,  p.  294. 
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trefois  Tancienne  église  de  Sainte-GenevièfeiRe 
celle  de  Saint-Etienne-du-Mont.  Tout  atntonti 
croire  quMles  étaient  desservies  parlein6iiieda|i^ 
Fuiie  comme  collégiale ,  et  Pautré  comme  panir 
siale  ;  ce  qui ,  ce  semble,  suffit  pour  expliqnerceik 
différence  de  dénomination'. 

Quoi  quM  en  soit  du' lieu  du  tombeau ^obU 
gravés  autour  ces  mots  :  Sursum  corda  :  Pœniiai 
et  crédite  evnngelio^  qoe<Serson  répétait  soimA' 
Et  sur  une  plaque  de  cuivre  attachée  au  mûrit 
sin ,  cette  épitaphe  simple,  avec  ses  armoiries: 

Ma|vnuin  parva  tcnet  virtutibus  uma  Joazinein 
Pra;c*i;lsuin  ineritis,  Gerson  cognomine  dîctam> 
Parisiis  sacra*  doctor  théologie; 
Glaruit  Ecclcsîa*  qui  cancellarius  anno 
Millcno  doinini  centiun  quater  atque  viceno 
Nouo.  Lucc  petit  superos  julii  duodeno. 


Gerson^  né  plébéien ^  ne  tenait  pas  d^armi 
de  sa  famille.  Cest  au  concile  de  Ckmstaoce, 
i4i5,  qu^il  composa  celles  dont  il  est  question 
Texemple  et  aux  instances  de  pliÉieurs  membresi| 
cette  célèbre  assemblée,  auxquels  cette  fantaisie  a^ 
pris.  Les  siennes  sont  toutrà-fait  allégoriques ,  et 
rapport  avec  sa  situation  et  ses  sentiments.  Se 
gardant  comme  un  étranger  dans  ce  monde, 
ifena  ,  signification  qu^a  aussi  en  hébreu  le  mot 
Gerson ,  il  s^attache  à  faire  entrer  dans  la  coi 


'  Von  der  Hardt ,  Vit.  Gers.,  p.  5o.  —  Pereîra ,  Vie  de  G&i' 
l.  2 ,  n"  XVII.  —  Apolog.  J.  Gers,,  p.  327. 
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ion  de  ^es  armes ,  des  pièces  aiia}ogues|  aux  idées 
û  réglaient  sa  conduite'.  L-écu  ôffire  un  .champ 
azur,  sur  lequel  est  un  Cœur  ailé  et  enflan^mé 
irtaiù  la  lettre  hébraïque  thau  y  gravée  en  or  et 
tourée  du  soleil ,  dels^lune,  etxles  sept  planètes. 
1  pèlerin  porté  reçu  de  la  main  gauche;  un  bâton 
ami  d^un  fçr  aigu  arme  sa  m^in  droite  ;  un  vaste 
^peau  couvre  sa  tête  ,  pi  la  garantit  de  Tardeur 
i«oleil  et  des  injures  du  temps;  une  panetière  est 
^pendue  à  son  épaule  gauche ,  et  des  l^rodequiûs 
\  servent  de  chaussure.  Gerson  est  vêtu  en  pèLe- 
I ,  et  un  petit  chien  Taccompagne.  On  voit  que 
a  intention  a  été  de  faire  allusion  au  vojage  du 
me  Tobie ,  conduit  pqir  un  ange  et  préservé  de 
isieurs  dangers.  Voici  au  reste  Texplication  quMl 
nne  lui-même  de  ce  tableau  allégorique  dans  des 
rs  GOipposés  à  cette  intention  %  et  adiressés  à  son 
are. 

Voi>  der  Hardt,  ^iX  Gei«.,  p,  5o. 

*Dîc  precor^  iste  qui»  e«t  qaî  carmina  condidit  ista. 
Gratia  nomeuei»  tognomea  et  adyena  fecit , 
Esse  peregrinus  sîgnis  erat  agnitus  aptis  ; 
Cassidulumdextrofartum  dependet ab  armo. 
Ad  latus  oppositum  :  cekum.çapiit  orbicularis 
piieus  obnubit ,  soles  qui  peliat  el  imbres     .     " 
A  Yultu  infeiâtos  :  baculus  teres  régit  artus, 
Ferrea  cui  cuspis  ;  munituk*  sura  cothumo  : 
Scutum  lœTa  gerit  y  saphiro  caelove  sereno 
Concolor  ;  bic  auro  sçptem  radîare  plane ta^ 
Inspiceres  ;  medio  cor  peimatum  velut  ignîs 
Emicat ,  et  Thau  rutilo  sibi  signât  in  auro> 
iEgide  thepsophu^.bac  ,  hostica  tela  retundit 


L^écii  signifie  la  foi;  le  cœur,  les  affections  te 
âme  pieuse.  11  est  ailé  pour  marquer  despenl 
qui  s\^lèvent  vers  le  ciel ,  et  enflammé,  c^ést-«4ip| 
pénétré  d^un  ardent  amour.  La  lettre  hé 
thauj  imprimée  sur  le  cœur,  fait  allusion  aa 
sage  d^Ezéchiel,  c.  g,  v.  4;  où  il  est  ordonné 
graver  sur  le  filf)nt  de  ceux  qui  gémissent  des 
minations  commises  par  un  monde  trop  cou 
Caractère  particulier  de  Gerson,  qui,  alors,! 
vaillait  h  la  réformatron  de  PEglise  quM  ne  pat 
tenir.  La  couleur  azur  désignait  le  ciel  et  la 
éternelle,  à  laquelle  Gerson  aspirait;  le  bàtoD)! 
panetière ,  Thabit  de  pèlerin ,  se  rapportaient  zm, 
voyage  'sur  cette  terre  d^exil. 

Cette  image  se  vit  long-temps  dans  Téglisei 
Saint-Paul. 

Gerson  fut  regretté  dé  tous  ceux  qui  TaVaiei 
connu,  qui  avaient  été  témoins  de  sa  vie  pieml 
et  admirateurs  de  ses  vertus..  Les  ouvrages  (jn 
a  laissés  sont  en  très  grand  nombre,  et  pres(|i 
tous  sur  des  sujets  fort  importants.  Dans  toute 
qu^'l  a  écrit,  ce  qu^il  cherchait' surtout,  c^étaill 
vérité.  11  débarrassa,  autant  qu^il  était  en  lui J 
théologie  scholastique  des  vaines  subtilités  qui  s 
étaient  introduites.  Cette  révolution  dans  Teasd 

• 

gnement,  principalement  due  à  Gerson,  lut  pui 

jScc  caret  angelico  duce  ;  sedcaro  visibus  obstat  : 
Sedulus  hune  catulus ,  ut  Tobiam,  comitatur  : 
Gerson  origo  fuit,  dat  cancellarius  almo 
liustris  quinque  gradus  studio  tibi  Parisiorum. 

yfpul,  /.  Gers.,  p.  3o6. 
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imment  secondée  par  Pierre  Dailly,  Nicolas  de 
Lêmangiis,  Gilles  Charlîer,  doyen  de  Cambrafi,  et 
^çtrçs  bons  esprits  de  ce  temps. 

Tput  ce  qi^^  Çerson  a  publié ,  soit  au  nom  de 
[JD]^versité ,  soit  pour  le  service,  du  roi,  dans  les 
[perses  légations  dont  il  fut  chargé^  soi t  dans  les 
memblées  nationales  ^  soit  enÊp  au  concile*  de 
DDStance^  est  marqué  au  coin  delà  prudepce,  et 
kr^agé  avec  tant  de  circonspection'  qu^il*  serait 
Lfficile  de  trouver  quelque  chose  dé  mieux.  Dans 
^.  avis  quMl  eut  à  doiiiaer  pour  le  bien  de  TEglise 
a  pour  la  tranquillité  de  TEtat^  tout,  était  si  sage- 
«nt  mesuré ,  que  presque  toujours  son  gentiment 
emportait ,  et  qu- on  était  sûr  du  succès  quand  il 
irait  été  suivi;  au  lieu  que  plus  d^une  fois  on  se  ré- 
S9ntit  de  l'avoir  négligé. 

La  ville  de  Lyon  n^avart  pas  vu  sans  intérêt ,  un 
Omme  du  mérite  de  Gerson  venir  chercher  un 
^ile  dans  ses  murs.  Sa  réputation  Fy  avait  précédé, 
:  il  ne  fallait  pas  qu'il  y  fît  un  long  séjour  pour 
Libelle  y  fût  plus  que  justifiée.  Mais  il  y  venait 
uis  ressources.  Celles  qu'il  laissait  à  Paris  et  qu'il 
lait  forcé  d'abandonner ,  consistaient  en  un  cano- 
■icat  de  Nôtre-Dame,  et  ses  honoraires  de  la  chan^ 
^erie  de  _  l'Université  ,  où ,  en  partant  pour 
constance ,  il  s'était  fait  •  suppléer  pgr  Gérard 
Cachet,  depuis évêque  de  Castres.  Gerson  ne  pon- 
dit guère  avoir  d'avai^ces  ;  il  avait  même ,  en  quit- 
ijit  Constance ,  été  obligé  de  payer  de  sa  bourse  ce 
mil  était  dû  au  notaire  qui  avait  exercé  dans  l'af-* 
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taire  de  Jesui  Petit*.  L^église  de  *L.jon|  cmiwâ 
devoir  laisser  dans  ce  dénuement  ce  doctearl 
lëbre.  Elle  lui  abandonna,  sa  vie  darant,li 
sance  de  la  terre  de  Quincieu.  On  me  dit 
que  valait  ce  domaine;  mais  vraîseml] 
il  suffisait  aux  besoins  d^un  honune  d^aillei 
modéré.  Un  écrivain  fait  Gerson  chanoine  de 
Paul  de  Lyon  ;  mais  c^est  une  erreur  '• 

Il  parait ,  au  reste ,  que  Gerson  garda  le  til 
chancelier  de  FUniversité  de  Paris  jusqu^à  sa 
Il  le  prend  dans  sa  lettre  aux*  céles tins  d^Avi^ 
écrite  en  novembre  1428.  II  lui  est  encore  dfliJ 
dans  Tacte  de  fondation  de  son  anniversaiirl 
21  octobre  de  la  même  année;  et  sa  lettre  auxdi 
treux  dont  nous  avons  parlé,  se  termine  pard 
souscription  :  Jocrmes  Gerson  theologiœ prafiA 
etcancellariusParisiensis. 

Gerson,  en  mourant,  avait  laissé  une  telle Té| 
tation  de  sainteté,  qu^à  peine  avait-il  fermél 
yeux ,  lorsque  le  peuple  de  Lyon  commença  i! 
rendre  une  sorte  de  culte  ,  et  à  le  regarder  corfl 
un  serviteur  de  Dieu  qui  jouissait  déjà  de  la^ 
céleste ,  et  comme  un  intercesseur  à  qui  on  potn 
recourir  dans  ses  nécessités.  On  visitait  son  tfl 
beau,  on  allait  y  prier;  et  soit  qu'il  fût  arrivé  1 
quelquefois  on  eût  obtenu  ce  qu'on  était  venu  y 

•  Pereira,  Fie  de  Gers,,  t.  a,  p.  195.  — i-C.  Oudin.,  C(0 
Scrip.  Ecc,  t.  I,  c.  2267.  —  De  CSolomà,  HisL  de  Lyon, 
p.  270.  —  De  Rubys,  ibid, 

*  Ce  qui  ne  se  montait  pas  à  moins  de  ia5  florins  d'or. 
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ander,  la  confiance  s^établit  et  s^accrut.  Ce  qui 
(èM^it  d^ abord  que  la  voix  du  peuple  ,•  se  fortifia 
9r  5uffi:age  de  prélats  distingués  :  de  celui  ^e  Tar^ 
Myèque  de  Lyon >  de  Tévéque  de. Castres,  et  de 
ftélques  autre».  La  chose  en  vint  au  point,  que 
aprles  VIII,  alors  régnant,  ajant  été  inforjmé  par* 
fttirent  Burel  ou  Bureau,  religieux  carabe,  son 
«ifesseur  et  son  aumônier ,  du  cujite  que  Ton;  ren** 
Lit  à  Lyon  au  chancelier  de  Paris ,  le  charge^  de 
ive  construire  dans  Téglise  de  Saint^Paul  une  cha-^ 
3l4^.  avec  un  autel,  sur  lequel  il  fit  mettre  un 
Meau*  représentant  %  Gerson  revêtu  de  sa  toge 
»<3torale ,  comme  ofx  a  coutume  de  peindre  Aibert- 
sGrand ,  et  tenant  dans  sa  main  gâuohe  un  -cœur 
U^\  élèv^  vers  le  ciel,  avec  ces  mots  :  Sursum 
mcda.  Il  se  faisait  à  cet  autel  un  grand  concours 
»  peuple,  qui  venait  implorer  Tassistance  du  saipt, 
qpi  souvent ,  dit-on ,  ressentit  les  heureux  effets 
Bon  intercession.  Laurent  Bureau  lui-même ,  as- 
Mrait  avoir  été,  par  son  invocation,  préservé  des 
Stes  d^une  chute  fort  dangereuse,  et  sollicitait 
Mrles  VIII  de  travailler  à  la  canonnltiôu  du  bien- 

tiireux  Gerson.  .  : 

Jku  commencement  du  siècle  suivant ,  jc^est-à*-dire, 

ys   Fan    i5oo ,  un   citoyen   de  Lyon  ,  nommé       a5oo. 

Ittaigne,  fort  dévot  au  pieux  chancelier,  du  con-* 

Kitcment  du  chapitre  de  Saint-Paul ,  fonda  dans 

s^glise  de  Saint-Laurent,*  coiitiguë,  comme  nous 

3ivons  dit,  à  celle  de  Saint-Pàul,'  en  Thonneur  de 
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Dieu ,  (le  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  et aii 
moire  du  bienheureux  maitre  Jean  Jarson*j« 
terré ,  d^^bonl  une  messe  d^actions  de  grâcâ,f 
devait  être  célébrée  tous  les  mercredis,  etqodf 
mois  après  une  seconde  messe  qui  devait  armri 
-le  jeudi ,  et  être  dite  par  un  membre  du  chafÉ 
tle  ffreniio  '  ;  ce  qui  justifie  ce  que  nous  arpail 
c|ue  les  deux  églises  étaient  desservies  parledi 
clergé. 

Cette  dévotion  au  chancelier  de  rUniversitésV 
fort  élcndue,  et  était  alors  très  florissante.  Leb 
s\mi  était  répandu  jusque  dans  les  pays  étraifi 
i5oi.  En  i5o4i  Christophe  d^Uthenim,  évêquedeib 
qui  |>ossédait  les  ouvrages  de  Gerson ,  et  enfàii' 
dit-il,  sa  principale  lecture  et  ses  plus  chèresi 
lices,  écrivit  au  chapitre  de  Péglise  de  LjOD,pi 
prendre  des  informations  sur  le  culte  qu^ony 
dail  à  ce  (Milcbre  docteur*.  Un  bruit^  disait-il, < 
parvenu  juscprà  nous,  que  des  miracles  sV| 
au  tombeau  de  Jean  Gerson.  Moi ,  .ajoute-t-il)^ 
beaucoup  de  jiersonnes  distinguées,  désirons 
voir  ce  qu\'l  eï^Pest,  et  si  en  effet,  comme  on  Tas 
Pauinônier  du  roi  Charles  a  été  puni  du  mé^ 
qu^il  avait  témoigné  des  merveilles  qui  s^opérait 
à  ce  tombeau.  L^évêque  de  Bâle  demandait ({U^ 
Tinstruisit  au  juste  de  Fétat  des  choses,  etqu^on' 

'  Apohg,  y.  Gers,,  p.  325.  —  *  Ibid.,  p.  3ia. 

*  Le  nom  de  Gerson  est  écrit  ainsi  dans  les  monumenU 
temps ,  notamment  dans  VHist,  de  Charles  Vl^  ngir  JuTenil 
Ursins. 
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iiroyât  une  copie  du  tableau  dé  Gerson ,  ainsi  quç 
js  ycFs  que  lé  carïne  Laiyent  Bureau  avait  faits  en 
fl  honneur.  La  lettre  était  datée  de  Bàle,  Tan  i5q4* 
.Le  doyen  et  le  chapitre  de  Lyon  y  y  répondirent 
fHii  février  de  la  même  année.  Ils  mandaient  que 
f|t  ce  qui  leur  avait  été  rapporté  des  merveilles 
fi  s'opéraient  au  tombeau  de  Gerson ,  était  véri- 
ble,  à  Fexception  du  mépris  attribué  à  Laux^nt 
cireau,  qui ,  ^u  contraire ,  avait  été  un  des  princi- 
paux promoteurs^desi  honneurs  rendus  à  Gerson.  Le 
sapitre  de  Lyon  satisfaisait  en  même  temps  aux 
^Ires  demandes  deTévêquè  deBàle,  çnlui  faisant 
kvoir  que  Laurent  Bureau^  devenu  évêque    de 
^çron ,  se  ferait  un  plaisir  de  lui  etivoyer  lui- 
^me  copie  du  tableau  qui  repi*éseil:tài^^  Gferjson  y  et 
ap  vers  quMl  avait  composés  en  Fhonneur  de  ce  cé- 
ire  et  saint  docteur  ' .       ^  *    . . 

On  ne  sait  comment  tout  cela  disparut.  Est'-ce 
aria  vétusté  des  bâtiments,  ou  par  les  profana- 
pns  qui  bientôt  eurent  lieu  par  rétablissement  du 
iftlvinisme?  Il  est  certain  qu'alors  la  chapelle  royale 
M  détruite  ;  et  le  tableau  qui  représentait  Gerson, 
i^ré  aux  flammes.  Il  parait  même  qu'on  crut  que 
>»,:tombeau  de  Gerson  avait  été  violé,  et  ses  cen- 
Kes,  avec  celles  de  saint  Bonaventure,  jetées  dans 
^  fleuve  voisin.  C'est  du  moins  ce  que  dit  le  jésuite 
'liéophile  Raynaud'  ;  erreur,  néanmoins,  qu'il côr- 
l^e  dans  un  autre  de  ses  ouvrages. 
^>Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  vers  le  milieu  du 

»  yépolog.  J.  Gers.,  p.  3i3.  --^  '  Cataf,  des  Saints  de  Lyon. 

TOMB  II.  I'" 
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XV ir  sic'He^Gerson  et  tout  ce  qui  le  concerne, ètâ 

toiiibrs  :i  Lyon  dans  un  {profond  oubli ,  lorsqo'l 

éviMKMTicnt  imprévu  vint  rendre  a  la  mémoire^ 

clianrrliorcleParisunnouvel  éclat.  Lei4avnl{liPr 

des  fossoyeurs  rreusiuit^  dans  Téglise  de  Saiol-M 

ou    rrlle  de  Saint-Laurent,   une  fosse  pourot 

dame  lyonuiiise,  nommée  madame  deGrassiffin^ 

tomber  (Piin  eoup  de  pioche  quelques  pierresqii 

détnelircs  du  pnroi  auquel  elles  appartenaient,/ 

produisirent  une  ouverture.  La  curiosité  les  port 

à  y  inlmduire  une  lumière,  -au  moyen  delaqoA 

ils  aperrnrent  un  cercueil  garni  de  cercles  de  ifi 

renfermé  dans  un  entourage  de  briques,  et  dufi 

dit  i«i  relation,  sVxlialait  une  odeur  suave'. ib 

firent  part  de  leur  découverte  à  quelques  rnemhs 

du  chapitre,  qui  vinrent  la  vérifier.  Bientôt  lebrflii 

se  répandit  diuis  tout  Lyon,  qu^on  venait  de (t* 

couvrir    dans  Téglise  de  Saint— Paul,  le  tombe* 

d^un  saint,  et  Ton  soupçonna  que  c^était celai ^ 

Gerson.  Aussitôt  une  foule  immense  remplit  Vé^ 

et  les  environs,  et  ce  fut  avec  assez  de  peine q* 

Ton  put  procéder  à  Pinhumation  de  la  dameik 

Grassi. 

Le  lendemain,  de  grand  matin,  le  concours^l 
peuple  se  renouvela.  Parmi  ceux  qui  se  présent^j 
renl,  se  trouva  une  veuve  nommée  Marguerite 
Roux,  qui,  étant  quelques  mois  auparavant  il 
Montpellier,  dans  une  maison  où  le  feu  avait pÂJ 
et  ne  voyant  pas  d'autre  moyen  d'échapper 

»  Apohg^  /.  Gers,,  p.  Baj  etsuiv. 


â^ifiiiiies ,  sauta  par  utie  figiiétrë,  et  perdit  dahs  ttà< 
chiite  Pusage  de  ses  janibes.  Elle  s'approcha  dvi 
tombeau,  pleine  de  foi ^  y.  pria  avec  ferveur  pçndânt 
illne  demi- heure ^  et  commença  à; sentir  quelque 
(•^talagement  ;  puis  elle  se  leva  sur  ses  jatobes  y  ce 
qu'elle  n'^avait  pu  faire  depuis  son  accident  ;  et  avant 
de  ébrtir  de  Féglise ,  elle  se  trouva  entièrement 
guérie.  o 

r  ;  Quelques  autres  guérispQ3  suiVireM  c'elle-là.  L'ïàr- 
[fhevêque  de  Lyon  de  cette  époque,  crut  alors -da^ 
içeîr  prendre  contiaiss^nce  d'un  évéttement  si  ex^ 
tiiaordinaire.  C'était  Louis  Alphoti^e  de.  Richeliéti  y 
Firère  du  minî$tre  de  ce  nom  ^  ancien  charti'eux  et 
ailors  cardinal'.  Il  se  transporta  dans  l'é^îi^e^  des- 
seodit  dans  le  caveau  ^  et  fit  ôbvrir  le  bercueil ,  sur 
b&jçouverele  duquel  se  trouvait  l'inscriptian  tVoaf^- 
de  Gerson^  caficellâHus  Parisien&isv  £ie  cor^ 
it  entier ,  très  bien  conservé^  et  i^encore  enyc- 
bbppé  dans  ses  habits  ""sacerdotaux»  Sur  la  ^itrine 
Sif  ait  un  (calice  d'ëtain  ^  qui  paraissait  s^étre  échappé 
mains.  Après  avoir  inspecté  aV«c  vériératiob  et 
pieux  attendrissement  ces  prosbieux  restes  i^ 
çt  ^n  avoir  extrait  quelques  pai^^elles  deë  cheveuic 
et  des  vêtements  y  qu'il  distHbua  à  ceux  qui  étaient 
présents  ^  le  carditial  fît  refermer  le  tombeau  et  ou- 
jd*ir  les  port^  de  l'église ,  où  le  peuple  se  précipita 

AÉL  foule. 
I;  f.}  (jes  détails  sont  e^itraits  dé  la  relation   qu'en 

.dressa  sous  ce  titre  :  Gersonius  m  tumulo  gloriosus , 

».    ■ 

«  De  Colonia ,  Hist*  de  Lyon,  t.  a ,  p.  379. 
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Fuii  des»  Perpétuels  de  Sdkit*Paul ,  nommé  Édeue 
Veriiry,  natif  de  Lyon ,  et  domicilié  dans  cette  vile, 
témoin  oculsiire.  11  la  dédia  au  cardinal  de  Ké^ 
lieu ,  premier  ministre.  Vernjey  y  rapporte  un  gml 
nombre  de  miracles  qui  s^opérèrent  au  tombeau  i 
Gerson. 

Ces  faits  bien  vériiiés,  et  le  culte  renduàGff- 
son  d'une  manière  aussi  authentique,  parant 
suffisants  à  André  du  Sau^say,  évéque  de  Toi) 
pour  Tautoriser  à  placer  ce  pieux  doctetir  danssoD 
Martyroloffiam  ffaUicanum^  Par  lés  mêmes  raisoosi 
le  jésuite  Théophile  Raynaud  Pinséra  dans  le  ÙH^ 
logae  (les  Saints  de  Lyon. 

Ce  culte ,  ({ui  sY^tait  renouvelé  si  gloriensemrt 
et  avec  tant  d^clat,  disparut  de  nouveau.  Au  com- 
mencement du  xviii'  siècle,  il  n^en  était  presque 
plus  question,  bien  que  Ton  vit  encore  dansFé- 
glise  de  Saint-Laurent,  rebâtie  par  la  piété  ik 
messieu;*s  de  Mascarani,  gentilshommes  grisoos,k 
tombeau  de  Gerson,  avec  Fépitaphe  à  la  droite  de 
la  chaire  du  prédicateur'.  Cette  même  église, cos* 
vertic  en  1793  en  magasin  de  fourrage,  fut  depuis 
démolie.  Le  terrain  sur  lequel  elle  était  coostraiUi 
fait  aujourd^mi  partie  d^une  place  publique*. 

Peu  de  personnages ,  même  des  plus-  illustresi 
ont  été  Tobjet  d^autant  d^éloges  que  Gerson  debj 
part  d^auteurs  différents,  la  plupart  très  distingoà 
et  appartenants  à  diverses  nations.  Le  docteor  de 


'De  Golonia,  ^/iti^.  de  Lyon,  p.  1 36.  —  >  B/ogr.  j^n/**  ^ '• 
art.  Gers.,  p.  4^x- 
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Launoy  a  pris  la  peine  de  faire  le  relevé  des  passages 
»*4]ui  expriment  ces  éloges'.  Ils  n^ocenpeût  pas  moins 
î^de  huit  pages  grand  in-folio  dan^  le  recueil  de  ses 
i œuvres.  Il  mentionne  d^ abord  dix-huit  oopciles  et 
f  vingt  rituels  de  différents  diocèses ,  qui  parlent  de 
ii4?erson  de  la  manière  la -plus  honorable..  Il  cite  en- 
finke  un  grand  nombre  d^évêque;s ,  de  saints  person- 
f nages,  de  docteurs,  d^ auteurs  sacrés  et  profanes, 
pîd''hommes  de  toutes  les  conditions,  qui  ne  tarissent 
ipas  sur  les  louanges  du  pieux  chancelier ,  et  dont  il 
larapporte  les  témoignages.  Nous  ne  nous  engagerons 
f|pas  dans  cette  longue  série  de  textes^  mais  il  nous 
['^semble  que  le  sujet  que*  nous  avons  en4i*epris  de 
4^aiter,  ne  nous  permet  pas  démettre  les  princi^ 
paux. 

Le  cardinal  de  ZabareUa,  au  concile  de.Gons- 
tàiice,  regardait  Gerson  comme  Fun  des  membres 
jde  cette  célèbre  assemblée  •  qui  s^  était  illustré  par 
le  plus  de  travaux  utiles,  et  n^hésitait  pas  à  dire 
tqu^il  était  le  plus  grand  théologien  qui  eût  jamais 
çxisté  dans  la  chrétienté. 

Les  Actes  du  concile  de  Pise  lui  rendent  la  même 
Justice  y  et,  dans  une  lettre  écrite  à  l'Université  de 
Paris ,  le  proclament  un  des  principaux,  soutiens  de 
la  foi. 

Amédée ,  archevêque  de  Lyon ,  dans  la  lettre  de 
condoléance  quUl  écrit  au  prieur  des  Célestins, 
iipère  de  Gerson  ,  après  la  mort  de  celui-ci ,  dit.que 
sa  doctrine  était  apostolique,  son  génie  sublime,  et 

'  Launoii,  Op.,  t.  5,  p.  533. 
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qu^il  ir^ivait  connu  personne  qui  régalit'.  Uoi- 
p:ir«>  ferliit  do  la  doctrine  et  des  vertus  deGenni 
)«  riarié  resplendissante  de  Paslre  du  matin. 

(jiTsird  Machet,  dont  nous  avons  déjà  pailét 
ronfesseur  de  Cliarles  VII  et  évéque  de  Castres, rap- 
pelle la  vi(?  exemplaire  de  Gerson  et  sa  hante  répil^ 
tioii,  dans  une  lettre  écrite  à  Hervé  deNeuviïe, 
dorfeur  de  Paris,  et  le  compare  au  soleil,  dontlil» 
niière  ériaire  le  monde  ;  il  Pappelte  le  pèred^ungrai 
nombre  d^hommes,  à  qui  il  a  ouvert  les  portes^ 
salut;  di<rne,  lui-même,  d^aller  jouir  delaréco»* 
pense  promise  à  ceux  qui  ont  oppris  aux  autresb 
voies  do  la  justice. 

Thomas  Campegge,  évèque  de  Feltre,  vantek 
oéuie  (le  (lerson  et  sa  profonde  érudition. 

Henri  de  Sponde,  dans  le.  second  tome  de  ses 
annales,  année  i4^B ,  fait  mention  du  culte  (|B 
était  rendu  à  Gerson  depuis  sa  mort,  et  des  miracb 
qui  lu:  sont  iittribués.  Il  rend  témoignage  à tf 
piété ,  à  sa  foi ,  et  à  lu  pureté  de  sa  doctrine'. 

Qu<inr  à  Gerson  ,  dit  saint  François  de  Saks, 
évèque  de  Genève,  dans  la  préface  de  son  IrM 
de  VAniOiir  de  Dieu ,  Sixte  de  Sienne  assure  (fM 
dans  son  commentaire  du  Cantique  des  Ccmtiquet} 
il  jVarle  de  cet  «mour  en  homme  qui  en  est  profbiH 
dément  pénétré. 

André  du  Saussay,  que  nous  avons  cité  potfj 
avoir  fait  mention  de  Gerson  da|ns  son  Marirrai^ 
gium  gaUieanum  ^  s^y  exprime  aynsi  au  iddejuil* 

»    4polo(r.  de  Gers.,  p.  3 1 1 .— *  Launoii,  C^.,  t.  5,  p.  536ei»i'- 
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l^t  :  £n  ce  jour  finit  la  pieuse  carrière  de  Jean  Ger- 
mon ,  de  sainte  mémoire ,  dans  lesi  écrits  di^q^iel  on 
^  sait  ce  qu^on  doit  le  plus  admirer,  pu  la  rare 
^ience  et  le  zèle  sans  Jbornes.pour  le  bien  de  TE- 
^lise,  ou  Témi^ente  piété  et  la  pureté  de  la  doc- 
-ripe ,  qui  lui  ont  valu  le  titre  de  Docteur  très  chré-^ 

j.  Christophe  d^Uthenim,  evêque  de  Bàle^  dan3  s^ 
ettre  au  chapitre  de  Lyon,  que  nous  avons  déjà 
2Jit^e  en  parlant  de^  ouvrages  de  Germon,  dit  qu^ils 
Ifipt  $e$  plus  chères  délices  et  celles  de  son  peuple  ; 
fpijtenant ,  ajouteH-il,  non-rseulement  jine,doç-r 
|Tme  solide,  mais  encore  d^une  grande  utilité  à 
TÉglise  et  à  toutes  sortes  4^états, 
,.  Nicolas  Çoeftéteau,  évêque  de  Marseille,  s'ex*- 
>rîine  ainsi  au  sujet  de  notre  docteur  :  «  Dans  ces 
r  temps  de  dissidence,  flprissait  Jean  Gerson^  Pun 
ij^es  hommes  les  plps  savants  dç  son  siècle  ,-çt  \^ 
K^jplus  distingué  parmi  ceux  qui  ^^stajiei;\'(  ^j^  cQUr 
I  cile  de  Constance^  )> 

j.  Claude  de  Saintes,  ^vêqjip  d^E^vreux,.  éiji^  p^l^nt 
1^  Gersoa,  dit  qu^il  brillait,  comme  une  vive  lu- 
S^ère ,  par  son  érudition ,  la  candeur  d^  son  àma, 
ift  dévotion^  son  zèle  pour  VÉglise^  et  qu^il  enle- 
r^%  les  suffrages  même  de  ses  adversaires, 

fellarmin,  dont  les  opinions  n^étaieixt  pa$,  à 
^aucoup  près,  celles  deGerson,.  et  qui  copab^t- 
4Jt  Ja  doctiûne  du  chanceler  sur  Fautorité  du  ccga- 
•j^ie  général  et  celle  des  papes,  dans, son  livre  Z)^ 
Scriptoribus  ecclesiasticis  ^  ne  put  s'empêcher  de  lui 
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reiidn?  justice  ;  il  loue  sa  piété  et  son  êruditiii: 
f'^ir  pitis  et  cioctus^  dU*il. 

Et  y  pour  en  venir  aux  historiens,  Mooslnkl, 
dans  son  Histoire  de  Char/es  f^I^  le  traite  de dn* 
tt*ur  très  profond  et  d^une  grande  célébrité. 

Juvenal  desUrsins,  sousTannée  i4^3,  dit:<EÂ 
«  tait  alors  un  insigne  docteur,  chancelier  de lH» 
<c  versité,  nommé  Jean  Jarson  ,  savant  en  théolop 
<i  et  d^une  grande  réputation.  » 

Denis  le  chartreux ,  en  parlant  du  traité  :  Ikfih^ 
Jormatione  Ecclesiœ^  dit  de  Gerson  ,  qu^ilyB 
mention  de  plusieurs  abus  dont  les  papes  éuiri 
dans  l'obligation  de  prendre  connaissance^  et qJ 
était  de  leur  devoir  de  corriger.  Il  met  Gersoflil 
Pierre  Dnilly  au  rang  des  professeurs  les  pluscâè- 
bres  de  ce  temps. 

Jean  François  delà  Mirandole,  danssaf^i^' 
Jérôme  Sai^onarole ,  parle  du  surnom  de  doM 
très  chrétien^  donné  ajuste  titre  a  GersoD,  et  fi 
reloge  de  son  traité  du  Discernement  des  esprits^* 

Jean  Ranlin ,  religieux  de  Clunj,  et  qui  futgnM 
maître  du  collège  de  Navarre,  célèbre  prédicâta 
de  son  temps,  cite,  dans  un  grand  nombre  des 
sermons,  Tautorité  de  Gerson,  comme  il  eùtd 
celle  de  quelques-uns  des  anciens  Pères  de  TEgli 
Jean  Trithème,  dans  son  livre  des  Écrivains  e 
clésiastiques ,  parle  ainsi  de  notre  chancelier  '.'«le 
«  Gerson  ,  français  de  nation ,  chancelier  de  Fff 
<(  homme  versé  dans  les  saintes  écritures,  et  n 

'  Launoii,  Op*,  t.  5,  p.  238. 
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l#c  moins  dans  les  matières  philosophiques  et  les 

n  questions  de  Fécole ,  d'un  génie  subtile  et  d'un 

j^c  discernement  sûr  dans  tout  ce  qui  peut  donner 

j^  lieu  au  doute,  a  laissé  un  grand  nombre  d'où- 

|w  vrages  taçit  en  prose  qu'en  vers,  dont  la. lecture 

jM  n'est  pas  moins  utile  qu'agréable,  et  qui  porteront 

^«  son  nom  jusqu'à  la  postérité  la  plus  reculée.  » 

^   '  Sixte  de  Sienne,  docteur  dominicain,  déjà  cité, 

dans  le  quatrième  livre  de  la  Bibliothèque  Sainte f 

ydit  qu'on  ne  sait  dans  Gerson  ce  qui  l'emporte  le 

plus,  de  l'érudition  ou' de  la  piété.  Savant  théolo- 

jgi^n,  poète,  et  orateiir  éloquent,  ambassadeur  de 

Charles  VI  au  concile  de  Constance ,.  il  y  rendit  à 

l'JEglise  les  plus,  signalés^  services  \  ^ 

*.   L'évêque  deLeyriaet  de  Coïmbre,  en  Espagne, 

dans  son  livre  De  Quadripartitd  justitid ^  donne  à 

«Crerson  le  titré  de  docteur  doué  de  toutes  les  vraies 

lumières. 

Le  jésuite  Possevin ,  dans  son  Apparatus  sacevy 
dit  que  Gerson  réunissait  à  une  grande  piété  un 
^and  savoir.  Plusieurs  autres  jésuites ,  Louis  Gel- 
lot  ,  Pierre  Canisius ,  Jacques  Gretserus  y  Héribert 
Rosweidus ,,  parlent  de  Gerson  daps  les  termes  les 
^lus  honorables. 
•  Qu'il  me  soit  permis  ^d'ajouter  à  cette  nuée  de 
témoignages ,  celui  de  l'illustre  Bossuet ,  d'une  si 
grande  autorité  parmi  nous.  Dans  Vappendix  de 
son  ouvrage  sur'  la  déclaration  du  clergé- de  1682, 
jl  appelle  Gerson  un  homme  d'une  vertu  et  d'une 

•    '  Launoiiy  Op.,  t.  5,  p.  54©. 
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piété  consommées ,  que  ses  écrits  ne  recommaBàil 
pas  moins  que  la  pureté  de  sa  doctrine,  lasaidMi 
de  s»  vie ,  et  hi  solidité  de  son  ja^ement'. 

Il  existe  de  («erson  un  .ouvrage  intitulé:  OEtm 
tripariite.  11  contient  Texplication  du  DécalogMd 
la  manière  de  s\'iider  à  bien  mourir.  Ce  liTietl 
approuvé  et  cru  pouvoir  être  d^une  grande  utiili 
aux  curés.  Ce  qui  le  fit  insérer  dans  les  constiti' 
tions  et  les  rituels  de  vingt-deux  diocèses,  taoti 
France  que  de  la  Belgique;  savoir  :  ceux  deLyoïi 
de  Paris,  de  Chartres,  de  Meaux,  de  ClennoDt,è 
Chs\lons^  de  Rliodez,  de  Tulle,  de  BeaùTais,<k 
Troyes ,  de  Pîoyon  ,  de  Metz ,  de  Seniis ,  de  Malins, 
d^Ypres,  de  (ienèvesous  saint  François  de  Sales' 

Les  Actes  de  Leipsick',  quoique  rédigés  pards 
protestants,  parlent  de  Gerson  avec  éloge,  etdiseit 
que  telle  était  sa  réputation  au  concile,  que  rienne 
s^y  décidait  que  de  son  avis  et  de  son  consentement' 

Une  chose,  suivant  moi  extrêmement  glonense 
pour  Gerson ,  et  qui ,  à  elle  seule ,  vaut  et  peut-itR 
surpasse  tous  les  éloges  dont  il  a  été  Fobjet,  c^estdt! 
se  trouver  rangé  parmi  ceux  auxquels  on  a  attribaél 
le  livre  inimitable  de  Ylmitation^^  tout  noUvellemerii 
encore  réimprimé  sous  son  nom,  avec  de  savants | 
notes,  qui  tendent  à  prouver  qu**!!  en  est  le  yén-j 
table  nuteur*. 


«  Percyra,  Fie  de  Gct'S.,  t.  a,  c.  iSvP^^S.-rr^pfiera  Gen^^^- 
col.  4'-i5,  —  Pupiu,  Bibl.  EccL  du  xt«  siècle^  i"  pvtu,  p.  ^45'" 
^  3  juin  i(>o6,  p.  'jSq. 

*  Dr.  Imitatione  Christi  libri  quatuor.  Quod  sub.  Mffusto  Ctu^ 


i>  Qooiqiae  cette  opinion  nVn  resie  pas  moins  cobh- 
pstée,  et  que  oe  problême  bibliographique  semble 
l'efitiné.à  n^être  janiiiis  bien  résolii,  il  n^en  est  pas 
^oins  infiniinent  honorable  d^avoir  été  cru.  capable 
^  produire  ce  cbef^dVBuvre  de  spiritualité  et  de 
•  iété  religieuse.  Et  c^est^  à  mon  sens,  la  plus  grande 
)é  toutes  les  louanges.  : 

ï'.Launoy,  en  terminant  cettç  longue  série  de  ié^ 

ioignages  rendus  aux  mœurs,  à  la  doctrine,  à  la 

le  sainte  du  chancelier  de  Paris ,  depuis  le  concile 

|e  Constance  jusqu^à  nos  temps  modernes',  «Ne 

.t  jpout  concevoir,  4it*il ,  comment  il  est -arrivé  que 

-l  c^t  homme  si  célèbre ,  objet  d^ui)  culte  religieux , 

^'i^gardé  long- temps  comme  un  saint,  se  trouve 

■  i,aiiijourd%ui  entièrement  oublié  et  déchu*  de  tou^ 

7  Aes  honneurs  qui  lui  avaient  été  décernés.  Ce  que 

je  sais,  ajoute  Launoj,  et  ce  que  je  pujs  assurer, 

o^est  que  parmi  ceux  qui  depuis  Fannie  i4oo  jus- 

'(gpi'en  1Ô75,  ont  é.té  mis  au  nombre  des  saints.^  il 

oe  s^en  trouve  aucun  qui  ait  ét'é  honoré  d^autant 

et  de  si  augustes  suffrages.  » 

.On  s^étonnera  peut^tre  davantage,  qui^après  tant 
.tiinportants  services  que  Gerscm  avait  rendus  à 
JÉglise  et  à  TEtat ,  et  avec  tant  de  mérite ,  tandis 
^ue  la  plupart  d^  3e6  ég^aux  et  même  <^.  ses  in£è^ 
Murs  se  trouvaientrevètus  des  plus  hautes  dignkéfii 

f?UrSt  ^9^  prlstinœ  integJ!itaU  resUlutfÀm,  etc.  ,  . 

Studio,  J.  B.  M.  Gence,  anno  1826. 

»  liaunoii,  Op.,  t.  5,  p.  543. 


Courle-Cuîsst! ,  évèque  de  Paris,  aprè: 
Montagu,  n^ayant  pu  prendre  posse 
siège,  parce  tjuM  notait  pas  agréable 
roi  (l'Angleterre,  et  alors  maitre  de  cet 
vint  évèqiie  de  (ienève.  Pierre  Plaoul ,  c 
et  société  de  Sorbonne ,  fut  évêque  de  S 
rémeiil,  quoique  tous  ceux  que  je  viei 
fusseul  des  peiis  de  mérite,  il  n'en  est  J! 
quels  Gerson  ne  l'emportAt  en  service*^ 
tatioii.  Pourquoi  donc  ,  seul  pour  aioM 
il  aucune  part  à  ces  faveurs?  M 

Gerson ,  jeune  encore  ,  en  avait  néglig 
répudié  roccaston.  On  se  rappellera  q 
nommé  à  révèché  du  Puy,  lui  résigna  li 
lerie  de  l'Université.  DalUy,  alors,  oc 
même  temps  à  la  cour  de  Charles  VI  le  dt 
ploi  d'aumônier  et  de  confesseur  du  prin 
nouvel  évêque  ne  pouvait  plus  exercer.  I 
avec  Philippe  II ,  duc  de  Bourgogne  ,  E 
posa  à  Gerson  de  faire  passer  sur  sa  têli 
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n  inclination  et  à  la  simplicité  de  ses  goûts.  Si 
Ite  carrière  de  son  choix  ne  fut  pas  sans  gloire 
inr  lui ,  elle  ne  fut  pas  non  plus  sans  tr,a verses  et 
ns  tribulations;  il  en  éprouva  beaucoup  dâns^le 
i>urs  de  sa  vicw  La  liberté  et  le  courage  avec  les- 
iels  il  disait  la  vérité,  dans  un  temps  de  troubles  et 
rdiscorde,  et  où  se  trouvaient  tant  d^intérêts  oppo^ 
ft)  donnaient  lieu  à  beaucoup  dé  préventions.  Geir-* 
31  eut  des  ennemis.  Et  quel  est  Thomme  de  mérite 
H  n^en  ait  point  eu?  Ç^est  même  particuUërernent 
t  mérite  que  Penvie  et  les  haines  qu'elle  enfante 
ttachent.  Une  des  plus  vives  contrariétés  que 
r-son  eut  à  éprouver,  fut  l'avantage  qu'après  une 
^}xe  lutte  la  faction  b'ourguignone  remporta  sut* 
^  en  faisant  casser  et  annuler  la  censure  qu'a vdit 
'^  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  des  proposi-^ 
:^ts  extraites  du  plaidoyer  dé  Jean  Petit  ;  non 
^  de  son  côté,  ce  fût  une  affaire  d'amour^ropre, 
îs  parce  que  la  vérité  était  outragée  et  que  tous 
'principes  étaient  violés.  Il  en  demanda  justice 
concile,  et  ne  l'obtint  pas.  A  Dieu  ne  plaisç, 
-•il.à  cette  occasion,  que  j'en  accuse  le  concile  ; 
is  j'accuse  plusieurs  de  ceux  qui  en  étaient 
'•libres.  C'est  à  ce  sujet  que.  fut  composé,  pres-^ 
^«u  sortir  de  Constance,  l'ouvrage  que  Gerson 
itula  :  Consolation  de  >  la  Théologie ,  duquel 
ûs  avons  déjà  parlé.  C'est  un  dialogue  en  prose 
en  vers,  dont  les  interlocuteurs  sont  le  pèlerin, 
^St-à'-dire  Gerson ,  volucer^  supposé  un  courrier, 
i  moyen  duquel  il  communique  avec  son  frère , 
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prieur  des  célestins  de  Lyon  ,  sons  le  nom  deib- 
m't/ue*.  Gerson  y  expose,  article  par  arlick,lH 
intrigues  par  lesquelles  la  faction  boargnigiNK 
était  parvenue  à  se  procurer  cet  injuste  et  odi« 
succès,  il  ne  fut  pas  à  Tabri ,  inêtne  de  la  Ciil» 
nie,  soit  de  son  vivant,  soit  après  samort.Oii 
rappelle  tout  ce  qu^il  eut  à  éprourer  de  désagmit 
de  la  part  de  Tévêque  d^Arra^  et  des  autres partisa 
du  duc  de  Bourgogne.  Il  ne  tint  pas  à  eux  bletti 
passer  ])our  un  brouillon.  Ils  Taccusèrent  d'héié^ 
et  tentèrent  de  le  faire  exclure  du  concile. 

Cest  principalement  sur  ce  quMl  a  écrit  au sijd 
de  Tautorité  de  TEglise  et  de  celle  du  sonnrè 
pontife,  qu^il  a  été  attaqué.  Nous  allons  citer qs!*! 
ques  passages  extraits  de  ses  œuvres ,  où  il  établi 
son  opinion  k  cet  égard,  et  dàtts  lesquels,  cenei 
semble ,  il  fait  la  part  de  TÉglise  et  celle  da  paf 
aven  assez  de  justesse. 

On  ne  peut  nier  qde  Gerson  n^ait  reconnu 
le  pape  Tautorité  d\in  monarque^  et  ne  loi  en 
souvent  donné  le  titre.  On  peut  voir  à  cet  écardkl 
traité  Dr  ^u/i'ribititate papœ^i^ousidérBtiojï  vni, 
celui  De  Potestate  ecclesiasHcd ^  considération  fli' 
si  décisifs  à  cet  égard,  que  quelques-uns  en 
inféré  que ,  dans  son  sentiment ,  le  pape  tie 
naît  point  de  supérieur  sur  la  terre^  Sans  doul^i 
dans  le  gouvernement  ordinaire  dé  FÉirlisew  etreif 
cution  des  canons  généralement  i*eiçus ,  le  pape  é 
juge  suprême  de  tous  et  de  chacun  des  fid^»  Mtf 

'Launoii,  Op,,  t.  4f  part.  i,p.  5i8. 


^out  émioente  que  soit  cette  prérogative^  rien  n^eni'* 

pèche  que  dans  différents  cas  extraordinaires,  le 

lape  ne  soit  soumis  aux^conciles  généraux  ;  et  qu^il 

j^e  peut  de  son  propre  mouvement  restreindre  les 

'pouvoirs  établis  de  droit  divin  ou  par  les  canons, 

m  «\irrogeant  le  pouvoir  qui  apjpartient  aux  évê- 

r|ties  et  à  d^autres  prélats  subalternes.  Cest  sur.  quoi 

dwrson  s^explique  clairement,  considération  ii  du 

raité  De  Potèstate  ecclesiasticd  ; 
f 

r    «  La  plénitude  de  la  puissance  ecclésiastique 
r>.  proprement  dite,  ne  peut,  dit-il,  résider  que.danB 
b:cta  seul  souverain  povïXik formellement  tX,mbjeo 
^^î^ement.  S^il  en  était  autrement ,  le  régime  de 
r-FEglisene  serait  pas  monarchique.  Elle  pourrait 
I-  savoir  plusieurs  chefs  avec  une  puissance  4g'ale  ;,  ce 
nqui  est  manifestement  helvétique.  Cet^^  plénitude. 
t  de  puissance,  néanmoins^  ne  s^étend  pas  égaler- 
t.  ment  sur  tous  les  fidèles ,  dans  le  sens  que  le  pape 
t, puisse  exercer  immédiatement  par  lui-mâme  ou 
»C-par  d^autres  sa  jurisdiction  sur  tous  sans  excep- 
skr^'tion  ;  car,  alors,  il  porterait  préjudice  aux  ordi- 
i.naires,  qui  ont  un  droit  plus  immédiat  et  même, 
^.îentièrement  immédiat  d^exercer  des  acte§  hiér(ir- 
:  .chiques  sur  les  peuples  qui  leur  sont  soumis.  La 
:  plénitude  du  pouvoir  du  pape  ne  s^étepd  donc,  sur 
:.  tous  les  inférieurs  que  lorsque  la  nécessité  le  re-^ 
r.quiert,  ou  quand  Futilité  évidente  de  TEglise  lé 
I  demande.  » 

jC^est  ainsi  que  Gerson  st^exprime ,  codsidéraiiom  im 
lu  traité  De  Potèstate  ecdesiùsticd^  Il  ajoute^  co^^ 


régulation  et  ({''obligation  générales  ;  àf 
le  pape  lui-mctne  lui  est  soumis  comme  i 
tricti,  épouse  du  souverain ,  laquelle  pt 
des  canons,  et  donner  des  détïnitions 
pape  présent,  etc.  Taniquatn  imperatr 
régis  sumnti ,  qute  polat  condcre  canone. 
tiones ,  etiam  si  papa  sit  prœaens. 

En  1720  parut  à  Rome  un  ouvrage  inti 
silium  pietatis  de  non  setjuendis  errantibu 
ligentibus  sejiurta  retraclationes  Philipp 
liarum  régis  et  Joannis  Gersonii.  L'autei 
père  Désirant,  religieux,  flamand,  de  1 
Ermites  de  Saiol-Augustin,  Gerson  était 
puis  près  de  trois  cents  ans.  Jamais  il  1 
question  d^aucune  rétractation  de  sa  p 
crois  pas  non  plus  que  Pliilippe-le-Bel 
mais  relâché  sur  les  droits  qu^'l  soutenait 
prétentions  de  Boniface  VIII  ;  quoique,  i 
sa  conduite ,  à  l'égard  de  ce  pape  ne  bôêm 
de  tout  reproche.  Ce  qu'il  y  a  de  vmI 
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i^ui  la  leva ,  tnême  aTant  toute  demande  et  sans 
kqu^on  exigeât  de  rétractation  ;  que  Pabsolution  de 
^Philippe  fût  confirmée  par  Clément  V;  et  que  la 
ioause  de  Boniface  ne  fut  jugée  définitivement  qu^én 
;^3ii,  au  concile  de  Vienne^  lequel  déclara  cpi^on 
tfté  pourrait  reprocher  au  roi  ni  à  ses  successeurs  ce 
jifVL^û  avait  fait  contre  Boniface  % 
•h  On  trouve  encore  moins  de  traces  de  rétractation 
JLe  la  part  de  Gerson  ;  et  les  raisons  sur  lesquelles 
le  père  Désirant  appuie  celle  qu^il  attribue  au  chan- 
celier de  Paris  sont  si  faibles,  qu^à  peine  méritent-^ 
fSkes  une  réfutation.  A  quoi  se  réduisent^ elles  en 
^£fet?  à  rapporter  quelques  passages  des  œuvres  de 
Serson ,  dans  lesquels  il  conseille  et  recommande 
jeunes^  théologiens  la  lecture  de  saint  Bonaveii^ 
,  de  saint  Thomas  d^Aquin ,  d^ Alexandre  de 
Elalès ,  et  d'^autres  anciens  docteurs ,  de  préférence 
ftitx  écrits  des  modernes  et  même  des  siens.  Que 
conclure  de  là,  sinon  beaucoup  d^estime  et  de  vé- 
^itÂration  de  la  part  de  Gerson  pour  ces  saints  et 
loctes  personnages ,  et  beaucoup  de    modestie , 
même  une  profonde  humilité  en  ce  qui  le  con- 
cerne. Je  le  demande;  faut-il  prendre  à  la  lettre  ce 
^m^il  dit  de  ses  écrits  y  quand  il  les  traite  de  bàbîl , 
^parrùlitas^  en  comparaison  de  ceux  dont  il  fait  Té- 
;oge;  et  n^est-il  pas  absurde  de  faire  de  cela  une 
rétractation  *  ? 

«  Lenfant,  Hisl.du  C  de  Const,,  t.  a,  p.  4^4*  '^Abrégé  chr. 
^e  THHt.  EccL,  t.  a,  p.  124.  —  'Lenfant,  HisL  du  C.  de  Const.j 
||:«  a ,  p.  4^1  ^^  s^^^' 
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sainl  HdAâf  éntâfe,  pour  letudu  de  la  thi 
ootivelles  dtH^trînes  et  à  des  question; 
siquus  sur  la  nfltum  de  Dieu  et  des  an^ 
seulenieiit  ii  rxt-rrcr  une  vaine  curiositt 
«^étaieiil  inlruduitesdanslascholastique 
dire  uutuntd^une  lettre  écrite  àunchartl 
Oswald,  en  14^4)  d^une  autre,  adressé 
mineur  en  t4î»6;  et  mètne  d'un  extrait 
de  prologue  ;  pittces  sur  lesquelles  le  pè 
appuie  son  système,  mnis  dont  aucun 
moindre  vesti}>;e  de  rétractation. 

DatiH  uu  sermon  prèrhé  au  concile  de 
le  joui'  dr  Salnt-Anloiiie,  en  i^ty,  Ge 
avoir  dit  qu^aucun  des  saints  ni  des  an 
leurs  de  Paris  ,  n'avait  refusé  au  concile 
supériurilé  sur  les  papes,  daas  les  mat 
e(  de  discipline,  ajoute  ces  paroles  rem 
•I  J'ai  relu  nouvellement  saint  Thonaas  e 
Il  naventure-,  je  n'ai  point  ici  les  ouvras 
•I  théologiens  ;  ces  saints  docteurs  ao 
»  pane  une  oléine  et  suprême  Duissanm 


^  fidèles  singulas  et  ad  particulares  ecolesias  '  • 
g  £n  1423,  cinq  ans  après  la  dissolution  du  cou-» 
|île  de  Constance ,  et  cinq  ans  avant  sa  moFt,  Ger- 
jnJL  écrivait  à  Lyon  son  traité  Aé  Y  Examen  des 
doctrines  ^  duquel  nous  avons  déjà  parié.  Nous 
jouterons  ici  quelque  développement  de  ce  que 
^#us  en  avons  dit.  Il  y  établit^  i'*  partie,  consi- 
dération II,  la  suprême  autorité  des  conciles  géné^ 
AUX  et  leur  supériorité  sur  les  papes,  en  termes  si 
jirinels,  qu^il  ne  laisse  aucun  doute  sur  ce  point  de 
ft  doctrine.  C^est  au  concile  général  y  dit-il,  qu^ap*- 
jabrtient  Texamen  légal  et  le  jugement  iinal  des 
jÊiestions  en  matière  de  foi.  Il  le  protive  par  Tauto- 
ité  du  concile  de  Constance.  Dans  la  deuxième 
^Mtsi  dération ,  après  avoir  dit  que  le  pape  lui-mèmf 
^  soumis  à  la  correction  fraternelle  diaprés  Pé^ 
tBUgile ,  il  ajoute  :  JusquMci  cette  vérité  n^a  pas  plu 
j  ceux  dont  Pintérèt  désordonné  était  de  capter  la 
penveillance  du  souverain  pontife ,  et  de  préférer 
4|f4^î°^é^^^^^l^  1^^  du  Christ  et  à  FÉvangile  :  Hac- 
mziU  ùta  Veritas  multis  non  placebat propter  inor^ 
ffgf4itumjfài^orem  summorum  pontificum^  vel  stripta 
XMT^  suscepta  plùsquàm  Chrùtum  et  Ei^angelia.  . 
\iwic  autem  opposita  falsitas  est  hœresis  damnata 
%^r  conciUum  Constantiense. 
*  y  Ainsi  1  en  14^3,  Gerson  soutenait  la  supériorité 
kttt  concile  général  sur  le  pape,  comme  il  Pavait 
^utenue  au  concile  de  Constance  ^  et  n^avait  par 
:onséquent  pas  rétracté  ce  point  de  doctrine.  De^ 

i      «  Pereira,  Vit,  Gers,,  t.  a,  p.  206. 
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puis,  Gersoii  11^1  rien  éctrîl  dont  on  poisse iofaer 
qu^'l  ait  changé  <le  sentiment. 

Dans  la  lettre  de  condoléance  déjà  cilée, 
rarnhevêque  de  Lyon  écrivît  au  prieur  des  Câ»j 
tins,  après  la  mort  de  Gerson  ,  il  dit  qu^ilasoiiii 
long  exil  pour  la  vérité,  et  qu^il  en  fbt le nurif^l 
II  est  évident  que  cet  archevêque  fait  allusioDi 
courage  avec  lequel  Gerson  avait  défendacet 
portant  point  de  doctrine'  ;  et  ce  prélat  ne  sei 
pas  ainsi  exprimé,  si  Gerson  se  fût  rétracté de^ 
qu^il  avait  d'*abord  avancé- 
Point  de  doute,  assurément,  que  s^il  était écl 
à  Gerson  quelque  erreur,  il  ne  se  fût  empresséèl 
rétracter  aussitôt  qu^'l  s^en  serait  aperçu.  On  m 
pour  garantie  son  amour  pour  la  vérité.  Maisi 
il  Paurait  fait  d^une  manière  si  manifeste,  qae| 
sonne  ne  Taurait  ignoré.  Convenons -en  doncj 
prétendue  rétractation  attribuée  à  Gerson  pirl 
père  Désirant,  e^t  une  chimère. 

Louis  Haslé  soutint  le  ao  janvier  i653,  en 
bonne,  une  thèse  dédiée  à  la  mémoire  de 
avec  Finscriplion  suivante  :  ^iPice  memoruBJc 
<(  Gersontij  dei^oti  de  Imitatione  Christiopusculii 

w  toriSySuisœculiergaprincipesBaptistœj  erga\ 
«  tijices  eifangelistœ  pacis^  qui  pro  tuendaventsA 
«  domo^  patridy  cognatis^  amicis^  dignùatibus, 
«  busqué  propriis  privatis^  ^anctitatis  opink 
<c  miracuUs  confirmatam  ^pauperrimœ^  humïBxifA 
<(  piissimœ  vitœ  conversatUme  meruit. . .  r» 

'  Journal  des  Savants,  1728,  p.  108. 


On  voit  que  Haslé  regardait  Gerson  comme  Tau- 
Bur  du  livre  de  Y  Imitation.  Il  avait  mêmié  fait  de 
lette  opinion  une  des  positions  de  sa  thèse  j  et  il  la 
outint.  On  doit  ces  détails  à  Claude  Joly,  officiai, 

Jxand-^chantre  de  Téglise  de  î^aris ,  et  auteur  de  sa- 
rants  ouvrages.  Cest  lui  qui  nous  a  conservé  Pins- 
.Mption  citée,  ci-^dessus.  Elle  se  trouve  à  la  page  5 

Ae  sa- lettre  sur  quelques  points  de  la  morale  chjrë- 
j^ime ,  imprimée  avec  son  traité  De  ,lq  Restitution 

^U^s  Grands^  ±665,  in- 12 ,  chez  Blzevier,  à  ce  quMl 
lierait. 

■ 

En  1772,  rUniversité  de  Paris  proposa  poyrsu- 
(et  du  prix  d^éloquence  latine,  Féloge  de  Gerson .  Elle  ' 
^adjugea  dans  sa  séance  publique  du  5  août  1773 , 
'tu  fameux GeoflFroi ,  alors  agrégé  du  collège  de  Mon- 
^igu,  et  dont,  depuis,  lès  critiques  littéraires  firent 
'jftnt  de  bruit  dans  les  journaux.  Il  parait  que  cet 
ittoge  est  demeuré  inédit.  :   >. 
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SECTION  IX. 


Dificullé  de  donner  ime  liste  oacto  des  ^tiost  de  Gcn»- 
Édi lions  de  Gerson  suivaml  les  Amt^alet  ixpogn^^kifmi 
Panzer;  Miivant  Dupin,  Sibiioihèqtêe  des  j^atan 
ligues  ;  auîvtiiil  Pcrcîra  ;  édition  d'Edmond  Richer.^1 
du  pcr«  d*H trouvai. —Édition  de  Dupin.-^Snfingesi 
en  M  faveur. — Le  FloretiU,  l' Esprit  de  G«non.-*A] 
(vcraoïi. — Aperçu  succinct  de  rëdition  de  Dupin.^ii 
du  Dujûn  sur  Gerson  et  sur  Daillj. 


i 
I 


i 
i 


Lorsque  Gerson  mourut,  Tait  de  Fimpri 
n^était  point  encore  découveit^  mais  il  k  fut 
tôt  après ,  et  Ton  s^empressa  d'y  recourir  pour 
blier  ses  ouvrages.  Peu  ont  été  imprimés  fhâ 
plus  souvent  que  ceux  de  oe  célèbre  docteur.  If*^ 
existe  une  édition  extrêmement  ancienne^  dort' 
ne  peut  assigner  ni  le  lieu  ni  la  date,  mais 
diaprés  la  nature  des  caractères  qui  y  ont  été 
ployés ,  doit  avoir  eu  lieu  à  une  époque  très 
proçhée  de  la  découverte  de  Tart  '.  Elle  cooti 
traités  De  Potestate  ecclesiasticd  ^  De  Av. 
taie  papœ;  celui  des  Contrats,  etc.  On  réiiD{ 
plusieurs  fois  ces  mêmes  traités  et  beaucoup 
très,  tels  que  le  Triologium  astronomiœ  t 
ticœ  ^  rOEuvre  tripartite,  le  Traité. de  Tépreii 

^Acta  erudiLy  Lips.,  jul.,  1706,  p.  389. — Journal  des 
ann.  1707,  p.  177. 
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»pritS)  etc.  Il  serait  as^ez  difficile  de  donner  une 
^le  exacte  des  différentes  éditions^  tant  générales 
Qe partiellies^  deGerson.EtsiniDupin,  niLaunoy, 
ifCasimir  Oudin,  ni  Jean  Albert  Fabrici^s,  ne 
E>nt  pu,  on  doit  en  conclure  qu^on  le  tenterai tinu* 
lepient.  D^ailleurs,  les  auteurs  qui  en  ont  cité  ne 
bat  point  d^accord  entre  eux^  ni  sur  celles  qu'on 
litTegarder  comme  les  premières,  ni  sui^ 'plusieurs 
lires  points  ;  chacun  n^ayàni  pu  consulter  que  les 
bliothèques  qu^il  avait  à  sa  portée,  ou  les  livres 
tiil  pouvait  se  procurer,  L^auteur  de  la  Bioffm- 
.  ii^  ar(ii^/i/ia/.^^  "",  qui  par  ait  avoir  fait  «des  recherches 
vticulières  à  ce  sujets  regarde  comme  la  première 
i(ion  des  œuvres  collectives  de  Gerson ,  celie  qui 
bi^faite  à  Cologne  che^ Jean  Koelhoffde  I^ubeck,  en 
£3-1484?  4^ol*  in-fol.  min*-goth.;  selon  le  même 
■cur,  elle  fut  suivie  d^une  de  Strasbourg  en  i48B, 
wt^  Jean  Pryss^  in-fol.  goth-;  d^une  autne,  aussi 
.Jltrasbourg,  en  i4^^  3  vol.in-4bl.  goth^^  donnée 
■rGeyler,  où  se  trouve  reloge. deGerson  par  Schot, 
Binoine  de  cette  viUç;  d^unede Bàle*.  delà  même 
née ,  chez  Nicolas  Kesler,  3  vpL  iur-fol.  ;  d^une 
■re  encore ,  de  Strasbourg ,  chez  Martiit  Flaeh^  en 
04?  in-fol.  goth.;  d^une  de  Nuremberg {ekez  Jean 
^enschinidt) ,  iiv-fol. ,  sans  désignation -de  lieu^' 
EI«s  renseignements  sont  tirés  des  Annales  typo^ 
chiques  de  P^nzer,  bonnes  à  c^jB^ulter,.et  oùle^ 
;«.„„u,di.e.  son.  sigaalé...  Le,  ™4.e,  édiUon, 

'J^iogr.  ard,,  t.  i ,  p.  ^SO, 
*M.  Boulliol. 
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rt!|iariin:nl  si  BAle,  à  Lyon  ^  à  Paris,  aVienM,!^ 

dans  le  xvi*  siècle,  avec  des  additions  plus  oaiâi 

romplètes,  mais  toujours  sans  beaucoup  d^oidRA 

Dupin ,  dans  sa  Bibliothèque  des  JluievntBà 

siasiiques  du  xv*  siècle',  met  à  la  tète  des  èdiM 

des  Œuvres  de  Gerson ,  celle  de  Cologne,  dei|l 

r.itée  ci-dessus.  Il  mentionne  ensuite  les  éditioal 

Strasbourg  en  i488  et  i494  ;  celles  de  Bàle  eni| 

et  i5i8,  chez  Martin  Flach;  celle  de  i5os,é 

Jean  Knocblouch,  en  i5i49  et  deux  foîsà  PaiM 

i5'2i,  en  lettres  gothiques;  enfin,  une  de  iCl 

qui  est  d^Edmond  Richer. 

Antoine  Pereira,  dans  somibrégé  delaFm 
Gerson,  donne  aussi  une  liste  des  éditions  la ^ 
célèbres  parvenues  à  sa  connaissance.  Les  f 
inières  de  toutes,  selon  lui,  sont  une  deBik 
i4â3,  et  une  de  Strasbourg  en  1488.  Toutes  i 
sont  divisées  en  trois  parties;  il  y  en  eut  unedel 
ris  en  149^9  ^  laquelle  on  joignit  une  qaatiS 
partie ,  qui  contient  des  sermons  et  quelques  t 
tés  omis  dans  les  éditions  précédentes.  11  en 
une  autre  de  i494f  ^^  laquelle  se  servit  Paul  Si 
plus  connu  sous  le  nom  de  Fra-Paolo ,  dans  sa 
fense  pour  la  république  de  Venise,  à  Focci 
des  démêlés  de  cet  État  avec  Paul  V.  Pereifi 
signale  une  de  Spire ,  donnée  par  Jacques  W 
phelinge  en  1499*9  ^^^^  ^^^  divisée  en  quatre] 

'  Première  }>art.,  p.  u'j5,  édit.  de  Paris.  Pralard,  1701.- 
reira,   Fie  de  Get*s,,  i.  a,  p.  36,  yicia  erud.^  Lips.,  an.  1 

p.    2ijO. 
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■jes,  et  G^est  sur  celle-là  qae  furent,  faites  l'édition 
lllle  Paris  en  i5i5,  dont  parle  Casimir  Oudin;  celle 
^e  Bâle  de  i5i8,  de  laquelle  se  servirent  Gesner, 
l^imler,  Frisius,  et  Possevin,  dans  leur  bibliothè^ 
iipie  j  pour  dresser  une  liste  des  écrits  de  Gerson  ;  et 
ypne  autre  de  Pafîs  de  i52i.  A  ces  éditions  un  doit, 
l^ivant  Pereira ,  en  joindre  une  très  ancienne  de 
^494  9  s^ns  nom  de  lieu  ni  d^imprimeur,  laquelle  se 
.j^rouvait  à  la  Bibliothèque  de  Saint-Germain-des- 
^rés  ;  et  une  autre,  plus  ancienne  encore,  sans  date, 
^n^  nom  de  lieu  ni  dMmprimeur,  de  laquelle  il  est 
bit  mention  dans  le  Journal  des jSai^ants  du.  mois 
^e  mars  1707,  et  qui  paraît  remonter  aux  premiers 
l^mps  de  la  découverte  de  Tart  typographique. 
C^est  probablement  celle  dont  nous  avons  parlé 
,plus  haut.  Toutes  ces  éditions  étant  imparfaites, 
ijlant  à  cause  de  la  mauvaise  distribution  des  ma^ 
.  tièrejs,  que  parce  que  beaucoup  d^opuscules  de  Ger- 
ason  ne  s^  trouvaient  pas ,  Edmond  Richer,  doc- 
jbeur  de  la  Maison  et  Société  de  Navarre ,  et  syndic 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  en  entreprit 
.  une  nouvelle,  quMl  se  proposait  de  rendre  plus  com^ 
^ète.  Il  la  divisa  aussi  en  quatre  parties..  Rien  n^ 
manque  pour  la  propreté,  et  pour  Tordre  qui  y  est  éta- 
bli avec  quelque  soin.  Elle  est  aussi  plus  correcte  et 
mieux  distribuée  que  les  précédentes.  Elle  était 
prête  à  paraître  en  1606;  mais  alors  Paul  V  était 
en  différent  avec  la  république  de  Venise,  et  la  pur- 
blication  de  cette  édition  pouvait  nuire  à  la  cause 
du  pape.  Du  moins  Maffei  Barbarini,  depuis  pape 


sous  le  nom  d^Urbain  VIII,  et  nonce  alonàlioÉ 
de  France,  le  craignait.  Aidé  de  Duval,do(lv 
de  SoriKHiiie,  imbu  des  opinions  uliramontaÎMi^ 
|)ar%'int  ii  obtenir  du  chancelier  Brulart,  unai 
qui  suspendit  la  publication  de  réditîon  deHidi| 
qui  ne  parut  qu^après  que  raffaîpe  de  VeniseW 
accommodée.  .1 

Cependant ,  quelque  soin  que  Richer  eût  ad 
préparer  son  édition,  elle  éiaît  encore  loin  d'il 
satisfaisante.  Soit  que  ses  occupations  ne  loieiaMl 
pas  permis  de  la  coUationner  avec  les  manuAdl 
qui  existaient  en  g^rand  nombre  à  Paris,  soitfi 
ridée  ne  lui  en  fût  pas  venue ,  on  trouva  que  ai 
gré  les  améliorations  qu^il  y  avait  introdaiteiii 
était  possible  d^obtenir  quelque  chose  de  miiB 
Quoi  qu^il  en  soit,  Tédition  n^en  eut  pas  moioii 
prompt  débit,  et  en  quelques  années  les  exemfdnii 
en  étaient  devenus  fort  rares  et  fort  chers'. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient,  un  religifl 
modeste  et  studieux,  dans  le  secret  de  son  cloitfl 
occupait  son  loisir  à  parcourir  les  nombreux  dm 
nuscrits  de  Gerson  qui  se  trouvaient  à  Tabbajei 
Saint-Victor,  au  collège  de  Navarre ,  et  dans  I 
bibliothèques  de  MM.  de  Colbert  et  de  Targir 
il  les  coUationnait  avec  les  éditions  les  plus  ea 
rectes  ^.  Quand  ce  long  et  pénible  travail  fut  fis 
au  lieu  d^en  proQter  pour  soa  compte ,  soit  par  m 
destie,  soit  par  tout  autre  raison,  ne  voulant p 
même  que  son  nom  fût  connu ,  il  le  remit  au  c 

'  jicta  enulii.,  Lips..  jul..  1706,  |i.  «90.  —  >  Ihid. 
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Bibbre  EUiesDopîii^  qiû  se  chargea  xle  donner  aoiis  le 
||ien  une  édition  des  Œuvres  dé  Gersôn  qui  pût  satis-^ 
^  ^ijlire  Tatliente  du  monde  savant.  Il  ne  laissapas  néan* 
fjMiins  de  rester  i^  Dupin  beaucoup  à  faire  pour 
Ij^rvenir  à  ce  butr  Qfjielque  exact  qu^eût  été  le  tra- 
ywl  de  Tinconnu ,  il  u^était  que  préparatoire.  Du- 
lin  avait  à  coUationner  beaucoup  d^opuscules  qui 
i^^étaient  entrés  dans  aucune  édition ,  et  qui  de- 
vaient enrichir  la  sienne.  Il  fallatit  rémettre  à  leur 
liace  des  passages  qui  ne  &^j  trouvaient  point  ;  en 
«létablir  d^autres  qui  avaient  été  omis;  ajoutez  à 
I^C^la  des  sermons,  iies  harangues,  divers  écrits,  des 
Vaités  tout  entiers  sur  des  points  de  doctrine,  ju^ 
jpic-Là  inédil^,  qu^il  fallait  y  insérer  et  qu^il  était 
ififloin  auparavant  de  revoir  et  d^examîner.  Une 
mire  amélioration  importante  et  due  à  Dupin ,  est 
le  0oin  quUl  a  pris  de  faire  entrer  dans  cette  édition 
4IS  ouvrages  des  plus  célèbres  écrivains  de  ce  temps, 
^gHhB  que  ceux  de  Henri  de  Hesse ,  Jean  de  Courte* 
UiBÎâse,  Jean  de  Varennes,  et  surtout  de  Pierre  Dailly, 
Siurdinal  de  Cambrai  ;  desquels  plusieurs  n^avaient 
lomais  été  imprimés ,  et  qui ,  cependant ,  ont  tant 
de  rapport  avec  les  matières  traitées  par  Gerson . 

On  doit  encore  à  Dupin  la  réunion,  de  toutes  les 
pièces  pour  et  contre ,  qui  conceÉlieot  Tafiaire  de 
JTean  Petit  ;  d^où  résulte  une  histoire  complète  de 
Ivut  ce  qui  s^est  fait  et  s^est  passé  au  'sujet  de  cette 
nrfitnde  question ,  matière  assez  considérable  pour 
pas  occuper  moins  d^un  volume'. 

«  Joum,  desSav.y  mars,  1707,  p.   179.. 
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Eiifni ,  le  traité  intitulé  Gersoniana^  partafs 
quatre  livres ,  plein  d^érudition  ,  dû  à  la  plonek 
Dupin  ,  et  mis  i\  la  tète  de  Pédition  pour  lai  sera 
d^inlroduclion,  suffirait  à  lui  seul,  pour  reDditt»* 
moignage  du  soin  que  ce  savant  docteur  a  pris  pu 
la  rendre  aussi  parfaite  que  possible,  etdespaa 
qu^elle  a  dû  lui  coûter. 

Tant  de  travaux,  assurément,  autorisaient lii 
EUies  Dupin  à  donner  cette  édition  sous  son  ooii 
elle  parut  avec  le  titre  suivant ,  traduit  du  latii'* 
Œuvres  (le  Jean  Gerson ,  docteur  en  ihéologit) 
chancelier  de  l'Eglise  et  de  rUnwersité  dePsA\ 
mises  dans  un  nouvel  ordre  y  distribuées  m  Àj 
tomes  j  conférées  a^fec  quantité  de  manuscriU^^ 
augmentées  de  plusieurs  oui^rages  qui  n'ai^aierdf^ 
encore  paru  ^  imprimées  avec  des  traités  de  0 
de  liesse ,  de  Pierre  DailljTj  de  Jean  de  CofUit 
Cuisse ,  de  Jacques  Almain ,  iie  Jean  Major ^  M 
quels  on  a  joint  tous  les  monuments  qui  concerMt 
C affaire  de  Jean  Petit  f  par  M.  ElUes  Dupin  ^  W 
mis  à  la  tête  de  cette  édition  un  oui/rage  intits& 
Gersoniana  ;  lequel  contient  ^histoire  du  tof 
pendant  lequel  Gerson  a  vécu^  et  de  quelques  0 
teurs  contemporains^  le  catalogue  et  la  critiqué^ 
ses  ouKf  rages  j  et  un  sommaire  de  sa  doctrinep  3iJ 
in-fol.,  à  Anvers  (Amst.),  1706,  etc.* 

Les  auteurs  du  Journal  des  Sai^tMnts  parlent  tri 
avantageusement  de  cette  édition  *.  Casimir 


'  Jauni.  desSav.,  mars,  1707,  p.  177.— *Tom,  3,col.  a»<3 
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■kms  son  Commentaire  des  Auteurs  ecclésiastiques^ 
^  fait  un  magnifique  éloge;  il  nous  apprend  que  le 
âreligieux  qui  avait  coUationné  les  manuscrits ,  était 
t^  père  Louis  d^Hérouv al,  chanoine  régulier  de  Saint- 
b^ictor,  et  que  Tédition  n^est  point  d^ Anvers,  mais( 
U-Amsterdam,  de  Timprimerie  de  Louis  de  Lorme 
>t  de  ses  associés.  Enfin ,  que  ce  furent  des  ecclé- 
jHâstiques  français,  ou  réfugiés  en  Hollande,  ou 
■^voyés  de  Paris,  qui  donnèrent  leurs  soins  à  Pé- 
•ylition  pendant  deux  ans  que  dura  Pimpressiod, 
^vec  tant  de  succès ,  qu^elle  surpassa  ce  qu^on  en 
i^ttendait ,  soit  pour  la  correction  ^  et  Fexactitude 
i^a  texte,  soit  pour  la  belle  ordonnance  des  ma* 
Itères,  soit  enfin  pour  la  beauté  du  pa^iei^et  des 
yisaractères.  Oudin  étant  à  Paris  avait  coûnu  le  père 
^^Hérouval ,  qui  lui  avait  même  proposé  de  Tasso- 
i^pier  à  son  travail  ' , 

j  Aux  suffrages  dont  cette  belle  édition  fut  honorée, 
gf^t  desquels  nous  avons  déjà  parlé,  on  peut  en  join* 
|dbre  beaucoup  d^ autres  non  moins  imposants.  Celui 
^^àbord  des  auteurs  des  Acta  erudiiorum  de  Leip- 
^.^ick,  lesquels  en  parlent  comme  d'un  chef-d'oeuvre, 
i^reprochant  néanmoins  à  la  doctrine,  en  leur  qualité 
*  j^e  protestants ,  .d'être  sur  quelques  points  entachée 
,  de  superstitions,  telles  que  l'invocation  des  saints ^ 
le  purgatoire ,  et  les  limbes  pour  les  enfants  morts 
sans  baptême.  Quoique  Gerson  n'ait  pa^  oublié  de 

«  Oudin,  ibid,,  col.  2a63. 

*  Elle  est  cependant  suivie  d'un  énorme  errata.  Il  termine  le  5« 
volume  et  occupe  six  colonnes  gr.  in-fol. 
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iraitcr  de  la  ronfeMÎon  auriculaire  et  delatB# 
sulMtiiiitiiilioii ,  ils  i^ont  pas  incriniiné  PéditiaiÉ 
ces  sirlicles  bien  plus  importants  '.  i 

Jean  Le  C\evc^d;kïïs ssiBiblioihèçue chaisiê\^ 
lionne  aus«î  très  honorablement  cette  édition. id 
noi  en  parle  ^  avec  non  moins  d^honnenr,  aimifj 
Flc'ury,  dans  son  Histoire  eccUsîastique*.  CeAl 
niiT,  néanmoins,  i*emarque  que  malgré  la poM 
tion  de  fédition,  on  n^y  trouve  point  un  bentfll 
de  Gerson  intitulé  :  Fhretus.  G^est  un  poèoii 
tin  dont  le  fond  a  été  attribué  par  quelqDeHBl 
saint  Bernard.  Il  est  composé  de  six  chants,  t 
le  premier  oflVe,  en  vers,  les  dogrmes  catholiqM 
le  deuxième ,  la  morale  chrétienne  ;  le  troish 
parle  du  péché;  le  quatrième,  des  sacrements} 
cinquième ,  des  vertus;  enfin,  le  sixième  nmlei 
la  mort,  Tcnfer,  elle  paradis.  Gerson  fi^estpasTï 
teur  de  cet  ouvrage ,  attribué  avec  plus  de  prol 
bilité  à  Jean  de  Garlande ,  grammairien  et  poète 
xr  siècle^  ;  mais  Gerson  Favait  honoré  dW  oc 
nientaire  de  sa  main;  ce  qui  suffisait,  ce  seol 
pour  qu'il  pût  figurer  parmi  les  œuvres  de  ced 
teur;  d'autant  plus  que  ce  poème  était  génàr 
ment  regardé  comme  une  somme  de  théo]o| 
utile  aux  controversistes,  et  de  beaucoup  pn 
rabie  à  toutes  celles  dont  on  se  servait  alors.  A 
cet  opuscule  a-t-il  été  imprimé  un  grand  non 

'  Pereira ,  Vie  de  Gerson ,  t.  a ,  p.  4^.  —  *  Pag.  78.  —  >Tb 
de  ses  Œuvres ,  p.  626.  —  ^ Liv.  io5,  vfi  i,y. ....  s  Rivet,  EsÉt* 
de  Fr.,  t.  8,  p.  83. 


y^  fois.  Il  en  fut  fait  même  ane  traduction  en  vers 
p^*auçais,  imprimée  à  Rcnnines,  in-4'*)  ^^  14^5,  sans 
•  om  de  lieu  ni  d^éditeur,  et  réimprimée  ensuite  in-8* 
^  in-i2.  Dora  Rivet ,  auteur.de  V Histoire  littéraire 
^  la  France^  à  qui  on  doit  ces  détails ,  a  donné  à 

endroit  cité  un  article  intéressant  sur  Jean  de  Gar*^ 
^Hde.  Il  paraît  n^ avoir  point  connu  la  traduction 

{ançaise  dont  nous  venons  de  parler*. 
On  a  voulu  altrâ)uer  à  Gerson  un  écrit  sur  la 


ucelle  d'^Orléans,^  intitulé  :  CoUatiçnint  de  quadani 

ueUa  quœ  olim  in  Francia  equitaçfit  * .'  Mais  on  n^y 

.  ^connaît  ni  la  manière  ni  le  style  de  Gerson ,  quoi-* 

a^il  soit  inséré  dans  quelques  éditions^  de  ses  OEu- 

^res.  Il  paraît  que  cet  ouvrage  a  pour  auteur  Henri 

*  e  Gorikha ,  flamand ,  qui  vivait  vers  14^8. 

.;C^est  peut-être  aussi  le  lieu  de  parler  ici  d'un 

vre  intitulé  F^prit  de  Gerson ,  ouvrage  d'Eustache 

3  rîoble ,  auteur  de  beaucoup  d'autres  qui  n'ont 

«ère  d'analogie  avec  celui-ci.   Il  parut  d'abord 

mis  ce  titre )  sans  nom  d'auteur,  ni  d'imprimeur, 

li  de  lieu  ;  puis  sous  celui  de  Bouclier  de  la  Foi , 

w  Sentiment  des  Canonistes  touchant  les  diffé-- 

^nnts  des  rois  de  Frarœe .  àçee  les  papes.  Cologne  ^ 

itfigi,  in-*i2,  réimprimé  sous  le  titre  di  Esprit  de 

«  GnascOy  Rech.  hist,,  t.  i,  p.  177. 

^  Dupin  n'a  point  compris  non  plus  dans  son  édition  un  ouyi*age 
te  Gerson  intitulé  :  Ie$  Géorgines,  duquel  Pierre  Gervaise,  assesseur 
Le  l'official  de  Poitiers,  fait  mention  dans  sa  lettre  en  vers,  insè- 
re la  vingt-deuxième  en  nombre  parmi  les  Lettres  familières  de 
'eau  Bouchet.  i585,  inrfoL,  La  Croix  du  Maine,  Bïblioth,  fr., 
»  i«»',  p.  507.  (Biogr.  Ard,,  t.  i«*,  p.  4^7,  art.  (tb&sov.) 
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(ifrson^  ou  Instructions  t^atholiques  touchatk 
Sfnnt-Siéffc.  Londres^  *7*o,  în— is.  Il  futRfi^ 
(liiil  encore  sous  Je  titre  lie  Dacinhe  caÛuSÂ 
SI  i:i  suite  du  Dialogue  entre  saint  Pierre  etJJ$l 
à  la  porte  du  Paradis^  traduit  du  latin,  dePolU 
Faustus  Aiuirelinus.  (Ulrich,  Hutter) ^mstenL^h 
nard,  1727,  in-i2.  Enfin,  il  est  inséré  danslel^ 
ruril lU*  Le  Noble.  Paris,  1718,  ig  voL  in-il'. 

Quelques-uns  ont  attribué  VEsprit  de  GerstA 
Claude  de  Saint-Georges,  archevêque  de  Lj« 
mort  eu  I7i4;  peut-être  à  cause  de  la  cmfaé 
de  la  doctriae  qu^'l  contient  avec  celle  que  pni^ 
sait  ce  prélat. 

Quoi  qu^il  en  soit  de  toutes  ces  TarianteSyCftf 
est  certain  ,  c\*st  que  ce  livre  fut  publié  en  iMjl 
la  suite  du  démêlé  de  la  France  avec  la  cmff 
Rome  au  sujet  des  franchises  des  quartiers,  par 
port  aux  ambassadeurs,  et  qu^îl  ne  se  vendit 
cachette,  et  comme  on  dit,  sous  le  manteau, 
qu^il  ne  parut  que  lorsque  les  deux  cours  étaient 
termes  d^accommodement. 

H  s^en  trouve  une  bonne  analyse  dans  la  BHk 
theque  uni^^erselle  historique  de  Jean  Le  Clerc^l 
p.  244  ^^  suivantes,  laquelle  se  teruiine  par 
mots:  «Ce  traité  est  fort  et  convaincant;  e' 
«  dommage  qu^il  vienne  après  coup ,  et  qal 
u  doctrine  si  utile  à  la  cour  de  France,  n^osese 
<(  biter  dans  ce  royaume  qu'en  cachette*.  »     ' 

'  Bibl.  imiv,  hist,  de  Le  Clerc,  t.  aS,  p.  244, — Dict.  desJfi^ 
t.  4,  If'  éd.,  p.  309.  —  ^Bibl.  tmiv.  hist.,  t.  a3 ,  p.  aôa. 
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/éL'ponr  mieux  autoriser  }e  &ystèitie  de  Riche?  et  de 
M  Marc  Antoine  De- Domîms;,^  qu^il  iÇayorise  o»yei?t«f 
.menu  II  soutient  avec  les  Richemtes,  que. W geut 
'.'-vemement  4^  rÉglisç  est  puireïnent  aristocratique  ; 

rai,  et  que  le  pape3  en  est  que  le  chef  mjnîstéviel^ 
Te'esl-àr-dire ,  un  ministre  'Su^délégué  et'subér^ 
!j  djMti:ié^  qui  n^a  de  pouvoir  qu^autittt  qu^on  Yeiijb 

A»en  lui  en  donner.  U  autorise  ouTerQfementles  ap-^ 
.  Hlgei^'axi  futur  concile  9  et  il  enseigne  ayéc  Luther> 
Sigite  le  ps^  i^^est  pas  plus  vicaire  de-JésustChrisI 
^t  dépositaire  des  cle&^  que.les^aatceB  évâ^^Aes'*» 
jNous  devons  aussi  •dire  un  mot  dW  livre  in^tn^) 
^pologick  pro  Joanne  Gersoniaf  pro.  suprême. eer* 
^$sifB  et  conciki  ^/en^ralis'  amtorUaêe^  .ajtqfie^m" 
Igpendentiâ  regice.  potestatis  ah.  alio  quàm^à  sohi 
mo.  Leyde,  1676,  in-4%  j9^r  E.  R.  D,  T.  P.  (Ed?t 
taDiid  Richer)  :  ouvrage  composé  en  1606  "",  et  qw 

"■  JOict,  des  Livres  jans,,  t.  a ,  p.  64^. 

'^tàinême  aimée  1606,  le  Trotté  de  Gerson  sur  l'ântorité  da 
Sicile  par-dessus  le  pape,  étant  trop  favorable  aux  Vémtieiia 
^id^t  leur  contestation  avec  Paul.  Y9  le.  aonte-^  ce  pape  4 
[3ift,  le  mardi  4  juillet  ^  envoya  par  toutes  les  imprimeries  sai3ir 
^t  ce  qui  se  trouvait  d' exemplaires  de  ce  traité.,  'en  vertu 
commission  scellée  de  Sf.  le  chancelier;  itiAis  trois' jours 
les  imprimeurs  eurent  main  levée  de  la  saisie.  (L'Étoile, 
a.raal  de  H«nri  IV,  t.  3,  p.*  371;  et  liote  de  Lengletde  Fresvtoy, 
t  t.  du  jourpal  cité  ci-dessus.) 

TOME  II.  ig 
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ne  parut  que  long-temps  après  la  mort  deTaokil 
Cest  une  réponse  à  un  écrit  italien  de  Belkqjl 
contre  deux  tniités  deGerson,  imprimés  entai 
pour  la  défense  de  la  république  de  Venise,  à 
son  démêlé  avec  PaulV*.  Il  nous  reste  à  donocr 
aperçu  surcinct  de  cette  dernière  édition  des  on 
de  notre  célèbre  docteur ,  et  de  Tordre  adnûnl 
avec  lequel  les  matières  y  sont  rangées. 

KUe  consiste  en  cinq  tomes ,  dont  le  premiffO 
tient  les  ouvrages  dogmatiques f  mais  avant  i 
faire  Ténumération,  Téditeur  les  a  fait  précéda 
quchpuis  écrite  qui.  leur  servent  dMntrodadii 
CVst  (fabord  une  préface ,  dans  laquelle  il  eifi 
son  |)lan;  elle  est  suivie  d^une  liste  chronolôjî| 
des  pontifrs  romains  et  des  princes  qui  régpta 
du  temps  de  Gerson.  Vient  ensuite  le  traité  indu 
Cersonianaj  duquel  nous  aVODs  déjà  parlé, eti 
est  divisé  en  quatre  livres. 

Le  premier  de  ces  livres  contient  rhistoirt 
temps  oii  vécut  Gerson ,  et  où  eut  lieu  lel 
schisme  qui  désola  PÉglise.   Il  était  besoin  de 

■  ■ 

notions  préliminaires  pour  bien  connaître  lesl 
vaux  de  Gerson ,  Tun  des  principaux  acteurs  ( 
les  événements  qUi  se  sont  passés  à  cette  épc 
mémorable. 

Le  se(*ond  livre  du  Gersonîana  offre  un  abi 
delà  vie  de  Gerson  et  de  celle  des  lilus  câi 
docteurs  de  son  temps ,  tels  que  Dailly ,  Cléman 

'  Biogr.  Arden.,  t.  i,  p.  456.  — *Bfogr.  Univ.,  t.  38, p.? 
^  .1.  Gers.,  Op.,  p.  xxxiv. 
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^Ciourte-Cuisse ,  et  d^autres,  qui  étaient  liés  avec  lui 
^t  partageaient  ses  travai^x.  Nous  n^entrei'Qns  dans( 
^ucun  détail  à  leur  égard^  nous  proposant  de  don- 
ner à  la  fin  de  Touvrage,  une  notice  de  ceux  de  c^s 
auteurs  qui  sont  l'es  plus  remarquables. 
^    Le  troisième  livre  de  ce  nkèmie  traité ,  présente  un 
ir  catalogue  de  tous  les  écrits  con^pris  dans  les  quatre 
i>remiers  tomes  des  œuvres  ^  avec  la  critique  et  un 
jugement  sur  chacun,  le  temps^où.ils  ont  paru,  et  à 
i]tielie  xiccasion.  A  là  suite  se  trouvé  une  dissertation 
^rt  étendue  sur  Tanteur  du  livre  de  V Imitation:^ 
-^apae  quelques  écrivains,  et  même  tout  récemment 
fencore  un  moderne ,  ont  attribuée  Gerson.  Leré- 
■jaltat  dVn  examen  approfondi  de  cette  questiofn 
I0ng-4emps  débattue ,  est  qufe  le  véritable  auteur  de 
Itè  livre  admirable  est  encore  incertain  '. 
^  '    Enfin,  le  quatrième  livre  dû  Gersortiarta  expose 
lien  abrégé  la  doctrine  de  Gerson ,  et  ses  sentiments 
SkVLT  les  différents  points  de  la  discipline*  de  TEglise 
fet  de  la  morale  chrétienne.  Cette  demièrè^  partie  du 
O^ersoniana  pourrait  passer  pour  un  ouvrage  èh^ 
lier,  et  a  dû  coûter  bien  des  veilles  à  son  auteur*. 

ÏSle  occupe  dans  .le  volume,  près  de  quatre-vingt^ 
âges  ii)-folio ,  et  peut  être  regardée  comme  nfi 
*cours  de  théologie  aussi  complet  que  solide.  ■* 

.  C^est  après  ces  importants  préliminaires  que  com^ 
'ttience  la  nomenclature  des  œuvres  de  Gerson 'i 
^  Notre  plan  ne  nous  permet' pas  d^entrer  dans  lé  dé^ 


t 


. .  i 


«  J.  Gers.,  Op,,  p.  bucv.  —  *  Ibid.,  p.  Ixxvj.  —  ^  Jbid.,  col.  2. 
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tail  (ir  lous  Itrs  tniilés  qui  les  coniposeut  ;  nottt 
chtTuiis  fit:  donner  une  idée  suilisante  de  ce  (pi 
trouve  de  principal  et  de  plus  intéressant  di 
rliuquc  tume. 

Lt'  proniier  contient  les  ouvrages  dogmaitiqy 
et  il  est  divisé  en  trois  partie^.  Le  sens  L'tténl 
VEcn'turc-Sdmte ,  est  le  sujet  par  lequel  Geno 
cru  devoir  coiiunencer.  Cest  par  un  traité  sur  a 
matière  ([ue  s'ouvre  la  première  partie. 

Ln  second  traité  a  pour  objet  V Exiwien  desîk 
irines  y  il  est  adressé  «lux  Pères  Chartreux  et i 
Célestins  ;  il  contient  d\idinirables  înstructiomi 
les  dillérenls  degrés  d^autorité  qui  appartienM 
aux  concHes  généraux,  aux  souverains  pond 
aux  évcqiies ,  et  aux  jugements  doctrinaux  des  (h 
teiirs  particuliers  et  des  Université^ ' .  Gersonf 
puic  ce  (pi'il  avance  de  Tautorité  de  saint  Vinoi 
Ferricr,  ipi^'l  iippeWttuwejcceileht  maître^  etdeçe 
des  meilleurs  prédicateurs  de  son  temps.  Dansi 
autre  ()|)uscule,  il  signale  les  vérités  quMl  faut  cra 
de  né(!essitc  de  salut.  Il  Técrivit  pendant  le  conc 
de  Constance  vers  i^iS^  pour  Futilité  des  prédic 
teurs  et  de  ceux  qui  s^occupent  de  la  direction  i 
consciences;  mais  un  ouvrage  qu^on  doitj^egard 
comme  capital,  est  uu  tniité  de  VEpreuve  desk 
prùs.  Il  fut  composé  à  Toccasion  de  la  canoiûss 
tion  de  sainte  Brigitte,  faite  par  Jean  XXIII 
concile  de  Constance ,  avant  que  Gerson  y  arriva 
A  [)ro[)os  des  révélations  et  des  visions  de  ce 
sainte  ^  Gerson  remarque  combien  il  est  difficile 

*J.  Gers.,  Op.,  t.  i.  col.  '],~^^ Ihid,,  col.  37. 


293 

i^ôF  en  inatièrB  si  délicate,  oit  Votk  court  le  dan- 
er  d^adfnettré'des  Visions  fatisses  otr  d'^en  rejeter  de 
raies,  il  donne  des  règles  pour  distinguer  leâ  tuôres 
6s  autres.  Il  ayaît  déjà  traite  ce  sujet.   .       .    '\-  ' 

Cette  première  partie  est  terminée  par  un  juge  - 
teht  sûr  la  Vie  de  sainte  '^miinè.  C'est  encoie  lie 
iàidns  qu'il  s'agit  dans  ce  traité.  Ermine,-,  bée 
ansle  Vermandois,  était  àgéé  de  quàrànte-q.ilsnré 
os,  lorsque  Regtiault  son 'mari  mot^ut  à  Aèims 
ers  *i38o,  à  Fâffe  de  soixante-douze  ans.  Deveîiuè 
isuve,'  elle  se  livra  à  la  dévotiopet/à.  toutes  les  aus- 
nrités  d'une  vie  pénitente ,  soils  la  direction  de 
jân  Morel ,  chanoine  régulier  del'àbbaye  de'Saint- 
ienis. de  Reims,  qui  ,'prénai\t  pour  ferveur  lés  èx- 
i%  d'une  imagination  exaltée ,'  né  sut  pas  la  préser" 
ir'dès  écarts  où  Tenti^aîilàit  cette  dispôsitioù  d'es- 
^îù  Elle  prétendit  que  depuis  la  Toussaint  de  l'dû*^ 
ie  ^^SgS/ jusqu'au  jour  de  Saint-Louis  de  fannée 
.jfjr-ante ,  tantôt  Satan  et  tantôt  des  saints  Anges  lui 
^«(ient  plusieurs  fois  apparu  et  lui  aTàient  parlé*! 
:1e  cotifîrmà  la  vérité  de  ce  récit  à  l'article  de  Isi 
©rt.  Jean  Morel  écrivit  sa  vre  et  y  fit  entreif  ces 
■rticplarités.  L^'ôpUsfcule  dont  il  eât  question  icî, 
K  une  réponse  de  Gersbn  à  Jean  Morel ,  qui  le  tjoh- 
liait  sur  ce  que  Ton  devait  en  croire.  La  réponse 
b^Gersôn  est  extrèlo^emeiit  circouspecte.  Il  ne  voit 
3ii ,  dit-ii,  daiié  ces  visions,  de  contraire  à  la' foi. 
^ense,  néanmoins,  qu'if  xxè  faut  leâ  publier  cju'rfvèc 
scrétion.  D'autres  docteurs  à  qui  il  commtîniqua 

réponse ,  furent  du  même  avis ,  et  l'appuyèrent 

*  J.  Gers.,  Op.,  t.  i,  col.  83. 


veii^cs  <U:  Iti  vie,  des  combatif  et  des  vtct 
mute,  citojrenne  de  Reims,  morte  en  i Sg 
le  jour  de  Sainl-Louts.  Reims,  Jean  i 
1648,  m-4'. 

'  La  £CCoi]<Je  partie  du  l.  l"  coDtieot  u^ 
lrailt>s  contre  1rs  superstitions,  propre  i 
les  esprits  les  plus  infatués. 

L'un ,  intitulé  Trioîogium  (istrologin 
AQtiEy  cuinposé  à  Lj'X)n  en  i4i^ï  offçe  I 
de  dégager  cette  branche  des  (.-onnais! 
maines  de  tout  ce  qu'elle  offre  de  vafn  » 
Uin.  Ce  traité  est  adressé  au  dauuhi 
Charles  VI.  Gersou  exhorte  ce  prince  à 
tout  ce  qu'il  a  dé  crédit  et  de  pouvdir,  t 
per  les  àbas  de  ce  genre,  qui  préjudicia 
temps  à  la  religion  et'à  la  pureté  de  la  foi 
antre  traité,  il  s'élève  contre  une  opinion 
du  jour  où  l'on  célèbre  la  fête  des  lani 
jour  funeste'.  .. 

GersoD  en  composa  un  autre  mil 
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B    ion  et  d^autres  car^icf ères  \  Dans  un  opuscule 
M^ontre  le  même  médecin',  il -attaqué  sa  doctrine  sur 
^  .^observation  des  jours  où  il  convient  de  faire  cer-- 
;aines  choses,  comme  de- saigner,  purger,  couper 
..<es  cheveux  ou  les  ongles ,  se  inettre  en  voyage  ou 
.itèn  abstenir.  Il  prouve  que  de*pareiUes  précautions 
Kmt  vaines,  superstitieuses,  §t  de  la  part  de  ceux 
qui  les  conseillent ,  de  vraies  charlataiieries  ;  il.exa^ 
açiine  ailleuri^,  si  on  peut  tirer,  qiielque  lumière  de 
nl^ÎQspection  des  astres,  pour  le. succès  d^une  entre- 
prise, ou  pour  prévoir  les  .évépements ,  et  s'il  est 
^"permis  à  un  chrétien  de  recourir  à  ce  moyen  \  Il  se 
^prononce  pour  la  négative  surl-ua  et  Tautre  point. 
|d[algré  les  soins  de  Gerson^  Tasl'Cplogie  judiciaire 
'^prévalut  encore  long-*temps  à  la.  cour^  où  sous 
"presque  tous  les  .règnes  il  y  -avait  un  astrologue 

*  en  titre.  Un  monument  qui  existe  encore  ^,  nous 
^  apprend  que  du  temps  de  Marie  de  Médicis,  on  n^a-* 
l''  vait  pas  cessé  d^  croire.  • 

*  La  troisième  partie  de  ce  tome  contient  les  trai- 
V  lés  qui  concernent  le  dogme  et  la  foi.  Eâlecôm- 
^.mence  par  un  abrégé  de  théologie^  .que.  quelques-* 
b  *v,ns  prétendent  n^être  point.de  Gérson  ,.  et  qui  en 
■   effet  $emble  différer  de  ses  ouvrages  par  le  style. 

Tputefois ,  la  doctrine  en  étant  saine  et  présentant 

*  cfuelque  utilité,-  Dupin  a  jugé  à  propos  de  Tinsérer 

dans  son  édition*  Il  est  suivi  de  VCEuvre  tripartitej 

*  J.  Gers.,  Op,,  t.  1,  col.  206.  —  *  Ihid,,  col.  226. 

*  A  la  Halle  au  Blé ,  construite  sur  l'emplacement  de  rhétel, 
de  Soissons,  où  la  colonne,  aujourd'hui  encastrée  dans  le  mur^ 
avait  été  érigée  par  ordre  de  cette  princesse  « 
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aûi$î  oommée  parte  ique -Ytpltiar  y  U?af te  de  tioî 
choses  ;  saroir  : .  des; GommandeneiilB  de  DieV,  à 
la  Confession  9  et  de  FAnde  bten  niolim\  C 
trailé  a  toujours  élé  regardé  oomme  une  exedkàli 
iostruction ,  pmtt  le^  ourés  et  pour  les  nôtres'  pe^ 
sonnes  employées  dads  le  saint  minidtèrâ.  On  se 
rappellera  qu^én  en  parlant  dans  le  corps  de'jiVMi** 

vrage,  nous  atons  dit  que  plusieork  diocàses  IV 
voient  adopté  et  fait  insérer  dans  leurs  Htuels»  B  pa^ 
rail  qu^il  fut  crâiposé  en  français  y  et  cftisuité  trtdmi 
en  latin  par  Gerson  lui-^mème.  Nous  mentionnerom 
encore  un  Traité  de  la  Cortimumim  soùs  les  dnti^ 
espèces^  écrit  à  Constance/  d  après  le  désir  -du  c^tt» 
cile,  à  propos  dei^usage  du  calice  réclamé  par'lèfe 
Frères  de  Bohème  \  Gerson  y  démontre  que  rien 
dans  letf  saintes  éeritûreâ  n^en  aoutorise  la  nécessité} 
et  queTËglise,  jug^e  infaillible  en  pareille  matière, 
ayant  cessé,  poor  de  bonneis  raisons,  d^administrar 
aux  laïques  TEucharistie  sous  les  deux  espèpes*,  il 
faut  lui  obéir. 

Cette  tmisièraè  partie  e^  suitie  d'uti  appendice 
composé  dô  quinze  traités  dé  Pierre  DaiUy,  et  d\in 
excellent  traité  de  Jçan  de  Courte-Guisse  sur  la  foi, 
l^glise^  le  potitife  romain,  et- les' conciles  guérie* 
raux\  L^auteur  y  discute  avec  soin  les  questions 
relatives  à  è^%  différents  sujets ,  et  les  apprô^dndi^ 
de  manière  à  pouvoir  en  tirer  d^ûtiles  docuictents. 

L'ouvrage  qui  termine  ce  volume ,  est  une  ré- 

'  J.  Gerson,  Op,^  t.  i,  col.  4^6.  —  *Ibid,,  col.  457.  — 'itw^., 
col.  806. 


poti9e  de  Jean  de  Vatenneë  &  diffi^tients  chefs  d\ac«- 
ckisÀtiùi}  qtii  lui  étaient  imputés.  Ce  Jean  dé  Varennes^ 
natîf  de  fteims  ,  auditeur  du  sacré  palais  et  chbpe- 
laiii  du  pape ,  était  en  même  temps  curé  de  SaiM^ 
Lié'.  Il  s'était  rendu  fameux  par  ses  prédications, 
eï^r  la  liberté  avec  laquiéUeil  s^était  élevé  cotrtre 
les^biiis  qui  régnaient  de  son  temps  ^  surtout  paitni 
ie  cler^..  il  «^épargnait  pai^  même  Guy  dé  Ràye^ 
son  archevêque.'  Il  en  dit  tant,  que'Talreheyèque 
s^n  plaignit  à  Charles  .VI,,  qui 'ordonna  au  bailli 
de  Verinandbis  de  faire  une  enquête  à  ce  sù|et;,  et  dé 
podimiivre  Jean  deVarennes  s^l  y  avait  liêû.  Lés 
cbaiges.,  sang  doute ,  s  étant'  trouvées  suffisantes  ^ 
Jèall  de' VÂrennes  ..fut  enlevé  et  renfermé  dans  le 
moiïaslère  de-  Saintr-Maur^ès-Fôssës.  Où  ne  sait 
pas  tîè:  qu'il  devint  depuis^  Peut-être  mourut- il  en 
prason. . 

Le  deuxiètne  totae  des  OEu^res  de  Gerson  ren- 
fermé»  les  traités  qui  concernent  la  police  ôt  la  dis- 
ciplifae'de  TEglise.  Il  est  divisé  en  cinq  parties*. 

Là  première  contient  les  tt-aités  faits  sùr%e 
schisme  jusqu'à  la  tenue  du  Concile  de  Constance. 
Le  premier  a  pour  sujet  lu  ntaniène  dont  on  doit 
se  conduire  dans  les  temps  de  schisme^.  Gerson  y 
montre  qu'alors,  de  la  par^  de  chacun' des  panis, 
robéissance-  ne  doit  être  que'  conditionnelle,  et 
seulenient  jifêqu'a  ce  qu'il  ait  été  décidé  par  l'auto- 
rité compétente,  lequel  des  deux  ou  de  plusieurs 

*  J.  Gers.,  Op,,  t.  i,  col.  909.  —  *  Journal  des  Savants,  mars, 
1707,  p.  181.— '^J.  Gers.,  Op.^  t.  2,  col.  3. 


papes  est  le.Téritable.  On  doit  se  soumettre  à  îAi 
là;  mais,  jasqoe-4à,  aucun  des  partie n^a droit < 
contester  à  un  autre  quUl  n^est  pas  dans  la  bfu 
voie;  et,  à  plus* forte  raison,  de  Pacciûper  d^b 
résie.  * 

Dans  un  autre  traité  assez  court,  écrit  en  iifit 
sur  les.  mojrens  da  faire  cesser  le  schisme,  Gerso 
soutient  que  nonobstant  les  prétentions  opposée 
des  .deux  papes ,  le  concile  g^éral  .peut  être  céilè 
bré  pour  r^tablii;  l^unité  dans  FEglise ,  soit  par  1 
voie  de  eession,  s^ils  veulent  y  consentir}  -smt^.daii 
le  cas  contraire  y  par  une  nouvelle  élection.  Le 
mèm.es  principes  sont  établis  dans  un  autre  opus- 
cule intitulé  Propositions  utiles  y  .dans  un  tràiu 
€le  Vunité  de  V'Eglise^  tous.dèux  de  Taonée  i4o8;  e 
dans  un  autre  encore,  qui  a  pour  titre*  TWo/p^ii^. 
parce  que  c^est  un  entretien  entre  trois  interlocu- 
teurs ;  savoir  :  le  Zèle ,  natur^ement*.  austère-;,  la 
Bienveillance^  portée  à  tout  excuser;  et  la  Z>ijciié- 
tiony   qui  corrige  ce  que  F  un  a  de  trop  raide  et 
r Aitre  de  trop  faible.  Gerson ,  pour  établir  quelque 
point  de  doctrine ,  emploie  souvent  cette  forme 
d^entretien ,  commode ,  parce  que  la  matière  ayant 
été  discutée  par  les   interlocuteurs,  la  décision 
vient  tout  naturellement.  Il  parait  que  Gerson  avait 
adopté  cette  méthode  d^apifès  Fexemple  des  anciens 
Pères  ,«qu^il  avait  beaucoup  éfudiés.  Saint  Justin, 
saint  Athanase,  saint  Basile,  saint  Jean  Ghrysos-* 
tome,  etc.,  s^en  servaient,  et  elle  avait  beaucoup 
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cbirtribué  à  la  tpropa^tion  du  christianiOTte '. 
Qn  trouve  dans  cette  même,  partie ,  beaucoup 
de  sermons  relatifs  à  la  pecessité  et  aux  moyens;  de 
r&tabUr  Funité  dansFÉgUse.  Nous  nous  bornerons 
à. en  citer  trois,  prêché^  par  Gerson.  Le  premfer,  à 
Paris ,  le  jour  de  la  Pentecôte  i4o3,  après  la  resti- 

« 

tbtion  de  l'obédience  à-Benoit  ;  le  deuxième ,  à  Mar- 
seille y  en  présence  de  Benoit  XÏII;  et  le  troisième, 
à  TarasGon^  devailt  le  même  pape  '.  Tous  tendaient 
à  Inontrér  combien  il  était  indispensable  de  remé- 
dier axix  Ipaux  de  PEglise ,  et  dangereux  de  différer. 
Cest  ce  que  Gerson. fit  mieux  sentir  encore  dans  le 
traité.  De  j4{tferibilitate  papcé^  considération  x*; 
dajQS  des  articles  théologiques  contre  Pierre  de  Lune, 
art.  «3,  a4,.et  25;  dans  le  traité  de  la  yie  spiri" 

•  *  • 

iuelle^  &èct*  3^  dan$  les -Buffles  morales^ ^  titre  des 
préceptes  du  Décalogue  ;  et  surtout  dans  les  Confé- 
rerwes  ^^  Gersfpn  eut,  par  ordre  de  TUniversîté , 
avteç  les  docteurs  anglais ,  lorsqu'ils  passèrent  à  Pa- 
ris pour  se  rendre  au  concile  de  Pise  ^  * 

Pans  la'  deuxième  partie  du-  tome  second ,  Dupin 
a  ic^uni  tous  les  traités  qui  ont  rapport  au  concile 
de  Constance,  et  qui  furent  composés  pendant  qu'il 
était  as^mblé.  Un  des  premiers  et  dés  principaux:  a 
pour  titre  :  Des-  Moyens  de  rétablir  Vunité  dans 
PÉgUse  p.  et  de  la  réformer.  Gerson  le  composa,  en 
répoTi|se  au!is:  difficiiltés  et  aux  doutes  exposés  dans 

»  Beausset,  Hist,  de  Fénelon,  i"  éditt,  t.  3,  p.  6.  — *  J.  Gers., 
Op»,X.  2,  col.  35,  4^?  54.— ^IfriW.,  col.  209.  —  ^lbid,f  col.  i23. 
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un  écrit  de  Pierre  Dailly .  Cièrsoii  trodve  ces  moyei 
dans  la  convocation  et  la  tenue*  d^un  conciW,  1 
déposition  des  deux  papes.,  s-ilnY  avait  pas  moye 
de  les  amener  à  une  abdication ,  et  Félection  cano 
nique  d^un  faôuveeu  souverain  pontife  \  :  Il  nelaiss 
riendans  décrit  de  Dailly,  à-  quoi  il  tie  répond 
d^ une  manière  satisFafsante. 

CTesft  dans  cette  ^artiç  que  se  trouve*le  traité* d( 
la  Puissance  de  VEgUse^  duquel  nbds  avons  patl< 
plusieurs  fois,  et  même  .donné  des' extrsîits.  Daxi 
d^autres  traités,  ejt  notamment  dans  le  serinoa  prè^ 
ché  en  i\i'b  par  GersOn  devant  les 'Père»  du  eosa- 
cîle  ^  a  Foccasion  desprière^  et  des  pmcessions^q^ 
eurent  lieu  au  sujef'du. voyage  de  Teiupereûr  Sigi» 
mond ,  il'^établit  ràutorité  du  concile  siir  le  pape. 

en  matière  dé  foi  et  de  réfbrtnation  dés  lùobùps'. 

•  ...  .        . 

A  cette  même  doctrine  se 'rappôtie  un'fametu 
sermon  de  notre  chancelier,  pronoôce-en  14177 1^ 
jour  de  la  fête  de  saitit  Antoine',  devant  le  cojicile. 
Gerson  y  cfonfirme  tout  ce  quMl  a  écrit  sur  feét- im- 
portant- sujet.  Ajoutons  à  cela  un  traité*  sur  cette 
question  :  «  S'il  est  permis  d'appeler  dtt  jugement 
du  pape  au  coticilegénéral'®.)»  Gérsôn  soiltienrt  Faf-* 
firraative  contre  *\ine  bulte  de  Martin  V-,  •que  ce 
pape  publia  dans  le  'concile ,  et  de  laquelle  toute- 
fois a{>pelèrent  les  pdloiii^is  et  Gerson 'hii-mèmèf 
après  le  refus  que  fit  ce  pape  de  condamner  la  doc- 
trine de  Jean  de  Falkenberg ,  qui  soutenait  à  peu 
près  les  mêmes  erreurs  que  Jean  Petit. 

»  J.  Gers.,  0/7.,  l.  a,  col.  i6i.  —  */&.,  col.  aaS.  — 3/^,^  col.Soî. 
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La  troisième  partie  coûtient  les  traités  qui.re-^ 
gardent  }e  for  de  la.  pénitence/Ces  écrits  sont  en 
grajid  noînbre;  Gerson  étant  très  exercé  sur  ces 
matières,  et  en  ayant  fait  une  étnde  approfopdie.  . 
'  Dans  un. des  premiers  traités,  il  eJicamine  en  quoi 
consiste  la  puissance,  de  lier  et  de  délier  ;■  dans  un 
autre,  en  forme  de  dialogue,  il  parle  des  cas  ré7 
serrés,  des  irrégularités,  de  rëxcommunicatfon , 
et  de  la  manière  d^en  donner  rabsolution\  Il  exa- 
mine. si  une  sentepce  injuste  doit  être  appréhendée. 
U  .bl&me  Tusagè  qui  avai.t  -lieu  jdans  Tordre  des 
Chartreux ,  de  ne  donner  que  Tabsolution  des  pé- 
chés véniels ,  et  de  renvoyer  au  supérieur  pour 
Fabsolution  d^s  péchés  mortels.  Dans  le  traité  de 
Vjrt  d^ entendre  les  ConfessionSy  il  établit  différentes 
rè^es^  diaprés  lesquelles  les  confesseurs  doivent  se 
conduire'.  Dans  u%  autre.  De  modo  inquirendi 
pecccçta ,  il  indique  les  sages  précautions  à  prendre 
pour  faire  confesser  aux  pénitents  les  péchés  de 
moUessé }  matière  si  délicate,  dit  un  écrivain,  que 
Gerson  eut  peut-être  mieux  fait  de  ne  pas  en  par* 
fer'..  Gerson  qualifie  aussi  de  téméraire  et  de  su- 
persUtiénse  la  doctrine  de  quelques  prédicateurs , 
<iui  cherchent  à  ins*inuer  dans  Fesprit  djn  peuple, 
qu^en .  entendant  la  messe  à  certains  jours,  onr  ne 
iQûui^ra .  point  de  mort  çubite^  ou  qu^on  ne -courra 
point  tel  ou  tel  danger^.  En  répondant  aux  au- 
teurs qui  appuient  cette  pratique  de  Tautorité  de 

'  ï.  Gers.,  Op,,  t.  2,  col.  397.  —  */6.,  col  44^»  —  ^  i^'>  col»  4^^* 
"***/6.,  col.  5a  i. 
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saint  Augustin ,  il  ajoute,  que  dans  les  choses  qmi 
sont  .fondées  ni  sur  PÉcriture-Sainte ,  ni  sur  la  n 
son ,  on  peut  également  sou  ten  ir  le  pour  et  le;  conto 
mais  que  si  par  hasard  de  telles  opinions  se  troium 
dans  les  écrits  des  Pères ,  on  doit  les  expliqn 
avec  respect  et  ne  pas  les  annoncer  erûmeot  i 
peuple. 

Son  traité  des  Indulgences  mérited^ètre  luatnM! 
dite.  Sans  doute  les  indulgences  sont  utiles;  min 
elles  ne  doivent  pas  être  prodiguées,  de  crainte  4 
les  rendre  méprisables*' ...On  doit  surtout  éviter  sei 
gneusement,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  (To 
faire  un  objet  de  lucre. 

Gerson  engage  les  confesseurs  à  ne  pa^  impose) 
aux  pénitents  des  pénitences  trop  fortes^  maisdi 
les  proportionner  à  leur  faiblesse;  étant  phis  avan- 
tageux, dit-il,  de  conduire  le%hommes  en  purga- 
toire avec  une  pénitence  douce ,  que  de  les  exposa 
à  se  précipiter  en  enfer,  en  leur  proposant  une  pé^ 
nitence  quMls  ne  feraient  pas. 

Du  temps  de  Oerson ,  le^  condamnés  à  la  peine  CIH 
pitale  étaient  privés  de  tout  secours  spirituel,  nôn^ 
obstant  la  clémentine  Non  secundum^  de pœmtetM 
et  remissionibus^  qui  ordonne  que  les  recours  spiri- 
tuels ne  soient  point  refusés  à  ceux  qui  sont  conââuif' 
nés  à  mort.  L^ usage  barbare  de  les  laisser  mourir  satf 
cette  consolation ,  toucha  Vàme  pieuse  et  charitabk 
de  Gerson.  Il  composa  à.  ce  sujet  un  traité  en  fornv 
de  mémoire,  et  le  présenta  à  Charles  VI  '.  Ce  prince 

'  J.  Gers.,  Op,,  t.  a^  col.  5 14.  —  *Ibid,,  col.  4^7. 
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persuadé  par  la  solidité,  des  raisons  dont  cet  écrit 
était  appuyé,  rendit  une  ordonnance  royale  en  date 
dà  mois  de  février  i39&,  laquelle  permit  aux  con- 
damnés de  se  confesser  avant  d^aller  au  supplice.  Ce 
Bélmoire  ^  composé  en  français ,  fut .  depuis  traduit 
en  latiii  ;  il.paraît ,  néanmoins ,  que  Fordonnance  ne 
fqt  pas  alors  universellement  exécutée ,  puisque 
Etienne  Poncher^  évêquede  Paris,  mort  en  i.5î24i 
crpit  nécessaire  de  renouveler  la  publication  de  la 
Indie  (le  «Clément  V;  mais  de(>uisi  (5e  temps  Ihisage 
af  ré  valu. 

La  quatrième  partie  du  même  tome,  traite  des 
dsfoirs. et' des  fonctions  des  prélats,  des  clercs,  et 
des  autres  fidèles,  de  quelque  condition  qu^ils 
•Aient".  Les  traités  sur  ce  sujet  sont  aussi  en  très 
grand  nombre.  Dans  un  des  principaux ,  intitulé  : 
ïk  SteUibus  ecclesiÈstieiSy  Gerson  parcourt  tous  les 
dbgrés  .de  la  hiérarchie,  depuis  le  pape  et  les  cardi- 
naux, jusqu^aux  simples  prêtres.  Il  établit  pour  tous, 
selon  leur  état ,  de  sages  maximes,  diaprés  lesquelles 
t^àcun  sait  ce  qu^il  doit  faire ,  soit  pour  diriger  les 
*mtres,  sMt  en  est  chargé ,  soit  pour  se  diriger  $oi- 

'«ième\ 

•^Un  autre  petit  traité.  De  la  manière  de  vwre  des 
iKdUes^  ou  des  devoirs  des  Utiques^  offre  à  ceuxTci 
ras  tègles  de  conduite ,  suivant  le  rang  et  la  place 

^  chacun  occupe  dans  la  société  ^. 

î'  Dans  un  traité,  du  Désir  et  du  Refus  de  VEpisco^ 

*Jcum.  des  Sav.^  mars,  1707,  p.  281.  — *J.  Gers.,  Op.,  t.  a, 
eoL  599.  '^^Ibid.,  col.  538. 
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pai^  GcrsoQ  montre  combien  il  est  difficile  qi 
désir  soit  dégagé  de  toote  ambition. 

Dans  un  discours  psohoncé  à  Reims ,  au  oo 
qui  s^y  tint  en  i4o8 ,  Gerson  s^élève  avec'  : 
contre  la  négligepce  4es*éTéques^  qui,  nes7c 
pant  que  de  leurs  propres  intérêts,  oufaliepl^ 
se  doivent  tout  entiers  à  leurs  devoirs  et  à  1 
ouailles  •  et  laissent  à  des  subordonnés  le  soin  i 
mihistrer  à  pelles--ci  le  pain  de  la  parole  de  Di 
Il  déclare  à  ces'  éyéqUeà  négligents  cpi^ils»  ne 
point  des  pasteurs,  mais  de  véritables  mercena 
Jacques  Lenfant  a  donné  un  bon  extrait  de  cei 
mon ,  dans  le  livre  7*  de  son  Histoire  du  conciU 
Constance^.  *        .      • 

Un  traité  de  la  Sollicitude  des  Ecclésiastiqè 
adressé  aux  Célestins,  contient  d^excéllentes  i 
tructions  touchant  les.  fondatiots  de  services  cl 
prières,  Tapplication* des  messes, -à  ceux  qui  les 
tribuent ,  et  Tintention  qu^on  e^t  obligé  d^ai 
dans  la  prière  pour  les  bienfaiteurs  et  les  fom 


teurs^ 


Dans  un  sermon  sur  la  F^ie  de  Clercs^  notre  di 
teur  attaque  ravarice,  Tambition,  Thypocrisie 
les  autres  vices  de  quelques-uns  d^entre  eux ,  et 
rappelle  aux  vertus  de  leur  état^.  Dans  un  autre^ 
forme  de' dialogue ,  entre  la  Sagesse  et  la  Natu 
sur  le  célibat  ecclésiastique ,  il  répond  à  un  é 
composé  de  son  temps  en  faveur  du  mariage 

»  J.  Gers.,  Op.,  t.  a,  col.  565. — ^Hist,  du  C.  deConst,,  pw  aS 
^BihL  de  Dupin,  t.  i,  p.  a56.  —  ^J.  Gers.,  Op.,  t.  a,  col.  $7 
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prêtres'.  Nous  n'omettrons  pas  de  parler  de  deux 
autres  traités,  que  Dupin  a  cru  devoir.ranger  parmi 
ceux  qui  appartiennent  à  cette  partie*.  L'un  sur  la 
simôniè,  dans  lequel  il  attaque  Tusage  des  annatçs, 
et  en  général  toutes  les  contributions  payées  pour 
la  collation  des  ordres ,  celle  des  bénéfices,  et  pour 
Tadministration  des  sacrements^.  L'autre  traité  est 
celui  de  la  Flagellation^  contre  la  secte  qui  se  li- 
vrait à  cet  acte  de  pénitence ,  que  favorisait  saint 
Yincent  Ferrier,  ou  du  moins  qu'il  tolérait ,  et  que 
condamnait  Gerson^.  Ce  traité  est  accompagné 
d'une  lettre  adressée  par  le  pieux  chancelier  à  ce 
saint  personnage,  qui  la  laissa  sans  réponse^. 

La  cinquième  partie  du  tome  deuxième  renferme 
les  traités  qui  se  rapportent  à  la  discipline  monas- 
tique. Le  premier,qui  se  présente  a  pour  objet  cette 
question  singulière ,  qualifiée  de  théologique  ^  :  ^i 
r aurore  qui  brille  le  matin  engendre,  le  soleil?  L'au- 
teur y  traite  des  conseils  évangéliques,  et  de  la  per- 
fection de  l'état  de  ceux  qui  font  vœu  de  les  prati- 
quer. Il  pense  que  l'état  des  prélats  et  des  curés  est 
plus  parfait  que  celui  .des  moines  et  des  autres  re- 
ligieux. Dans  un  autre  traité ,  intitulé  :  De  la  Per^ 
fiction  du  cœur^  il  soutient  la  même  thèse  ^.  ^ 

Il  parait  que  du  temps  de  Gerson  une  grande 
question^  qui  dans  le  xvii*  siècle,  s'agita  entre  deux 
homm^es  célèbres  avec  beaucoup  de  chaleur,  avait 

«  J.  G0rs.,  Op.,  t.  2,  col.  617., —  * Ibid.y  col.  64r>. —  ^ Ibid,, 
col.  660.  —  * Ibid.,  col.  658.  —  ^Ibid.,  col.  66g,--^Bibl.  EccL 
de  Dupiu,  xv*  s.,  i''«part.,  p.  267, 
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Ûéjh  attiré  raflentioU  de  quelques  personnes, 
ce  qu^on  doit  confdtfre  d^un  fragment  de  m 
crit,  œuvre  de  Gerson,  mais  dont  la  fin  mm 
lequel  s^était  conservé  dans  la  bibliothèque  de; 
Victor,  et  qui  a  pour  titre  :  De  rÉtade  dm 
monastères  '  •  Gerson  y  pose  la  question  "é 
termes  :  «  Est-il  convenable  que  Ton  s'^occiljj 
«  Vétude  dans  les  monastères,  ou  doit-dn  s^j 
«  lier  à  la  vie  purement  contemplative?»  C^est 
cisémentle  sujet  du  différent  qui  s^éleva  entre  F 
de  Rancé  et  Dôm.  Mabillon.  En  ne  lisant  d^a 
que  le  commencement  du  fragment,  il  semU 
que  Gerson,  comme  Tahbé  de  la  Trappe ,  a 
incliné  pour  la  négative  *,  et  il  allègue  en  favet 
ce  sentiment,  les  mêmes   raisons  que  .Fabbi 
Rancé  faisait  valoir.  L^écrit,  néanmoins,  fini 
ces  mots  :  «  Mais  les  considérations  suivantes 
«  pcdrteraient  vfers  le  sentiment  contraire.» 
vient  la  lacuQe.  On  peut,  ce  semble,  supplé 
ce   qui  manque ,  par  d^autres  considération^ 
n'est  guère   vraisemblable  que   Gerson  ,   occ 
toute*  sa  vie  de  Pétude  des  saintes  lettres ,  et  y  a 
chant  un  si  grand  intérêt,  ait  songé  à  Pinten 
aux  Chartreux ,  pour  lesquels  il  écrivait ,  et  au* 
lestins,  auxquels  41  légtia  sa  bibliothèque.  Et 
qui  est  encore  plus  concluant,  dans  sa  répoin! 
tin  chartteux,  'qui  le  consnltart  pour,  savoir  s'il 
serait  pas  permis  d^ abréger  un  peu  la  longueui 
Toffice  divin,  pour  donner  plus  de  temps  à  Pétu 

'  J.  Gers.,  Op*,  t.  a,  col.  698. 
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DOii'rseuleflAeQt  il  iie  se  >mo^tI:e  pas  ppposé  à  ce.'çpie 
Fctade  jtit  .lieu  daas  les  moQa&tères  ^  mais  il  ^diqu^ 
mèiae  cetqui  .doit  en  être  d^obj^t ,  et  ]as  livces  qu^il 
fautlire.  Il  ciïe ,  i&ntcê  autres ,  les  écrits  jdes  Bères^ 
leê  fCeuvFes  de  sâuit  fieroard ,  celles  de  saint  fior- 
iiAveature.,  etc.;  le  tout,  ^éaniuoins,  sans  pr^u* 
dloe  dé  Toffice  divin  ^  «qui  est  d^obligation  capitale 
.dan^les  cloîtres,  où  le  reste  du  temps,,  dit-il,  se^ 
caitrenapli  av,ec  fruit  p^  la  culture jdes  «aiiittes  leit* 
One^.  Les  services  rendus  dans  ce  genre  par  de  <3a^ 
vantes  congrégation&,  et  les  ouvrages  dont  elles  oat 
caiâchi  les  bibliothèques  religieuses  et  profanes,,  ne 
laissent  |>lus  aucun  douJte  sur  .ootte  .question^ 

fToublions  pas  un  petit  traité  .de  Gersan,  inlii^ 
jtalé  De  Laude  ^soriptoruni ^  adressé  aux  .Célestins^et 
-aux  Chartreux  '  •  Quoiqu^Jl  s^  agisse  plutôt  de  eaux 
qui  transcrivent  des  livres  que  ;de  ceux  qui  les  com^ 
jposent ,  il  n^est  gui^re  [umrbaMe  .que  des  kommes 
(OChsupés  sans  cesse  à  copier  les  (écrits  •  das  Pères^ 
lâes  auteurs  ecclésiastiques ,  et  même  iles  clucf^ 
id^^œuvisede  la  littérature  ancienne^,  .n^en  retinsseiit 
^as  quelque  chose ,  et  que  les  bibliothèques  qulils 
ibrmaienjt  leur  furent  inutiles.    . 

Dons  une  épitre  adseâsée  à  .uii  solitaire  retiré  «au 
JkCent-A^alérien,  Gersoablànieleç/singularitésen  fUit 
.dé  {pratiques  jreligieuses,^£it;ltti  donne  d^utiles  ayis  \ 
^oufiferonsTemarquer^  à  oette^ocasion,  queceiu^e^t 
pas  de  ces  temps  modernes  que  date  l^ei^pèce  de  ooo^ 
sécration  de  cette  montagne  à  de  pieux  exercices. 

"  J.  Gers.,  Op,,  t.  a ,  col.  694.  —  *  lUid,,  col.  ,798. .  •■ 
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Ce  tome,  comme  le  précédent,  se  termine  pau 
appendice  qui  renferme  plusieurs  traités  des  i 
teurs  de  ce  temps,  que  Dupin  a  jugé  à  propo 
réunir  à  ceux  de  Gerson  '•  Tel  est  d^abord  un  i 
de  Henri  de  Hesse  intitulé  :  Conseil  de  Paix  p 
l'union  et  la  réjbrmation  de  V Eglise^  cômpoa^ 
i38i.  On  y  reconnaît  un  homme  versé  dans  le  d 
canon  et  dans  la  connaissance  de  Fancienne  db 
pline  de  TEglise.  L^écrit  renferme  vingt-cinq  cl 
pitres;  dans  le  treizième,  Fauteur  soutient  la  su] 
riorité  des  conciles  généraux  sur  les  papes. 

Ce;  traité  est  suivi  de  quelques  lettres  de  Jean 
Varenhes  à  Benoit  XIII ,  et  leur  sujet  est  Textincti 
du  schisme.  Les  premières  sont  écrites  avec  égare 
les  suivantes,  avec  plus  de  sévérité;  les  derniè 
sont  menaçantes  \  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  p 
sonnage  et  fait  connaître  son  caractère. 

Viennent  ensuite  plusieurs  traités  de  Pierre Daill 
évéquede  Cambrai;  une  narangue  quM  pronon 
en  14^7  devant  le  concile  zil  y  traite  des  devoirs  i 
pape,  de  Tempereur,  et  des  autres  membres  ( 
concile^.  Elle  est  suivie  d^un  traité  deFautorité  < 
rÉglise,  de  celle  du  concile  géîiéral,  du  pape,  d 
cardinaux  ;  et  de  quelques  traités  de  Jean  Major  c 
le  Maître ,  écossais ,  ei  de  Jacques  Almain  ^ ,  toi 
deux  docteurs  de  là  maison  et  société  de  Navarr 
Le  dernier  était  de  Sens,  et  florissait  au  commenc 
ment  du  xvi*  siècle. 

»  J.  Gers.,  Op»,  t.  a,  col.  809.  —  •/&.,  col.  841  a86o.-— ^I 
col,  917.  — ^Ih,,  col.  926. 
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En  général ,  lès  œuvres  contenues  dans  ce  second 
Yolunie  ont  dû  aider  puissamment  à  amener  Fex- 
tinction  du  schisme  et  à  préparer  les  voies  à  une 
réforme  salutaire  deTÉglise,  ainsi  qu^à  rappeler  les 
pasteurs ,  les  religieux ,  et  tous  les  chrétiens  à  leur 
devoirs  9  en  les  leur  faisant  bien  connaître  et  en  les 
exhortant  à  ks  pratiquer  ' . 

Le  troisième  tome  renferme  les  traités  qui  con- 
cernent la  morale ,  ceux  qui  appartiennent  à  la 
théologie  mystique ,  et  les  sermons  du  temps  et  des 
saints,  de  Gerson.  Ce  qui  divise  naturdlement  ce 
tome  en  trois  parties.  Parmi  ces  traités,  on  peut 
regarder  comme  un  des  plus  excellents,  celui  qui 
est  intitulé  :  De  la  Fïe  spirituelle  de  Vante.  Il  con- 
siste en  six  leçbns ,  dictées  par  Gerson  à  ses  disci- 
ples*. Elles  parurent  si  belles  àDailly,  déjà  évêque 
de  Cambrai,  quMl  les  suivit,  et  engagea  Gerson  à  les 
publier.  Gerson  y  consentit  et  les  lui  dédia.  V-aiiteur 
y  discute  Pimportante  matière  des  Loe^  humaines^ 
qu^ il  croit,  en  tant  que  faites  par  les  hommes  et  hors 
du  droit  divin,  ne  point  obliger  sons  peine  de  péché 
mortel,  à  moins  quMl  n^y  ait  scandale  ou  mépris^. 
-  Ce  traité  est  suivi  d^un  autre  intitulé  :  Règles  de 
morale.  C^est  un  recueil  de  pieuses  maximes  et  de- 
saintes  pratiques-,  tant  pour  ce  qui  appartient  à  la 
nfatière  des  péchés  qu^à  Tadministration  des  sacre- 
ments^. Quoique  ce  soit  bien  la  doctrine  de  Gerson  y 

'  Journ.  des  Sav,,  mars  1707,  p.  181.  —  *  J.  Gers.,  O/?.,  t..  3, 
col.  I.  —  ^  Biblioth,  de  Dupitij  xv*  s.,  t.  i",  p.  ^58.  —  ^  J.  Gjers., 
Op.,  t.  3,  col;  77.  • 


tïopJndcHite  qn^a  soitraiiteardecetèmt,  à  csi 
dé  la  différence  du  9tyle. 

Trois  avires  traités,  le  premîery  if|lrtoié  :  Ar  Fi 
Sfônibu0  amnuB}  le  second ,  Centiiagium  de  imp 
sibus/  le  Iroisième,  De  signis  bems  et  malisf  tcadh 
m  même  but  et  contiennent  d^excdlen tes  cheies  i 
la  morale'.  Un  autre,  De  Re/renaitoruB  lingm 
tfent  tout  ce  q«e  promet  son  titre ,  et  donne  d^odl 
conseils  k  ceux  dont  les  propos  ne-  sont  pas  iov^ 
dirigés  par  la  prudence  et  la  charité*. 

Nous  cîtevoos  encore  deux  beaux  traités  de 
prière ,  et  on  sermon  de  Gerson  sur  le  même  soft 
pt^ché  deTflfnt  le  concile  de  Constance^.  L^aivte 
parle  éloquemtnent  de  V Oraison^  en  décrit  ai^ 
oûction  les  qualités  r  et  en  démontre  Pefficace. 

Nous  terminerons  ce  qui  concerne  cette  parti< 
par  un  traité  duquel  nous  avons  déjà  parlé ,  eeli 
des  moyens  d^atlirer  les  enfants  à  Jésus^brist  ^.  0 
a  TU  combien  cette  œuvre  était  chère  à  Gerson» 
ce  premier  traité',  fait  arec  beaucoup  de  ^n , 
crut  dévoir  en  joindre  un  autre  :  Contra  lascm 
imagines^  destiné  à  prémunir  cet  âge  contre  1 
danger  des  ^intures  lascfves,  des  chansons  d^à 
mour,  -des  danses  immodestes,  6t  des  livres  qs 
exposeraient  leur  innocence'.  Quelque  louable c(u< 
fiki  une  intention  si  pure ,  elle  trouva  des  censeufs 
Gerson  ne  crut  devoir  letir  répondre  que  par  d^au- 
tres  opuscules,. qui  concouraient  au  même  but.  I 

*  J.  Gers.,  0^.,  t.  3,  col.  raS,  i^^,  r57.  — ■/&«?.,  col.  iSi.— 
^Ihid.,  col.  a47,  263J  269.  —  ^Ibid,,  col.  277.  —  ^  Jhtd.,  col.  »^i. 
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en  composa  un,  De  Inaocentid puerili\  et  un  autre 
contre  le  Roman  de  la  Rose*^  qui,  dans  ce^  temps, 
avait  bea^ijiçoup  de  vague.  Il  attaque  dans  ce  dernier 
tous  les  romans  d^amour.  Il  veut  qu^on  éloigne  les 
enfàntsxles  comédies,  qui  se  jouaient  aloradans  les 
églises ,  et  qui  n^étaient  que  des  farces  indécentes. 
Il  composai  contre  cet  usage  un  autre  opuseï^^ 
intitulé:  De  ludo  stultoruni^ . 

La  seconde  partie  du  tome  troisième  a.  pour  ob* 
jet  la  dévotion  mystique,  sujet  délicat,  à  cause  des. 
écarts  dans  lesquels  riipagln,atipn  peut  entraîner 
ceux  qui  s^  livrent*,  Gerson  considère  la  mysticité 
sous  dseux^  rapports  :  elle  est  spéculative  ou  pra- 
tique. Cest  pourquoi  son  traité  de  la  théologie 
mystique  est  divisé  en  deuz  parties.  Il  fut  eompoSé 

en  i 4^9.11  ^^  suivi  dV^  autre  en  i4MS  4^^  ^^^  ^^^^ 
d^éclaircissement.  Tous  deux  sont  écrits  avec  une 
admirable  sagesse.  V^^^^ui*  établit  diflférentes  rè-r 
gles  pour  éviter  les  excès  dans  cette  dévotî^on,  et 
ppur  ne  pas  tomber  da^ns  les  folies  ou  lés  erreurs^ 
où  upe  spiritualité  mal  entendiie  a.  souvent  entraîné 
plus  d^uù  auteur  mystique^. 

Dans  le  traité  de  la  Perfection  du  cœ^r^  Gersoçi 
montre  que  la  perfection  chrétienne  consiste  dans 
la  charité  ^  Il  y  combat  Terreur  de  Mathieu  Gra- 
bon ,  dominicain  allemand ,  qui  soutenait  que  per- 
sonne ne  pouvait  aspirer  à  la  perfection  chrétienne 

'  J.  Gers.,  Op.,  t.  3,  col.  agS.  —  ^  Ibid,,  col.  297.  —  ^  Ibid,, 
c  ol.  309.  —  * Ibid,,  col.  36a.  —  ^Ibid,,  col.  4aa. -^^Bibliotk.  de 
Dupitiy  xv®  s^y  i'^®  part.,  p.  a59.  —  ^  J.  Gers.,  Op,,  t.  3,  col.  436. 


qu^en  s^oblîgeant  aux  trois  vœux  dans  un  or 
approilBfé. 

Ùif  autre  traité  ^  intitulé  :  De  la  Simplicité 
cœut\  tend  au  même  but,  et  a  cela  de  remarqp 
ble  que  Gerson  y  raconte  Thistoire  apocryphe 
ce  docteur  de  grande  réputation,  qui,  pendant 
obsèques ,  se  leva  trois  jours  de  suite  de  son  ce 
cueil  pour  annoncer  qu^il  avait  été  cité  au  tribut 
de  Dieu^  qùM  y  avait  comparu,  été  accusé,  jugé, 
condaitiné;  fait  qu^on  disait  s^être  passé  en  présen 
de  saint  Bruno,  et  avoir  donné  lieu  à  sa  conversit 
et  à  rinstitution  de  Tordre  des  Chartreux  *•  Il  p« 
rait  que  c^est  diaprés  Gerson  que  saint  Antonin 
d'autres  écrivains  ont  rapporté  ce  trait.  Il  devh 
Pobjet  d'une  légende  adoptée  dans  le  bréviaire  rc 
main,  d'où  Urbain  Vlllla  fit  supprimer.  Ceux  qi 
seraient  curieux  d'éclaircissements  plus  étendus  se 
ce  récit ,  peuvent  consulter  un  écrit  du  docteur  Lai 
noi,' traduit  du  latin,  avec  le  titre  suivant  :  De  l 
vraie  cause  de  la  Corufersion  de  saint  Bruno  et  eft 
motifs  qui  V engagèrent  à  se  retirer  dans  la  solitude^ 

La  Peinture,  moins  sévère*  que  l'Histoire,  s'ej 
emparée  de  cette  fable,  (.es  obsèques  du  chanoin 
condamné  sont  le  sujet  de  l'un  des  vingt-deux  ta 
bleaux  fameux  de  Lesueur,  qui  représentent  la  vi 

*  J.  Gers.,  Op,,  t.  3,  col.  436 ?  4^7*  —  * Ibid/,  co\,  l^^^.^ 
3  Pereira,  Vie  de  Gers. y  t.  a,  p.  179. 

*       Pictoribus  atqu€  poëtis 

Quid  libet  audendi  semper  fuit  œqua  polestas. 

UoïikT,,  De  Arlc  Poet, 
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de  saint  Bruno,  peints  pour  le  petijt  cloître  de  la 
Chartreuse  de  Paris ,  où  on  les  admira  longHtèmps  ^ 
et  qui  font  aujourd'hui  un  des  ornements  du  Musée 
du  Louvre'. 

A  cette  partie  du  tome  troisième  appartiennent 
encore  quelques  autres  traités ,  qui  méritent  d'être 
cités,  savoir  :  un  De  la  Contemplation^ ^  originaijre- 
metit  écrit  en  français^,  et  depuis  traduit  en  l^tin; 
un  autre ,  Des  Tentations  et  des  moyens  de  les  éifi^ 
ter  ou  d*y  résister^;  une  épître  de  Gërson  à  ses  sœurs 
sur  ce  à  quoi  il  faut  penser  chaque  jour;  un  opus* 
cule  intitulé  Epithalame  mystique^ ^,i^e,\.ii  poème 
dialogué  plein  de  gxàees ,  dont  Jacob  et  Rachel 
sont  les  interlocuteurs  ;  une  exposition  de  ces  paroles 
du  Paûer:  Pardonnez^nous  nos  offenses}  des  Lettres 
spirituelles^  etc.  * 

La  troisième  partie  contient  des  Sermons  en 
grand  nombre,  sur  toiites  sortes  de  sujets,  et  les  Pa- 
négyriques de  beaucoup  de  saints.  Toutes  ces  com- 
positions sont  remarquables  par  Pesprit  de  piété  qni 
y  règne ,  et  par  la  justesse  des  idées.  Mais ,  dit  un 
critique  ^_on  n'y  trouve  ni  élévation ,  ni  éloquence^. 
Ce  jugement,  vrai  peut-être  pour  une  grande  par- 
tie des  sermons  de  Gerson,  ceux  surtout  prêches 
devant  le  peuple  et  pour  son  instiniction,  est  un  peu 
sévère.  Il  n'en  est  pas  ainsi  de  ses  discours  d'appa-: 
rat ,  et  nous  en  avons  cité  quelques-uns  qui  ne  mé- 
ritent pas  ce  reproche.  * 

*  Biogr,  Univ.,  l.  24 ,  p.  328.  —  *  J.  Gers.,  t)p,,  t.  3,  col.  54 1 . — 
^Ibid.^  col.  6o2,^^^Ibid.y  çol.  684. — ^Joum*  desSàv,,  mars  1707. 
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Parmi  ces  s^nnoM  il  en  e§l  Irais  sur  Pimmaq 
GiDceptioa,  deM  Dupiii  ne  croit  pas  que  k  ti 
sièiyie  soit  de  Gerson.  Le  premier  coatient  des^ 
servations  importantes  sur  la  manière  doni  les  El 
ttit  parlé  de  ce  mystère.  U  y  est  question  d« 
beMité  corporelle  de  la  Sainte- Vierge ,  et  eH( 
est  prouvée  par  beaucoup  d^arguments.  Danti 
sermon  sur  les  anges ,  Gerson  traite  de  la  foret 
de  la  puissance  de  ces  esprits  bons  et  mauvais^-ei 
ht  flaanière  dont  ils  agissent  sur  nous\  Il  admet  i 
incubes  et  des  succubes  ^  eu  pireuve  de  rezisteà 
desquels  il  cite  la  légepde  de  .saint  Bernard,  Tant 
rite  de  saint  Bonaventure,  et  Fhistoire  du  fanMi 
Merlin,  surnommé  V enchanteur*  :  opinion  donti 
critique  a  fait  justice,  et  regardée  aujourdUiui  comi 
un  conte.  Le  discours  sur  les  anges  est  fort  étendi 
et  remarquable  par  une  prodigieuse  érudition. 

Le  quatrième  tome  comprend  les  traités  ejpégn 
tiques^  et  diverses  œuvres  de  Gerson ,  sous  le  tili 
de  Mélanges.  Il  est  divisé  en  deux  parties.  Le  m 
exégèse  signifie  expliccUion  ou  exposition.  Ce 
aussi  des  écrits  de  ce  genre  quVn  trouve  dans  oeti 
première  partie,  qui  consiste  surtout  en  explici 
tions  sur  les  saintes  écritures.  Gerson  y  suit  moii 
la  lettre  que  le  sens  allégorique  ou  anagogiqui 
ainsi  qu!on  le  voit  dans  sou  exposition  sur  h 
Psaumes  péniientiaax j.son  commentaire  sur  saii 
Marc ,  ses  douze  traités  sur*  le  Magnificat ,  et  di^ 
son  explication  du  Cantique  des  Cantiques;  écrit 

'  J.  Gers.,  Op,,  t.  3,  col.  i466.-^*/friW.,  col.  1488. 
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m  loués  par  SîxDe  de  Sien-ne ,  par  P&ssevrn ,  et  smvi 
François  de  Sales.  Od  peut  en.  dire  autaiipt  de  son 
traité  snr  le  P^erbe  et  sur  le  Gloria  in  excelsis)  à 
Pcsiception ,  néanmoins,  que  ces  derniers  ouvrages 
scnrt  un  peu  moins  soignés,  et  se  sentent,  dit-on, 
de  la  podesse  schola^que  % 

Kl  n'^en  est  pas  ainsi  du  Monotessaron ,  ou  Cùnr- 
cordé  des  i^/angiles.  Gerson,  le  premier  des  ma>- 
derMd  qui  ait  entrepris  un  pareil  travail ,  s^attadne 
scnrapuleusement  à  la  lettre  du  texte  et  en  emploie 
ie»preprep  parole^,  àrimitattoo-des  aneiens\  De- 
puis, il  iut  aisé  de  faire  des  harmonies  et  des  con- 
cordances ;  mais  celui  qui  commença ,  dut  rencon-^ 
tvep  bien  des  dignités. 

La  seconde  partie  du  tome  quatrième  contient 
les  discours  et  les  harangues  pronoudfts'par  Gerson , 
soie  devant  lé  roi  et  les  princes ,  soit  dans  les  actes 
académiques,  ou  par  .ordre  de  rUniversité;  soit, 
éBiin,  dans  tout  autre  circonstance  où  il  était  né- 
OMsaire  qu'ail  parlât.  Parmi  ces  discours ,  un  des 
plus  fameux  est  celui  qu^il  adressa,  en  i4o5,  au  roi 
C3)arleff  VI ,  en  présence  des  princes  et  des  prînci*- 
poux  corps  de  TEtat,  lequel  commence  par  ces 
mots  Vissât  rex^.  Nous  avons  fait  remarquer  dans  le 
cmin  de  Fouvrage ,  qu^il  était  plein  de  maximes 
iitiles  et  d^excellents  conseils  pour  le  gouvernement 

des'  Etàts^,  et  pour  la  vie  privée  dé  ceux  que  Dieu  a 

■ 

«  J.  Gers.,  O^.,  t.  4*  ^^*  i.-^Ibid,,  col.  ^'j.'^Ibid,,  col.  54a. 
'•*^lbid.,  coL  93.  "-^  ^Joum,  des  Savants,  mars  1707,  p.  i8a.  -— 
3  J.  Gers.,  0/5?.,  t.  4 ,  coL  583. 
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appelés  à  ces  hautes  fonclionf .  Ce  discours  aval 
précédé  de  quelques  autres  qui  R^avaient  pas  m 
d^'ntérèt  :  Tun  ,  pour  la  paix  de  TEglise,  eo  ii 
au  moment  ou  Ton  se  flattait  que  Boniface  el 
noit  allaient  mettre  fin  au  schisme-;  un  autre  ^^i 
recommander  au  roi  FHôtel-Dîeu  de  Paris  ;  un  t 
sième,  prononcé  devant  le  parlement ,  pour  dea 
der  justice  de  Finsulte  faite  à  une  processioa 
rUniversité  par  les .  gens  de  Charles  de  Savoi 
chambellan  du  roi ,  événement  dont  i>  a  été  pad 

Ces  discours  sont  suivis  de  plusieurs  lettres  i 
différentes  matières';  entre  autres,  une  au  duc 
Beny,  pour  le  prier  d^employer  son  crédit,  al 
d^obtenir  Fintroduction  dans  le  royaume  du  cul 
de  saint  Joseph^  auquel,  comme  nous  Favons  i\ 
Gerson  avaif  utie  grande  dévotion. 

A  cette  même  partie  appartiennent  aussi  (di 
sieurs  pièces  de  poésie,  fruit  de  quelques  momet 
de  loisir  de  Gerson ,  et  qui  le  délassaient  de.  travai 
plus  graves^.  Les  principales  sont  :  i*  le  Dialogi 
du  Cœur^  en  prose  rimée  et  en  français  du  temp 
dont  les  interlocuteurs  sont  le  Cœur,  la  Coiiscienc 
la  Raison ,  et  les  cinq  Sens.  Il  fut  mis  depuis  en  li 
tio.  Il  contient  Œutiles  maximes  de  morale;  a*  i 
poème  où  Gerson  déplore  le  désastre  de  FUniver^ 
à  la  suite  des  guerres  civiles  ;  3"  un  autre  sur  la  p 
tience  ;  4"*  des  vers  à  la  louange  du  duc  d^Autrich 

'  J.  Gers  ,  Op,,  l.  4»  col.  S^S.^^Ibid,,  col.  68i.  —  ^  IbL 
col.  ';'2C).^'^Ibid.,  col.  83o. — Ihid,,  col.  786  à  jSg.'^Ibid,,  c 
743. 
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OQl  nous. avons  cité  quelquesr-uns;  5*  d^antres, 
iif  ce  sujet  :  Que  la  Vie  est  un  songe  ;  adressés  à 
étéque  de  Cambrai.  Mais  la  pièce  la  plus  remar- 
Eiâi>le  est  un  poème  intitulé  Josephina^  duquel  il 
déjà  été  fait,  mention,,  et  qui  a  pour  sujet  le 
oyage  en  Egypte  de  Joseph  et  de  Marie  avec  l^En- 
int-Jésus.  Plusieurs  écrivains  se  sont  plu  à  en  ci-^ 
ar  quelques  vers",  qui  ne  manquent  ni  de  verve  ni 
e  grâce;  nous  les  imiterons,  en  les  plaçant  ici\ 
*es^i  le  moment  où  la  Sainte-Famille,  après  un 
Qiyage  long  et  pénible,  aperçoit  la  fameuse  Canope 
tuée  à  Tembouchure  du  Nil.  Le  poète  fait  à  la  si- 
lation  de  Tépoux  de  Marie  Inapplication  du  dis- 
>urs  d^ Abraham  à  son  épouse  Sara ,  daps  une  pa- 
ille occasion.  La  frayeur  s^empare  du  cœur  de 
>seph ,  à  ridée  du  danger  ûù  la  beauté  de  Marie 
s  expose  tous  deux  :  <c  Je  sais,  dit  Joseph  à  Marie, 
quels  charmes  ravissants  la  grâce  divine  répand 


*  Post  iter  emensum  duri  multique  laboris  , 
De  procul  in^icitarquœsita  terra  Ganopi.' 
^inc  horror  subitus  amborum  corda  pavorqi^é 
Concutit,  ipsa  licetmei^s  inconcussa  résistât, 
yir  prior  alloquitur  sponsam  :  cognosco  décora 
Qubm  sis.  O  Domina  ;  gens  ista  libidîne  fervens  , 
Faédis  urgetur  stimulis  :  si  sciverit  uxor 
Quod  mea  sis,  mihl  quid  nisi  mors,'  6  Virgo»  paratur  ; 
Atque  pudiciti^  tibi  discrimen.  Pharaonis 
Ducit  ad  aspectum  mox  temanus  improba  servi. 
Sors  indigna  nimis  ; 

Dic ,  quseso ,  Maria , 
Filia  quod  mea  sis  ;  hoc  aetas  credere  yerum 
Suadebit.  Reliquum  consilio  committo  supei*no. 
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* 

€  sur  TÊlre  persoiuie*.M<MU  •vrivoB8clpez4W|M 
«  iivré  à  des  passions  déréglées ,  «et  qui  ne  m 
«  rien  à  ses  désirs  bonteux.  Si  on  siût  que  vous 
M  mon  épouse ,  aous  ne  pouvons  aUendre,  moi 
«  la  mort.,  .vous  que  le  déshonneur  el  la  peil 
<c  votre  iRnohenee.FilJe^ie  David,  ditescpievoui 
«  ma  fille.  Notre  âge  à  tous  deux  reBNica.laii9i 
«  croyable.;  et  pour  le  reste,  laissons  an  CieJlie 
•c  d^  pourvoir.  » 

Ce  poème  et  d^autres  pièces  de  vers  de  diffère 
mesures,  qui  toutefois  ne  sontfuis  toukea  du  n 
mérite,  paraissent  avoir  suffi  aasavant  Vossius,] 
xai^er  Gerson  parmi  les  poètes  de  son  temps  :  < 
<(  i4oo,  dit-il.,  florissait  Jean  Gerson ,  à  qui 
«  doit  plusieurs  ouvrages,  soit  en  prose,  soi 
«  vers'.  )» 

Le,  cinquième  volume  des  OEuçères  de  *Ge^ 
icon^rend  -tous  les  actes ,  écrits ,  et  nionumei 
qui  concernent  Tafiaire  de  Jean  Petit,  apolos 
de  Passassinat  du  duc  d^Orléans,  commis  par  oi 
du  duc  de  Bourgogne.  Ce  tome  est  divisé  en  t 
parties;  la  première  commence  par  un  tableau | 
néalogique  de  la  maison  de  Bourgogne,  à  la  si 
duquel  se  trouve  une  relation  du  meurtre  dont  n* 
venons  de  parler,  extraite  des  Chroniques  d% 
gaerrand  de   Monstrelet.    Ce  récit  est    suivi 
plaidoyer  apologétique  de  ce  lâche  attentait ,  pa 
docteur  Jean  Petit ,  cordelier,  prononcé  lie  8  m 
i4o8,  en  présence  du  roi  Charles  VI  et  de  ta 

»  Pereiia,  Fie  de  Gersçn,  t.  si,.p.  i3y. 
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sa  cour.  Jean  Petit  y  ikmtieni  que  eet  wsassÎ4»at 
était  non-seulement  licite  ^  mais  même  louable  et 
êigrse  de  récompense  ^  Voici  ses  propres  paroles  : 
^dhacnii  tyran  peut  être  louablement  oocis^,  de 
«f^quelcônquesoh  vassal  ou  sujets  même  par  aguet*- 
<r  tes(deguet-à-«pens)  et  par  flatterie  et  adulation , 
^«r  fionobstant  quelconque  serment  ou  confédération 
n  feite  avec  lui,  sans  attendre  la  sentence  ou  m^nr- 
H  dément  d^un  juge  quelconque.  i> 

Ainsi,  en  réduisant  la  doctrine  de  Jean  Petit 'en 
thësetgénérale ,  il  en  résulte  qù^il  est  loisible  de  tuer, 
«même  en  trahison,  comme  des  malfaiteiirs  pulilics^, 
^t  princes,  soit  particuliers,  quand,  au  juge- 
ment du  meurtrier,  ils  sont  censés  exercer  4a  ty^ 
rannie. 

Il  ne  faut  qu'énoncer  cette  proposition ,  pour 
^pressentir  les  horribles  conséquences  d^une  aussi 
-abcmiinahle  doctrine. 

La  seconde  partie  de  ce  tome  renferme  les  actes 
«originaux  dii  concile  de  Paris;  les  avisde^plus  de 
-eent -docteurs,  tant  séculiers  qtte  réguliers;  la  sen- 
tence de  Tévêque  de  Paris,  Gérard  de  Montagu, 
aidé  de  Jean  Poleti ,  dominicain  et  inquisiteur  de  la 
'fei,  du  23  février  i4i4i  laquelle  condamne  au  feu 
>leB  propositions  extraites  du  plaidoyer  de  Jean  Pe- 
tit, comme  hérétiques ,  erronées,  et  scandaleuses^ 
les  lettres  patentes  du  roi,  portant  confirmation  de 
«cette  sentence ,  et  euiordonnantrexécution;  enfin^ 

«  J.'Gerfl.,  Op.,  t.  5,  col.  i. — Ibid,,  col.  3.— Jft.,  col.  a5.— 'Jfc., 
col.  37. 
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tout  ce  qui  s^élait  fait  en  France  concernant  eSI 
affaire'.  -^ 

La  troisième  partie  de  ce  cinquième  tome,  OMJ 
prend  tout  ce  qui  s^est  passé  à  Constance  penfl 
la  durée  du  concile,  concernant  cette  grande  cadj 
On  y  tlnouye  lous  les  actes  du  procès,  les  pièces  pi 
duites,  et  les  écrits  composés  de  part  etd^autrey»! 
contre  la  doctrine  de  Jean  Petit,  soit  pour  la  II 
fendre.  Quant  à  Pimportance  de  ces  monumeri 
publiés  ici  pour  la  première  fois ,  il  n^est  persd 
qui  la  révoque  en  doute*.  Elle. intéresse  et  rE|| 
et  FEtat;  et  il  convenait  de  mettre  au  jour,  tool 
qui  pouvait  donner  des  lumières  sur  unie  querti 
d^où  dépend  la  tranquillité  des  empires,  et  ma 
le  maintien  des  liens  sociaux. 

On  voit,  d^un  côté,  Gerson  et  ses* amis  combal 
avec  courage  pour  le  bon  droit  et  la  vérité  f 
Tautre,  Martin  Pore,  Cauchon,  et  d'^autres  ài 
vénales,  incidentant  et  usant  de  mille  chica 
pour  excuser  Terreur  ;  d^une  part  de  nombreux 
savants  docteurs,  d^habiles  et  célèbres  jurisa 
suites,  appuyés,  les  uns  de  Pautorité  des  sah 
écritures  et  du  témoignage  des  Pères,  les  auti 
des  principes  du  droit  naturel  et  divin,  colidam 
un  attentat  inoui;  d^autre  part,  quelques  sophii 
et  d^ obscurs  légistes  ne  défendant  leur  cause  i 
par  de  vaines  subtilités,  des  allégations,  de  £ 
raisonnements  ^  les  ims  prenant  le  parti  d^un  pri 

*  J.  Grers.,  Op.,  t.  5,  col.  49»  5o.  —  Ibid,,  col.  3ao.  -—  */&,, 
343  a  7Q1. 
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innocent  eftué  en  trahison,  les  autres  voulant  jus- 
tifier un  meurtre  inexcusable,  et  ouvrir  la  vole  du 
crime  à, tout  malfaiteur,  à  qui  il  plaira  de  ne  voir 
dans  un  prince  ou  tout  particulier,  qu^un  instru- 
ment de  tyraïinie  '.  Assurément  personne  ne  pourra 
douter  de  quel  côté  sont  la  vérité  et  la  justice.  Cestce 
qiie  niettent  en  évidence  les  écrits  et  les  monuments 
réunis  dans  ce  cinquième  tome,  Ils  ont  été  tirés  de 
sources  irrécusables ,  savoir  :  de  deux  manuscrits 
de  la  bibliothèque  Colbert ,  d'^un  de  celles  des  Ce-; 
lestins  d^  Avignon,  et  de  plusieurs  de  la  bibliothèque 
de  Saînt-Victoj, 

On  ne  s^étonnera  pas  des  récriminations  faites 
contre  Gerson  par  Tévêque  d^Arras  et  Jean  de  Ro- 
cha ,  chaud  partisan  du  duc  de  Bourgogne  ;  mais 
Gerson  y  "répondit  victorieusement,  et  montra  que 
t#ut  ce  qu^on  lui  imputait  n^était  que  de  vraies  ca- 
lomnies'. 

Cette  troisième  partie ,  si  riche  de  pièces  histo- 
riques, mérite  d^étre  lue,  et  termine  dignement  la 
belle  édition  des  OEuifres  de  Gerson.  Il  est  à  regret- 
ter qu^elle  n^ait  pas  été  faite  sous  les  yeu:;^  de  son 
savant  éditeur.  Elle^  serait  sortie  correcte  de  ses 
mains ,  et  Taurait  dispensé  de  Ténorme  errata  qu^il 
lui  a  fallu  y  joindre^. 

/  ŒuVr.  de  Gerson,  avert.  a  la  tête  du  y  tom.  —  *Pereira, 
Fïtf  de  Gerson,  t.  a,  p.  igg,~^^Joum,d€^Sa$fants,  mars,  1707, 
p.  i83.' 
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Jugement  de  Louis  Eilies  Dupin  sur  h  siyle  û 
Gerstm  et  sur  lès  ouvrages  de  Pierre  Daillf. 

Depuis  saint  Bernard,  TEglise  n^a  point  eu  d^écri 
vnin  d^àne  plus  grande  réputation,  d^une  scienc< 
plus  profonde,  et  d^une  piété  plus  solide  que  Ger- 
son  \  Son  style  est  inégal  et  assez  soigné  dans  eeui 
de  ses  ouvrages  qu^il  a  le  plus  travaillés  ;  il  est  né- 
glPgé  dans  ceux  qu^il  a  composés  avec  trop  de  pré 
cipitation ,  ou  qui  étaient  destinés  au  vulgaire  ;  caj 
il  était  alors  comme  deux  langues^atines,  Tune, 
correcte,  polie,  en  usage  dans  les  harangues, les 
discours  (Fapparat ,  et  dans  lés  ouvragesîmportants; 
Fautre  ,  grossière ,  négligée  ,  presque  barbare, 
employée  dans  les  discours  familiers,  dans  les  ins- 
tructions faites  au  peuple,  dans  les  disputes  de  Te- 
cole ,  les  écrits  destiné^  à  aider  la  mémoire  ou  com- 
posés pour  des  gens  de  basse  condition. 

On  trouve  de  Gerson ,  de  Dailly,  et  de  divers 
autres  auteurs ,  des  compositions  de  ces  deux 
genre$. 

Quant  à  la  manière  de  traiter  son  sujet ,  Gerson 
le  fait  avec  exactitude ,  ordre ,  et  abondance ,  pres- 
que toujours  judicieusement,  avec  jùâlessè ,  et  sans 
omettre  rien  dç  ce  qui  y  appartient.  Il  déduit  ce 
qu^'l  établit  de  principes,  certains,  d^  p^ss^ges  de 
saints  Pères,  etPappuie  dé  V autorité  de  la  raisoo. 

'  Gersoniana,  p.  5d. 


.  tiOrsqa^Ui  f^rl^td^-c^* ;^40uôhe  lesimceurs^^  dl  l6< 
fait4wtôt;dog4ariiiti({ti^nianl^vet  d^âAltreâfois^m  paiw.  • 
laBt  au ,€Oeur <>ù. dai^ le  UngagÂ  mystique.  ArdcM) 
et  iDti'é|>)de  délboseut^  de  la  véi^ité,  tdujowrs-duci 
parti -de  ^^honnèta.etda  juste,  U^'S-^^  souvent  ex^^ 
ppsé  à  la;  persécution  ^  et  il  est  mort 'en- exil  pour* 
eu  soutenir  la  cause.  .1  > 

Il  fut  en  si  grande  estime  dans  le edndie tde Goeh-- 
slarioe  y  que  le  cardinal  Z^ardla  1^>^>  proclama  VHài^ 
des  plus  grands  et  des  plus  excellents  docteurs 'qfuta 
i)}u»traâsén t  Jl^iÉ^îse  de  son  tempa  ^  et>  quei  pemorïtie 
nefutid^un  autre:  atis.  :  .  M    .«j^l  t 

.  Qn  doit  i  néanmoins  i^  od&venir  que  tcras  sés^écrits  t 
né . sont; p^s;  également! recommandables ,  et  quen 
dupS:  les  quastion$i  qu'ail  a^te  y  il  n^a  pas  •  toujoursr'' 
a^tei^ât  l0  véritable  but;;  mais  parmi  ses  ouvrages^.  ^ 
il  en  ^t  d^êxcelleiits ,  de  la  ?  lecture  et  :  de  la  méi  > 
ditàtîon  desquels-  le&  théologi^is  peuvent  retirer  : 
beaucoup  de^  fruitk'  Peut^-êljre  *  même  n^ést**il  au-^ï 
cun  maiU*edes  temps  jftiodern«8^  qui  nous  ait  laissé 
plus  de  vérii^bies  inàtructions  sur  le  dogme  et  Idt 
morale.  .  .'    '..'  i--; 

G^est  pourquo»  il  serait  à^-isoufaaiter  que  tous  ceuxi 
qui  s'appliquent  à  Jft  tbéolbgiè^  lusseiit  Gerson  seveis^ 
soin;  etilr-ést'  à<regrèttépJqU€hl?^Dcplioatibn.;de^ihaai 
tiraîtésr^:  îlùtrefois  si  fréquente  dans  le» écoles  {  ^«^seîb  . 
Mjoinrd^'luli  sï'Barej^^^^lle-nîjr  est  plus  comioeiqiiép; 
db-nom^'  -i  •  ;■»  .  ':]-".*  »•  «b-^^-.  '*}■  '»i*.î'v>  ,  ju'iJ:*.»i>' 

:]^qii-iôn/ i^Urlbiiel'  eët ;bufaltMau'ipitaTdd5.e»èm4f 
plaires  de  ses  ouvrages  et  à  la  difficulté  de  se  les 
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procurer  ;  ou  la  confusiôa  ifai  régnait  dans  les  édi- 
tions qu^on  en  a  faites,  en  a-t'-elle  débuté  ?  enfin, 
ce  trésor  était*il'  ignoré ,  et  n^arait-^on  point  con- 
naissance des  richesses  qu^ii  renferme  ?  S^il  en 
était  ainsi ,  la  nouvelle  édition  obvierait  à  ces  in-, 
convénients,  et  Ton  pourrait  eppérer  que  Tordre  et  la 
clarté  qui  les  distinguent ,  faciliteront  Pétude  d^an 
aussi  bon  modèle,  et  y  rappelleront  ceux  que  les 
difficultés  qu^elle  présentait  auparavant  en  éloi- 
gnaient. 

Il  est  juste  de  payer  aussi  un  tribut  d^éloges  à 
Pierre  Dailly,  cardinal  de  Cambrai ,  duquel  Pédi- 
tion  de  Gerson  contient  plusieurs  ouvrages.  En  gé- 
néral son  style  est  plus  varié  que  celui  de  Gerson. 
Souvent  il  est  véritablement  éloquent,  surtout  dans 
ses  barangues  devant  le  souverain  pontife.  Dans 
quelques-uns  de  ses  ouvrages ,  la  gravité  répond  à 
Timportance  de  la  matière;  tels  sont  ses  commen- 
taires sur  la  réformation  des  mœurs.  Dans  d^ autres, 
où  il  discute  des  questions  délicates ,  il  les  résout  en 
théologien  habile.  Il  en  est  ou  il  est  plus  léger,  et 
où  règne  une  sorte  de  badinage ,  soit  qu^il  les  ait 
produits  dans  sa  jeunesse,  ou  composés  à  la  hâte 
et  pour  ainsi  dire,  à  plume  courante.  Il  avait  de  Té- 
ruditibn ,  beaucoup',  d^habileté  dans  le  maniemisnt 
deS':affaires ,  et  ne.  manquait  pas  de  facilité  pour 
s'eifprîmer;  mais  en  £oTce  de  jugement,  fermeté  .de 
doctrine ,  solidité  de  raisonnement ,  et  en  piété  af- 
fective, Giersoni^emportait  sur  lui.  Dailly  était  {dus 
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propre  à  là  cour,  aux  détails  de  radministration,  aux 
discours  déclamatoires  ;  Gerson  excellait  davantage 
dans  les  exercices  de  Técole,  renseignement,  les 
instructions  propres  à  former  i  la  piété  et  à  en  ins^ 
pirer  les  sentiments. 


/ 
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;  fiECTION  X. 

Personnagef  de  quelque  célébrité  qui  vivaient  du  temps  de  Ger- 
lon ,  et  qui  ont  plrtagé  ses  travaux  ou  combattu  ses  opinions. 

HENRI    DE    HESSE.  ^ 

Henri  de  Hesse  de  Langenstein ,  en  latin  Henricus 
de  Hassia^  docteur  de  la  maison  et  société  de  Sor- 
bonne,  était  allemand  de  nation'.  Nous  n^avons 
rien  de  précis,  ni  sur  le  lieu ,  ni  sur  la  date  de  sa 
naissance.  On  sait  seulement  quM  était  membre  de 
rUniversité  de  Paris;  quMl  y  enseigna  long-temps, 
et  qu^'I  y  professait  la  philosophie  en  i363.  Il  y 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  théologie  en  i375,  et 
fut  vice-chancelier  de  FUniversîté.  Cest  vers  ce 
temps  que  commença  le  grand  schisme  d^'Occident, 
qui,  si  long-temps,  désola  TEglise.  L^ élection  tu- 
multueuse d^Urbain  VI  avait  eu  lieu  le  9  avril  iSjS, 
et  celle  de  Clément  VII,  le  21  septembre  de  la  même 
année.  Ce  fut  une  occasion  pour  Henri  de  Hesse  de 
faire  éclater  son  zële\  Il  fut  un  des  premiers  qui 
attaquèrent  le  schisme  et  cherchèrent  un  remède  à 
cette  plaie  de  FEglise.  Dès  i38i  il  publia,  sous  le 
titre  de  Conseil  de  Paix  pour  Vunion  et  la  réforma- 

'Oudin,  Com.  de  Scr,  eccL,  t.  3,  col.  ia56  a  ia63.  —  *Len- 
fant,  Hist.  du  C,  de  Pise,  t.  i ,  p.  5i  et  53. 
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iiùn  de  PÉglise^  les  {ilus  excellents  tMftés  qui  àieai 
été  faits  sur  cette  matière".  Von'^der  Hàt^t  en  dé- 
couvrit le.  manuscrit  datis  la  bibliothèque  de  rUni^ 
-rersité  d'Helmstadt  %  et  le  fît  imprimer  'dans  ^an 
Hist.  du  Concile  de  Constance ,  t.  2 ,  col.  809 .  Ce 
traité  consiste  en  vingt  chapitres.  Henri  deHesse, 
afprès  y  avoir  exposé  le  pour  et  le  coiatre ,  y  Intro- 
duit deux  interlocuteurs,  Pun  pour-Urbain ,  Pautre 
pour  Clément  ;  et  la  conclusion  est  la  nécessité  de 
convoquer  un  ôoncîle  général,  sans  TauUMÎté  du-* 
quel,  quelque  parti  que  Ton  prit,  il  resterait  tou- 
jours des  scrupules  dans  les  consciences  et  des  divî* 
9iOns  dans  rÉglise^.  • 

L'Université  se  vit  privée  d^un  âUjet  aussi  distin- 
gué que  Tétait  Henri  de  Hésse ,  et  ce  dut  être  avec 
regret.  Sa  réputation ,  et  son  érudition  bien  con- 
nue, le  firent  appeler  par  le  duc  d'Autriche  Albert 
à  Vienne ,  où ,  disent  quelques-uns ,  on  avait  nou- 
vellement établi  une  université,  à  laquelle  là  pré<^ 
sence  d'un  homme  de  ce  nliérite  ne  manquerait  ;pas 
de  donner  beaucoup  d'éclat  et  de  considération. 
Oudin  conteste  ce  fait*,  et  son  motif  est  que  l'Unî- 
T«rsité  de  Vienne  avait  été  fondée  par  l'emperieur 
Frédéric  H  en  1287;  qu'au  moment  où  florissait 
Henri  de  Hesse,  elle  comptait  déjà  plus  de  qent  ans 
d'existence ,  jouissait  de  grands  privilèges ,  et  ne 
pouvait  passer  pour  un  nouvel  établissqpnent.   Il 

'  Crevier,  Hist,  de  VUniv.,  t.  3  ,  p.  76. -— »TPercira,  Fie  dt 
Gers.,  t.  2,  p.  162.  — 3  Du  Boulay,  Hist  Univ,  Par,,  t.  5,  p..  674 
à  686. — *  Oudin, /oc.  ci7. 
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n^eâl  pas  de  notre  6ujel  de  discuter  ce  poiut.de  cri 
tique;  mais  ce  qui  est  certain,  c^est  que  Henri  d 
Hesse  fut  appelé  à  Vietine  en  i384  par  le  duc  Al 
bert  ;  que  sa  signature  se  trouve  à  la  suite  des  statut 
de  rUnîversité  de  Vienne  ;  qu^à  cette  époque ,  um 
Faculté  de  Théologie ,  qui  manquait  à  cette  Uni- 
versité ^  j  avait  été  établie  ;  que  Henri  de  Hesse  en 
fut  un  des  principaux  ornements,  etqu^il  en  enri-: 
chit  la  bibliothèque  de  plusieurs  de  ses  ouvrages. 
Parmi  ceux-ci  se  trouvait  notamment  un  traité  des 
contrats,  à  la  fin  duquel  était  une  note  qui  fixe  Té: 
poque  dis  la  mort  de  Henri  de  Hesse  au  12  février 
de  Tannée  fSgj,  et  qui  nous  a  conservé  son  épitaphe 
dans  les  trois  vers  suivants  : 

Mortales  cuncti  moceat  vos  tumha  sepulli 

Hassonis  Henrici,  vermibus  expositi 
Mors  est  à  tergo,  sapiens  homo  se  pcuret  ergo* . 

Von  der  Hardt  se  trompe  donc  en  disant  que  Henri 
de  Hesse  a  survécu  au  concile  de  Constance ,  qui  ne 
commença  qu^en  14^4)  ctpar  conséquent  dix-sept  ans 
après  son  décès. 

Le  Conseil  de  paix  étant  Tœuvre  qui  lui  donne 
place  ici ,  nous  ne  parlerons  pas  des  autres  ouvrages 
qu^on  lui  attribue ,  et  dont  Oudîn  donne  une  liste 
si  nombreuse  qu^on  ne  croit  pas  que  la  vie  d^nn  seul 
homme^ût  j  suffire  ;  ce  qui  rend  assez  probable 
quMl  a  existé  d^aùtres  écrivains  du  même  nom ,  con- 
fondus avec  lui. 

'  Oudin,  col.  ia63. 
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JEAN    DE   VARENNES. 

I 

Jean  de  f^arennes,  dont  fious  avons  déjà  parlé, 
mais  qui,  par  son  opposition  au  schisme  et  la  part 
qu^il  prit  à  son  extirpation ,  doit,  ce  nous  semble , 
trouver  une  place  ici  parmi  ceux  qui  ont  partagé 
les  travaux  de  Gerson,  était  né  dans  le  Reipois  et 
peut-être  à  Reims  même'*  Il  vint  à  Paris  faire  ses 
études  à  TUpiversité,  et  y  fut  reçu  doctc^ur  en  théo^ 
logie.  Une  plaça  d^auditeur  de  Rote  et,de  chapelain 
du  pape  rappelèrent ,  du  temps  de  Clément  VII,  à 
la  cour  d^ Avignon ,  et  lui  valurent  d^amples  pouvoirs 
pour  la  prédication.  Renvoyé  en  France  pour  quel- 
que mission,  il  révint  à  Reims,  et  si  on  en  croit 
Anquetil,  il  y  fut  pourvu  d^un  canonicat'.  Il  se  re- 
tira néanmoins  dans  un  village  nommé  Villedom- 
manges ,  à  deux  lieues  de  Reims,  sur  une  montagne 
auprès  d^une  église  dédiée  à  saint  Lié.  Cest  de  là 
que  sont  datées  des  lettres  dont  nous  aurons  à  par- 
ler. Ses  prédications,  Faustérité  de  sa  vie,  et  sa  piété 
exemplaire,  lui  acquirent  une  grande  célébrité. 
Froissard.  dit ,  qu^z7  était  un  grand  clerc  et  homrnp 
de  prudence.  Il  prêcha  devant  Charles  VI,  qui  con- 
çut de  }ui  une  assez  haute  opinion  pour  remployer 
dans  une  occasion  délicate.  Il  lui  écrivit  pouf  le 
consulter  au  sujet  de  Télection  de  Benoit  XIII,  qui 
s^était  faite  assez  hâtivement.  Jean  de  Varennes  crut 

'  J.  Gers,,  Op.,  t.  i,  col.  r  4B. — *Anquetil,  HisU  de  Reims,  t.  2, 
p.  3o3. 


ne  devoir  pas  répondre  au  roi ,  sans  s^ètre  préal 
blement  assuré  des  dispositions  de  Benoit.  Il  écri 
donc  à  ce  pape,  pour  savoir  de  lui  s^il  était' to 
jonrs  dans  Tintentioa  de  se  démettre  de  la  papam 
tomme  il  rarail  annoncé ,  pour  concourir  au  rit 
bUssement  de  Punion'.  Le  pape  lui  répondit ^^ 
le  remerciant ,  et  en  Passurant  en  général  de  sa  f 
solution  d^embrasser  toutes  lesi  voies  possibles  |>0 
j  parvenir  ;  mais  en  évitant  soigneusement  de  pi 
1er  de  la  voie  de  cession^  à  laquelle  on  désirait  qn 
se  prêtât.  Jean  de  Varennes  avait  joint  à  sa  lettf 
sous  la  forme  de  conseil^  un  plan  qui  aurait  to 
terminé  '  :  c^était  que  Benoit  assemblât  un  cônd 
général  >  où  Ton  commencerait  à  réformer  FÉgU 
dans  son  chef  et  dans  $es  membres,  après  quoi  B 
noft  y  abdiquerait,  et  pourrait,  sHl  le  faisait  c 
bonne  grâce,  et  que  le  concile  le  jugeât  à  propol 
être  maintenu  dans  le  souverain  pontificat.  A  ceti 
point  de  réponse  de  la  part  de  Benoit.  Cette  coi 
respondance  consiste  en  deux  lettres  de  Jean  de  Vi 
rennes,  une  de  Benoit,  et  une  autre  écrite  au  col 
lége  des  cardinaux  ,  après  avoir  perdu  Pespoi 
d^amener  Benoit  à  FaiTangement  proposé.  Toute 
ces  pièces  se  trouvent  dans  Tédition  de  Dupin  de 
OEui^res  de  Gerson*.  Rien  de  plus  respectueuse 
eii*méme  temps  de  mieux  motivé*,  que  la  premiè^ 
lettre  de  Jean  de  Varennes  à  Benoit ,  pour  Pengage 

«  Lenfant ,  Hist,  du  C,  de  Pise,  t.  i ,  p.  72  et  73. — Marlot,  Met 
Rem,,  t.  a,  p.  678.— ^*J.  Gers.,  Op.,  t.  i,  col.  /^Sgétsuiv.-^ 
^Ibid,,  t.  a,  col.  841  a  866. 
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à  rendre  la  paix  à  TÉglise  ;  mais  ceUe  mission 
échooée,  le  ton  change  :  les  reprocher  deviennent 
vifs  et  finissent  ^r  être  menaçants.  Jean  de  Va- 
rennes  en  convient  lui-même  :  Primùnij  dit-il,  sucB 
sanctitati^  suaires  misi  litteras^  twn  asperiores^ 
tandem  asperrimcLS^ . 

Tel  était,  comme  nousTavons  déjà  remarqué,  le 
Caractère  de  ce  personnage  ,  homme  (iVi^  ^^1^  at** 
<lent^  mais  que  la  charité  ou  même  la  prudenc^e 
n^accompagnaitpas  toujours.  Il  déclamait  avec  cha- 
leur contre  les  vices  des  ecclésiastiques  de  son 
temps,  souvent  sans  aucun  ménagement  pour  les 
|>ersonnes ,  dont  il  faisait  des  portraits  très  ressem- 
blants. On  a  vu  quMl  en  avait  usé  ainsi  à  Fégard  de 
Guy  de  Roye,  son  archevêque,  qui  s^en  plaignit  à 
Charles  VI.  Ce  prince  ordonna  au  bailli  de  Verman- 
dois ,  d^informer  des  faits  qui  lui  étaient  dénoncés. 
ir  en  résulta  quarante -sept  chefs  d^accusation 
contre  Varennes*.  Il  fut  arrêté  et  conduit  le  3o  mai 
iSgO,  dans  les  prisons  du  monastère  de  Saint-Maur- 
4les-Fossé&.  Il  y  composa  son  apologie,  dans  laquelle 
il  répond  à  tout  et  se  défend  vigoureusement  ;  mais 
aOk  ne  sait  ce  que  devint  cette  affaire ,  ni  s^il  recou- 
yt9i  sa  liberté.  Ptut-ètre  mourut-il  en  prison^. 

JEAN  PETIT. 

Jean  Petit ,  en  latin  Joannes  Parn  ou  Parçus  ^ 
selon  Dupin  ^  était  normand  de  nation ,  natione  nor- 

*  J.  Gers.,  Op.,  t.  2,  col.  865.  —  *Lenfant,  Hist.  du  C.  de 
Constance,  t.  i,  p.  45o.  —  ^  Pereira,  yie  de  Gers.,  t.  a,  p.  8i. 
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mannus.  Il  naquit  dans  le  courant  de  la  4| 
moitié  du  xiv*  siècle  \  embrassa  Tordre  dei^| 
Mineurs,  et. devint  licencié  de  la  Faculté  dèf 
logie  de  Paris  ed  i4oo.  Il  paraît  qu^il  était  il 
fortune ,  et  que  ce  fut  à  Taide  des  secours  qM 
çut  de  Jean,  duc  de  Bourgogne,  qu^il  se  À 
dans  le  cours  de  ses  études;  ce  qui  PattadU 
prince'.  Elles  ne  furent  pas  sans  succès.  Il  ji 
une  érudition  assez  étendue ,  et  se  fit  remavqi 
son  temps  par  une  éloquence  vive  et  plus  qi 
hémente,  comme  lui-même  en  fait  Faveu.  n 
<f  à  moi ,  dit-il ,  je  suis  rude  et  parle  hastiven 
«  chaudement,  et  comme  si  j^étais  en  colir 
jouissait  d^une  sorte  d^estime  dans  FUniversi 
Y  fut  chargé  de  quelques  missions  honorable 
mai  i4o6,  le  cardinal  de  Chàlant  étant  venu: 
ris,  de  la  part  de  Benoit,  pour  combattre  le 
de  soustraction  d^obédience  qui  se  pourst 
Jean  Petit,  au  nom  de  FUniversité,  en  sou 
convenance ,  et  dévoila  les  artifices  et  la  ma 
foi  de  Benoit.  Il  parla  avec  beaucoup  de  foi 
le  même  sujet ,  dans  le  concile  assemblé  à  F 
même  année.  En  14^7,  il  fit  partie  de  la  granc 
bassade  envoyée  aux  deux  papes,  pour  tàchei 
tenir  d^eux  une  démission  qui  permit  de  tra 
efiicacement  au  rétablissement  de  Funion^, 


'  G.  Oudin.,  Com*  deScrip,  eccL,  t.  3.  —  ^Gersoniao 
—  ^Crcvicr,  BTist  deVUniv.,  t.  3,  p.  a43.  — ^^Fleury,  His 

1.    lOly   C.    53. 
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cette  occasion ,  il  harangua  Grégoire  Xllau  nom  dé 
TambassBcle. 

Mais  tout  ce  que  Jean  Petit  s^était  acquis  de  con-^ 
sîdération ,  il  le  perdit  à  Foccasion  du  meurtre  du 
duc  d^Orléans ,  frère  unique  du  roi ,  commis  par 
les  ordres  du  duc  de  Bourgogne ,  dans  la  soirée  du 
a3  novembre  1407.  Jean  Petit  eut  F  audace  de  se 
déclarer  Papologiste  de  cet  horrible  attentat;  Le 
8  mars  i4o8 ,  rassemblée  s^étant  formée  sous  la  pré- 
sidence du  dauphin,  dans  la  salle  d'^audience  de 
Fhôtel  de  Saint-Paul ,  le  roi  étant  dans  un  des  ac- 
cès de  sa  maladie ,  Jean  Petit ,  en  présence  des 
princes  du  sang ,  de  tous  les  grands  du  royaume , 
du  parlement ,  et  de  FUniversité ,  soutint  que  le 
duc  d^Orléaùs  avait  été  tué,  non-seulement  licite- 
ment^ mais  même  que  cette  action  infâme  était 
digne  de  récompense  ' .  Il  poussa  Fimpudence  jus- 
qu'à déclarer  qu^il  était  bien  payé  pour  soutenir 
cette  cause  odieuse.  «(Monseigneur  de  Bourgogne, 
«.  dit-il ,  voyant  que  j^éloye  très  petitement  bénéfi- 
t  cié,  m^a  donné  chacun  an,  bonne  et  grande  pen«^ 
«'Sion,  pour  moy  aider  à  tenir  aux  escolies,  de 
Il  laquelle  pension ,  j^ai  trouvé  une  grande  partie  de 
M  mes  despens,  et  trouverai  encore,  s^il  lui  plait|,  de 
«  sa  grâce.  » 

L'indignation  de  tous  ceux,  qui  entendirent  cette 
apologie  fut  extrême  ;  mais  personne  n'osa  le  re- 

«  Crcvier,  Hist  de  l'Univ»,  t.  3,  p.  3oa  et  3o3.  —  Fleury,  Hist. 
^  JSficL,  L  101,  c.  91. 
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marquer ,  tant  on  redoutait  le  duc  de  Bourgog 
JeoD  Petit  ne  survécut  que  quelques  années  i 
honteux  exploit.  Méprisé ,  honni-,  prévenu  d^h 
sie ,  et  rejeté  du  sein  de  PUni versité ,  obligé  d^ 
leurs  de  quitter  Paris,  où  la  faction  d^Orlénns  m 
repris  le  dessus ,  il  se  retira  à  Hesdni ,  ville  du* 
maine  de  son  protecteur. .  Il  y  mourut  en  i4 
laissant  après  lui  son  nom  flétri  et  une  fàcheoM 
triste  célébrité.  U  fut  inhumé  dana  le  Couvenl 
son  ordre  établi  dans  ce  lieu  '. 

GILLES   DESCHAMPS. 

Gilles  Deschamps  j  en  latin  JEgidius  Ckanpefi 
ou  De  Campisy  docteur  de  la  maison  et  socî 
royale  de  Navarre,  né  à  Rouen,  et  issu  d^une,! 
mille  noble,  rendit  de  grands  services  à  TÉtattf 
FEglise.  Il  vint  jeune  à  Paris ,  et  fit  ses  premiii 
études  au  Collège  d^Harcourt,*.  Ce  ne  fut  que  n 
±3y3  qu^il  entra  à  Navarre,  et  y  commença  a 
cours  de  théologie  sous  Dailly  ;  il  reçut  le  bom 
de  docteur  en  i383,  et  en  1387  il  fit  partie  de 
députation  envoyée  à  Avignon  et  présidée  f 
Dailly,  pour  répondre  à  Tappel  fait  par  le  dorak 
cain  Jean  de  Mon  tson,  du  jugement  de  rUoiversité 
de  la  sentence  de  Févêque  de  Paris ,  qui  coodat 
naient  fopinion  de  ce  religieux  contre  Fimmacul 
Conception  de  la  Sainte- Vierge'. 

*  Gersonian.,  n»  xl.  —  'Launoi,  Op,,  t.  4,  coi.  701.-^11 
réri,  t.  3,  p.  456. 
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En  1394^  rUniversité  de  P^ris  voulant  sWcuper 
plus  particulièrement  des  lùoyens  de  rétablir  Fu- 
Dion  dans  FÉglise ,  songea  à  dresser  un  mémoire 
sur  cet  important  sujet.  Elle  chargea  Deschamps  et 
DaiUj  d^en  préparer  les  matériaux ,  et  Clémangis ,. 
la  meilleure  plume  de  ce  temps ,  de  les  mettre  en 
œuvre  \  Lorsque  le  mémoire,  fut  achevé ,  FUniver^ 
site  le  fit  mettre  sous  les  yeux  du  roi  et  des  princes^, 
desquels  il  fut  approuvé.  Clément  VU  en  ayant  été 
informé,  inquitt  de  ce  qui  pourrait  en  arriver,  dé- 
pêcha vers  le  roi  le  cardinal  Pierre  de  Lune  pour 
tâcher  d^en  prévenir  VefiPet.  Le  légat  s^acquitta  avec 
zèle  de  cette  mission  :  il  tâcha  de  gagner  les  doc- 
teurs par  Pappàt  d^un  rôle  de  bénéfices;  mais  TUni- 
versité  résista ,  et  surtout  Gilles  Deschamps  et  Pierre 
JP^illy  \  Pierre  de  Lune  voyant  que  TafiFaire  tenait 

Popposition  de  ces  deux  docteurs,  conseilla  à  Clé- 
ment de  les  demander  au  roi,  sous  prétexte  de  les 
employer  au  service  de  FÉglise  ;  ils  refusèrent  de  se 
rendre  à  cette  invitation  ^. 

En  189^,  Dailly,  devenu  évêque  du  Puy,  s^étant 
démis  de  la  grande-maiXrise  du  collège  de  Navarre, 
Deschamp^  devint  son  successeur  le  4  février  de. la 
même  année.  Il  assista  au  concile  assemblé  à  Paris 
pa^ordre  du  roi ,  pour  aviser  aux  moyens  de  réta- 
blir Puniou.  On  y  décida  que  la  voie  de  cession  était 
la  n>eilleure^.  Cependant,  Clément  VII  était  mort 

*  Crevier,  £fÏ5^  de  l'Univ,,  t.  3 ,  p.  8i.—  *Fleury,  Hist.  EccL, 
t.  ai,  intr,,  p.  xxxix.  —  ^  Crevier,  Hist,  dfi  l'Univ.^  t.  a,  p.  iio.— 
^  Launoii ,  loc,  cit. — Crevier,  Hist,  de  VUniv,,  t.  3,  p.  i4ok  146. 
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le  16  septembre  i394)  et  Pierre  de  Lune  lui  at 
succédé  sous  le  nom  de  Benoit  XIII  le  28  du  ml 
mois.  Le  roi  lui  envoya  une  grande  ambassade! 
la  tète  de  laquelle  étaient  les  ducs  de  Bèrry  et 
Bourgogne,  ses  oncles,  et  le  duc  d^Orléans,  s 
frère.  Gilles  Deschamps  les  accompagna,  et  1 
chargé  de  haranguer  le  pape.  Il  le  fit  en  consistoi 
public ,  en  présence  des  princesy  de  vingt  cardinao: 
et  de  toute  la  cour  pontificale,  par  deux  discon 
où  il  démontra  les  avantages  delà  voie  de  cesskk 
et  pressa  vivement  Benoit  de  Fadopter.  Benoit, <( 
ne  voulait  que  gagner  du  temps ,  demanda  quVi 
rédigeât  par  écrit ,  et  qu^on  expliquât  ce  quVn  a) 
tendait  de  lui*  Gilles  Deschamps  lui  répondit,  a 
nom  de  Fambassade,  quMl  n^était  nécessaire  d^ai 
cun  écrit  en  ce  qui  ne  consistait  que  dans  un  s 
mot  fort  court  :  celui  de  cession\ 

Cette  même  année  idgS ,  le  1*'  de  janvief 
Charles  VI,  accompagné  des  princes  de  son  saii 
et  d^une  cour  nombreuse ,  avait  faitThonneur  a 
collège  de  Navarre  d^  aller  diner;  DcAchamps 
comme  grand-maitre ,  fit  les  honneurs  de  la  mai 
son,  et  remplit  au  repas  les  fonctions  de  maitri 
d^hôtel.  La  dépense  faite  à  cette  occasion  ne  mont 
qu^à  la  somme  de  quinze  livres,  preuve,  ditLaunoi 
ou  de  la  frugalité  du  repas ,  ou  du  bon  marché  de 


vivres*. 


Le  roi  ayant  convoqué  un  nouveau  concile  I 

*Fleury,  Hi$t,  eccL,  t.   ai,  intr,,  p.  li.  —  ^Launoii,  Op. 
t.  4,  p.  701. 
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22  mai  i3go,  pour  avancer  Taffaire  de Punion ,  re* 
tardée  parles  tergiversations  dés  deux  papes,  et  voir 
â^il  ne  serait  pas  utile  de  renoncer  à  leur  obédience, 
Deschamps  fut  choisi  pour  plaider  la  cause  de  la 
soustraction.  Il  prononça  un  discours  où  il  démon- 
trait la  nécefssité  de  cette  mesure  \  Il  fat  donc  ré* 
solu  de  ne  reconnaître  ni  Benoît  ni  son  concurrtot* 
Peu  de  temps  après,  Deschamps  fit,  par  ordre 
du  roi ,  un  voyagé  en  Allemagne ,  pour  engager 
Fempereur  Wenceslas  à  concourir  avec  les  autres 
puissances  de  la  chrétienté  aux  moyens  de  rendre 
la  paix  à  TEglise.  L^éloquence  de  Deschamps  y 
échoua  :  il  n^obtint  rien  de  ce  prince  insouciant  et 
livré  à  la  débauche  *. 

En  i4o4  9  Gilles  Deschamps  fut  appelé  à  la  cour^* 
k|§^t  nommé  aumônier  du  roi ,  quelques-uns  même 
^  disent  son  confesseur  ;  mais  cela  n^est  pas  prouvé. 
La  première  de  ces  charges  mettait  sous  sa  juris-^ 
diction  le  collège  de  Maître  Gervais,  qui  dépendait 
de  la  grande  aumônerie.  En  i4o8 ,  il  fut  pourvu  de 
Tévéché  de  Coutances ,  et  Tannée  suivante  il  assista 
au  concile  de  Pise  en  cette  qualité.  Jean  XXIII  le 
ïioinma  cardinal  le  6  de  juin  i4ii-  H  jouit  peu  de 
temps  de  cette  éminente  dignité ,  étant  mort  à  Rouen 
en  i4i3.  Il  fut  inhumé  dans  Téglise  cathédrale,  avec 
cette  épitaphe  qu^on  lisait  sur  sa  tombe  ^. 

In  hoc  sepultura  jacet  y  bona  memoriœ^  quondam  eminentis" 
simœ  scientiœ^  nobilis  vir  magister  JEgidius  de  Campis,  Rho" 

*Crev.,  t.  3,  p.  i68. — ^Moréri,  loc,  ciY.— ^Launoii,  Op.,  loc,  cit. 
— Crev.,  t.  3.  p.  309. — Gerson.,  n^xL. 
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i^mago  orimndus,  smerm  iheologia  tximims  pro/èssorf  tpiicofut^ 
Conitanîieniis  ac  sacrée  nrmanœ  êCfiUsiœ  pr€siUer,  cardùuàu 
ConstanUensis  nuneupatus^  qui  obiit  anno  Domini  m.  gocc.  xiiiij 
du  V  martii* . 

PIERRE   PLAOUL. 

.  Pierre  Plaoul ,  docteur  de  la  maison  et  sociétc 
de  Sorboaoe,  ftclon  un  manuscrit  coté  g,  conserfé 
dans  la  bibliothèque  de  cette  maison,  était  origî- 
naire  de  Picardie'*  Bourgeois  de  Chatenet  ^  dam 
9on, Supplément  à  l'Histoire  du  Concile  de  Com^ 
tance ^  dit  qu^il  était  liégeois,  mais  sans  preuve. 
Nous  n^avoQS  rien  de  précis  sur  le  lien  et  l-anoée 
de  sa  naissance  ;  nous  savons  seulement  qu^il  étsit 
procureur  de  la  maison  de  Sorbonne  en  i384f  et 
qu^en  iSqS  il  obtint  le  premier  lieu  de  licence.  En 
1394^  il  fut  nommé  chanoine  de  Notre-Dame  at 
vice-chancelier  de  FUniversité.  Il  professa  pendant 
plusieurs  années  la  théologie  dans  les  écoles  de  Sor^ 
bonne  avec  succès  et  applaudissement  ;  les  lecoos 
qn^ii  y  dicta ,  excitèrent  assez  dUntérèt  pour  méri* 
ter  d'hêtre  conservées  manuscrites  dans  la  biblio* 
tbèque  de  Saint^Victor.  En  iSqS,  il  assista  comme 
député  de  FUniversité  de  Parts  au  concile  de  Fé- 
glise  gallicane  ^  assemblé  dans  cette  -ville  par  ordre 
du  roi ,  pour  aviser  aux  moyens  d^'éteindre  le  schisme 
qui  désolait  FÉglise^  et  où  Fon  convint  que  la  voie 
de  cession  de  la  part  des  deux  papes  était  le  moyen 
d^  parvenir,  le  plus  court  et  le  plus  sûr*.  Charles  VI 

«  Moréri,  t.  8 ,  p.  396. — *Crevier,  Hist,  de  l'Unw,,  t.  3,  p.  140. 
•'^Ibid,,  p.  r53. 
*  Dupin  dit  le  i5. 
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ajréiit jugé  k  propos  d^eiïvafer  des  négociMeurs  près 
de  iDuales  plrïàeeffdela^h^étielnté,  atfià  ({ae  âka&V^fà 
iaffédwscbrisine  on  pût  agir  de  concert  etiir  le  lùèm^ 
pAtii  ^'  Picrrër  Plaoal  fat  choisi  pour  ime  de?  ceis  mi^H^ 
sÎMiftV  ct'^|)ayt!it  pour  PAlkmagae^^  aecdfnp»g;àé^ 
d?«ii  dcwleurcè^^déc^etsel  de  deux  ùiattrci^è^aY'W'^ 
Wenceélas^qvi  régnait ^«lis  ces  coîni^esv  priinei^ 
abaBdooné  àtoiAes  sortes  de  débauches-,  iif  seecmdb) 
pad  les  vues  des  dépuîés;  ils -revinrent  sang)  aVcrinr* 


■  ■  •  » 


■^•i 


fc- 


TBtosiUr  iKi(ma»firiiit  de  kur  vo^agev 

•^  13«  aulxë' céncile  ayant  été  eônvoqué  pi^rlé  mi; 
eitiSgS^  SËdoUliy  au  nom^  die  FUnÎTei^ité,  ysoiHiat 
la  nécessité' de  la  i^ynsCiiactioa'tà  Fobédîdnéerde'Be^' 
nott  et  la  légitimité  de  cetiJe  mesuré»     ;     ^  •  <     n  /.t 

r'Mw±y^o6^*FVsiodl  piariaîfbrtemenioantPeunetlettMi 
de  rUniversité  de  Toulouse,  adressée  aà>iH0y:aà'ht> 
voie  de  ce^mr»  était  traitée  dei  criaciiuclH^  et'  la 
amntfaetîon  ^  d^obédienee  y  >  viotéonnéttli  imfirouT^er, 
'  tt . AéméBtral  que-  lana  la  sotistPâotiotl  y-  î3i  .n'y  araîtJ 
point^d^ùbion  àespécef.^Siifr cbt^expoaév JRean  Juts*^ 
nal  des  Ursins,  avocat  du  roi,  piritdies'cèEielixslionsv 
efr.piridnoii^avï|iici>la:fleMare  injilrieiaaa  àà  roi  el  au 
raljAUime  devah  ê tre  lacéifée}  ;>  ce  «qni  fut  exéfcu té*  ^^  >. 

i:^iUanfÊèQ  sAdvinte^  14071,^ .Plaqut'ftxt'ûn; des  sein' 

dépotés?  dé  VHtAvetsSfiè  choisis  pour  faire  partie  dé* 

la  grande  ambassade  ehvoyée'aiis^  deujrpapes,  pour 

tâcher  de  les  amener  à  donner  leur  démission^. 

En  i4oS ,  Plaool  fuft  nommé  évéque  de  Senlis. 

■         « 

•  GtiBViw;,'Bisé.'de  VUn.yt  S,  p.  i5S.  — «Fleury,  -»«f.  EûcL, 
1.  loi,  c.  5a. — 3ii.,  c.  71. — X}revîtei%J5K5f.'£fc /'!/».,  t.  i,  p.  aôo. 
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En  14099 1^  concile  de  Pise  ayant  été 
Pierre  Plaoul  fut  un  des  députés  que  PUniversité  y 
envoya  ' .  Dans  la  treizième  session  de  ce  concile  ^ 
qui  se  tint  le  ag  mai"",  il  prononça  un  discours  sur 
ce  texte  .tiré  d^Osée  9  c»  i,  vers,  ii  :  Iêês. enfanta  d^ 
Juda  et  d'Israël  s'tissembièreni  pour  se  donner  un 
seul  chef*  Il  s^étendit  d^abord  sur  la  grandeur  de 
PEglise  9  puis ,  passant  à  Pierre  de  Lune ,  il.  fit  Yoir 
qu^it  était  un  schismatique  obstiné ,  et  même  un  hé- 
rétique retranché  de  Téglise  de  Dieu  et  déchu  do 
pontificat;  ajoutant  que  c^était  Favis  de  l^niyersité 
de  .Paris  ^  et  de  ■  celles  d'^Angers  >  d^Qrléans ,  et  de 
Toulouse*.  Ce  discours^  où  Plaoul  soutint  la  supé- 
riorité du  concQe  général  sur  le  souverain  pontifie, 
fut  suivi  quelquesjours  après  de  la  déposition  des 
deux  papes'. 

En  14^^)  Tévèque  de  Senlis  fiit  nommé,  avec  le 
patriarche  de  CSonstantinople ,  commissaire  pour 
Fexamen  des  Hussites  et  du  hussitisme  dans  les  pro» 
vinces  de  Bohème  et  de  Moravie,  par  un  décret  du 
concile  de  Constance^. 

.  Suivant  Moréri  et  les  auteurs  de  Gallia .  Chris>^ 
iiana^  fondés  sur  une  note  insérée  dans  une  bible 
manuscrite  léguée  par  Plaoul  à  la  bibliothèque  de 
Sorbonne ,  ce  prélat  serait  mort  à  Paris  le  i-i  avril 
i4i5,  et  aurait  été  inhumé- dans  P^lise  de . Saint- 

■ 

'  Gersouian.,  n*  zl.  — ^Fleory»  HiSt.EccL,X  itfi  «  c.  i53. — 
^Lenfant,  Hist.  du  C,  deConst,  t.  1 ,  p.  168.—- ^/&m/.^  p«  494* 

'*'Dupin,  Bibiioth,,  t.  la,  p.  5,  édit.  m-4^«  Ce  bîo^aphe  Ty 
nomma  mal  à  propos  Pierre  Plaon,, 


34i 
Marcel ,  à  côté  de  Pierre  Lombard  '  •  Cette  espèce 
d- acte  mortuaire  et  sa  date  sont  encore  appuyiez  par 
celle  delà  nomination  de  Jean  d^Achery  au  siège  va<<- 
cant  de  FÉglise  de  Senlts ,  faite  au  concile  de  ConS'- 
tance,  le  lo  mai  14^5,  par  Jean  XXIII.  Quelque 
positif  néanmoins  que  cela  paraisse,  d^  autres  écri- 
vains prolongent  la  vie  de  Pierre  Plaoul  jusqu^aû 
I2}uin  i4iS)  qu^il périt,  disent-ils,  dans Fhorriblè 
massacre  opéré  par  la  faction  bourguignone.  Les 
auteurs  du  GaUia  Christiana  sauvent  cette  contra-^ 
diction,  autrement  inexplicable,  en  supposant  que 
ce  ne  iut  pas  Plaoul ,  mai»  Jean  d^Achery,  soïi  suc- 
cesseur,  qui  périt  dans  le  massacre*.  Ce  qui  en  efiet 

est  plus  probable. 

I  ■   ■      ■ 

PIERRE    DAILLY. 

Pierre  Dailly  naquit  à  Compiègne^ur-Ôise ,  lie 
de  France,  en  1 35o,  de  parents  obscurs,  mais  pirobes, 
et  qui  le  firent  élever  avec  soin.  Un  tableau  placé 
dans  Téglise  de  Saint -Antoine,  paroisse  de  cette 
ville,  le  représentait  en  habit  de  cardinal  entre  son 
père  et  sa  mère ,  comme  pour  montrer  qu^il  était  le 
prenner  auteur  de  Fillustràtion  de  sa  famille^.  The- 
vet 'se  trompe  en  disant  quMl  était  allemand, 'et  en 
ajoutant  qu'il  avait  commencé  par  être  portîêif  dû 
Collège  de  Navarre.  Il  y  enti^a  cotilme  boiit'ster'en 

«  GM,  Christ,^  t.  x,  col.  —  *Crevîer,  Hi$t\  de  tUniv,,  t.  4, 
p.  i3.T— Fleury,\HÏ5/.  EccL,  1.  io4 ,  c.  126. — Lenfant,  HisL  du 
C,  de  Constance,  t.  i,  p.  494*'~~^I'AUAoii,  O;?.,  t.  4»  P*  ^oS* 
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«37fi9  ^^  qu^ltU  de  ikéoWgifin^  Mymu  déjà  £ûi 
i)A9$  grande  p«rii«  de  9«ft  ittodea^  et  étant  proem 
de  li|  a4tk^[i  de  Fr^inc^;  il  jàwil  même  .déjà  c<mp 
liH^^^^  tpaUéi»  d^  dialectique  daos  ie  sens  des  é 
m^n'^^  afifiq^ls  ;  iL  VéUit  aginégé.  Il  éerivk  i 
FjMq^  et  mjp  la;  fa^ttUÀf.  Iféiant  que  amiei^diaere 
jffèç^  k  J^mipxïs^  /diNis  nm  ajQode,  de  laanîèh 
^pl^i^  l«?9rf^  lexeoiple  dVn  jeune  eçcJéBÎfstiqii^ 
jéfcit  djç  dpK^n^  d^utilfi^  leçqnn  à  d^autre^  phid  ava 
'ç^  en  ikg)9  ^t  df!)9«^évé«  e»  dignités  II  éorÎTtl ai 
Wf  l^ffsUVil^éri^  Jf^tdkiaini 'i  fprt  en.  vcigue  de  s 
te^p^  9  et  d^qt:)!  partit  qu^ii  p^rtage^  la  çtojâan 

(Cfl.que  pe^it  pas,depHi«  t  Qer^on  9  ^of^  di^iple -< 
reçut  le  bonnet  de  docteur  le  li  avril  4^80*  V^ 
née  suivante  y  dans  un  discours  prononcé  le  ig  a 
devant  le  duc  d^Ai^ou  |  il  SQUtint  ropinion  de  Y\ 
niversité  de  Pari^  au  sujet  du  schisme,  c^est-à-dij 
q^^il  f^Uai^  i^opTPquer  un  concile  gén^i4  pour  \ 
t^indfe.  Ajanf  If)  ^i^e  année  p\é  nomi^é  à  1 
ç^ja9.nica):,  de  T^glis^  4^  Noyon  ^\  m^V^^  4  U  çhv 
tr^^ie,  et  ^  un  ^rchid^^çop^  de  Cambrai ,  jjL  fpt  r^j 
pelé  ^  P^ri3  pqur  pref^d^^  ^  dîr^tian  4\^  Çql^ 
dp  W^y^rr^  ei[i  qualité  4ç  gr^^^dT-JWaîM*^ ?•.   ^ 

Les  %Qps.  qvf'il  y  ffW*Wt.v  ^^ti^KÇPJ;  W^  «rw 
POi\\î>rç.  4;ft^4it.e«V5i,,  paf^i,Ï^SqMçU  qp  ^«  çopp 
fi^rtp,i^.tî;4?i^  flVÎ^ï5S:Sq«>A(itt\W'apfftCéilè|)re,^»Vi^ 
îlS^,^fifS«^fiÇttwksi^*G^Bpaqgij^,  ^.fit  (ïijl^î>« 

^uu^irf  w(-, xyf  A.,  IL  I,  p.  !)i^.m^^fK£7v^<>-»  ^t  ^,  p-  Ml 
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champs.  Le  dernier  lui  succéda  dans  la  grand-mai- 
triae  du  Collège  de  Navarre,  et  parvint  ensuite  aux 
premiers  honneurs  de  FEgUse. 

Jean  de  Montson,  dominicain,  ayant  osé,  en 
4387,  dans  son  acte  de  vesperies'',  attaquer  Fopi-* 
nioD  de  Fimmaculée  Conception  de  la  Sainte-ViergQ^ 
^t  <M>ndamné ,  par  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
ris, à  se  rétracter'.  N^ ayant  point  obéi,  et  ayant 
appelé. de €e  jugement  au  pape  Clément  VU,  que  la 
Franee  xeconnaissait  et  qui  siégeait  à  Avignon ,  là 
Faculté  de  Théologie  chargea  Dailly  d^allér  sc(Ute*t 
fij!^  sa  cause  devant  le  pape  et  les  cardinaux.  Ilâ^aCft 
qBÎUta  de  cette  commission  avec  un  plein  succès*; 

En  iSSg,  Dailly  succéda  à  JTean  de  Guîgnîcourt 
dans  la  charge  de  chancelier  de  rUniversité  et  de 
Féghse  de  Paris.  PresqùW'mème  temps  il  fut 
nommé  aumônier  du  roi  et  son-  confesseur.  Il  sut 
suffire  à  ces  différentes  ocèupations ,  également  es»** 
timé  et  dans  FUniversité  et  à  la  cour.  En  1394*  îl 
obtint  la  dignité  de  trésorier  de  la  Sainte^hapelle , 
bénéfice  considérable  qui  le  mettait  à  la  tète  dtt 
chapitre  de  cette  église'.  Il  fit,;  pendant  qu^il  oc-^ 
ei>pa  cette  place ,  différents  règlements  pour  qtie 
Toffice  s^y  célébrât  avec  plus  de  majesté  .Toiit  le 
temps  qui i  lui  restait  après  avoir  nempli  les  dévoilai 
ds  ces  divers  emplois,  il  le  consaoraîià  là.  grande 

« 

1  '  Dupin^^i^i*  des  Autaepcl.,  z^^.t.^iU  t«.)p.  116./^  '  fleiurf, 
Hist.  EccL,  t.  ai ,  introd.,  p.  xjly.  —  3  Launoii ,  Op.,  t.  4,  p*  -So^^ 

*  L'acte  de  vesperies  se  soutenait  le  soir  par  le  récipiendaire 
la  veille  de  la  promotion  au  doctorat. 
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affaire  qaîs^agiuit  alors;  c^esl-à-dire^  aux  moye 
d^éteindre  le  schisme.  Il  assistait  i  toutes  les  asseï 
blées,  soit  de  TUniversité ,  soit  du  clergé,  où 
traitait  une  question  d^un  si  grand  intérêt,  et  < 
|ieut  dire  quM  était  Pâme  de  toutes  les  résolutioi 
qui  B^j  prenaient.  Charles  VI  le  regardait  jcomn 
rhonime  le  plus  propre  à  réussir  dans  les  négocis 
lions  qu^exigeait  J^état  des  choses.  Il  FeuToya  I 
même  année  à  Benoit  XIII ,  qui  venait  de  succéder 
Clément  VIL  DaiUy,  de  retour  à  Paris,  rendi 
conqpte  au  roi  des  heureuses  dispositions  dans  les* 
quelles  il  avait  trouvé  ce  pape  ;  et,  diaprés  son  rap- 
port ,  on  n^hésita  pas  à  le  reconnaître  et  à  lui  prê- 
ter obédience.  Une  procession  même  fut  ordonnéi 
en  actions  de  grâces.  Les  ducs  de  Bourgogne  et  an 
Berry  y  assistèrent.  Dailly  y  prêcha .  sur  ce  texte  : 
Benedîctus  Deus  qui-  dédit. voUmtatem  in  cor. régis. 
Malheureusement  ces  heureux  présages  ne  se  réali- 
sèrent pas. 

Le  a  avril  iSgS,  Dailly  fîit  pourvu  de  Févèché  da 
Puy,  dont  il  prit  possession ,  comme  Fatteste  un 
acte  conservé  dans  les  archives  du  chapitre  de.cette 
église.  Peu  de  temps  après,  transféré  sur  le  siège 
de  Cambrai',  il  se  démit  de  la  chancellerie  > de 
rUniverssité  en  faveur  de  Gerson.  C^est  tkyix  ins- 
tances de  Dailly,  et  à  la  suite  d^un  sermon  pré* 
ché  par  lui  en  présence  de  Benoit,  sur  le  mys- 
tère de  la  sainte  Trinité,  que  ce  pape  en  établit 
la  fête. 

■  Launoii,. Oyti.«  t.  4,  p.  Sog.  — G«//.  ChriÉt,  t.  2,  col.  7^1 . 
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-  Dajilly  était  persuadé  qu'il  n'y  avait  qu^in  con- 
cile général  qui  pût  rendre  la  paix  à  FEglise.  Il 
composa  à  €è  sujet  un  traité  dont  parle  Juyenal  des 
oursins  dans  son  Histoire  de  Charles  VI.  Les  motifs 
qu'il  y  allègue  parurent  si  puissants ,  qu'ils  déter- 
minèrent à  assembler  a  Pise,  en  1409,  un  concile 
général.  Dailly,  qui  en  avait  été  lé  principal  mo- 
teur,  en  fut  aussi  un  des  principaux  ornements;  et 
rien  ne  s'y  passa  à  quoi  il  ne  prit  part.  Deux  ans 
après,  Jean  XXIII ,  qui  avait  succédé  à  Alexandre  V, 
roulant  s'entourec  d'hommes  doctes  dont  il  pût  s'ai- 
der  dans  le  gouvernement  de  l'Église,  l'éleva  au 
cardinalat,  et  l'envoya  légat  en  Allemagne;  mais  ce 
qui  contribua  le  plus  à  sa  célébrité,  ce  fut  le  per- 
sonnage qu'il  joua  au  concile  de  Constance ,  où  il 
arriva  à  la  fin  de  Tannée  14^4-  H  ^"^  présida  la  troi- 
sième session'.  On  se  formera  une  idée  de  ses  tra- 
vaux pendant  les  trois  ans  que  dura  cette  assemblée, 
quand  on  réfléchira  qu'il  faisait  partie  de  presque 
toutes  les  commissions,  qu'il  composait  des  traités, 
qu'il  prêchait  les  fêtes  et  dimanches,  et  qu'il  pre- 
nait, souvent,  la  parole  dans  les  congrégations  qui 
avaient  lieu  dans  l'intervalle  des  sessions.  Il  y  sou- 
tint, avec  Gerson ,  la  ibjpériorité  du  concile  général 
sur  le  pape,  et  la  nécessité  de  la  réfbrmation  du 
clergé  dans  son  chef  et  dans  ses  membres  '. 

Après  que  le  concile  se  fut  séparé,  il  revint  dans 
son  diocèse ,  et  dressa  de  sages  règlements  pour  le 

*  Launoii,  Op»,  t.  4  »  p«  5i  1 .  —  '  Crevier,  Hisif  de  VUniv.^  t.  3, 
p.  419. 
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ai^iptien  de  la  discipline.  Il  fil  beaucoup  de  bi( 
pu  Collège  de  Navarre,  construisit  Faile  du  No 
iiqonue  long^lein|is.sou6  le  nom  de  maison  Daib 
enrichit  la  bibliothèque  et  lui  légua  ses  livres  eti 
maooacrits»  Son  testament ,  qu^il  fit  vers  ta  fin  de 
vie  I  est  un  monument  de  sa  charité  et  de  sa  piété, 
n^y  oublia  pas  même  sa  première  épouse^Féglised 
Puy ,  par  laquelle  pourtant  il  n^avait  fait  que  pasM 
Il  lui  légua  4oo  livres  pour  qu^on  priât  pour  lui'. 

Il  a  laissé  un  grand  nombre  d^ouvrages,  so 
imprimés ,  soit  restés  manuscrits.  Launoi  en  doon 
la  liste,  t.  4f  deaes  œuvres,  p.  5i3.  lies  principau 
sont  :  le  traité  De  reformandd  ecclesidf  ceim  0 
tnodo  et  forma  eUgendi  paptM ,  et  une  Vie  à 
Célestin  V^  On  lui  donna  le  surnom  ^ Aigle  de  h 
France ,  et  de  Marteau  infatigable  des  hérétiques^ 

Il  est  assez  difficile  d^indiquer  le  lieu  et  la  datt 
de  sa  mort,  d^une  manière  précise.  Suivant  Launoi 
qui  rapporte  un  extrait  des  Actes  publics  de  Pègtisk 
de  Cambrai  ,  il  mourut  à  Tàge  de  soixante^ 
quinze  ans,  le  9  octobre  14^5 ,  en  Allemagne,  oùjl 
avait  été  eovojé  en  légation;  et«i  dépouille  mor< 
telle  fut  rapportée  à  Cambrai  y  au  mois  de  juillet  cb 
Tannée  suivante,  oà  on  HiHiurna  derrière  Tautel. 
avec  cette  épilaphe'is        .  i. 

,  M^TnMpuitPe^nmAp^^rttmsul^pu^corpiu 
,  S^4  petram  CkrUtum,  spiriiM  ipu  petit. 

»  GaiL  Christ^,  ool.  37i.^-*Dupm,  Bibliçt  des  AuU  ecci, 
XV*  s.,  t.  I,  p.  217.  —  '  Gall.  Christ,  t.  3,  col.  48. 
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'  Nam  quid  amarre^m,  quid  spes .  quid  eloria  durcuU 

jéspicis^  hœc  aderant.  Hœc  mihifiunc  abeunt. 

.*■■■■  .  » 

Le  pérae  Launoi ,  qui ,  p^ge  355 ,  avait  dit 
qqe  Dailly  était  mort  en  Allemagne ,  page  554 1 
sans  doute  sur  d^aûtre$  renseîgn^n^t^nts ,  n^ose  plus 
afi&rmer  quUl  ne  soit  pas.  mort  à  Avignon".  Sui-^ 
vant  ceu^  qicii  tiennent  cette  opinion ,  Dciilly 
se  serait  démis  de  son  évêché  en  i4ii  t  ^t 
Mar};in  V  Tiiurait  pommé  légat  d^ Avignon ,  qu  il 
serait  mort  en  1420  ,  comme  cela,  dit-on  ,  e^t 
marqué  daqs  la  relation  de  ses  obsèques  par  JeaQ 
de  H.ober|;,  écrite  au  moment  où  elles  ont  été  célé- 
brées ;  et  pour  pli^s  de  preuve  encore ,  parles  Actes 
du  Chapitre  général  des  Chartreux  qui  *se  tenait 
à  I9  mêipe  époque,  et  où  il  est  fait  mention  d^upi 
service  célébré  ppur  Dailly  dans  tous  les  monas- 
tères de  cet  ordre*. 

Pour  le  maintien  du  sentiment  de  ceux  qui  disçnt 
que  Dailly  est  mort  en  Allemagne^  Von  der  Hardt, 
t.  i,  p.  8,  des  Monuments  du  Concile  de  Constance^ 
ditqq^:,  peut-être,  au  lieu  diAvenionem^  ilfs^udrajt 
lire  Avermçtm  ,  Avesnes  ^  ville  non  éloignée  à,e 
Cambrai,  et  à  portée  de  rAlleo^agne  inférieur^. 
Cette  explication  ne  pous  paraît  pas  heureui^e  ^  et 
•  d^a^illeurs  lie  détruit  pas  rargument  tjré  du  Çhapi irç 
général  des  Chartreux.  Fabrîciui;,  dans  ^esi  notes 

'  Biogr.  univ.,  t.  i,  p.  348.  —  »  Gatt,  Christ.^  \w.  cïu 
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sur  Trilhème ,  dit  que  Dailly  mourut  k  Cambrai  c 
i4^5  ;  et  c^est  le  sentiment  que  Dupin  a  suivi,  ain 
que  Fleury,  qui  Vj  fait  mourir  le  a8  août*. 

Cette  diversité  d^opinions  oflfre  un  de  ces  prc 
blêmes  historiques  dont  la  solution  est  impossible 
et  sur  lequel  il  n^y  a  d^autre  parti  à  prendre  qo 
celui  auquel  s^est  déterminé  Launoi ,  de  suspendn 
son  jugement.  Muloy  dit-il ,  hoc  super  re  suspenden 
judicium,  quàm  quod  nesciam ^  temerè  itffirmare^ 

Dans  le  nombre  des  ouvrages  de  P.  DaiUy. 
publiés  séparément ,  on  distingue  le  suivant  : 

Pétri  de  AUiaco  Imago  mundi^  et  alla  ejusdem^ 
etJoannis  Gersonisopusculaculronomica^ÇLoyami^ 
Johannes  de  Westphalia ,  circa  1480).  In-foL 

Cette  rare  édition ,  peu  connue  parmi  les  biblio- 
graphes, est  imprimée  à  longues  lignes ,  au  nombre 
de  quarante-une  sur  les  pages  entières ,  sans  chiffres 
et  sans  réclames,  avec  signatures  a  2  —  kk  y.  Les 
caractères  sont  ceux  de  Jean  de  Westphalia,  impri- 
meur à  Louvain. 

On  trouve  à  la  tête  de  ce  volume  une  partie  de 
cinq  feuillets,  contenant  quelques  figures  relatives 
à  la  sphère,  avec  leur  explication;  le  sixième 
feuillet  renferme ,  au  verso ,  un  éloge  de  P.  Alliaco, 
et  la  liste  des  traités  imprimés  dans  le  volume  y 
savoir  :  n  Tractaius  de  ymagine  mundi;  Epilogus 
«c  mappemundif  De  legibus  et  sectis  f  Pe  corrections 
«  kalendarii;  De  vero  çiclo  solari;  Cosmographie 
«  tractaius  duo;  Vigintiloquiumde  concordia  astro^ 

'  Launoii ,  Op,,  t.  4  >  p*  *^^4  • 
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'^  nomice  veritatù  cum  tkeologiaf  De  concordia 
a  astronomice  veritatis  et  narrationis  historiée  f 
<c  Tractatus  dstronomice  concordie  cum  theologia 
4c  et  cum  historica  ncBrratione  ;  Apologetica  defensio 
«c  astronomice  veritatis }  AUa  secunda  defensio;  Dé 
«  concordia  discordantium  astroTuomjoruan  /  /o- 
«  hxmnis  Gersonis  astrologia  theologisata  f  Contra 
a  supersticiosam  dierum  observationejn }  Contra 
<f  doctrinam  medici  cujusdam;  Contra  supersticiosos 
«  dienrni  obsen^aiores.  n 

-Vient  ensuite  le  texte ,  qai  commence  par  cet  in* 
tilulé  e  Incipit  ymxigo  mundif  le  Tolume  finit  au 
recte  du  dernier  feuillet  par  cette  souscription  : 

Joannes  (sic)  Gerson  canceUarii  Parisien,  opus^ 
culuf  vontra  supersticiosos  dierum  observatores^ 
Finit  jfèUciter. 

JEAN    DE    COURTE^GUISSE^ 

Jean  de  Courte^^Cuisse  ^  en  latin  Brevis  coxœ^ 
ou  Brevi-^owœ ,  docteur  de  la  maison  et  société 
royale  de  Navarre ,  naquit  dans  un  village  de  la 
province  du  Maine  nommé  Halène ,  ou  dans  les  en-^ 
virons.  Jaques  Meyer  rappelle  Cortobosa^  peut*» 
ètre^  dit  Launoi ,  parce  que  ce  mot,  en  flamand,  ré^ 
pond  à  celui  de  Courte-Cuisse;  mais  Monstrelet^ 
Juvenal  des  Ursins ,  et  les  manuscrits  de  la  maison 
de. Navarre,  s^accordent  à  le  nommer  de  Courte^ 
Cuisse \  Il  vint  jeune  au  Collège  de.  Navarre, 

'  Launoii ,  0/i«,  t.  4  9  p«  5o6.  —  Gersonian.,  n.  xl. 


390 

en  i367,  et  y  6t  toutes  se»  études  e«  qualité 
boursier  jusqa^à  le  théologie  melqsivesiBHtA  ^i 
i734i  îl  y  prit  le  degré  de  maltra  èe-^^iFl^}  n^'éii 
encore  que  bachelier^  il  composa  «im'  traitée 
VÉglise  et  de  l'auêoriié  du  Concile  ^  qui  neled 
eiî  vicD  pour  la  force  du  raisonnemeût ,  à  co>cpi?e 
raient  pu  faire  dana^  le  même  genre  les  maitNa- 
jrfus  habiles.  Il  prît  le  bonnet  de  deetenr^c»  iSfl 
et  dès^lor»  il  employii  tout  son  teraips^  soit^àiéeÉI 
sur  les  moyens  d^^éteindre  le  schisme  ^jlti  ^AigA 
VÉglise  y  soit  à  prêcher.  En  iSgS,  il  assist»  en  qil 
lité  de  député  de  FUntversîté  au  eoucile  àe  Pari 
pour  décider  si  Ton  se  soustrairait  à  Fofaéissano»i 
Benofi  XIU^  Ayant  été  convenu  que  de  pavl^ 
diantre  on  nommerait  deâ  orateurs*,  afindedébatt 
la  question ,  Courle-Cuisse  fut  un  de  cecrx^cyi»  furs 
choisis  par  TUniversité  pour  soutenir  Taffirmativi 
et  il  le  fit  en  homme  habile. 

L^Université  de  Paris  et  le  corps  de  ville,  aya: 
pi^^nté  mte  requête  à  Charle»  Yl^  pout  lé  prier  t 
p^trt-voif  au  boâf  gouVemeioieAt  du  r6>^aume  éVà 
répression  des  dbus ,  ce  fut  Jeadp  dé  Otorte-Cuii 
qttî  iiit  chargé  dé  prendre  la*  parole  sttr  ce  sliigiéf.- 
sr^ala  les  principaleB  causes  do  désordre  dont  « 
at'akf  à  se  ^mdtti^  les  attribua  au  défaut  de  boi 
règleiuent»  et  à  Fin^e^xécultion'  de  ceux^  qurr  avàî«t 
déjif  éfé  faits  à  la  requête  de  FUniversiiié  \  Dans  M 
atvtre  assemblée  de  prélats  et  dedeeteurs  eoofmfaé 
psfrle  réi,  pour  aivisér  aux  iaiiûyeMd^  rendre! 

'  Crevier,  HisL  de  VUn»,  t*  3',  p.  i^  à  931 . 
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>àix  à  FEgUse  y.  CoaFte^uisse  parla  avec  tant  dé 
wgesse ,  montra  tant  d^érodition  et  d^habileté ,  que 
;e  prince  voulut  qa^il  fit  partie  de  la  grande  am^ 
tMssade  envoyée  à  Benoit  XIII  et  à  Bonîface  tX, 
[Mnir  les  engager  à  travailler  de  concert  à  Textinc- 
tion  du  schisme. 

En  14079  Lorais,  duc  d^Orléatis,  ayant  été  aâsas- 
uDé  le  sa  novembre  i4o7i  Gerson  et  Courte-Cui^e 
hreot  chai^gés  de  prononcer  son  oraison  funèbre. 
Sersoii  le  fit  dans  la  chapelle  du  Collège  de  Na^^ 
varre,  pour  lequel  Louis  avait  tocrfoors^  afoutré 
beaucoup  d^affection  ;  et  Courte^ Cuisse^  aux  Cé- 
huBtins,  oik  ce  prhice  était  inhumé.  Monstrelet  fait 
mention  de  ce  fait  dans  son  Histoire  de  Charles  Vly 
c5*  i33.  Vers  le  même  temps ,  l'Université  de  P'aris , 
affligée  de  voir  deux  pontifes  mettre  obstaele  à  la 
paix  de  TEglise  par  leur  ambition  et  leur  opinià-^ 
b^té ,  proposa  au  roi  de  ne  reconnaître  ni  Pun  ni 
Pautre'.  Courte-Cuisse  appuya  fortement  cette  pfd- 
poitfition ,  et  il  fut  résolu  de  se  soustraire  déânitîve- 
dment  à  Pobédienee  de  Benoit.  Ce  pape,  irrrté,  s'evr 
Vengea  par  une  bulle  qui  mettait  la  France  en  in- 
terdit. Ces  démêlés  donnèrent  lieu  à  une  célèbre 
assemblée  du  parlement ,  le  21  mai  i4o8.  Le  roi , 
\^  princes  du  Mng ,  les  grands  du  roysiume ,  et  FU- 
nirersité,  sY  trouvèrent.  On  y  traita  PaflFaire  dé 
Pififerdit.  Courte-Cuissé ,  orateur  de  FUniversîté , 
dans  un  discours  éloquent,  au  nom  de  Pécole  de 
Paris  et  de  toutes  celles  du  royaume,  démontra  la 

«  Crevier,  Bisi.  de  VUniv,,  t.  3,  p.  38o  et  38i, 
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perfidie  et  la  nullité  du  procédé  de  Benoit'.  ( 
discours  plut  tellement  au  roi  ^  qu^il  fit  Court 
Cuisse  son  aumônier  ;  place  qu^il  conserva  jusqv? 
i4tB)  comme  le  prouvent  les  registres  du  Colle 
de  Maitre-Gervais ,  lequel  était  alors  sous  la  juzi 
diction  de  la  grande  aumônerie. 

Le  10  janvier  14^4 1  le  roi,  les  princes  da  san 
trois  cardinaux,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  légi 
et  beaucoup  d^évèques ,  vinrent  entendre  la  me 
au  Collège  de  Navarre ,  où  Ton  célébrait  la  fête 
saint  Guillaume '•  Courte -Cuisse  harangua  le  n 
et  remercia  ce  prince ,  au  nom  du  collège  et  de 
nation  de  France ,  de  Phonneur  qu^il  faisait  à  cel 
maison ,  et  des  bienfaits  qu^elle  en  avait  reçus.  Ge 
son  étant  alors  absent ,  Courte-Cuisse  fit  pour  1 
Poffice  de  chancelier,  et  continua,  à  ce  qii^il  parai 
d^en  remplir  les  fonctions,  jusqu^en  i4iB« 

L^évéché  de  Paris  ayant  vaqué  en  14^0  pal' 
mort  de  Gérard  de  Montagu,  le  parlement, 
clergé ,  et  FUniversité ,  élurent  Jean  de  Court 
Cuisse  pour  lui  succéd^;  mais  n^étant  pas  agréai 
au  roi  d^ Angleterre ,  maître  alors  de  Paris ,  ill 
troublé  dans  sa  jouissance  et  obligé  de  se  retirei 
Il  alla  se  cacher  dans  le  monastère  de  Saint-Ge 
main-des-Prés ,  où  il  resta  plus  d^un  an.  Cest  i 
qu^atteste  un  manuscrit  conservé  dans  la  biblii 
thèque  des  Minimes ,  lequel  commence  à  Pannt 

*Fleùry,  Hist,  EccL,  1.  loi  ,  c.  loa.  —  'Launoii,  Op.,  t. 
p.  607.  —  ^Fleury,  Hisl,  EccL,  1.  io5,  c.  7.  —  ^Gali,    Chris 
t.  7,  col.  i44* 
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i4i9  ^^  continue  juscpi^en  i449*  L^ Anglais  et  les 
Bourguignons  dominaient  alors  dans  le  royaume; 
Courte-Cuisse  ne  voulant  rien  avoir  à  démêler  avec 
eux,  quitta  Paris  et  la  France  en  1422,  et  se  fit 
transférer  à  Pévêché  de  Genève,  qu'il  ne  garda 
qu'un  an.  Désolé  de  savoir  sa  patrie  en  proie  aux 
troubles  et  aux  factions ,  il  mourut  de  chagrin  en 
1425,  dans  «un  âge  avancé  ^  Il  est  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  restés  inédits ,  conservée 
dans  les  bibliothèques  de  Sainte  Victor  et  du  cha*» 
pitre  de  Paris,  «t  passés  vraisemblablement  aujour- 
d'hui dans  celle  du  roi.  Un  des  principaux  est  le 
Traité  de  la  puissance  de  VEglise  et  de  celle  du 
pape  et  du  concile.  Dupin  l'a  inséré  dans  Vappen-* 
dice  du  t.  i^'  des  OEuvres  de  Gerson.  Launoi 
donne  la  liste  du  reste  %  7  compris  un  Traité  des 
VertuSy  traduit  de  Sénèque  en  l'an  ±^ii^  et  dédié 
au  doc  de  Berry,  frère  de  Charles  V. 


MARTIN    PORE*, 


Martin  Poré^  en  latin  Porœus^  naquit  à  Sens 
dans  le  xiv**  siècle  déjà  avancé ,  et  embrassa  l'ins- 
titut de  Saint-Dominique  dans  le  couvent  que  cet 
ordre  avait  dans  sa  ville  natale.  Après  sa  profession , 
ses  supérieurs  l'envoyèrent  à  Paris  faire  ses  études 
dans  leur  collège  de  la  rue  Saint-Jacques^..  Il  pa- 

\        *  Biogr.  Univ.,  t.  x,  p.  3.  —  «Launoii,  Op,,  t.  4,  ?•  So^;.— 
■^1  'Échard,  script,  ord,  prcedicaL,  t.  i,  p.772. 
a        *  Ce»t  ainsi  qu  Échard ,  historieu  de  Tordre  de  Saint-Domir 
niijae ,  écrit  ce  nom. 

TOMR  II.  a3    ' 
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rait  qu^il  s^  distingua  et  y  fil  de  grands  progrès. 
Après  ses  cours  il  fut  promu  au  doctoral,  maïs  oa 
en  ignore  Tépoque  précise'.  Ce  qui  est  certain, 
c^est  que  ce  dut  être  arant  Tannée  1889 ,  puisquV 
lors  les  Dominicains  furent  exclus  de  TUniversilé, 
à  la  suite  de  Taffaire  de  Jean  de  Montson,  et  quMa 
n^y  rentrèrent  ({ue  dix-sept  ans  après.  Pore,  alon, 
s^élait  fait  une  grande  réputation  par  ses  succès 
dans  la  prédication,  où  il  excellait  '•  Philippe-l»* 
Hardi,  duc  de  Bourgogne,  dont  il  était  né  sujet, 
touché  de  son  mérite ,  Tavait  attaché  à  son  fils  aine, 
le  comte  de  Nevers ,  en  qualité  de  confesseur  et  de 
chapelain.  Il  profita  du  crédit  et  de  la  haute  pro* 
teclion  du  prince  pour  rendre  un  grand  service  à 
son  ordre ,  et  faire  révoquer  le  décret  qui  excluait 
les  Dominicains  de  rUniversité.  Par  un  autre  décret 
du  2J  août  i4o3,  ils  furent  réintégrés  dans  leurs 
anciens  droits ,  et  appelés  à  en  jouir  comme  ils  IV 
vaient  fait  auparavant.  On  a  vu  dans  cette  histoire, 
que  Gerson  aussi ,  avait  puissamment  contribué  à 
cette  réconciliation^.  Ainsi  Pore  et  Gerson ,  si  oppo- 
sés au  concile  de  Constance,  s^étaient  connus  et 
probablement  estimés.  Pore  sut  se  faire  aimer  de 
son  jeune  maître.  Le  duc  Philippe  étant  mort  en 
i4o4  7  et  son  fils  Jean  lui  ayant  succédé,  Pore  con- 
tinua de  lui  appartenir  aux  mêmes  titres  qu^aupa- 
ravaht,  s^fnsinua  de  plus  en  plus  dans  son  esprit, 
et  gagna  toute  sa  confiance.  Il  ne  manquait  ni  de 

'  GalL  Christ.,  X..  3,  col.  341. — 'Oudin,  Corn,  de  Scrip,  eccL, 
t.  3  ,  col.  aa6a. — ^Crevier,  HisL  de  l'Univ.,  t.  3,  p,  ai 8. 
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talent,  ni  d^habileté,  ni  même  de  connaissances 
assez^  étendues,  en  fait  d^affaires'.  Le  jeune  duc  le 
crut  propre  à  des  choses  plus  importantes  que  les 
fonctions  ecclésiastiques ,  qu^i)  avait  jusque-là  exer- 
cées dans  sa  maison;  et,  sur  de  son  affection  et  de 
sa  fidélité,  il  résolut  de  remployer  plus  utilement 
et  de  le  charger  de  certaines  négociations  où  il  réus^ 
sit*  En  i4o8 ,  il  le  fit  élire  et  sacrer  évéque  d^Ârras , 
et  renvoya  au  concile  de  Pise ,  où  il  se  fit,  ditr-on , 
estimer  par  la  sagesse  de  ses  opinions  ' . 

■ 

Le  23  novembre  de  Tannée  précédente ,  le  due 
d^Opléans ,  frère  de  Charles  VI ,  avait  été  assassiné 
par  ordre  du  duc  de  Bourgogne  ;  quelques  auteurs 
ont  é(Stit ,  que  Tévêché  d^Arras  avait  été  la  récom- 
pense de  la  part  que  Pore  avait  prise  à  Fapologie 
de  cet  assassinat^.  Jacques  Ëchard,  historien  de 
Tordre  de  Saint-Dominique,  justifie  avec  raison 
Pore  de  cette  odieuse  imputation.  Il  ne  paraîtras, 
en  effet,  que  Pore  eût  alors  rien  écrit  à  cet  égard ^, 
Un  traité,  dont  il  est  Tauteur,  et  qu^on  apporte  en 
pireuve ,  ne  fiit  composé  que  plusieurs  années  après  ; 
et,  d^ailleurs,  Gerson  convient  qu^au  moment  du 
meurtre ,  Pore  était  en  Italie,  et  lui  fait  même  Thon- 
neur  de  croire  que,  s^il  eût  été  présent ,  il  ne  Tau- 
ràit  jamais  conseiUé. 

Ce  ne  fut  donc  qu^au  concile  de  Constance  que 
Tévêque  d^Arras  se  prononça,  du  moins  hautement, 
en  faveur  de  la  doctrine  de  Jean  Petit,  condamnée 

»  Échard,  ioc,  ciU-^*GalL  Christ,,  loc,  cit.  —  ^Fleury,  HisL 
Eccl.,  I.  loi ,  c^88.  —  ^Échard,  loc.  cit. 

•23. 
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par  Tévèque  de  Paris.  Le  doc  de  Bourgogne  saraic 
qu^il  y  torait  question  de  cette  affaire  :  il  y  envoya 
une  ambassade  composée  de  six  personnes,  à  la  tète 
de  laquelle  il  mit  Févèque  d^Ar^as^  L^affaire  s^en- 
gagea  le  7  juin  i4^Si  par  la  remise  que  Gerson  fit 
au  concile ,  d^un  papier  où  se  trouvaient  les  neuf 
propositions  condamnées  à  Paris;  condamnation 
dont  il  dem&ndait  la  confirmation.  L^évèque  d^Ai^ 
ras  se  leva,  et  représenta,  au  nom  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  que  ce  prince  avait  appelé  au  pape  de  cette 
sentence,  et  que  la  cause  avait  été  commise  à  trois 
cardinaux  devant  lesquels  les  parties  étaient  citées. 
Ainsi  commencèrent  ces  débats  qui  occupèrent  le 
concile  pendant  presque  toute  sa  durée ,  ef  dans 
lesquels,  de  part  et  d^autre,  on  montra  une  ardeur 
extrême.  L^évêque  d^Arras  n^omit  rien  de  ce  qui 
pouvait  faire  triompher  son  patron*.  Peu  délicat 
sur  f^s  moyens,  et  vendu  au  duc  de  Bourgogne, 
tout  fut  employé  :  argent,  intrigues,  chicanes,  sub- 
tilités, accusation,  calomnies  même  contre  Gerson, 
qu^il  voulut  faire  passer  pour  un  brouillon ,  et  dont 
il  essaya  de  rendre  la  doctrine  suspecte;  rien,  en 
un  mot ,  de  tout  ce  qui  peut  appuyer  une  mauvaise 
cause,  ne  fut  oublié;  et  Gerson,  a%ec  tout  son  ta- 
lent ,  ne  put  parvenir  à  faire  condamner  des  pro- 
positions évidemment  pernicieuses^. 

Echard,  pour  excuser  les  déportements  de  Té- 
vêque  d^Arras ,  son  confrère ,  dit  quHl  ne  fit  que 

»  Crcvier,  Hist.  de  V Univ,,  t.  3,  p.  460  et  461 .  —  »  Fleury,  Hist 
EccL,  1.  io3 ,  c.  83.—  'Crevier,  Hist.de  VUniv,,  t.  3,  p.  45i. 
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suivie  les  instructions  données  à  la  députation.dont 
il  faisait  partie,  et  qa^il  n^outre^^ssa  en  rjen.son 
mandat;  comme  si  lorsqu^un  mandat  contient  des 
dispositions  coupables ,  il  était  permis  d^en  pour-^ 
suivre  Texécution.  Il  ajoute  que  ni,  le  pape,  ni  le 
concile ,  n^  trouvèrent  à  rédire  ;  ce  qui  n^innôcente 
pas  une  méchante  action.  La  postérité. en  a  jugé 
autrement ,  et  le  nom  de  Pore  est  demeuré  fléUri, 

Le  concile  terminé,  Tévêque  d^ Arras.se  retira 
dans  son  diocèse,  et  y  eut  bientôt  la  douleur  d^ap* 
prendre  que  son  maître,  coupable  d^un lâche  assas- 
sinat qu^il  prétendait  justifier,  était  lui-^même  à  son 
tour  devenu  victime  d^un  autre  assassinat  non 
moins  lâche''.  Il  ne  survécut  que  quelques  années  à 
ce  déplorable  événement,  étant  mort  à  Arras.  en 
1426.  Il  fut  inhumé  dans  son  église ,  sous  le  jubé  \. 
A  côté  de  ses  armoiries,  gravées  sur  sa  tombe ,.oq 
lisait  Tépitaphe  suivante  : 

Hiçjofiet  Martinus  Pore,  de  conventu  senonensi fratriun  pra^ 

dicçLtorum  ;  illusirissimi  principis  Joannis  ducis  Burgundioi  ^ 

Flandriœ,  Artesiœ  et  Burgundiœ ,  comitis  Eleemosynarius  :  et 

deindè  alrebatensis  episcopus,  qui  obiit  anno  m.  cccc.  xxyi% 

^  die  sextâ  mensis  septembris  '• 

'  Tout  ce  qu'a  écrit  Pore ,  ou  tout  ce  qu'il  a  pro- 
noncé au  concile  de  Constance  dans  TafiFaire  de 
Jean  Petit  pour  la  justification  du  duc  de  Bout- 

-    '  Fleury,  Hist,  EccL,  1.  104.  -r  ^Gàlh  Christ. 

*A.  Montereau,  dans  une  conférence  avec  le  dauphin,  le  10  d^ 
septembre  i4i9>    • 
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gogne ,  a  été  conservé  parVoD  der  Hardi  dans  son 
Histoire  du  ctmci/e  dé  Constance}  et  par  Dupin, 
dans  le  cinquième  Toluine  de  son  éditioD  des  OEm- 
sfres  de  Gerson. 

On  n'a  rien  de  Pore,  qne  le  traité  cité  plus  haat^ 
intitulé  :  Tractatùs  compositus  per  episcopum  atre^ 
baiensem  pro  parie  ducis  Burgimdiœ  qubd  Uciùfo^ 
citoecidi  ducem  AureUanensem}  et  quelques  statuts 
synodaux  insérés  dans  le  recueil  que  fit  de  ceux  du 
diocèse  d'Arras,  Tévéque  Richarde  t.. 

GOILLAUME   PILLASTRB. 

Guillaume  FiUastre  naquit  au  Mans  en  i347  ^ 
48 ,  d'une  famille  qui  y  tenait  un  rang  honorable. 
Il  fit  ses  études,  selon  les  uns,  à  PUniversité  d'An- 
gers, suivant  d'autres,  à  l'Université  de  Paris'. 
Sans  négliger  d'autres  branches  des  connaissances 
humaines,  se  destinant  à  l'état  ecclésiastique,  il 
s'appliqua  particulièrement  à  la  théologie  et  au 
droit  canon  et  civil.  Il  j  acquit  une  grande  habi- 
leté; Juvenal  des  Ursins,  qui  s'y  connaissait,  dit  de 
lui ,  qu'il  était  un  bien  notable  légiste  et  canoniste, 
Guy  de  Roye ,  archevêque  de  Reims,  ayant  ouï 
parler  de  la  haute  capacité  de  Guillaume  FiUastre, 
chercha  à  se  l'attacher \  Il  l'appela  à  Reims,  et 
pour  commencer,  il  le  pourvut  d'une  prébende  de 
la  collégiale  de  Saint-Symphorien  dans  cette  ville. 
Peu  de  temps  après,  il  le  nomma  doyen  de  la  mélro- 

*  Moréri ,  t.  5,  p.  148.  —  *  Gall,  Christ,,  t.  i,  col.  336. 
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pôle ,  et  le  chargea  d^enseigner  la  théologie,  et  même 
les  mathématiques,  dans  les  écoles  du  chapitre  \ 

Charles  VI  ayant  convoqué  en  i4o6,  à  Paris ,  un 
concile  national,  où  devait  s^agiter  la  grande  ques*- 
tion  de  la  soustraction  d^obédience ,  Fillastre  s^ 
rendit  en  qualité  de  député.  Son  archevêque^  qui 
parait  aussi  y  avoir  assisté,  était  très  attaché  au 
parti  de  Benoit  ;  et  Fillastre,  par  conséquent,  dut 
se  trouver  du  côté  des  opposants.  Il  se  présenta  de^ 
vant  le  roi ,  et  après  quelques  mots  d^exorde,  il  déi- 
clara  qu'il  ne  prétendait  pas  parler  de  lui-même , 
mais  d'^après  un  mémoire  qui  lui  avait  été  Ibumi  :  il 
témoigna  ne  vouloir  attaquer  personne  et  spéciale- 
ment mâu/a/Ti^  VUnwersité^  pour  laquelle  il  protesta 
de  son  respect'.  Puis  entrant  en  matière ,  il  prend  la 
défense  de  Benoit  avec  beaucoup  de  force ,  soutient 
que  la  soustraction  serait  injuste  et  dangereuse,  niant 
même  la  compétence  dePassemblée  pour  le  jugement 
de  la  matière  qui  y  était  discutée^.  Il  fut  encore  plus 
hardi  dans  un  second  discours,  qu'il  prononça 
quelques  jours  après.  U  osa  y  déprimer  Tautorité 
royale,  et  ne  craignit  pas  d'avancer. que  le  pape 
avait  la  puissance  souveraine  tant  au  temporel  qu'au 
spirituel.  Le  roi  et  les  princes  furent  fort  choqués 
da  ce  discours  ;  Fillastre  fut  obligé  de  s'en  excuser, 
et  le  fit  d'une  manière  fort  humble,  promettant 
qu'î7  serait  au  temps  à  venir  mieux  avisé ,  sHlplai-^ 
sait  au  roi  d*  avoir  mercie  de  lui.  U  en  usa  sage- 

f  '  AnquetU ,  HUt,  de  Reims,  t.  a ,  p.  3a3.  —  *  Crevier,  Hist,  de 

1        fUiUv,,  t,  3 ,  p.  246a  a5o.  —  ^Fleury,  HisL  EccL,  1.  loi ,  c.  56. 
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menl,  car  déjà  Juvenal  des  Ursins  se. préparait  à 
prendre  des  conclusions  contre  lui  '. 

En  14^19  Jean  XXIII  créa  Fillasire  cardinal: 
d^abord  il  ne  fut  qu^au  rang  des  diacres  ;  mais  peu 
de  temps  après,  ce  pape  le  fit  cardinal-prétre.  du 
ttitre  de  Saint-Marc,  et  archi-prètre  de  Saint-Jean- 
.de-Latran\  Ces  premières  faveurs  furent  soiries 
d^une  autre  :  Jean  XXIII  donna  au  nouveau  cardi- 
nal Fadministration  spirituelle  et  temporelle  du 
riche  archevêché  d^Aixen  Provence',  qui  était  va- 
cant*. 

:  En  1 4i  5,  Fillastre,  que  nous  nommerons  doréna- 
vant le  cardinal  de  Saint-Marc,  assista  au  concile 
de  Constance  avec  des  dispositions  bien  dijBTérentes 
de  celles  qu^il  avait  montrées  au  concile  national  de 
i4o6 ,  où  Ton  a  vu  qu^il  s^était  opposé  à  la  soustrac- 
tion d^obédience ,  et  qu^il  avait  défendu  Benoit  avec 
chaleur.  On  le  voit  ici,  de  son  propre  mouvement ^ 
'  présenter  au  concile  un  mémoire  où  il  soutient  que 
la  voie  de  cession^  contre  laquelle  il  s^était  élevé 
autrefois  si  vivement ,  était  la  meilleure  de  toutes 
pour  parvenir  à  Pextirpation  du  schisme  ;  et  que  si 
le  pape  s^y  refusait ,  il  fallait  Ty  contraindre  par 
Fautorité  du  concile ,  à  laquelle  il  devait  se  sou- 
.  mettre,  comme  étant  supérieure  à  la  sienne^.  On  con- 

'  Lenfant ,  Hist.  du  C.  de  Pise,  t.  i ,  p.  i44«  —  *  Ihid,^  t.  a,  p.  Sg. 
^r-^GalL  Christ,,  t.  i,.col.  324.  — *Cr«yier,  Hisi.  de  t Univ. y 
t.  3,  p.  4^4* 

"^Moréri  et  d'autres  auteurs  font  de  Fillastre  un  archevêque 
d*Aix,  mais  il  parait  qu'il  n'eut  jamais  que  Tadministration  de  cet 


.361 

*  çoit  combien  ce  mémoire  dut  étonner  Jean  XXIII  et 
lui  déplaire.  Le  cardinal  de  Saint-Marc  ne  s^en  ca- 
cha pas,  et  alla  lui-même  déclarer  au  pape  qu^il  en 
.était  Fauteur.  Creyier,  en  parlant  de  cette  variation 
assez  extraordinaire  en  eflFet ,  trouve  qu'elle  com- 
promet le  caractère  de  ce  prélat,  en  qui  elle  parait 
supposer  moins  d'assiette  dans  ses  opinions  qu'il 
n'est  convenable*. 

La  même  année ,  le  cardinal  de  Saint-Marc  fut 
nommé  par  le  concile,  avec  le  cardinal  de  Cambrai , 
l'évèque  de  Dôle ,  et  l'abbé  deCiteaux ,  commissaire 
dans  les  matières  de  foi ,  avec  une  pleine  autorité  '. 
.   Le  5  juin  iJ^ijy  la  trente-quatrième  session  du 
concile  s'étant  tenue ,  le  cardinal* de  Saint-Marc  y 
.  prêcha  sur  ce  texte  :  //  est  temps  que  le  jugement  de 
Dieu  commence  par  sapropfe  m^aison.  Après  le  ser- 
mon il  fit  un  rapport  sur  le  travail  delà  commission, 
dont  il  était  membre,  au  sujet  du  procès  qui  se 
•  poursuivait  contre  Benoît*.  L'évèque  de  Dôle  lut 
les  accusations,  et  l'évèque  de Lichtfield,  les  preu- 

archeyêcbé ,  dont  les  papes  d'alors  tenaient  le  titre  en  réserve. 
yoy,  Gall.  Christ.,  t.  i,  col.  3a4  etSaS. 

*£n  se  rappelant  la  manière  dont  Fillastre  s' exprima  en  1406, 
cette  différence  d'opinion  se  trouvera  peut-être  susceptible  d'uçe 
explication.  Fillastre ,  en  commençant  son  discours ,  déclare  qu'il 
ne  prétend  pas  parler  de  lui-même  ;  mais  d'après  un  mémoire  qui 
lui  avait  été  fourni.  Ce  mémoire  ne  pouvait  être  que  de  Guy  de 
Roye ,  dont  il  offrait  la  véritable  opinion.  Fillastre  alors  n'aurait 
été  qu'un  mandataire  fidèle  à  son  mandat,  sans  opinion  person- 
nelle sur  la  question ,  ou  peut-être  avec  une  opinion  contraire. 

'  Crevier,  Hist>  de  l'Univ,,  t.  3 ,  p.  4i9**-~'Lenfant,  Hit.  du 
C  de  Const,  t.  1,  p.  164  3171. 
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▼es.  Enfin  on  Int  un  décret  par  lequel  le  concile  t[ 
prouvait  tout  ce  qu^avait  fait  la  commission.  Ce  fi 
encore  le  cardinal  de  Saint* Marc  qui ,  dans  1 
trente-septième  session,  laquelle  se  tint  le  a5  juillet 
lut  la  sentence  de  déposition.  Le  ii  noTembre  sui 
vaut  il  concourut  à  Félection  de  Martin  V. 

Ce  pape  Tenvoya  en  i4i8f  avec  le  cardinal  de 
Ursins,  à  Paris,  pour  travailler  à  la  pacification  des 
troubles  qui  désolaient  le  royaume.  Ils  croyaient  j 
avoir  réussi ,  au  moyen  d^un  traité  de  paix  qu^ik 
étaient  parvenus  à  conclure  entre  le  duc  de  Bour- 
gogne et  le  dauphin  ;  mais  la  faction  d^Orléans  ne 
voulut  pas  y  consentir,  et  le  mal  devint  pire  que 
jamais'. 

On  voit  encore  le  cardinal  de  Saint-Marc  figurer, 
en  1425,  dans  une  commission  à  la  tête  de  laquelle 
le  mit  Martin  V,  et  dont  le  rapport  décida  ce  pape 
à  publier  la  fameuse  décrétale,  qui  déclare  la  légi- 
timité des  rentes  d^argent,  prêté  avec  Faliénation  du 
fond*.  C^est  la  dernière  fois  quM  est  parlé  de  Fil* 
lastre.  Retiré  à  Rome,  il  y  mourut  et  fut  inhumé 
dans  Téglise  de  Saint-Chrysogone.  On  grava  sur  son 
tombeau  Fépitaphe  suivante  : 

Sepulcrum  Guillelmi,  tituli  sancti  Marci, presbyteri  cardina-' 
lis  ecclesiœ  sancti  Chrysogoni  ^  olim  decani  rhemensis ,  jwis 
utriusque  doctoris,  Habuit  Deus  quam  creai^it  animam;  habeat 
natura  qiiod  suum  est,  Oportet  enim  corruptibile  hoc  induere  in' 
fiorruptionem  et  mortale  hoc  induere  immorlalitatem. 

Obiit  anno  1428^  die  çero  sextd  nopembrisy  œtatis  lxxx. 

*  Crevier,  Hist.  de  VUniv.,  t.  4»  p-  ii.— */^iV/.,  p.  34. 
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On  remarquera  qu^il  n^est  aucunement  question 
dans  cette  épitaphe,  du  titre  d^archevêque  d^Aix, 
que  les  historiens  dont  nous  avons  parlé  donnent  à 
Fillastre. 

Il  avait  étudié  la  langue  grecque,  et  s^y  était 
rendu  habile«  Malgré  les  grandes  affaires  et  les  né- 
gociations dont  il  avait  été  constamment  occupé ,  il 
avait  trouvé  le  temps  de  traduire  plusieurs  livres  de 
Platon  f  et  quelques  voyages  grecs  qu^il  avait  même 
earichis  de  notes ,  et  qu^il  déposa  dans  la  biblio- 
ihèque  du  chapitre  de  Reims'.  Il  en  avait  fait  re- 
bâtir les  écoles  à  ses  frais ,  et  donné  une  somme 
considérable  pour  achever  une  des  tours  de  la  ca^ 
thédrale,  qui  jusqu^alors  était  demeurée  imparfaite* 

SIMON    DE  CRAMAUD. 

Simon  de  Cramaud^  patriarche  d^ Alexandrie  et 
cardilial,  issu  de  Fillustre  maison  de  ce  nom,  na* 
quit  à  Cramaud  près  de  Rochechouart,  en  Poitou, 
vers  Pan  i36o.  Il  embrassa  jeune  Tinstitut  de  Sainte- 
Benoit,  dans  le  monastère  de  Saint- Lucien  dé  Beau^ 
vais  *•  Devenu  docteur  en  décrets  et  écolâtre  de 
Téglise  d^Orléans ,  il  se  fit  une  grande  réputation  de 
savoir  et  de  capacité.  Jean  Juvenal  des  Ursins 
parle  de  lui  comme  d^un  prélat  très  instruit  et  d^un 
mérite  très  distingué.  Il  débuta  par  être  maître  des 
requêtes  et  chancelier  de  Jean,  duc  de  Berry  et 

*  Aifquetil,  Hisi.  de  Reims,  t.  2,  p.  323  et  324. — ^GalL  Christ., 
t.  -2,  col.  1 194* 
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d^ Auvergne,  fils  du  roi  Jean.  Il  fut  élu  évèqi: 
d^Agen ,  le  16  juin  i382.  Il  ne  conserva  pas  lonj 
temps  cet  évèché.  On  voit  que,  dès  Tannée  soi 
vante  y  il  y  avait  un  successeur.  Il  passa^  de  la 
Tévèché  de  Poitiers;  et,  en  cette  qualité  il  signa 
en  i388 ,  le  contrat  de  mariage  du  duc  d^Orléans 
et,  en  1389,  Pacte  de  fiançailles  du  duc  de  Berr 
avec  Jeanne,  comtesse  de  Boulogne.  Il  quittai 
siège  de  Poitiers  en  1390;  il  y  eut  pour  successeu 
Louis,  bâtard  d^Orléans.  Il  parait  que  Clément  VII 
nouvellement  élu  pape  d^ Avignon ,  ayant  appel 
Cramaud  près  de  lui  pour  s^en  aider  dans  le  gou- 
vernement derÉgllse,  avait  exigé  cette  démission'. 
Ce  pape  se  défit  lui-même,  en  faveur  de  Cramaud, 
de  rarchevéché  d^ Avignon ,  qu^il  possédait  avani 
son  exaltation ,  et  le  lui  donna  en  commendef  mais 
ce  ne  fut  pas  pour  long-temps  :  bientôt  cette  nomi- 
nation fut  révoquée  par  une  bulle  qui  appelait  à 
cet  archevêché  Gilles  de  Bellamère.  Clément  dé- 
dommagea Cramaud ,  qui  semblait  destiné  à  passer 
de  siège  en  siège,  en  le  nommant,  en  1392,  pa- 
triarche d^ Alexandrie  et  administrateur  de  Févèché 
de  Carcassonne.  On  dit  qu^il  fut  aussi  nommé  arche- 
vêque de  Bourges'.  Cependant,  on  ne  le  trouve 
pas  dans  la  liste  des  prélats  qui  ont  gouverné  cette 
église. 

•    Cramaud  était  appelé  sur  un  théâtre  plus  propre 
a  Pillustrer.  Il  avait  vu  naître  le  schisme  qui  désola 

'  GalL  Christ.,  t.  i,  col.  826. —  */W^.,  t.  2  ,'col.  84.  . 
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FEglisé  pendant  tant  d^ années,  et  il  prit  à  cette 
grande  affaire  autant  de  part  que  qui  que. ce  soit'. 
Dès  1879,  il  concourut  à  former  le  décret  de  FUni- 
versité  de  Paris ,  par  lequel  on  reconnut  en  France 
Clément  VII.L^Université  le  députa,  en  i3g4)  vers 
Charles  VI,  qui  était  à  Perpignan,  pour  lui  re- 
montrer la  nécessité  de  réprimer  les  entreprises  de 
Benoit  XIII,  qui  avait  succédé  à  Clément  VIL 
Gramaud,  auquel  nous  donnerons  désormais  le 
nom  de  patriarche  d^ Alexandrie ,  assista  au  premier 
concile  national  de  France,  tenu  en  i395,etle 
présida*.  Il  s^agissait  de  savoir  comment  on  s* y  pren*^ 
drait  pour  parvenir  à  Pextinction  du  schisme.  On 
décida  que  la  voie  la  plus  sûre  et  la  plus  courte, 
était  la  voie  de  cession  de  la  part  des  deux  con- 


currents^. 


En  i3g8,  second  concile  national  convoqujé 
comme  le  précédjent ,  par  Charles  VI.  Le  patriarche 
d^Alexandrie  le  présida  encore.  Alors  la  plus  grande 
partie  de  FEurope  s^était  prononcée  pour  la  voie 
de  cession;  Ton  j  résolut  que  Ton  se  soustrairait  à 
Pobédienee  de  Benoit.  L^édit  en  fut  publié  le  28  de 
juillet  et  enregistré  au  parlement  le  2g  août^. 

On  raconte  que  cette  même  année,  dans  un  ban- 
quet que  Charles  VI  donnait  à  Reims ,  à  Fempereur 
Wenceslas  et  à  Charles  roi  de  Navarre ,  ces  princes 
firent  asseoir  le  patriarche  d'Alexandrie  àla  première 

«  Gall,  Christ,  t.  6,  col.  goS.— *Moréri,  t.  4,  p.  aSa.— ^Len- 
fanl,  Hist.  du  C.  de  Pise,  t.  i ,  p.  76.— ♦!&.,  p.  9a. 
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place;  Tempereur  occupa  la  deuxième;  Charles VI 
la  troisième;  et  le  roi  de  Navarre,  la  dernière  '. 

Le  patriarche,  ensuite,  fut  employé  i  différenti 
négociations,  et  fat  chargé  d^aller  dans  dirent 
cours  pour  engager  les  princes  à  concourir  au  ré 
tablissement  de  Tunion.  Dans  un  voyage  fait  e 
Allemagne,  il  était  parvenu  à  intéresser  le»  électeur 
en  faveur  de  cette  cause',  il  en  avait  obtenu  d6 
promesses ,  dont  il  fit  part  à  son  retour  en  Franci 
Malheureusement ,  dans  Pintervalle ,  on  avait  àk 
posé  Wenceslas ,  et  on  lui  avait  substitué  Robert 
duc  de  Bavière'.  Ce  prince  ayant  intérêt  de  mé^ 
nageV  Boniface  IX,  qui  tenaille  siège  de  Rome, 
et  duquel  il  avait  besoin  pour  son  expédition  d^Italie 
on  apprit  en  France  que  les  électeurs  refusaient  leui 
concours.  Le  roi  irrité ,  croyant  que  le  patriarche 
d* Alexandrie  Favait  trompé,  Texclut  du  Conseil  et 
le  chassa*  de  la  cour.  Cette  disgrâce,  au  reste,  ne 
dura  pas;  son  innocence  reconnue,  le  besoin  qu^on 
avait  de  ses  talents ,  le  fit  bientôt  rappeler,  et  le  rc» 
lui  rendit  son  amitié  *. 

Un  troisième  concile  de  Péglise  de  France  ayant 
été  rassemblé  en  i4o6,  le  patriarche  d^ Alexandrie 
y  reparut  avec  tout  son  crédit  et  le  même  zèle  pour 
la  cause  de  Funion.  Il  y  harangua  avec  son  élo- 
quence ordinaire,  et  prouva  quMl  n'y  avait  qu'un 

'Lenfant,  Hist.  duC.  de  Pise,  t.  i ,  p.  i4i. — •Fleury,  Hist, 
EccL,  t.  ai,  intr.,  p.  xtvii.  —  ^Ibid.,  1.  lar,  c.  a.  — ♦Anquetil, 
Hist,  de  Reims,  t.  5,  p.  827. 

*Le  mot  est  dur,  mais  c^est  celui  qu'emploie  l'histoire. 
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concile  des  deux  obédiences  réunies,  qui,  dans  la  si" 
tuation  des  choses,  pût  amener  un  heureux  ré- 
sultat. Il  proposa  en  même  temps  des  moyens  pour 
gouverner  rÉglise  durant  la  soustraction". 

En  14^7  5  1®  patriarche  d^ Alexandrie  partit  pour 
ritalie',  à  la  tète  d^une  ambassade  solennelle,  arec 
Tordre  d'aller  trouver  Benoît  XIII  et  Grégoire  XII , 
qui,  à  Rome,  venait  de  succéder  à  Innocent  VII,  et 
de  sommer  Fun  et  Tautre  de  consentir,  dans  Fespace 
de  dix  jours  y  à  leur  abdication;  faute  de  quoi, 
diaprés  la  décision  du  concile  national  et  des  Uni-^ 
Tersités  de  Paris ,  d'Orléans ,  et  d'Angers ,  ils  se- 
raient déclarés  schismatiques,  retranchés  de  l'Église, 
et  il  ne  leur  serait  plus  rendu  aucune  obéissance^. 
L'^on  n'obtint  rien  ni  de  l'un  ni  de  l'autre. 

Cependant,  les  cardinaux  des  deux  collèges,  fati** 
gués  de  cette  obstination ,  solUcités  d'ailleurs  par 
Charles  VI ,  s'étaient  réunis  à  Livourne ,  et  avaient 
arrêté  entre  eux  la  convocation  d'un  concfle  des 
deux  obédiences  à  Pise ,  pour  le  25  de  mars  i4o9* 
Il  s'ouvrit  en  effet  au  jour  fixé  dans  la  belle  et  spa^ 
cieuse  nef  de  la  cathédrale  de  Pise,  et  fut  fort  nom-* 
breux.  L'ambassade  de  France  n'y  arriva  que 
vers  la  fin  d'avril,  ayant  à  sa  tête  le  patriarche 
d'Alexandrie^.  En  qualité  de  chef  de  l'ambassade 
de  France ,  il  y  prit  place  à  droite  entre  les  plus  an- 

'Lenfant,  Hist  du  C.  de  Pise,  t.  i ,  p.  137.  — Crevier,  Hist, 
de  V  Univ.,  t.  3,  p.  246.  —  *  Ihid,,  p.  26a .  —  3  Lenfant ,  Hist,  du  C. 
de  Pise,  t.  i ,  p.  175.  —  ♦  Crevier,  t.  3,  p.  282.  —  Lenfant,  Hist.  du 
C.  de  Pise,  t.  i,  p,  269. 
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ciens  cardinaux  ;  il  se  tenait  de  bout  pendant  1 
messe  avec  les  prélats,  immédiatement  après  1 
camerlingue ,  qui  était  le  premier  ;  mais  durant  1 
session ,  il  était  assis  ^  la  mitre  en  tète ,  après  le  pre 
mier  cardinal. 

Il  ne  tarda  pas  à  prendre  part  aux  travaux  di 
concile ,  et  à  y  jouer  un  rôle  fort  actif.  On  voit  soi 
nom  mêlé  à  presque  tout  ce  qui  s^  passa.  Dès  h 
neuvième  et  la  dixième  session,  qui  se  tinrent  les  iC 
et  1 7  mai ,  peu  de  jours  après  son  arrivée,  le  coneik 
ayant  décidé  la  soustraction  d^obédience  aux  deui 
papes ,  le  patriarche  d^ Alexandrie  fut  chargé  dVn 
lire  publiquement  le  décret  ' .  Dans  la  treizième  ses- 
sion il  opina  à  leur  faire  leur  procès;  ce  qui  fut  ar- 
rêté. Dans  la  quinzième  session ,  à  la  réquisition  du 
promoteur,  et  du  consentement  du  concile,  le 
patriaixhe  d^ Alexandrie ,  assisté  du  patriarche 
d^Antioche  et  de  celui  de  Jérusalem ,  prononça  à 
haute  voix  la  sentence  de  déposition  de  Pun  et 
Tautre  pape ,  portes  ouvertes ,  et  en  présence  d^un 
immense  concours  de  monde ,  qui  remplissait 
Téglise.  Enfin,  dans  la  dix-huitième  session,  qui 
eut  lieu  le  jeudi  i3  de  juin,  il  lut  un  écrit  par  le 
quel  le  concile  autorisait  les  cardinaux  à  procéder 
à  Télection  d^un  pape,  et  il  fut  présent  à  celle 
d^ Alexandre  V,  qui  se  fit  le  26  du  même  mois'. 
Ce  fut  apparemment  pendant  ce  concile,  dit  Dreux 
du  Radier,  que  Simon  de  Cramaud  publia  un  traité 

'  Lenfant,  Hist,  duC,  de  Pise,  t.  t,  p.  275.— '/^îcf.^  p«  177. 
—  »  Ibid.,  p.  286. 
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du  schisme]  :doni  parle  Oldoinus  dans  son. ^^Ae^ 
ruewn  Romanunu 

D^autres  événements  qui  concernent  Simonî  de 
Cramaud,  et  que  la  nécessité  de  rapporter  de  suite 
ce-qu^il£t  au  concile  de  Pise  lie  nous  a  pas  permis 
de  placer  à  leur  rang ,  s^étaient  passés  dans  ces  eàn 
trefaites.  Oui  de  Roye ,  archevêque  de  Reims, 
duquelnous  avons  déjà.eu  occasion  de  parler,  en 
venant  au  concile  de  Pise ,  avait  été  tué  dans  un  vil-^ 
lage  à  quelque  distance >dç  Gènes,  à  la  suite  d^une 
sédition  qu^il  voulait  apaiser ,  comme  nous  Pavons 
raconté  dans  son  lieu;  et  le  patriarche  d* Alexandrie 
avait  été  nommé  pour  lui  succéder;  il  avait  pris 
possession  de  ce  rièhe  archevêché  le  i5  dé- 
cembre 14^9,  et  avait  fait  à  Reims  son  entrée  sor- 
lennelle.  Il  ne  paraît  pas  qu^il  y  résidât  jamais. 
A[N^  ces  préliminaires  remplis.,  il  dut  retourner 
au  i^Hgle.  Lorsque  cette  assemblée  se  sépara ,  son 
sei4l|^B|b  qualité  de  membre  du  conseil  du  roi  le 
rappeSIf^la  cour,  où  il  était  employé  dans  les  afr» 
faires  les fDâii. importantes '. 

En  .i4i3 ,  le  patriarche  d^ Alexandrie  se  démit  de 
Pajrchèvêché  de  Reims  en  faveur  de  Pierre  Troussau, 
évêque  de  Poitiers,  après,  toutefois,-  avoir  con-r 
sommé  la  fondation  du  collège  de  Reims  à  Paris, 
pouTidésétudiants  de  ce  diocèse,  que  Gui  de'Roye 
avait  ordonnée  par  son  te)|§iment*.  lise  contenta,  ep 
échangfe  de  son  archevêché,  de < Fadministration 


\ 


^. 


;?Anquetil,  Hist,  de  Reims,  U  ^,.^^,•326.  ^  ^'gîtUirChnsL, 
t.  a,  col.  1 195.  •*. 
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perpélueUe  de  rirèché  de  Poitiert  ^  f^i^Ietare  ip^i 
avait  possédée  autrefois ,  et  à  laquelle  il  était  attacha 
d^affection ,  étant  né  dans  aon  enclave. 

La  même  année ,  Jean  XXIII  le  nomma  cardinal 
prêtre  da  titre  de  saint  Laurent  m  LuciruL  II  pril 
•lors  le  nom  de  cardinal  de  Pôîtiert«  Il  aamta  an 
concile  de  Constance ,  et  concourut  à  Félecttoa  de 
Martin  V.  Une  chose  étonnante  et  difficile  k  conce* 
voir,  c^eat  qu^il  ne  soit^  dans  les  actes  de  ce  concile^ 
fait  auctine  mention  d^un  personnage  de  ce  mérite , 
et  qui  avait  jusqiie*4à  paru  avec  tant  d^éclat  dans 
Faffaire  de  Tunion'*  Ciaoonius  dit)  qu^il  harangua 
dans  ce  concile  doctement  et  élégamment  le  ay  avril; 
mais  il  ne  cite  pas  Tannée.  Une  preuve,  an  reste, 
quMl  y  assista,  cVst  que  son  nom  se  trvnve  dans  la 
liste  des  pirélats ,  membres  do  cette  assemblée,  au 
rangdescatdinaui. 

De  retour  à  Poîbers ,  aprte  le  concile ,  â  y  &ra  sa 
résidence.  U  fbodale  il  mars  i4aftv  quntn  oha^ 
pelles  n  où  des  messes  «raient  célébrées  pour  ses 
parents*.  Le  seigneur  de  Cramaud  devait  en  avotf 
la  fnrésentation^  et  Pévéque  de  Paris,  la  ooUatioûii  II 
mourut  à  Poitiers  le  i5  décembre  14^^»  tort  re- 
gretté, surtout  des  pauvres,  auxquels  il  faisait  bean« 
coop  de  bien ,  et  avec  la  réputation  dHtn  saint.  Il 
fut  fttbomé  dans  Téglise  cathédrale  de  Boîtiers»  ûo 
arvak  gravé  cette  épitaphe  sur  sa  tombe  : 

Simon  SancUE  Romanœ  ecclesiœ  et  sanctî  Laurtntii  in  Lu^ 
einâ  presbyter  cardinalis,  et  episcopus  pictat^iensis  jacet  in  hoc 

>Lenf., His^ du  Cdt  C.»  t.  a, p.  369.-*Ga//. ChrîéL, t.  a^p. 36o. 


s^pi^kr^}  ci^fifi  imago  4p  alçhastra  ^t  mp^r  Ufmukrn  wor- 
moreum  positc^^  et  statua  cardinalis  in  proximo  pilori ,  prair 
diçto  sepulckro  contiguq  erecta.  Qui  dupifuit  Romœ  promotus 
ad  cardinalatum ,  erat  archiepiscopus  Remensis',  et  pro  susten^ 
tatione  sui  status  fuit  sihi  datus  episeopatus  pictaf^iensis ,  euju4 
eiiam  ahtè  per  multos  annos  Juerat  episcopus^  et  Jun4at»it  in 

i^âtsct^Usiâ  unçm  prffhndam,  €um  gnossg  quadr^ginta  likr§r 

Tum ,  pro  rf^trimiinfo  un^us  magistri,  et  ^ex  pi^^rofum  itLfn^siç^ 
irtstmendorum ,  qdf^çiendum  j^ivinVfm  seryitiuifi  ' . . . . 

mCOLAS  DE    ÇLB]M[ANGIS. 

'^  NicolM  de  Clémangis  ou  de  CUmange^  ainsi 
appelé  suivant  Fusage  de  ce  temps  ^  4u  nom  du 
village  OH  il  était  né'',  situé  près  de  Châlons  en 
Champagne,  y  vit  le  jour  dans  la  deuxième  moitié 
du  xiy*"  siècle ,  sans  qu^on  puisse  en  fixer  la  datf 
précisé  ^  Les  historiecis  ne  disent  rien  de  son  père  ; 
mais  il  avait  pn  oncle  médecin  asse:^  distingué ,  6( 

'  Preux  4u  Rs^diier,  Bibfiotfy.  dt/t  poiiçu,  t.  i^  p.  33$.  w^  *  L^t 
poii,  Op,,  t.  4»  p«  ^56. 

*  L'auteur  de  l'art,  démange,  ^oïïsIr  Biographie  Universelle, 
fait  précéder  le  prénom.  Nicolas  de  celui  de  Mathieu.  On  nf 
«rou'râ  céliii*ci  ai  ^saaâL^smoif  ni  dans  Gaaiiair  ûudiQ.  Il  di^  wm 
g^  1^  père  de  Qé^aiigis  était  ^lé^eçip,  4[J^»  àe^x  .auteur^  p'^p^ 
.4i;seQf  rieii,^et  suivant  eujc,  le  médecin  était  son  oncle  maternel. 

**  Il  paraît  que  c'était  aussi  le  nom  de  sa  famille.  Voici  ce  que 
dit  Launoi  à  cet  égard:  Gentile  nomen,  ac proprium  quod  Stf^ 
phifnus  denuaiglus  Nieolaifraier^  multb  junior  as^mit  in  m^i^r 
n^f^ÇollfigU  Nfivarrici,  fiuj^t^  pro^ifiopem^*  0ff^,  fi^rplo  VU  nsfç 
jFrancorum,  {Lf  uj^on ,  Op*,  t.  4  >  P»  .5$40 

f  L«  jn#l  pro9U»rt»t,  fmpknM  par  Lanooi  an  «sd^  ^^^i^fiw^a  Cltfm9Hi8,1|tiiie 
doIÇioplaf,, laisse,  ce  semble,  quelque  doute  sur  la  qualité  c^e  grand-maître  qui  i|^i 
est  attribuée.  Provisor  sigAiÂe  propùy^r,  procureur,  cbarges  fort  iaf<ârieares'AeeUe 
de  grand-maître. 

a4-- 
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qui  exerçait  sa  profession  dans  là  ville  de  Châlom;' 
Il  avait  aussi  un  frère  plus  jeune  que  lui,  nommé 
Etienne^  qui,  sous  le  règne  de  Charles  VII,  fîit 
grand-maître  du  Collège  de  Navarre. 

Nicolas  vint  dans  ce  Collège  dès  Page  de  douze 
ans  ^  et  y  fut  reçu  comme  boursier.  Il  passa  ensuite 
dans  la  classe  de  ceux  que  TUniversité  appelait  les 
Artiens  ou  Artistes^  laquelle  répondait  à  ce  que  noas 
nommons  la  philosophie,  et  enfin  dans  celle  des 
Théologiens.  Il  fit  de  brillantes  études  sous  trois 
maîtres,  savoir  :  Pierre  de  Nogent,  Gérard  Machet, 
depuis  évêque  de  Castres,  et  Jean  Gerson.  Il  prit 
ensuite  le  degré  de  bachelier  en  théologie ,  mais 
ne  voulut  point  prendre  le  bonnet  de  docteur,  soit 
par  humilité ,  ou  peut-être  parce  que  la  gloire  atta- 
chée à  une  autre  carrière,  lui  parut  suflGisante  pour 
parvenir  à  la  célébrité ,\ 

En  eflfet ,  quoiquMl  ne  négligeât  pas  la  théologie, 
son  goût  le  portait  de  préférence  vers  l'art  oratoire , 
la  poésie ,  et  la  belle  littérature ,  qui  alors  n'était 
pas  fort  avancée  dans  l'Université  de  Paris.  Il  y  avait 
néanmoins  fait  tant  de  progrès,  ses  premiers  essais 
avaient  été  si  brillants,  que  les  étrangers,  en  lisant  ses 
écrits ,  ne  pouvaient  se  persuader  que  ce  fût  à  Paris 
qu'il  en  était  venu  à  ce  degré  de  perfection,  et 
croyaient  qu'il  avait  fréquenté  les  écoles  de  Bologne 
ou  de  quelqu' autre  ville  d'Italie ,  ou  le  goût  com- 
mençait à  renaître.  On  voit  qu'en  iSgS,  Clémangis, 
qrfoique  très  jeune  encore  ,^  avait  été  élu  recteur  de 
l'Université.  C'est  en  cette  qualité,  vraisemlitable- 

*  C.  Oudin ,  Comm,  de  Script»  eccL,  t.  3^  cpl.  aSaa. 
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ment,  qu^il  adressa  une  lettre  à  Charles  Vi  y  sur  le 
scbispae.  Ce  premier  ouvrage  commeiiça  sa  répula- 
tion.  Il  en  écrivit  une  autre  h  Clément  VII,  sur  Iv 
même  sujet;  et  après  la  mort  de  ce  pape,  (\  plu- 
sieurs cardinaux.  Benoit  XIII,  successeur,  de  Clé^ 
^lent,  qui  Qut  connaissance  de  ces  écrits,  cliurmé 
de  leur  élégance ,  et  sollicité  d^ailleurs  piir  des  gens 
de  lettres  qu^il  avait  à  sa  cour,  Fappela  à  Avignon , 
et  le  fit  son  secrétaire.  Ce  ne  fut  pas  sans  quelque 
répugnance  que  Clémangis  se  rendit  à  cette  invita- 
tion. Outre  quMl  perdait  sa  liberté,  sa  santé  délicate 
ne  sVccommodait  pas  de  la  vie  de  la  cour.  Il  y  tomba 
dangereusement  malade,  au  point  que  le  bruit  de 
sa  mort  se  répandit  à  Paris ,  et  y  alarma  ses  amis* 
Cependant,  il  en  revint.  Dès  que  sa  santé  fut  un 
peu  raffermie ,  il  se  rendit  en  France ,  pour  venir 
prendre  possession  d^un  canftiicat  et  de  la  trés^ire^ 
rie  de  Féglise  de  Langres,  dont  il  avait  été  pijurtu* 
Mais  dès  son  arrivée  il  s^éleva  contre  lai  an  orage 
Tiolent  auquel  il  ne  s^attendait  pas^  et  dont  il  hillii 
d^être  la  victime  \ 

La  France  venait  de  se  iOfuUMe  dètiniiiwtmeni 

m 

à  VAèàience  de  Benoit.  Ce  pape  ^  oaUiant  toute 
mesiM^  avait ,  dans  sa  colère^  lancé  CMitre  la  Vt^mtjt 
une  fanlleqni  excommuaiM  OmsAm  VI  et  mettait  le 
royaume  eo  interdit*  QttBoa^ffê^  qui  n^^tiî  qaiUÂ 
Avignon  qoe  depuis  qndqoei  omm^  fat  §fmf^/mné 
d  mime  accusé  dTavoir  eonlrilMié  a  b  réd^Mii^fX^  de 
cet  ootrageox  écrit  :  et  d»-k«  defhut  en  fcwtte  ;WKr 
pnrnies  da  gouvernement  et  de  rUmverniié;  il 
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.  éeririt  pour  se  justifietj  màt^  dtf  ftt  voulut  poitit 
Petilendre'.  Obligée  de  fuir,  il  se  rendit  d'ftbord  à 
Gènes  ;  ne  s^y  trouva  ni  pas  suffisamment  en  sûreté,  il 
alla  se  cacher  dans  la  chartreuse  de  Valfond,  et  t^n*^ 
Stiite  dans  la  solitude  de  Fonthine^ati^fiois.  Il  sut 
tirer  parti  de  cette  espèce  d^exil  :  c^est  là  qu^'l  cotii^ 
posa  la  plupart  de  ses  ouvrages.  Enfin  il  obtint  j 
non  son  pardon ,.  comme  le  disent  quelques  aiH 
teurs,  mais  justice^  en  démontrant  qn^il  n^était 
poiilt  coupable  ;  et  il  recouvra  les  bonkiés  grâces  Ùà 
roi ,  et  la  jouissance  de  ses  bénéfices,  qui  se  bor^ 
fiaient  au  canonicat  et  à  la  trésorerie  de  Féglise  de 
Langres '.  Il  s^en  démit,  ou  peut^tre  les  permuta^ 
t-il  pour  la  chatltrerie  de  Téglisé  de  Bayeujt,  qu^ii 
posséda  ensuite ,  et  non  pas  Parchidiaconé,  comme 
quelques-uns  Tont  dij.  Son  mérite  eût  pu ,  s^il  IV 
vait  voulu,  relever  à^àes  places  plus  importantes; 
mais  il  ne  fit  rien  pour  y  parvenir.  Benoit  XIII,  en 
i4i5 ,  le  fit  ^)rèsser  de  revenir  à  sa  cour;  il  s'en  ei*- 
cusn.  Cet  homme ,  d'une  piété  et  d^une  modération 
exemplaires,  d'un  talent  fait  pour  exciter  l'admira- 
tion, vint  finir  ses  jours  au  Collège  de  Nàvart*e, 
ponr  lequel  il  avait  conservé  un  attachement  iaffec* 
tueux*.  Il  y  mourut  estimé  et  regretté,  vers  i44<>- 
n  fut  inhumé  dans  la  chapelle  du  Collège  ^  sous  la 
lampe  qui  brûlait  devttnt  l'autel  ;  te  qui  donna  lieU 
à  te  vers  écrit  sur  sa  tombe  : 

Qui  ïampasfuii  fcclesia^  suh  lampaâe  jacet, 

'  Cnevier,  ffîst.  de  l'Un. y  t.  3,  p.  278. — *Laulioii»  Op^^  t.  4» 
p.  557  à  56i.— ^Dupin,  loç.  ciL^  p.  a66. 
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A  la  suite,  on  lisait  les  deu^i  autres  vers  que  ypici  5 

Belgafui,  Catalaunus  eram ,  Clemangius  ùHu* 
Hic  humus  ossa  ienet;  spiritus  astra  petit, 

Clémangis  ét^it  le  meilleur  éqriv^iii  de  $Qn  temps» 
O»^  YU  que  rUnîversité  ayant,  en  i394,  à  faire 
préseQter  un  mémoire  à  la  cour,  chargea  Pieriri^ 
Dailly  et  Gilles  Dei^hamps  d^en  préparer  les  ma- 
tériaux, mais  qu^elle  rései*va  à  Clémangis  le  soiii 
4e  le  rédiger  et  d^y  donner  Is^  forme  '• 

Il  laissa  beaucoup  d^ouvr^ges ,  dont  la  plqs  grande 
part/e  fut  publiée  par  Jean  Martin  Lydius,  ministre 
protestant,  et  imprimée  en  Hollande  en  i6i3  par 
Ëlzevir. 

I^es  principaux  et  les  seiiU  dont  nous  nous  pro-* 
posons  de  parler,  sont  %""  un  traité  intitulé  :  De  VEr 
tçi  corrompu  de  V Eglise^  composé  en  i4i4-  C^** 
mangisy  reprend  les  vices  et  les  dérèglement^  des 
ecclésiastiques,  leur  défaut  de  piété,  le  Juxe  di^ 
haut  clergé ,  la  cumulation  ides  bénéiices;  et  il  i^nil; 
par  une  prière  à  Jésus-Christ,  pour  qu^il  daigne 
mettre  fip  à  tant  de  maux  \  ^  un  aiitre  traité,  soui|  ce 
titre  :  lie  la  perte  et  du  rétahUssement  de  la  jus-^ 
tics  y  adrei^  à  Philippe,  duc  de  Bourgogne  ;  il  a 
plus  de  rapport  à  la  politique  qu^à  la  théologie  ; 
3""  un  traité  dogmatique  sur  rinfaillibilité  du  cpn*- 
cile  général;  4"*  le  li^re  des  études  théologiqiiç^ , 
inséré  par  dom  Dachery  dans  son  Spicilége  /  5"*  ui^ 
traité  de  Tavantage  de  Jia  solitude,  et  WQ  autre  du 

*  Cneyier,  Bist*  de  l*  Univ^,  t.  31,  p*  i  <a« 
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profit  de  Tadversîté  r  Clémangis  avait  eu  Foccasion 
de  méditer  profondément  sur  ces  deux  sujets;  6*  un 
traité  sur  la  simonie  jdes  prélats ,  et  un  autre  au  su- 
jet des  fêtes.  Il  croit  qu^il  serait  plus  expédient  d^en 
retrancher,  que  de  les  augmenter '• 

On  a  en  outre  de  Clémangis  un  grand  nombre 
de  harangues ,  et  cent  trente-sept  lettres  écrites 
avec  beaucoup  d^élégance  et  de  «pureté,  dont  plu- 
sieurs sont  adressées  à  Charles  VI  et  aux  papes  de 
ce  temps  ;^d^autres,  sur  le  schisme,  sur  les  guerres 
civiles,  et  sur  la  corruption  du  siècle.  Dans  là  cent- 
treizième,  adressée  au  concile  de  Constance,  il  in-^ 
sinue  qu^il  serait  à  propos  d^élire  un  des  conten- 
dants.  Cette  mesure,  ce  nous  semble,  eût  beaucoup 
avancé  Textinction  du  schisme,  par  Fespoir  qu^elle 
aurait  offert  à  cha'cun  d^eux,  d^étre  réélu.  D^ ail- 
leurs ,  leur  exclusion  à  Télection  n^est  pas  à  Fabri 
de  tout  reproche ,  puisqu^entre  eux  il  se  trouvait 
un  pape  véritable  qu^on  rejetait.  Ce  n^était  donc 
pas  sans  raison  que  Clémangis  blâmait  le  décret 
d^exclusion. 

On  a  de  Clémangis  deux  poèmes,  Fun  de  soixante- 
trois  vers,  avec  ce  titre  iDescription  de  la  Vie  cham- 
pêtre et  de  ses  avantages.  Uautre ,  de  quatre-vingt- 
dix-rhuit  vers,  sous  ce  titre  :  Description  et  éloge  de 
la  ville  de  Gènes.  La  Croix  du  Maine  et  du  Verdier  . 
prétendent  que  le  roman  de  Floridan  et  de  la  belle 
Ellinde  a  été  traduit  du  latin  de  Clémangis  en  fran- 
çais du  temps*.  Cette  traduction,  par  Basse  de 

F  Dupin,  loc,  ciL,  p.  367  à  a84-  —  *  Biogr,  Univ,^  t.  8,  p.  604. 
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Brincbamel)  se  trouve  imprimée  à  la  suite  de  FZ/ij* 
toire  du  Petit  Jehan  de  Saintré.  Paris,  1724,  3  vol. 
in-12. 

PIERRE   GAUCHON. 

• 

Pierre  Coi^Aon ,  personnage  d^une  triste  renom- 
mée, était  né  dans  les  dernières  années  du  xiv^  siècle. 
Juvenal  des  Ursins  dit  qu^il  était  fils  d^un  vigneron 
du  voisinage  der  Reims  ^  Les  auteurs  du  Gcdlia 
Christiùna ,  avec  plus  de  probabilité ,  lui  donnent 
une  origine  moins  obscure.  Selon  eux,  son  père, 
nommé  Rémi,  était  de  Reims,  avait  été  anobli  en 
i3g3,  et  sa  mère  s^appelait  Anne  Gibon.  Il  fut  élevé 
au  Collège  de  Navarre ,  et  suivit  les  cours  de  TUni- 
vei'sité*.  Il  n^était  point  docteur  de  Paris,  comme 
le  ditMoréri,  mais  seulement  licencié  ès^lois,  et 
vidame  de  Péglise  dé  Reims,  charge  qui  parait 
avoir  appartenu  à  sa  famille.  En  qualité  de  niembre 
de  rUniversité,  il  .fit  partie  de  la  grande  ambassade 
qui ,  en  i4o8,  fut  envoyée  aux  deux  papes  pour  les 
engager  à  se  démettre^.  Vendu  à  la  faction  bour- 
guignone ,  il  figura  avec  ceux  de  ce  parti  dans  la 
sédition  qui  éclata  à  Paris  au  mois  de  septembre 
t4i3,  et  fut  chassé  de  cette  ville  avec  eux.  Envoyé 
par  le  duc-de  Bourgogiie  au  concile  de  Constance 
avec  Martin  Pore,  évêque  d^Arras ,  il  y  concourut 
de  tout  son  pouvoir  à  empêcher  la  condamnation 
de  Jean  Petit,  et  partagea  le  reproche  que  Gerson 

»  Moréri  ^  t.  3,  p.  355,  —  '  QalL  Christ.^  t.  9 ,  p.  766.  —  « Ger- 
5oniana,  p.  xl. 
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fil  à  tous  deuH,  de  soutenir  une  aussi  mauvaise  caiiflS. 
En  14^89  Charles  VI  le  nomma  mahre  des  rtf 
quêtes ,  et  il  en  exerça ,  cette  année,  les  fonctions'. 
Le  4  septembre  14^0 ,  en  récompense  des  services 
quMl  avait  rendus  au  parti,  la  faction  bourgui- 
goone  le  fit  pourvoir  de  Févèché  de  Beaavais;  el  la 
même  année,  après  Noël,  il  en  pritaolennelleoient 
possession*  Philippe,  duo  de  Bourgogne,  youlot 
bien  honorer  de  sa  présence  cette  cérémonie,  cpi 
se  fit  avec  beaucoup  d^éclat.  En.  1^22 ,  il  fut  cbai^ 
d^une  mission  près  du  duc  de  Bretagne ,  el  assista 
a  des  conférences  où  Ton  devait  traiter  du  réta«r 
blissement  de  la  paix  entre  la  France  el  TAngle^  > 
terre.  La  France  était  alors  au  pouvoir  des  Anglais*. 
L^Université ,  sous  leur  domination,  se  trouvant 
blessée  dans  ses  droits  et  ses  immunités ,  force  lui 
fut,  et  ce  ne  fut  pas  sans  douleur  et  sans  honte  ,de 
recourir  au  crédit  de  Pierre  Cauchon,  alors  conser^ 
valeur  apostolique  de  ses  privilèges,  pour  obtenir 
justice.  En  14^9 1^  ville  de  Beauvais,  jusqu^alors 
au  pouvoir  des  Bourguignons,  étant  rentrée  sous 
Tobéissanoe  de  Charles  VII ,  et  ajant  reçu  les  trou- 
pes royales  dans  ses  murs ,  Cauchon  sentit  qu^il  n^ 
avait  plus  de  sûreté  pour  lui,  ets^enfuit  à  Rouen, 
dont  les  Anglais  ses  amis  étaient  maîtres  ^»  U  était 
tticore  dans  cette  ville  au  moisr  de  mai  i43i^  lors- 
que Jeanne  d^Arc,  si  fameuse  sous  le  nom  de  Puf^ 
celle  df  Orléans ,  dans  une  sortie  au  siège  .de  Com^ 

'  Crevier,  Hist.  de  VUnip.,  t.  3,  p.  460.  ^  >  GmlU  Chriéi^  Uk. 
ciu  -—  3  Grevier,  Hist,  de  t  Univ.»  t.  4  9  p*  a3. 
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piègtie ,  tôtïïba  entre  les  mains  des  assiégeants ,  qui 
\ù  cotidtiisireht  à  Roaeïi .  Cauchon  la  réclatnà  cotiime 
sa  justiciable ,  ayant  été  prise  sur  le  territoire  de  son 
éVêché,  etsonimaléconite  de  Lîgny-Luxembourg , 
à  qtlî  elle  avait  été  remise,  de  la  lui  livrer'.  CHEuvTe 
digne  d^un  évêtjue ,  s'il  eût  eu  Tintention  de  la  sàû-- 
Vér,  msiis  iiifônie  pour  qui  hé  voulait  que  la  perdre 
et  servir  la  vengeance  des  Anglais  contre  cette  fille 
généreuse.  Cauchon,  pour  parvenir  à  ce  but,  ent-* 
ploya  les  hianœuvres  les  plus  odieuses  et  les  plus 
coupables,  jdsqu'* à  introduire  dans  sa  prisdii  un  ec^ 
clésiastiqué  gagné ,  pour  surprendre  sa  confession  ; 
jusqu'à  soustraire  pendant  son  sommieil  ses  habits 
de  telnme  et  leur  substituer  des  habits  d'homme , 
pour  qu'elle  fût  ôblîg-ée  de  s'en  revêtir  et  d'enfreindre 
l'ordre  qu'elle  avait  reçu  de  les  quitter.  Il  la  con- 
damna cotnme  hérétique  et  sorcière ,  et  la  livra  au 
bras  séculier  pour  être  brûlée  vife  *.  Il  assista  à  son 
supplice,  pour  repaître  ses  yeux  de  cette  àtroCe 
crtiauté.  Ce  qu'il  y  a  de  déplorable ,  c'est  que  Cau- 
chon ,  dans  cette  CeUvre  d'iniquité ,  se  fit  appuyer 
par  l'Université  de  Paris ,  qui  ne  rougit  pas  d'y  conn 
Courir  :  faiblesse  que  n'excusé  pas,  ce  nous  semble, 
la  tyrannie  alors  exercée  par  les  Anglais^. 

La  même  àHnée,  i3  décembre,  Câuchon  assista 
à  Paris,  au  sacre  et  couronnement  de  Henri  VI 
comme  roi  de  France.  Ne  pouvant  plus  reloumer 
à  Beauvais,  alorîs  au  pouVon^  de  Charles  VII,  et 

«  Crevier,  HJUU  rfe  tUniv,,  u  4,  p.  4d.— »Fleury,  Hist,  Eccl, 
1.  io5,  c.  92.— ^Crevier,  HisL  de  VUniv,,  t.  4>  p»  4*. 
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réyèché  de  Bayeax  étant  vacant,  il  souhaita  d^étrc 
transféré  à  ce  siège  '.  L^Uni^ersité  écrivit  à  Rome  en 
sa  faveur.  Son  intervention  n^ajant  eu  aucun  effet, 
Cauchon  se  rabattit  sur  Pévéché  de  Lisieux,  situé, 
comme  celui  de  Ba  jeux ,  dans  la  province  de  Nor- 
mandie ,  dont  les  Anglais  étaient  maîtres  *•  Il  Tob- 
tint  par  le  crédit  du  duc  de  Bourgogne ,  et  en  fut 
pourvu  le  2g  janvier  i43o;  nomination  que  con- 
firma Eugène  IV. 

Par  cette  translation ,  Cauchou  n^ayant  plus  rien 
de  commun  avec  le  sujet  qui  nous  occupe ,  nous 
abrégerons  ce  qui  le  concerne.  En  ±432 ,  en  sa 
qualité  d^évèque  de  Lisieux,  il  prêta  serment  de 
fidélité  au  roi  d^ Angleterre  ;  et  comme  il  ne  man- 
quait pas  d^habileté,  ce  prince  Temploya  dans  di- 
verses négociations.  Il  Tenvojra,  en  1434»  ^^  ^^^^ 
cile  de  Bàle.  La  capitale  étant  rentrée  sous  le  pou-^ 
voir  de  Charles  VU  le  5  mai  i436,  Cauchon,  qui 
s^  trouvait  alors ,  fut  obligé  de  quitter  Paris  avec 
tous  ceux  de  son  parti.  Le  2  avril  i438 ,  il  assista 
à  un  concile  qui  se  tenait  à  Rouen.  L^année  sui- 
vante, il  passa  avec  rarchevêquedèRouen  un  com- 
promis sur  quelques  différents  qui  les  divisaient.  Il 
mourut  subitement  le  i8  décembre  ±44^  )  pendant 
qu^on  lui  faisait  la  harbe,  et  fut  inhumé  dans  son 
église  cathédrale  près  de  PauteP. 

On  a  regardé  son  genre  de  mort  comme  une 
punition  de  sa  conduite  envers  Jeanne  d'^Arc.  Ce 

*  Crevier,  Hist,  de  l'Univ,,  t.  4i  P-  7i.-^?Cra//,  ChrisL,  t.  xi, 
col.  793.  —  ^Ibid. 
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que  dit  Valéran  dans  son  poème  sur  celte  fille  ce- 
^  lèbre,  peut  servir*  d^épitaphe  à  Pierre  Càuchon ': 

:  •  .  •  H.  • 

Joannam 

Sic  et  Calceonus,  qui  censiut  esse  cremandam , 
Penduladum  tonsor  secat  excrementa  capilli 
Expirans  cadit  ;  et  gelidâ  prœ  morte  cadaver, 
Decuhaty  ultrices  sic  pendent  crimina  pœnas. 

Pour  éviter  tout  reproche  de  partialité,  nous 
ajouterons  qu^avant  de  mourir,  Cauchon'fit  plu^ 
sieurs  fondations  pieuses,  notamment  celle  dé 
deux  bourses  à  PUniversité  de  Caen,  pôur^déubc 
pauvres  écoliers  ;  mais  la  tache  de  Finique  et  cruel 
jugement  de  Jeanne  d^ Arc  ne  s^effacera  point,  et 
flétrira  son  nom  à  jamais.  Calixte  III,  le  7  juillet 
1455,  réhabilita  la  mémoire  de-cette  héroïne,  et 
par  suite  de  cet  acte  de  justice  ordonna  que  lés 
restes  de  Càuchon  fussent  exhumés  6t  jetés  à  la 
voirie;  ce  qui  fut  exécuté'. 


GÉRARD    MACHET. 


'  Gérard  Machet  y  coafessevLT  de  Charles  VII  et 
agrégé  à  la  société  royale  de  Navarre,  naquit  dans 
la  seconde  moitié  du  xiv**  siècle.  Lauhoi  et  Casimir 
Oudin,  qui  chacun  lui  ont  consacré  un  article,  ne 
nous  disent  ni  quand  ni  où  il  a  pris  naissance*; 
mais  ils  nous  apprennent  quMl' fit  ses  études  au 

*  Fleury,  EIst  EccL,  1.  io5,  c.  gS.— *Launoii,  Op,,  t.  4, 
p.  543* 
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Collège  de  Navarre ,  où  il  eut  pour  nidtre  le  q^ 
lèbre  Nicolfi^  de  CléEnangis ,  et  qu^il  le^  avait  lerr 
minées  Tmrs  i3g2.  Il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
théologie  en  t^a^  et  peu  de  temps  après,  fut 
pourvu  d^un  canonicat  de  Notre-Dame  de  Paris. 
Il  assista  peu  h  Foffice  ;  peut-être  parce  que  déjà 
il  était  devenu  confesseur  du  daupbjs^  €às  de 
Charles  VI  ^  et  que  cette  charge  le  retenait  à  la 
cour,  qu^l  quitta  rarement.  Ëp  14^4 y  il  i^&sista 
aux  assemblées  qui  §e  tinrent  pour  raffaire  de  Jeaa 
Petit,  ^t  il  fut  un  de  ceux  qm  souscrivûrent  la  sen- 
l^pce  de  réyéque  dfi  Parjs,  laquelle  ciHidamnait 
au  feu  le  plaidoyer  de  ce  docteur  pouf  la  justifier 
tion  du  meurtre  du  due  dX)rléam(i  a8aassîjB(^  par 
€>rdre  du  due  4e  0ourgogoe  '.•  La  même  année i 
Gersou  partant  pour  le  concile  de  Constance ,  ék^i^ 
gea  Gérard  Machet  .de  le  supf^éer ,  pendajat  ^m 
at>sence  ^  dans  les  fonctions  de  la  cbapceUerie  d^ 
rUniversité ,  avec  le  titre  de  vice<«haiM?elier.  C^esl 
en  cette  qualité  qu^en  ±^±6^  Machet  harangua,  au 
nom  de  PUniversîté  i,  Tempereiir  Sigismond ,  qui 
passait  par  Paris  en  se  rendant  en  Angleterre'. 
Charles  VI  jé^ai^t  mort  le  2i  o<^U^e  i4^2,  le 
4auphio .  son  fils  Iqii  succéda  iQUs  le  nom  à^ 
jÇbarlei  VU*  Machet  continua  dVicercer  près  de 
lui  la  charge  d^  coiilesseur,  eit  fiit  plu^  que  pkr 
mais  assidu  près  de  ,sa  ^ersoup^-  On  »s^H  dam 
ii|uel  ém  désastroiifx  était  alor»  )ki  FTOnc^,  âwi 

BihL  des  AuL  eccL,  xv«  s.^  t.  i,  p.  287. 
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un  prince  anglais  s^arrogeaft  la  couronna.  Cutte 
même  année  Machet  fut  pourvu  d^un  canonieat  de 
Péglise  de  Chartres  ,  où  il  ne  résida  pas  ,  étant 
obligé  de  suivre  le  roi ,  alors ,  pour  ainsi  dire , 
errant,  privé  qu^il  était  de  sa  capitale  au  pouvoir 
deTAnglais'.  Enfin,  Machet  fut  nommé  à  Tévêché 
de  Castres.  £neas  Sylvius,  qui,  depuis,  fut  pape 
sous  le  nom  de  Pie  II ,  parle  de  Gérard  Machet 
en  termes  fort  honorables.  «L^évêque  de  Castres, 
n  dit-il ,  parmi  les  théologiens ,  tient  un  rang  dis- 
o  tingué.  C^est  lui  que  le  roi  de  France  chargea 
H  d'^examiner  la  pucelle  :  Puellam  examinandam 
«  commisit.  »  La  pucelle  d^Orléans ,  sans  doute , 
lorsqu'elle  se  présenta  à  la  cour  pour  y  faire  part 
de  la  mission  dont  elle  se  disait  chargée.  Gérard 
Machet  mourut  le- 17  juillet  144^)  à  Tours,  et  fut 
enterré  dans  Téglise  de  Saint-Martin ,  au  milieu  du 
chœur. 

Il  a  laissé  plus  de  quatre  cents  lettres  adressées 
à  des  personnages  de  tout  rang ,  papes ,  rois , 
princes,  cardinaux,  évèques,  etc.  La  plupart  de 
ces  lettres  roulent  sur  des  sujets  qui  ne  sont  pas 
indifférents  pour  Phistoire  de  ces  temps*.  Elles  sont 
écrites  avec  grâce.  Launoi  donne  les  titres  de  cha- 
cune, etFanalyse  de  plusieurs.  Elles  étaient  dépo- 
sées manuscrites  et  conservées  dans  la  bibliothè- 
que de  Féglise  de  Saint-Martin  de  Tours*,  d'où  elles 
passèrent  dans  celle  de  Colbert,  et  font  aujourd'hui 
partie  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  roi. 

*  Gall.  Christ,  t.  i,  col.  73.  —  *  Ibid,,  l.  2. 
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Parmi  les  poésies  de  (jerson^'on  trouve  deux  pièces 
de  Ters  adressées  à  Gérard  Machet  '  • 

'  J.  Gerson,  Op.,  t.  4»  col.  790. 
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DÉCLARATION. 


Quoique,  d'après  les  nombreux  suffrages 
dont  la  personne  et  les  ouvrages  de  Geeson 
ont  été  honorés  de  la  part  d'hommes  de  toutes 
les  conditions  et  de  toutes  les  célébrités  ' ,  j'aie 
lieu  de  croire  tout  ce  qui  est  sorti  de  sa  plume , 
non-seulement  irréprochable  ,  mais  même  di- 
gne d'éloges  j  je  déclare,  néanmoins,  qu'en 
écrivant  sur  ce  qui  le  concerne ,  mon  inten- 
tion a  été  de  me  borner  au  rôle  de  simple  his- 
torien ,  et  à  l'exposition  impartiale  des  faits  et 
de  la  doctrine  de  cet  honune  célèbre ,  sans 
prétendre  la  défendre  contre  des  opinions  sou- 
tenues à  Rome  et  ailleurs. 

Quant  à  mes  propres  sentiments  >sur  ces 
graves  questions ,  élève  de  l'École  et  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris ,  ce  sont  ceux 
qu'elle  professait  et  qu'elle  imposait  à  ceux 
qu'elle  admettait  aux  honneurs  du  doctorat, 
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Sgi 
c'est-à-dire,  la  doctrine  exprimée  dans  les  quatre 
articles  arrêtés  par  F  Assemblée  du  Clergé  de 
France  en  1682  ,  sous  l'influence  de  Tînimor- 
tel  BossuET ,  qu'on  n'accusera  pas ,  je  pense , 
d'avoir  manqué  de  respect  et  de  déférence  pour 
l'Église  romaine'.  J'ai  la  confiance  de  croire 
qu'on  ne  risque  pas  de  s'égarer  en  suivant  un 
tel  guide. 

L^ECUY,  ancien  Abbé  de  Prémontré,  et  général 
de  V ordre  • 

'  Voyez  le  Sermon  de  Bossuet  sur  l'unité  de  l'Église , 
pour  Fouverture  de  l'assemblée  du  clergé  de  1682^ 
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